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MtWIlli    D*    I 


Mou  cImt  l\'ti\ 

(^est  xvui  ijul  in'tivt'i  encoura\^è  à  enlrfpremlrc  et  à  publier  ce 
livre.  Cest  <i  ivus  que  je  suis  reilntihle  du  peu  que  je  utis. 

Je  remplis  uu  detvir  bien  doux  m  wus  offrant  l'hommage  de  mon 
premier  /rc/tv/iV,  <7  en  essayant  de  ivus  rendre  ainsi  une  faible  part  de 
tout  le  que  je  ivus  dois. 


Charles  ni.  L  ASTI:  Y  RI  h. 


Paris,  janvier  njoi 


I  \  I  KonUCTION 


l.'abb.ivc  lie  S.iiiit-M.iriial  ilc  I.inu>^cs,  une  des  plus  .incicnncs 
cl  lies  plus  consiiléiables  île  l.i  Iranvie  centrale.  \ù\  lait  jusqu'à  ce 
j(nir  Tiibiet  d'aucune  étude  sérieuse.  On  peut  en  être  d  auuni  plus 
surpris,  que  les  moines  muis  ont  laissé  des  chroniques  abondantes, 
une  biHioihèviuc  de  premier  ordre,  el  des  archives  très  im|H)r- 
lanles.  Ce  sont  ces  riches  matériaux,  encore  peu  explorés,  que  nous 
avons  eu  l'idée  de  mettre  en  ivuvre  dans  une  thèse  soutenue,  en 
1899,  à  n'-cole  des  Chartes.  Le  bienveillant  accueil  fait  pai  le  jun* 
de  l  ilcole^'^  ;\  ce  premier  essai  nous  a  engagé  à  reprendre  nos 
recherches,  à  en  èlari;ir  le  cercle  et  à  en  soumettre  le  résultat  au 
public  dans  le  présent  volume. 

l.e  premier  auteur  moderne  qui  se  soit  iKCU|>é  de  l'abbave 
de  Saiin-Marlial.  est  le  Carme  déchaussé  l^maventure  de  Saint- 
Amable,  qui.  dans  la  seconde  nu>iiié  du  wii*^  siècle,  comjxisa  une 
Histoire  ik  Siiinl-Miirtiiil  en  tnns  volumes  in-folio.  Les  deux  pre- 
miers, exclusivement  consacrés  à  raconter  la  vie  du  saint,  sont, 
comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  un  tissu  de  fables  et  de 
légendes.  Le  troisième,  qui  rapporte  l'histoire  du  Limousin  depuis 
la  conquête  de  Jules  César  jusqu'en  l'année  167),  mérite  égale- 
mciu  ù^rt  peu  de  crédit.  Bonaventure  en  effet,  quoiqu'il  ait  connu 


! .  Nous  devons  tout   sp»S:ulcnicnt  remercier  MM.   Ûie  Berger  cl  Cimiltc  Enlart,  dont  les 
excellents  conseils  nous  ont  «iiè  pnSrieux. 


VIII  IXTROnUCTFON 

Kl  plupart  des  chroniques  du  pavs,  et  qu'il  ait  pu  fouiller  les  princi- 
paux chartriers  de  la  région,  manquait  absolument  de  critique  et  ne 
craignait  pas  d'avancer,  sans  les  contrôler,  les  faits  les  plus  invrai- 
semblables. Malgré  ses  proportions  considérables,  son  œuvre  a 
donc  fort  peu  de  valeur. 

La  liste  des  abbés  de  Saint-Martial  n'a  été  établie,  d'une  façon 
à  peu  prés  satisfaisante,  qu'au  xviii^^  siècle  par  les  auteurs  de 
la  Gullia  Chrisliana^'^  Elle  a  été  étudiée  à  nouveau  en  1862  par 
M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  ^'\  dans  une  notice  trop  sommaire,  mais 
généralement  exacte. 

A  côté  de  ces  travaux  généraux  ^'\  nous  n'avons  à  signaler  que 
quelques  mémoires  traitant  de  questions  particulières  se  ratta- 
chant à  notre  sujet.  C'est  ainsi  que  M.  le  chanoine  Arbellot  '*\ 
M.  l'abbé  Duchesne,  et  en  dernier  lieu  Mgr  Bellet,  ont  publié  des 
dissertations  très  documentées  sur  la  vie  de  saint  Aîartial  ^'\  De 
même  l'ancienne  bibliothèque  des  moines  nous  est  connue  par  les 
savantes  recherches  de  M.  Léopold  Delisle"\  Enfin,  les  confré- 
ries existant  dans  l'abbaye  au  moyen  âge  ont  été  étudiées  avec 
le  plus  grand  soin  par  M.  Louis  Guibert '■\  Ce  dernier  du  reste, 
dans  ses  nombreuses  publications  sur  le  Limousin,  a  publié 
maints  textes,  auxquels  nous  avons  eu  fréquemment  recours  ^*\ 


1.  Gullia  Chrhliinui  iimtt,  t.  II,  col.  ))>-)66. 

2.  Roy-Picrrcfutc,  Histoire  ili-  Saiiit-\ftirtiiil  ik  L/ w<Yi'.t  ;  cxtr.iit  du  Bullilin  df  la  Soc.  arclfcol. 
du  Ij  mous  in,  t.  XII.  p.  i  .1  94. 

^.  Ajoutons  que  les  .uitcurs  des  -■/(/./  unuii^nnn  imt  public  un  court  r«isum«J  do  l'histoire  de 
r.ibb.iyc,  .»    1.1  suite  de  leur  dissert.ition  sur  1.)  vie  de  s,iint  M.irti.il  (t.  V  de  juin,  p.  562  et  ss). 

.}.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  1.»  mort  de  M.  le  chanoine  Arbellot. 
Nous  tenons  à  nous  associer  aux  regrets  que  causera  la  disparition  du  savant  et  vénérable  Prési- 
dent de  la  Société  archéologique  du  Limousin. 

5.  Voir  la  liste  de  leurs  ouvrages  dans  notre  bibliographie  (p.  xv  et  ss.). 

6.  Voir  notamment  dans  le  Cabinrl  dfs  minuscrih  d,-  la  Bihlioll)tqut  inifv'rialf,  t.  I,  p.  ^SS  et 
ss.  ;  et  dans  le  Rulktin  de  la  Soc.  anlM.  du  Limouuii,  t.  XLIII.  p.  i  et  ss. 

7.  Lrs  atiiicnurs  lou/rcrics  df  la  hasilitfue  dt  Saint-MarUal.  Limoges,   i.Hg>. 

8.  Nous  tenons  à  adresser  ici  à  M.  Louis  Guihert  l'expression  de  toute  notre  gr.ititude 
pour  les  nombreux  et  utiles  renseignements  qu'il  a  eu  l'amabilité  de  nous  fournir. 


IMNlUitt.IlDN  IX 

l.'hisluirc  lie  I  .ihluyc*  ilc  S.iini-Marlul  a  iic  .  «m  en  ic 

À  |KMiK'  wtticuréc  jusqu'ici.  l.a  chronologie  de  u*»  abbt'  '^  <:crtAin« 
|H)ints  s|H\i.uix  ont  ù\à  ^  |khi  priS  cHucidcs,  nuis  au«.uit  écrivain 
n'a  encore  lenlè  de  dépeindre  le  riMe  si  coi  iMe  que  le  nu»n.iS' 

ttVe  a  joué  au  moyen  .\ge;  aucun  n'a  entrepris  il  r  le  lem, 

rel  de.s  moines,  d'ênuniêrer  leurs  nonibreuMrs  |x)s.se&!kions  ;  aucun 
n'a  encore  décrit  leur  église  abbatiale,  un  des  plus  beaux  dilifices 
romans  de  l.i  ré^i«ui  l!t  |H)urtant,  comme  nous  allons  le  voir,  les 
documents  sont  abondants. 


SOURCIS      NARRATIVliS 

Ia's  plus  .mcicniKs  annales  que  nous  possédions  sur  l'histoire 
du  Limousin  et  du  monastère  sont  les  Auiiaîa  Leinavictnsfs  ^*\  qui 
sont  originales  depuis  85S  et  vont  jusqu'.i  l'an  1060 ''\  Mlles  sont 
peu  développées,  mais  donnent  des  dates  précises  pour  une 
époque  où  celles-ci  sont  rares. 

Nous  avons  trouvé  des  renseignements  beaucoup  plus  abon- 
dants, piHir  la  tin  du  x"  et  le  commencement  du  xi*  siècles,  dans 
les  écrits  d'un  des  moines  de  l'abbaye,  le  célèbre  chroniqueur  Adé- 
mar  de  Chabannes,  dont  la  vie  et  les  œuvres  sont  trop  connues 
pour  que  nous  insistions  loni^uement. 

Adémar  naquit  en  9SS  dans  les  environs  de  Ch.îteau-Ponsac '"; 
il   était   de   famille   noble    et    arriére-petit-neveu    de   l'évéque    de 

1.  Les  Aiinalfi  Ij-mi'fiiYmus  ont  «Jt«î  publiiS.'s  par  Ljbbc.  .Wnu  BiHU^hfca  mss.,  t.  Il,  p.  2^2: 
p.u  M.m^nc.  TlrMiutui  ii»#rt-i/«x7.,  t.  III,  p.  i.jiV);  p.»r  Jom  Bouquet,  Rtcu/^il  Jts  Hiit.  Jt  Fram/, 
t.  111,  p.  >l^,  et  X,  p.  177.  La  mcillcun:  «^ition  est  celle  de  l'en/.  J.ins  K^  M.tn.ni.rU  C.^r- 
MMHir  bistorùa  Scriftlorfs,  t.  II,  p.  251. 

2.  Les  quelques  notes  antèricua-s  à  l'année  8^8  ont  été.  d'.ipr^  Pcrti  {ihui.),  empruntas»  aux 
Annales  de  S.»inte-l\iIonibe  et  de  Lobbes. 

;.  Au  lieu  de  QiaKmnes  (c"«  et  c>n  de  Chàteau-Ponsac.  arr.  de  RcUac,  Haute-Vienne),  et  non 
comme  on  \\\  cai  pendant  longtemps  dans  le  bourg  de  Chabannais(ch.-1.  de  c«"  de  l'arr.  de 
Contblens.  Charente). 


X  INTRODUCTFOX 

Limoges,  Turpin  d'Aubusson  ^'\  Apres  avoir  fait  son  éducation  à 
Saint-Martial,  sous  la  surveillance  de  deux  de  ses  oncles,  le 
chantre  Roger  et  le  prévôt  Adalbert,  il  se  rendit  au  monastère  de 
Saint-Cybard,  près  d'Angoulème,  où  il  passa  une  partie  de  sa  vie. 
Revenu  dans  son  ancienne  abbaye,  il  se  signala  par  son  enthou- 
siasme en  faveur  de  Tapostolicitè  de  saint  Martial,  et  mourut  en 
1034  au  cours  d'un  voyage  aux  Lieux  saints. 

Adémar  de  Cliabannes  a  beaucoup  écrit  :  il  nous  a  laissé 
notamment  une  Chronique  universelle  et  un  Catalogue  des  abbés 
de  Saint-Martial. 

La  C/7;w//*<///(' d'Adèmar  est  son  ouvrage  le  plus  important  et  le 
plus  connu  ^'\  Elle  comprend  trois  livres  :  le  premier  emprunté 
presque  textuellement  aux  Gcsta  région  FrancoruDi  et  aux  continua- 
teurs de  Frédegaire;  le  deuxième  copié  sur  les  Antialcs  Luirisscnscs 
majores,  ainsi  que  les  chapitres  I  à  X\'  du  livre  III.  A  partir  du 
chapitre  XVI,  c'est-à-dire  de  l'année  829,  c'est  une  chronique  origi- 
nale qui  va  jusqu'à  l'an  1028,  et  présente  une  très  réelle  valeur, 
surtout  à  partir  de  la  fin  du  x^^^  siècle. 

La  Commcuioratio  ahhainm  Sancti  Marcialis  ^'\  ou  Catalogue  des 
abbés  de  Saint-Martial,  est  une  œuvre  peu  étendue  ;  mais  elle  ren- 
terme  des  détails  intéressants  sur  l'histoire  au  Limousin  et  sur 
celle  de  Tabbave. 


1.  Les  dOt.iils  que  nous  possédons  sur  l.i  vie  d;\dém.ir  sont  empruntés  .\  dittérents  pa<ts,»gcs 
de  ses  écrits.  (Voir  l.i  notice  de  M.  C-li.iv.innon  d.ms  l.i  préface  de  son  édition  de  1.»  Chumiqut 
d',\déni.ir,  publ.  dans  la  Colliclion  de  lixlcs  f\^ur  sm'ir  à  l'itiiilf  r/  lï  Vtuifi^nemtiit  df  Thistonf 
Paris,  1897.) 

2.  l'.ile  a  été  publiée  bien  des  fois  par  Uibbe,  .V<>îij  BibUotlxca  nm.,  t.  II.  p.  151  et  ss.  ;  par 
doni  Bouquet.  RhikH  ilfs  lîi^t.  i/c  h'iaua,  t.  II.  p.  514.  V,  p.  184.  VI.  p.  2i\.  VII.  p.  22^  et  X. 
p.  144  ;  par  Wait/  dans  les  Sfonum.  Gtrm.  hisl.  Soiplorfs,  t.  IV,  p.  12^.  —  I^i  dernière  édition 
C5t  celle  de  M.  C>havannon,  dont  nous  parlions  plus  liaut.  F.lle  est  la  seule  qui  donne  les  trois 
livres  in  extenso. 

l.  La  Cownii-nK'i.ilic  A  etL  ('vH^Iicc  pour  la  première  fois  par  Mabillon  (.-ftiiiiilfS  Rtnfdut., 
t.  IV,  appendice  XLVI).  M.  I)iiplcs-.\i;ior  cm  a  donné  une  nouvelle  édition  dans  ses  Chroniqufs 
dt  Saiul -Martial,  p.  i  et  ss. 


AiiiMn.ir  lie  Clutlunncs  cM  rn  outrv  l'auteur  de  nombreux  fer- 
mons, iltmi   1.1  plupart  sont  tiuorc  inédits  *•',  d'une  longue  lettre 
sur  r.i|H)stolicitc  de  saint  Martial  ' .  et  du  loinpti  rendu  d'un  «.•   i 
cile  tenu  à  l.inuif'es  en  io)i  '". 

L'histoire  limousine  dii  \r  et  du  Mi"  siècles  nous  cM  con- 
nue pnr  la  chronique  d'iui  prieur  du  |Ktit  monastère  de  Vipeoi», 
(îeolîrov,  qui  nous  a  rap|H)rtê  les  principaux  événements  survenus 
de  qi)6  .\  iiS^<*\  Geoffroy  de  Vi^eois,  d'après  ce  qu'il  nous  dit 
lui-nK-uie,  naquit  vers  ii.|o,  non  loin  d'Mxcideuil  aux  frontk 
du  l^^ri^ord.  Il  appartenait  .\  la  noble  lamille  des  du  Hreuil,  et  sa 
mère,  l.ucic,  était  apparentée  aux  seigneurs  de  Ijstours.  (îeoffrov 
lut  élevé  dans  l'abbaye  de  Saint-Martial;  devenu  moine  en  1160, 
il  tut  noniiné.  le  iS  juin  iijtS.  prieur  de  \'ii;eois,  et  mourut  en 
I  iS  |.  après  une  vie  paisible  et  effacée. 

I.i  Chn^nique  de  Get^ffrov  de  \*ii;eois  inlérc.»^  surtout  l'his- 
toire locale.  Mlle  donne  pourtant  des  renseignements  très  curieux 
sur  certains  épisodes  des  guerres  soutenues  par  les  tils  d'Henri- 
le-\'ieu\  contre  leur  père,  et  qui  eurent  |X)ur  principal  théâtre  le 
Limousin.  Llle  est  malheureusement  assez  vague  au  |K)ini  de  vue 
chriMiolc\i;ique,  d'autant  que  nous  n\'U  possédons  que  des  éditions 
très  défectueuses  ^'\  Il  .serait  à  désirer  qu'elle  tût  étudiée  et  publiée 
à  nouveau  ^*\ 

I.  M.  L(iopold  Dclislc  en  à  publiiiJcs  cNtmits  dans  son  nicmoire  sur  les  Manuuriti  originaux 
iTAJfmar  ,if  C.i  y  ,ifs  »iiinuurilf,  t.  XXXV.  i^»  partie,  p.  241). 

3.  PiihliiV  p.i;   M..>  ,,.>.!. <.>  ...;<V..  I.  IV,  p.  717-730. 

î.  Ce  proc»S-\xTl\il  est  en  etfet  écrit  de  sa  nuin.  comme  l'a  montra  M.  IX-lislc  ((f.  cit.,  p.  4 
et  ss.). 

4.  On  peut  consulter  sur  Geotîrov  Je  Vigeois  la  notice  des  IV  -  dans  1' • 

rair,  (t.  XIV.  p.  ;  et  ss.),  et  celle  de  M.  l'ahK"  Arbellot.  dans  le  <>.;„....  de  la  S<\ .  u/i-»...  u» 
IJmc>uiiH  (t.  XXXVI.  p.  lî)  et  ss.). 

>.  1-»  preniit^a'  a  étO  donnée  p.ir  Uibbe.  .V.>:\/  Hihliollwa  mss.,  i.  Il,  p.  279  et  ss.  ;  b  seconde 
p.ir  dom  Bouquet.  RftUfil  Jr$  Hislor.  Jf  /-VinhY,  t.  X,  p.  267,  t.  XI,  p.  288.  t.  XII,  p.  421, 
et  t.  XVIII.  p.  21  \. 

^.  La  principale  diHîculté  que  Ton  rencontrerait  pour  donner  une  rtiédition  de  Georfroy  de 
Vigeois,  serait  l'absence  de  manuscrits  contemporains.  Le  plus  ancien  date  en  effet  du  xw  aide 


XII  IN'TRODUCTIOX 

Après  Geoffroy  de  Vigcois,  le  meilleur  chroniqueur  Je  Tabbave 
est  un  de  ses  bibliothécaires,  Bernard  hier  ^'\  Né  en  1163,  il  entra 
dés  Tâge  de  quatorze  ans  comme  novice  à  Saint-Martial  ;  il  tut 
successivement  nommé  diacre  en  118),  prêtre  en  1189,  sacristain, 
puis  sous-bibliothécaire  en  1204.  A  la  mort  de  son  supérieur, 
Pierre  de  \'erteuil,  il  tut  nommé  bibliothécaire  en  chef  et  mourut 
le  2)  janvier  1225,  laissant  une  foule  de  notes  historiques  éparses 
sur  les  marges  d  un  antiphonaire  du  xi*-'  siècle,  dont  la  notation 
était  démodée  ^'\  Ces  notes,  dont  l'ensemble  forme  une  chronique 
intéressante,  sont  originales  depuis  1183  et  écrites  au  jour  le 
jour ''^  Pour  la  période  antérieure,  elles  sont  empruntées  presque 
exclusivement  à  Adémar  de  Chabannes  et  à  Geoffroy  de  Vigeois, 

L'œuvre  de  Bernard  Itier  fut  continuée  après  sa  mort  par  deux 
de  ses  successeurs,  Etienne  de  Salvanniec  et  Hélie  du  Breuil,  qui  la 
conduisirent  jusqu'en  l'année  1297  ^^\  Mais  différents  moines  de 
l'abbave  composèrent  concurremment  de  petites  annales,  rédigées 
les  unes  en  latin,  les  autres  en  langue  vulgaire,  et  ne  présentant 
quelque  intérêt  que  jusqu'au  xiv^"  siècle  ^'\  A  partir  de  cette  époque, 
les  sources  narratives  intéressant  l'histoire  du  monastère 
deviennent  fort  rares,  et  c'est  à  peine  si  nous  avons  pu  trouver 
quelques  renseignements  utiles  dans  les  chroniques  de  Gérard  de 


seulement  (Bibl.  N.it.,  nis.  l.it.  )4)2);  encore  est-il  très  incomplet.  Il  n'existe  en  outre,  à  notre 
connaissance,  que  deux  manuscrits  du  xm»  siècle  (;7'/(/.,  ms.  lat.  i;8i)4  et  i  j.Sg 5)  et  plusieurs 
copies  modernes  (notamment  /'/'/(/.,  m^.  de  Oucliesne,  n"  106;  et  Arch.  dèp.  de  la  Maute- 
Vienne,  liasse  H.  9162). 

1.  Voir  sur  la  vie  de  Bernard  hier  la  notice  de  M.  Dupics-Agicr.  en  tète  de  mmi  édition  des 
Chroniquti  Je  Saint-Maitial,  p.  x  et  ss. 

2.  Ce  manuscrit  est  conservé  aujourdluii  a  la  Bibl.  Nat.,  fonds  latin,  n"  iî;<*^- 

;.  Des  extraits  de  la  Chronique  de  Bernard  Itier  ont  été  publiés  dans  le  Rfcufil  dfs  Hislor.  df 
l'niiu<\  t.  XII.  p.  i>i.  XVIII.  p.  22;  et  798.  XXI,  p.  7J7.  et  dans  les  Moiiiim.  Grrnuui.  hislor. 
Sciiplorff,  t.  XXVI,  p.  4)5.  Klle  a  été  éditéx"  in  extenso  par  M.  Duplés-Aj^ier  dans  ses  Chr.y. 
niqufi  de  Siiiiit-MttrUaJ,  p.  28  et  ss. 

4.  Voir,  sur  les  continuations  de  la  chronique  de  Bernard  Itier,  la  prét;tcc  de  M.  Duplés- 
Agier  dans  ses  C.hroiiiijitfs  df  Sainl-Miirlùil,  p.  XLvm  et  ss. 

5.  Voir  ihid.,  p.  Ll  et  ss. 


l-r.ul)ci  " ,    lie    Picrn   (.oral"  ou  de    M.)ku     ,    ciUin    iluns    k% 
Aiitutks  manuMnles  iU  lin:  '       vUrnicrcs,  maigre  leur  im(H»r' 

taïKi'  apparciuc.  ne  soni  en  réalité  qu'une   vaste  coni|  i  Je 

fragment!»  d'annales  composés  à  des  c|H}<]ues  très  dilfcrente»^  •  ♦ 
juxtaposés  pour  la  |>liipart  sous  le  régne  de  l'rançois  I". 

SOURCES       DII'I.OMATIQL'HS 

U.uand  l'abbaye  de  Saint-Martial  lut  supprimée  à  la  Kévulutiun, 
ses  archives  furent  sauvées  et  transportées  au  district  en  vertu  d*un 
arrêté  de  la  municipalité  en  date  du  23  septembre  1791**^  Elles 
sont  conservévs  aujourd'luii  aux  archives  départementales  de  la 
Haute-\'ienne,  dont  elles  forment  un  des  principaux  tonds'**.  Mal- 
iuureuseineiil  elles  sont  d'un  accès  difficile,  car  elles  n'ont  pu 
être  encore  classées'"'. 

Ces  archives  sont  fort  considérables,  et  renlerment  à  l'heure 
actuelle  .\2  rei;islres  et  ')2\  liasses^*'.  Quoiqu'il  y  ait  quelques 
actes  de  donations  remontant  jusqu'au  x*-"  siècle,  la  plupart  des 
documents  sont  des  pièces  de  procédure  ou  des  reconnaissances 
de  rente,  datant  d'une  époque  beaucoup  plus  moderne,  i/on  peut 
selonner  au  premier  abord  que  le  tonds  de  Saint-Martial  ne  ren- 
ferme  presque    aucune  trace  des    rehitiiMis    nombreuses  qui    exis- 

l.  t\ibliOc  d.ins  le  RffUfU  Jes  Hiitorifus  dt  /-VdifaV,  t.  XXI,  p.  \  et  ss. 

1.  l\ibli«x  d.»ns  le  RfKUfil  dts  HiiioriensJe  Frainy,  t.  XXI,  p.  7gî  et  ss. 

î.  l\ibliix"  p.ir  M.  Tabbè  Arbellot.  Chroui,]»^  </<•  A/j/i-ii  (Paris,  IS;^ 

4.  Publuvs  p.ir  Rub«en.  .\ch.irJ  et  Ducourtieux  (l-imogcs,  1872;. 

5.  Archives  de  la  Haute- Vienne.  L  548. 

t.  Nous  tenons  i  remercier  le  sa\-ant  archiviste  de  la  Haute -Vienne  de  reniprcsseinem  av«x 
lequel  il  a  tacilitt.^  nos  recherches.  M.  .\lt'red  Leroux  a  même  eu  Panubilité  de  colbtionncr  celles 
de  nos  piCvcs  justiticati\cs  qui  se  trouvent  à  Limoges.  C'est  un  ser\'ice  pour  lequel  nous  tenons  à 
lui  exprimer  publiquement  toute  notre  gratitude. 

7.  Le  cl.issement  du  tonds  de  Saint-MartLil  sera  grandement  tacilitê  par  un  inwnuirc  du 
XVI II*  siùcle  intitult^  Gros  Hi'fvrioirfs  Ju  ibapitrf  (\i  9469  et  9470),  où  sont  mentionnées  b  plu- 
part des  pièces  existant  encore  .r.  "■  ni. 

8.  Note  de  .M    Leroux,  dans  L J(  U  Siw  anlxK»!.  du  Limousin,  t.  XLIV,  p.  4. 


\IV  INTRODUCTION 

tcrcnt  au  moyen  âge  entre  les  abbés  et  les  rois  de  France  ou 
d'Angleterre,  les  vicomtes  ou  les  consuls  de  Limoges,  les  abbés  de 
Cluny  ou  les  ducs  d'Aquitaine.  La  chose  pourtant  s'explique  aisé- 
ment, car,  depuis  le  xvi^"  siècle,  le  chapitre  de  Saint-ALirtial  ne 
considérait  ses  archives  qu'à  un  point  de  vue  purement  utilitaire,  et 
ne  les  entretenait  que  pour  pouvoir  à  l'occasion  soutenir  ses 
revendications  en  justice.  Il  n'a  donc  gardé  que  les  pièces  qui 
étaient  pour  lui  d'un  intérêt  pratique,  et  ne  s'est  guère  préoccupé 
de  la  conservation  des  autres  ^'\ 

Le  fonds  de  Saint-Martial  présente  néanmoins  un  très  réel  inté- 
rêt, et  par  un  dépouillement  méthodique,  nous  avons  pu  établir 
d'une  façon  précise  quelle  était  l'organisation  du  chapitre  sous 
l'ancien  régime,  reconstituer  son  temporel  et  faire  des  constatations 
économiques,  dont  la  portée  n'est  pas  limitée  seulement  au 
Limousin,  mais  s'étend  d'une  façon  plus  générale  à  tous  les  éta- 
blissements de  main-morte. 

Tandis  que  les  archives  de  l'abbave  ont  été  conservées  à 
Limoges,  une  grande  partie  de  l'ancienne  bibliothèque  des  moines 
a  été  transportée  à  Paris,  et  plus  de  deux  cents  manuscrits  prove- 
nant de  Saint-Martial  se  trouvent  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
Nationale.  Nous  les  étudierons  brièvement  dans  un  chapitre 
spécial  '■'  ;  bornons-nous  à  constater  pour  l'instant  que  la  plu- 
part des  documents  historiques  qu'ils  renferment  c^nt  été  déjà 
publiés  ^'\ 

1 .  L.1  seule  série  .i  peu  prés  complète  que  nous  ayons  rencontrée,  est  celle  des  registres  capitu- 
laires  du  xvni«  siècle.  Voici  les  cotes  de  ces  différents  registres  :  H  9457  Ol^i  ^  '7>0  -  H  4^> 
(1751  i  I7Î9);  H  589(17^;'  '7)<^);  "  9I^<^(i7S6à  177?);  "  2^9^  (i77î  ^  «7!^))- 

2.  Voir  ci-dessous  cliap.  III  de  la  IVc  partie.  Nous  s,Usissons  cette  occasion  pour  remercier 
MM.  les  Bibliothécaires  du  C'..ibinet  des  manuscrits,  notamment  M.  de  La  Roncière,  de  l'obli- 
geance dont  ils  ont  fait  preuve  i  notre  égard. 

î.  M.  Duplès-Agier  en  a  donné  un  certain  nombre  dans  ses  Chioiii,jUfi  de  Soint-Martial  ;  il  en 
avait  copié  beaucoup  d'autres  qu'il  comptait  taire  paraître  ultérieurement.  Li  mort  l'a  empêché 
de  donner  suite  à  son  projet;  mais  M.  Champeval  l'a  repris,  et  a  publié  dans  le  Rulltliu  tif  la 
Soc.  arcljf'ol.  du  Limousin  (t.  XLII,  p.  504)  un  supplément  aux  (^hroniijufs  de  Saint-Martial. 
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tifVKN  IMI'KP 

l\uir  v;i>mplticr  les   rcnsci^;iKincnis  bililm^f.iplr  qui  yu 

cciUnt.  il  nmis  rcslc  à  iiuliqucr  bricvcniciu  k>  prituip-iw  . 
ouvrages,  dans  lesquels  ont  été  abordées  les  question!»  que  nous 
avons  traitées  au  cours  Je  ce  travail.  Nous  croyons  inutile  d'cnu- 

m 

niéier  les  ^raïuies  collections,  (aniiliéres  .\  toute  jKTsonne  s'in- 
téressani  à  l'histoire  du  nioveii  â^e.  mais  on  nous  saura  gré  sans 
doute  de  doiuier  ici  la  liste  des  principaux  livres  ou  mémoires 
dont   nous  nous  sommes  servis. 


Akhi-I.lui   (l'.ihhcj.    {..uicnu^'ii  (.^'iHiMciiunnic.   Lliromquc  de  Malcu,   clun»    ■ 
de  Saint- junicn  mi)rt  en  1^2,  suivie  de  documents  histuriqucs  sur  Ij  sita 
de  S.tini-Junien  (S.unt-|unien  et  Limoges,  1S48,  in-8). 

Arbhli-OT  (r.tbbé).  Divsertation  sur  l'apostolat  de  saint  iMartiai  et  sur  l'anti- 
quité des  èj:''M-  II-  France  (f  ;'"•>•.-,   '^o,  in-8). 

(lAtraii  du  If  la  Jk\.  éj'  •»,  t.  IV.  p.  30g;  et  V,  p.   î.  7;.  iît  et 

323.) 

Arbellot  (l'.ibbé).  Pierre  le  Scolastique  ou  froments  d'un  poème   sur  saint 
M.irtiai,  recueillis  et  publiés  pour  la  première  fois  (Paris,  1857,  in-8). 
(lÎNtrait  du  ItulUlin  dt  la  Siw  archrol.  du  LiimmsiH,  t.  VI,  p.  9J  et  14$.] 

Akbkli.ot  (l'abbè).  Documents  inédits  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  cl  sur 
l'antiquité  des  églises  de  France  (Paris,  1860,  in-8). 

ll;Mr.iil  du  (.\'»»4'»i"\  HifHlips^ui  ,U  /.u'nyi-j,  t.  II,  p.  l}6.  ) 

Akbki.lot  (l'abbé).  Étude  sur  .\démar  de  Chabannes  (Paris  et  Limoges,  1873, 
in-8). 

(l:str.ùt  du  BuUftÎH  de  la  Soc.  archnvl.  dn  LiiHOusin,  t.  XXII.  p.  104.] 

Arbellot  (l'abbé).  Miriuiilti  Sinuii  Mitrcialis,  anm*  ijjS  palrata,  ah  aiu'U>rf 
axi'iv  scripta  (Paris  et  Limoges,  1SS2,  in-8). 
I  Extrait  des  Analtilii  Mlatuliatu,   t.  I,  p.  411.) 

Akbkllot  (l'abbé).   Manuscrit  inédit  des  miracles  de  saint   .Martial  (Paris  et 
Limoges,  18S2,  in-8). 

(Extr.iit  du  BulUttH  de  la  Soc.  anbtol.  du  Limciuiu,  t.  XXX.  p.  84  et  ss.) 
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Arbellot  (l'abbé).  Htudc  historique  et  bibliographique  sur  GcotiVoy  de 
Vigeois  (Paris  et  Limoges,  1888,  in-8). 

fHxtrait  du  Ihilletin  </<■  ht  Soc.  (inlx'ol.  ilii  Li>tioii:>iii,  t.  XXXVI,  p.  155.] 

Arbellot  (l'abbé).  Livre  des  miracles  de  saint  Martial,  texte  latin  du  ix'  siècle 
(Paris  et  Limoges,  1889,  in-8). 

[Extrait  du  BiiUctiu  ilc  la  5(V.  arclxvl.  ilii  Liiiio:i<iii.  t.  XXX\'I.  p.   )Î9.] 

Arbkllot  (l'abbé).  Sources  de  l'histoire  des  origines  chrétiennes  de  la  Gaule 
dans  Grégoire  de  Tours  (Paris  et  Limoges,  1890,  in-8). 

[Extrait  du  Bulletin  df  la  Soc.  arclxvl.  du  Lniiousin.  t.  XXXVIII,  p.  10.] 

Arbellot  (l'abbé).  Étude  historique  sur  l'ancienne  vie  de  saint  Martial  (Paris 
et  Limoges,   1892,  in-8). 

[Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc.  arclkvl.  du  Limousin,  t.  XL,  p.  215.] 

Arbellot  (l'abbé).  Observations  critiques  à  M.  l'abbé  Duchesne  sur  les  ori- 
gines chrétiennes  de  la  Gaule  et  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  (Paris  et 
Limoges,  1895,  in-8). 

[Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc.  arclwl.  du  Limousin,  t.    XLIII,  p.  I2).| 

Arbellot  (l'abbé).  Temple  de  Jupiter  à  Ausiac,  suivi  d'une  observation  sur  la 
légende  de  saint  Martial  (Paris  et  Limoges,  1897,  in-8). 

|I'xtrait  du  Bulletin  de  la  Soc.  arcl\ol.  du  Limouun.  t.  XL\'.  p.   yO).] 

Ardant  (l'abbé).  Traité  des  ostensions  (I>imoges,  1848,  in-i8). 

Bellet  (Mgr  Ch.-F.).  L'ancienne  vie  de  saint  Martial  et  la  prose  rythmée 
(Paris,  1897,  in-8). 

Bellet  (Mgr  Ch.-F.).  Les  origines  des  églises  de  France  ...  suivi  d'une  étude 
sur  le  cursus  et  la  critique  (Paris,  2'  éd.   1898,  in-8). 

Bellet  (Mgr  Ch.-F.).  La  Prose  rythmée  et  la  critique  hagiographique,  nou- 
velle réponse  aux  BoUandistes  (Paris,    1899,  in-8). 

Bellet  (Mgr  Ch.-F.).  L'âge  de  la  vie  de  saint  Martial  '  (Paris,  1900,  in-8). 

[I-xtrait  de  la  Reine  des  Questions  historiiiues.  Juillet.  I9tx>|. 

BoNAVENTURE  DE  Saint-Amable.  Histoirc  de  Siint-Martial  (Clermont,  1676- 
1685,  3  vol.  in-fol.). 

BoNNEFOV.  Réponse  à  une  lettre  que  le  sieur  Maldamnat  a  écrite  à  un  sien 
ami  de  Limoges  avec  une  apologie  pour  la  mission  du  glorieux  saint  Martial 
(i\iris,  1668,  in-4). 


I.  Nous  avons  eu  coiiiiaiv.aiKc  du  dernier  niénioire  de  .Mgr  Bellet,  au  inoiiKiit  où  les  prc* 
miers  chapitres  de  notre  ouvrage  étaient  déj.'i  sous  presse.  Ce  mémoire  ne  motlifie  en  aucune 
fason  les  conclusions  auxquelles  nous  nous  étions  précédemment  arrêtés,  car  Mgr  Bellet,  outre  sa 
tliéM;  antérieure  sur  le  cursus,  s'est  borné  à  reproduire  des  arguments  qui  avaient  déj^  été  pré- 
sentés pour  la  plupart  par  le  regretté  chanoine   .\rlx.'liot. 


ClIAVANoN    (  lur    Je    iJulviMUc*,    vil  c    ju.;!jit.»>    a  ajuc»   ic» 

nui  '^ 

•I 
Dr.iiMt.  Notice  ^nr  If*'  Mi.imisvrit%  ciriu'iiuuY  tl'Adi'nur  Je  •      ■  -^  li  •   », 

1896,  inv|). 

(Rtimi  Jc«  V.Vi.^i  Httlftih  À*t  mumuHnh.  I    X\\V.  i'*  (urlic.  p.  141.] 

DiLiMR.  l.e^  nuiuiH'rits  de  Saint-M^itial  Je  Limo^;^ 

|i:»lr«it  Ju  Hulhh*  J*  lâSat.  ^kM.  ém  UmmUm,  I.  XUU,  p.  I.| 

DciMARR-n.   |-.ph^m<friJc<  Je   b   généralité  Je    Limof{Cft    pour  l'année    176$ 

(Lin)i»gcs,  176$,  in-ij). 

Drcm.NSK  (l'aM^).  Saint-Martial  Je  Limc^f^cs  (ToulouiC,  189a,  in  8). 
(Fitrail  Je*  .Un^Ui  J»  MtJi,  l.  IV.  p.  >i^.| 

Dir.MKSsF  (l'ahbé).  FaMes  épiscopaux  Je  l'ancienne  Gaule  (Pari»,  t.  I,  1894; 

i.  II,  19CH),  in-8). 

DucouRTiti'x  (Paul).  I.iniogis  J'aprés  ses  anciens  plans  (Limoges,  i88î,  in-8). 
(Hkttjil  Ju  HulUlin  J*  U  Soc.  «nMW.  Jh  /.iMctum.  t.  XXXI,  p.  II7.] 

Di'coi'RTiFix  (Paul).  I.ccimeiitVe  galli>romain,  nicrovinpcn  et  carolingien  Je 
la  Courtine,  .\  Limoges  (Limoges,  189},  in-8). 

lF.xtr4it  Ju  fiulUtiH  dt  lii  Sa\  anhff^.  du  UmtmiiM,  t.  XL.  p.  ;^9■) 

DiTiis-Af.iFR.  Les  chroniques  Je  Saint-Manial  ...  publiées  pour  la  Soci/té  de 

l'Hiitoitt  df  Francf  (Paris,  1874,  m>-8). 
Gr.\y-Birsch  (Walter  Je).  The  lifc  of  si  Maniai  (LonJres,  1877,  in-12). 
GuiBtRT  (Louis).  Le  tombeau  Je  CuilKuimc  Je  Chanac  à  S.iint-Manial  Je 

Limoges  (P.»ris,  1882;  Tulle,  1S83,  in-8). 

[Extriil    Ju  Cuhintt  H^U^ii^M,    1883.   p.    :2^  ;  rOimprim^  Jans  le  Bmlktim  Je  ia  Siv.   d/^i 
Ultra  d*  la  (:.>rr/;<',  1883,  p.  448.) 

GviBFRT  (Louis).  Ce  que  coûtait  au  xiV  siècle  le  tombeau  J'un  cardinal  [car- 

Jinal  Je  Ch.»nac]  (Paris,  1895,  in-S). 
GriBERT  (Louis).  Los  anciennes  confréries  Je    la    basilique  Je  Saint-Martial 

(Guêrci  et  Limoges,  1895,  in-8). 

[Hxtrait  Ju  BulUtiM  dt  la  SiV.  arcbrol.  du  Um<*Msin,  t.  XI.III.  p.  198.] 

GuiBKRT  (Louis).  Le  consulat  du  Ch.itc.iu  Je  Limoges  au  moyen  ige  (Paris, 
1895,  in-8). 

(Extrait  Ju  Bulhtin  dt  la  SvW  anUol.  du  Limousin,  t.  XLIV,  p.  cu.J 

GriBERT  (Louis).  Documents,  .malyses  Je  pièces,  extraits  et  notes  relatifs  à 
l'histoire  municip.Ue  Jcs  Jeux  villes  Je  Limoges  (Limoges,  t.  I,  1897; 
t.  II  sous  presse,  in-S). 

[Le  tome  I  forme  le  t.  VII  Jcs  Archit^  an<itHtus puHit'ts  fsjr  la  S*x.  dts  arebhrs  histcrifma 
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Lasteyrif,  (Robert  de).  Études  sur  les  comtes  et  vicomtes  de  Limoges,  anté- 
rieurs à  l'an  mil  (Paris,  1874,  in-8). 

[Publiée  dans  la  Bibliothèque  de  l'I^cole  des  Hautes- Études.) 

Leroux  (Alfred),  Molinier  (Emile)  et  Thomas  (Antoine).  Documents  histo- 
riques bas-latins,  provençaux  et  français,  concernant  principalement  la 
Marche  et  le  Limousin,  publiés  sous  les  auspices  de  la  Société  archcologique  et 
historique  du  Liuwusiu  (Limoges,  t.  L  1883  ;  t.  II,  1885,  in-8). 

RoY-PiERREFiTTE  (l'abbé).  Saint-Martial  de  Limoges  (Limoges,  1862,  in-8). 

(Extrait  du  Bnlklin  df  la  Six.  arcthvl.  du  Limousin,  t.  XII,  p.  i.] 

RuBEN  (Emile),  Achard  (Félix)  et  Ducourtieux  (Paul).  Annales  manuscrites 
de  Limoges,  dites  Manuscrit  de  1658  (Limoges,  1872,  in-8). 

RuBEN  (Emile)  et  Gltbert  (Louis).  Registres  consulaires  de  la  ville  de 
Limoges  (Limoges,  t.  I  à  VI,  1872-1898,  in-8). 

Rupin  (Ernest).  L'œuvre  de  Limoges  (Paris,  1890,  in  4). 

Sackur    (E.).    Die    Cluniacenser,    bis    zum     Mittel    des  elften  Jahrliundert 

(Halle,  2  vol.  1892,  in-8). 
Tripon.  Historique  monumental  de  l'ancienne  province  du  Limousin  (Limoges, 

1837,  in-4). 

Nous  avons  fait  égalcmcMit  de  fréquents  emprunts  à  divers 
articles  ou  à  des  documents  publiés  dans  les  bulletins  des  diffé- 
rentes sociétés  savantes  de  la  région.  Nous  citerons  parmi  ces  der- 
nières : 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  (Limoges,  1846- 
1900,  43  vol.  in-8). 

Le  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  dr  la  Corrê:^e  (Brive, 

1879-1900,  22  vol.  in-8). 
Le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corré^e  (Tulle,  1879, 

1900,  22  vol.  in-8). 


--^î^-r-i^i^-fr^^— 


pki;mii:ki-;   paktii-: 

HISTOlKi:    I)i:     I.AHBAVIi 


CIIAIMIKi:     I 
I.A     l.l-.GENDi:     DK     SAINT     MARTIAL 

Disiussions  rflalurs  it  la  vu  lU  uiint  SitirluiL 

Nous  ne  jM^sscdons  sur  l.i  vie  du  personna^e  que  l'abbayc  de  Saint- 
Mirtial  av.iii  pmir  patron,  que  des  renseignements  confus  et  contra- 
dictoires. Le  seul  piMiil  hors  de  doute  est  qu'il  fut  le  fondateur  du 
siùge  t^piscopal  de  Limoges;  on  admet  encore  que  son  tombeau,  situé 
A  peu  de  dislance  de  la  ville,  devint  le  centre  d'un  pèlerinage  impor- 
tant, qui  donna  naissance,  en  8.|8,  \  l'abbaye  dont  nous  nous  propo- 
sons de  retracer  l'histoire.  .\!ais  A  quelle  époque  vécut  saint  .Martial  ? 
Q.u.uk1  vint-il  en  Limousin  ?  Quelle  fut  son  ivuvre  ?  Peu  de  questions 
ont  soulevé  plus  de  controverses. 

II  s'est  formé  en  elTet  vers  l'époque  carolingienne,  sur  la  vie  presque 
inconnue  du  premier  évêquc  de  Limoges,  un  tissu  de  légendes  et 
de  fables  qui  ont  pris  avec  le  temps  l'apparence  de  traditions  véné- 
rables et  dignes  de  foi.  Os  légendes  ont  joué  un  rôle  si  considérable 
dans  l'histoire  du  monastère;  elles  ont  été  si  intimement  mêlées  d 
certains  événements  politiques  dont  le  Limousin  fut  le  théâtre,  que 
nous  devons  au  début  de  cet  ouvrage  les  étudier  attentivement. 

C'est  au  commencement  du  xi*^  siècle,  que  les  moines  de  l'abbaye, 
s'appuyant  sur  un  texte  apocryphe  qui  faisait  de  saint  Martial  un  com- 
pagnon du  Christ  envoyé  par  s»unt  Pierre  pour  convertir  le  Limousin, 
voulurent  pour  la  première  fois  rendre  à  leur  saint  patron  les  hon- 
neurs et  le  culte  dus  aux  apôtres.  L'évèque  de  Limoges,  Jourdan  de 
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Laron  "\  les  chanoines  de  la  cathédrale  et  même  des  clercs  étrangers 
au  diocèse'"  refusèrent  d'accepter  cette  innovation  liturgique.  Ils  en 
appelèrent  aux  autorités  ecclésiastiques  et  laïques,  à  l'archevêque  de 
Bourges,  au  roi  Robert,  au  duc  d'Aquitaine  Guillaume  le  Pieux. 
L'atliiire  fut  soumise  à  plusieurs  conciles,  notamment  à  ceux  de  Poi- 
tiers (1023),  de  Paris  (1024),  de  Bourges  (1031)  et  de  Limoges 
(1028  et  1031)''.  Les  moines  se  défendirent  vaillamment  et  trou- 
vèrent un  avocat  dune  habileté  consommée,  dans  la  personne  d'un 
des  leurs,  le  célèbre  chroniqueur  Adémar  de  Chabannes.  Grâce  à  ses 
efforts,  ils  parvinrent  à  faire  triompher  leurs  prétentions  et  les  Pères 
du  concile,  tenu  à  Limoges  en  103 1,  proclamèrent  d'une  façon  offi- 
cielle que  saint  xXLirtial  avait  droit  au  titre  d'apôtre.  Devant  leur 
décision,  les  résistances  locales  durent  s'avouer  définitivement  vain- 
eues,  et  ainsi  l'apostolicité  du  premier  évêque  de  Limoges  devint 
presque  un  article  de  foi  '^\  qui  fut  universellement  admis  pendant 
tout  le  moven  âge. 

Les  débats  ne  furent  rouverts  qu'au  xvii'^  siècle.  Les  crudits  com- 
mencèrent alors  à  se  préoccuper  des  origines  chrétiennes  de  la  Gaule  ; 
ils  se  mirent  à  étudier  d'une  façon  critique  les  textes  sacrés  et  les  vies 
de  saints;  ils  s'attaquèrent  à  toutes  les  prétendues  traditions  recueillies 
sans  contrôle  dans  la  plupart  des  bréviaires  et,  s'appuyant  sur  un  pas- 
sage de  (irégoire  de  'l'ours'^'  fréquemment  invoqué  depuis,  ils  rame- 
nèrent au  milieu  du  iii'^  siècle  l'origine  de  la  plupart  des  sièges  épis- 
copaux.  Des  protestations  ne  tardèrent  pas  à  éclater  de  toutes  parts  et 
des  polémiques  s'engagèrent  presque  dans  chaque  province. 

La  légende  de  saint  Martial  fut  X  cette  occasion  reprise  et  discutée. 
Vivement  attaquée  en   i(->6iS  dans  un  opuscule  publié   sous  le   pseu- 


1.  Jourd.iii  de  L.iron,  cvcquc  de  l.iinof^cs  de  io2î  .i  1051. 

2.  Comme  des  prêtres  du  diocèse  de  Périgiieux  et  un  prieur  de  5v.um-Miv;hel  de  Cluses  en 
5wvoic.  nommé  Benoit.  (Voir  ci-dessous,  clwp.  III.) 

\.  Tour  tous  les  détails  conceriunt  ces  conciles,  voir  ci-dessous,  chap.  III. 

4.  L'archcvCque  de  Bourges,  .\vmon.  propos,i  en  to?l  d'cxcomnumier  !e>s  ecclésiastiques  qui 
se  refuseraient  à  mettre  stint  Martial  au  rang  des  apôtres  ;  les  Pères  du  Concile  de  Limoges  ne 
se  montrèrent  point  aussi  sévères,  et  voulurent  user  de  persuasion  au  lieu  de  recourir  à  la  force. 
(Voir  ci-dessous,  chap.  III.) 

5.  Hisloria  Franivriim,  1.  I,  cli.  .\\.\.  Nous  dontions  le  texte  de  ce  passage,  p.  5. 
» 


donyinc  de  M.iUi.iiiiiMt  "  et  peu  apriH  d.in%  une  >n 

que  lit   paraître   un  chanoiMc  de   l.iiiio^c«  tUHiirnc  IK  ilc 

tut  détendue  par  un  certain    lionnelny '*' cl  par  un 
Monaventure   de    Saint  AinaMe   '     Ce    dernier    «  .c   ^ujel 

trois    ^n)\   Miluines    infolii).     qui    ti^mtti^nent    d'une  coni; 
.sOneuse  de  l'histoire  limousine,  mais  d'une  absence  tutale  de  critit|uc. 

Les  grands  Crudits  du  aVII*  et  du  xviir  siècle,  les  iknédictmv  el  les 
IU>llaiulistes  ,  en  partkuher.  sans  prendre  parti  bien  nettement,  se 
montrèrent  peu  favorables  à  la  doctrine  de  l'apostoliciti^.  Upant  aux 
historiens  limousins,  ils  se  rallièrent.  s;iur  de  rares  exceptions,  d 
la  thèse  soutenue  par  iionaventure  de  S.iint-Amable.  et  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle,  comme 
Hurouv  '.  Allt)U  .  lUrny  de  Romanet  '.  Maurice  Ardant '",  etc., 
l'ont  admise  avec  plus  ou  moins  de  conviction. 

Le  Saint-Siège,  consulté  en  iSs4.  »^^'ï«>  de  se  prontincer  sur  le 
fond  de  la  questiiMi  ;  il  permit  seulement  de  continuer  .\  honorer 
saint  Martial  lommc  un  w/>(5//. 


I.  M.»Ujtuiut,    K,maf,iuti '••••'    Jf  la   /.•'•■'   ».  i.-.  -  7.1.1-    ' 'v»V"' ••  t*n 

cxvniplairv  Je  ccl  opuKulc.  fort  rare  .>  ui,  se  ti>  mnu  Ucotc 

I.]  K  868.  —  M.  l.oroux  a  cru  que  le  pKudonynie  de  Maldamiut  ^'appliquait  i  Baluie.  (Bull. 
et  /d  5tv.  anh.  Ju  l.imotiiitt,  t.  XLIV,  p.  46.)  C'est  une  hy,  ^n  doulcuw 

i.  Cette  dissertation  a  «JtO  publiCv  pur  les  Hollandistes,  .ii.j  j^ntorwm,  t.  V  Ut-  juin.  p.  )}a 
et  ss.  (îo  juin). 

V  Bi-innefoy,  KffKmst  au  iitur  dt  MaUamtuit,  i668. 

.|.   BiMuventure  de  S.>inl-Amable,  Histoirt  Je  saint  Martial,  1676-168),  )  \*ol.  in-fol. 

5.  Les  auteurs  de  la  («j/Zù  C.ht istiana  (t.  II,  «roi.  >.        '  -.t  Ji  jc  prononcer.  Ceux  de 

YArtdf  KrrijifrUsJattsis^.  de  i;}*?,  t.  I,  p.  74)  inug.; ....,  >orte  de  compromis,  et  luvnl 

vivrv  saint  M.vtial  Ji  la  t\n  du  i"  siècle.  Quant  aux  Bollandistcs,  ils  opinèrent  pour  le  iil«  mccIc, 
mais  publièrent  imp.trtialement  la  dissertation  de  Marca  en  l'awur  de  l'apostolicitè  à  la  suite  de 
celle  de  IX-scordi-^  \-  {Acta  SS.,  t.  V  de  juin,  p.  S44  et  ss.). 

6.  Duroux.  i:.v .....j..,    ^ Jt  LitHi\'fi,  i8ii,  p.  61. 

7.  Allou  incline  en  faveur  de  l'apostolicitè  de  saint  Martial,  tout  en  déclarant  qu'il  rapporte 
simplement  n  les  nS:its  des  légendaires  et  la  croyance  commune  du  pavs  ».  (Monumfnts  Jt  la 
HtJutt-ï'intnf,  iSji,  p.  4  ci  >) 

8.  Bamy  de  Ronunct,  Histoirt  Jt  Umogts  tt  Ju  Haut  tt  P      '■ "•    -    •••    • 

9.  M.  Maurice  .\rd.mt  (/>5  o.</«»i.<j,>«/,  184S)  donne  à  plu>  .  .  '»tTe 
i  s.iint  Martial,  et  ne  parait  p.is  douter  qu'il  ne  soit  \xtiu  en  Limousin  au  i«'  »ècie. 

to.  M.  l'abbè  Arbellot,  dans  sa  Dissertation  sur  rafk^stolat  Je  saint  Martial,  a  publié  (p.  ajo  et 
a>i)  la  décision  de  îa  Congrép-uion  des  Rites  et  le  bref  de  Pie  IX  l'homologuant.  C'est  i  ton 
qu'il  compte  ces  actes  du  Swiint-Siége  comme  favorables  à  la  doctrir.e  de  !".irs^v:i>!i,;;tt:.  On  voit 
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L'.inncc  suivante,  en  1855,  un  chanoine  de  Limoges,  M.  l'abbé 
Arbellot  "\  publia  une  dissertation  très  documentée,  où  il  essaya 
de  réhabiliter  les  traditions  locales  et  de  prouver  qu'elles  avaient 
une  valeur  historique.  Depuis  lors.  M.  l'abbé  Arbellot  s'est  fait 
le  champion  infatigable  d'une  cause,  à  laquelle  son  nom  restera 
attaché  '".  et  s'il  n'est  point  parvenu  à  réfuter  victorieusement  les 
arguments  qui  lui  ont  été  opposés,  il  a  eu  du  moins  le  mérite 
incontestable  de  découvrir  des  documents  inédits,  et  d'un  réel  intérêt. 
Le  plus  redoutable  contradicteur  qu'il  ait  rencontré  est  M.  labbé 
Duchesne.  L'éminent  académicien,  au  cours  de  ses  études  sur  les 
catalogues  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  a  été  amené  à  s'occuper 
de  la  légende  de  saint  Martial.  Il  a  démontré  qu'elle  était  apocr^-phe  '"'*, 
et  les  travaux  récents  de  Mgr  Bellet  ''  n'ont  pu  ébranler  ses  conclu- 
sions. Ce  dernier,  en  elTet,  a  vainement  cherché,  en  s'appuyant  sur 
l'étude  du  cursus,  à  reculer  jusqu'au  début  du  vr'  siècle  une  vie  de 
saint  Martial,  dans  laquelle  le  patron  de  Limoges  est  donné  comme 
contemporain  et  compagnon  des  Apôtres.  Le  Père  de  Smedt  a 
victorieusement  réfuté  ses  argufhents '*',  et  c'est  en  vain  que  .Mgr 
1kl let  s'est  efforcé,  dans  de  nouveaux  mémoires  '*",  de  contester  des 
conclusions,  auxquelles  nous  croyons,  après  une  étude  impartiale, 
devoir  donner  notre  pleine  adhésion. 

au  contraire  par  l'extrait  suivant  que  le  pape  entend  seulement  confirmer  un  ancien  usage,  s.uis 
discuter  la  question  au  point  de  vue  dogmatique.  Il  déclare  en  effet  qu'il  permet  de  continuer  : 
«  cultus  ut  aposloli,  quo  SiUictus  Martialis,  primus  Lemovicensium  episcopus,  hactenus  gavisus 
est  ab  immemorabili  tenipore  et  ex  constitutionibus  apostolicis  ». 

1.  Arbellot,  Dissrrtalioti  sur  l'apostohU  de  saint  Mm  liai. 

2.  M.  l'abbé  Arbellot  a  publié  sur  la  question  de  nombreux  opuscules,  dont  nous  avons  donné 
rénumération  ci-dessus  dans  notre  bibliographie,  p.  IX. 

5.  D.ins  un  article  paru  dans  les  Annales  du  Midi  (1892).  t.  I\',  p.  289  et  ss. 

4.  C,harle>-Félix  HdWl,  L'ancienne  vie  de  saint  Martial  et  la  [>rose  rythmée.  Paris,   1897. 

5.  Dans  deux  articles  parus  dans  les  Analecta  Bollandiana,  t.  XVI  (1897),  p.  501,  et  t.  XVII 
(.898).  p.  Î87. 

6.  Voir  notamment  :  Ls  ori^^ines  îles  «y/fi<  ■  de  France...  suivie  d'une  étude  sur  le  cursus  et  la  cri- 
tique, 2«  éd.,  Paris,  1898;  —  /^;  Prose  r\tbnii'e  et  la  critique  Isij^io^raj^hique,  nouvelle  réponse  aux 
liollandistes,  Paris,  1899. 


iHxx'MiNin  nuii  u  vin  d* 


l  ttiiU  ilti  U\U\  ultil  uiinl  M 

Ian  Ji!(CUMinii->  .(UM|iicllc<i  la  vie  tic  %a'mx  Martial  a  donné  naisviiKv. 
et  que  n»>UH  ventiUMlc  rappeler  hrii^veinenl,  reposent  %ur  des  Ji(Têrence\ 
d  intcrprètatiDii  et  de  date,  altnbuêes  à  certains  documents,  dont  les 
tè^U)l^na^es  sont  contradictoires.  Il  est  donc  nécessaire  de  '  r  tout 
d'abord  ces  diK'Uinents  et  de  déterminer  la  valeur  relative  de  chacun 
d'eux. 

Les  textes  principaux  qui  t)nt  formé  la  base  du  débat,  sont 

t"  Deux  passages  de  (Irèm)ire  de  Tours,  iun  relatant  l'enviii  par  le 
Saint-Siège,  au  milieu  du  m*  siècle,  d'une  mission  destinée  à  conver- 
tir les  (îaules  et  formée  de  sept  évéques.  au  nombre  desquels  était 
saint  Martial      .  l'autre  rapportant  dilVerenls  miracles  du  s,iint  '. 

j'' Une  vie  aiu>nyme  du  sami  dite  la  l'tta  antiquior  ou  l'if  primi- 
lixY  '".  D'après  elle,  le  saint  aurait  vécu  au  premier  siècle  et  aurait  été 
envoyé  en  (iaule  par  saint  Pierre. 

r'  Une  seconde  vie  beaucoup  plus  détaillée,  dite  la  l'ita  récent ior  ou 
f>roli.\ior,  et  faussement  attribuée  .\  l'évêque  Aurélien.  compagnon 
et  successeur  du  saint  ' .  I!lle  confirme  les  données  précédentes,  cl  fait 
mourir  saint  Martial  en  l'an  71  du  Christ. 


I.  «  lluiiis  |IX\'ii)  tcniporv,  M.*picm  viri  cpi<>*:opi,  ordiaiti  ad  pncilicandum,  in  Gallu»  muu 
suiu.  sicui  historia  pjvjonis  sanai  nunyris  Sjtumi  dcnami.  Ait  cnini  •  Sub  Dccio  et  Grato 
consulibus,  sicut  tidcli  rvcordationc  rvtiiu'tur,  primuni  ac  sumniuni  l'olovina  civiias  sanaum 

S.«viminum  haKrc  ca'pcr.u  s.Kcrdotcm.  Hi  crgo  niis.si  Mint  :  Turonicis.  Cjrati -       - 

.\rvl.Uc»sihuN,    TrophinuiN  cpi>vopuN  ;  N.irbon.v.  Pai)Iu>  cpiv.opus;  Tolos*.  Sr 
pus  ;   l\irisiacis,   DionvMus  cpisvopus  ;  An-irnùs.  Strcnionius  cpiscopuN  ;  Lxnioxicinis.  Mortialis 
Cil  dcNiiii-UiiN  cpiscopus  »  (Gr^noirv  de  Tours,  Hiitorùt  Fraïuvrum,  I.  1,  ch.  XXX.  «Slit.  Arodt. 
dans  lc>  M^'uum.  Gfim,tn.  kisl.  SS.). 

a.  Gr«.^j;oirc  de  TourN.  /)<•  »•/.•;  l'j  ..'»//>> «.n i^ »«  cli  XXVM  i-A  Krxisch,  datiN  !cn  Af.>';;i»H.  Hrr- 
moH.  biil.  SS. 

j.  Kilo  a  it<i  dt^rouvcrtc  et  publitS;  par  .M.  l'abbc  .\rbcllot.  tluJf  hùtorùjiu  sur  famciemmt  vie 
J*  SitÎMt  .\f<ir/tj/. 

4.  L.Ï  meilleure  édition,  apr^  celle  de  Surius  (/>  f>rokHis  sancierum  bisloriis,  t.  II,  p.  î6>>.  a 
«Jté  donnt^:  à  Londres  en  1S77.  par  M.  Waltcr  de  Gray-Birsch  :  ITx  lift  0/  taint  MjtIijI. 
Orderic  Vital,  dans  son  Hist.  nxlesiast.  (1.  II,  chap.XXII),  a  reproduit  en  partie  la  kigcnde 
Aurolienne. 
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4°  DifTcrcnts  miracles  du  saint,  se  divisant  en  six  séries'".  La  pre- 
mière est  presque  identique  au  texte  donné  par  Grégoire  de  Tours.  On 
admet  aujourd'hui,  d'après  les  conclusions  de  M.  l'abbé  Arbellot  '^\ 
que  la  deuxième  formait  primitivement  un  appendice  à  la  Vie  primitive. 
Les  quatre  autres  séries  ne  sont  d'aucun  intérêt  pour  la  question  qui 
nous  occupe. 

A  ces  documents  nous  ajouterons  une  vie  anonyme  de  saint  Alpi- 
nien  "\  qui  est  restée  complètement  oubliée  jusqu'à  nos  jours,  quoi- 
qu'elle soit  fort  ancienne. 

M.  l'abbé  Arbellot  a  encore  invoqué  d'autres  textes  '♦*,  que  nous 
devons  rapidement  énumérer.  Comme  l'a  montré  M.  l'abbé  Duchesne  "*, 
les  uns  sont  apocryphes,  les  autres  présentent  fort  peu  d'importance. 

Ce  sont,  par  exemple,  de  prétendus  vers  de  Fortunat  '".que  l'on 
s'accorde  à  rejeter  aujourd'hui  '■'. 

C'est  ensuite  le   martyrologe  de  l'iorus,  rédigé  au   ix*-'   siècle,    qui 


1.  Los  miracles  de  s;iint  Martial  ont  été  publiés  par  les  Bollandistes  dans  les  Acta  sanctorum 
(t.  V  de  juin,  p.  555  et  ss.)  et  réédités  pour  la  plupart  par  M.  l'abbé  Arbellot,  dans  différents 
opuscules.  Ils  comprennent  six  séries  écrites  à  des  époques  très  différentes,  et  se  divisant  ainsi 
qu'il  suit  : 

A.  Les  miracles  cotés  1,  2  et  \  d.ms  l'édition  des  Bollandistes  et  analogues  à  ceux  que  rap- 
porte Grégoire  de  Tours  au  cliap.  XXVII  du  Di  gloria  confessorum  (éd.  Arbellot,  Étude 
ImsI.  sur  l'anc.  vie  Je  s.  Martial,  p.  55  et  ss.). 

B.  Les  numéros  4  à  10  de  la  même  édition  sont  un  appendice  à  la  l'ie  primitive  de  saint 
Martial  (éd.  Arbellot,  Etude  hist.  sur  l'aue.  lie  de  saint  Martial,  p.   ^  *-'t  ^'•O- 

C.  Les  numéros  1 1  à  20,  dont  on  connaît  deux  rédactions,  semblent  avoir  été  écrits  au 
ix<:  siècle  (éd.  Arbellot,  Livre  des  miracles  de  saint  Martial,  p.  9  et  ss.). 

D.  Les  numéros  21  à  29,  dont  on  possède  également  deux  leçons,  sont  postérieurs  à  854 
'  (éd.  Arbellot,  of>.  cit.,  p.  24  et  ss.). 

I".  DitTérents  miracles  ont  encore  été  édités  par  les  Bollandistes,  d'après  un  manuscrit  de 

Tournay  (Ada  ss.,  t.  V  de  juin,  p.  559).  Ils  sont  difficiles  à  dater,  et  ne  pré.sentenl  pour 

nous  aucun  intérêt. 
F.  M.  l'abbé  Arbellot  a  publié  enfin  (.\fini(///<J  .<.  Martiati<  auno   i  ; ;S  f\ttrata)  des  miracles 

opérés  lors  d'une  ostension  célébrée  en   iîî8;  ils  n'apportent  également  aucune   lumière 

dans  la  question  qui  nous  occupe. 

2.  Arbellot,  Étude  hist.  sur  Fane,  vie  de  saint  Martial,  p.   ;i. 
î.   Publiée  par  Libbe,  Nm-a  Hibl.  inss.,  t.  H,  p.  472. 

4.  Arbellot.  Dissertation  sur  l'afti^Uolat  de  saint  Martial,  p.  ,0  et  ^s. 

5.  Duchesne,  Annales  du  Midi,  t.  IV  (1892),  p.  îo6  et  ss. 

6.  Arbellot,  Dissertation  sur  raposlolal,  p.  72  et  254. 

7.  Duchesne,  of>.  cit.,  p.  jo6. 
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luiiit  l'icirc-  '      iiiiic  le  fuit   rviiLirqucr  avec   rai«on   M 

Duchcsnc  ".  ce  membre  de  phra«u:  ne  ne  renconirr  mir  ilmt.  iiti.  f.iti.  . 

rares   manu«criti   ;  ceM    une    interpolation   dt .......v..; 

miHleriu*.  probablement  du  xii*  ou  du  xiii*  ftiéde 

l.c  m.irtyrologc  d'Unuard.  composa  vers  87^,  ul  peut  duvauUKi: 
servir  d'ar^umcnt.  11  donne  sans  doute  les  noms  de  deux  prCtn-s. 
Alpinicn  et  AusUklinien,  qui  avaient  acconv  s.iint  Martial  en 

Limousin  M  l'abbé  Arbcllol  en  conclut  '"  que  la  mention  en  qucv 
tion  est  liréc  de  la  légende  Aurilieiine.  car  «  c'est,  dit-il.  le  plus 
ancien  monument  qui  appelle  par  leurs  noms  les  deux  coni}  s  ».  Il 

n'en  est  rien;  nous  montrerons  plus  loin'*'  en  effet,  que  la  vie  de  l'un 
d'eux,  celle  de  saint  Alpinien.  est  antc^rieure  X  cette  légende. 

Les  autres  pièces,  comme  un  manuscrit  du  martyrologe  de  Wan- 
dalberl.  un  acte  d'association  conclu  entre  les  abbayes  de  Saint-Martial 
et  de  l'Ieurysur-Loire,  une  vie  de  sainte  N'aléric.  etc.  "ne  peuvent  C*tre 
invoquées  en  laveur  de  la  thèse  de  l'apostolicité.  Tous  les  passages, 
en  elVet,  sur  lesquels  M.  l'abbé  Arbellot  s'est  appuyé,  ont  été  grattés  ou 
surchargés,  et  ne  présentent  aucun  caractère  d'authenticité  * 

.\l  l'abbé  Arbellol  ayant  reconnu  lui-même  que  la  légende  Aure- 
lienne  était  s;ins  valeur  '"'.  le  débat  se  trouve  circonscrit  entre  le  témoi- 
gnage de  GrégtMfe  de  Tours,  la  /'/>  primitive  de  saint  Martial  et  ses 
miracles,  enfin  la  vie  de  saint  Alpinicn. 

Ces  documents,  nous  croyons  utile  de  le  rappeler,  présentent  entre 

I.  n  A  Rom.uu  urbc  .i  hcato  Pctro  in  GjIHxs  missus  *.  (Éd.  Mi^nc.  Pjt'.^hxi/.  t.  XCIV. 
col.  uM.)  Ci.  .\rbcIIot.  DissntttiUm  sur  rafwli^lttt,  p.  ^4. 

3.  Dus-hcMic.  cf.  .1/..  p.  J09. 

J.   Arbcllol,  t-htJf  bisl.  sur  Paitc.  vif  dt  saint  Martial,  p.  ^9. 

4.  Voy.  ci-dcs*ous,  p.   n. 

J.   ArKllot,  Ai.'V'.'.j/ùi»  jm»  ::,  y.  54  et  ss. 

6.  Duv-hcMic,  »'/».  .1/..  p.  ji.;  V.:  >.  Xous  ne  mentionnons  pas  de  pnhendue^  lettres  de  s»nt 
Mjrti.1l  .uix  IVsrdeLiis  et  aux  Toulousains.  lUIes  auraient  «}t«i  trouviies  vers  l'annjk*  1060  sur  kr 
lonïKau  du  saint  (GeortVov  de  Vigeois,  id.  Labbc.  .Vttw  BiH.  mss.,  t.  Il,  p.  288),  et  M.  l'abbé 
ArbcUot  a  reconnu  lui-même  qu'elles  étaient  fausses. 

7.  M.  l'abK'  .\rbellot  a  conclu  en  i8v)2  qu'elie  est  «  apocr\-phe,  en  ce  sens  qu'elle  n'es»  pas 
Touvnure  dWunilien  dont  elle  y>onc  le  nom  »  ;  mais,  ajoutc-t-il  dans  un  autre  passjjçc,  «  elle  est 
.int«.Vieurc  .\  Fonunat.  et  remonte  au  plus  tard  au  milieu  du  vt«  siècle  ».  (.\rbclloc.  Étudt  but. 
sttr  raMi.  vif  Jf  saint  Martial,  p.  2  et  47.) 
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cuxdesdiiTcrcnccs  fondamentales.  Selon  Grégoire  de  Tours,  le  premier 
évêque  de  Limoges  serait  venu  en  Gaule  au  milieu  du  iii*^  siècle; 
selon  la  /';V  primitive'',  il  aurait  été  envoyé  par  saint  Pierre  lui- 
même.  Quant  aux  miracles  et  à  la  vie  de  saint  Alpin ien,  ils  gardent 
sur  cette  mission  un  silence  absolu,  qui  nous  paraît  très  caractéris- 
tique. 

Devant  ces  contradictions,  il  convient  tout  d'abord  de  déterminer 
l'époque  à  laquelle  furent  écrits  chacun  de  ces  textes.  Pour  le  premier 
d'entre  eux,  il  n'y  a  pas  de  difficultés  :  chacun  sait  que  Grégoire  de 
Tours  vivait  à  la  fin  du  vr'  siècle  et  que  les  premiers  livres  de  YHistoirc 
des  Francs  furent  composés  vers  l'année  576. 

Il  n'en  est  malheureusement  pas  de  même  pour  les  miracles  et  pour 
les  vies  de  saint  Martial  et  de  saint  Alpinien,  qui  ne  présentent  aucun 
élément  chronologique  permettant  de  les  dater  avec  quelque  préci- 
sion. Nous  pouvons  seulement  anîrmcr  que  ces  documents  sont 
antérieurs  au  milieu  du  ix*^  siècle. 

Tout  récemment,  on  a  découvert  en  Allemagne  dans  la  bibliothèque 
de  Carlsruhe  "'  un  manuscrit  de  la  J'ic  primitive,  provenant  de  l'ab- 
baye de  Reichenau  et  écrit  par  un  certain  moine  Regimbertus  mort 
en  846  '•'.  Cette  vie  est  donc  certainement  antérieure  à  846,  mais 
Mgr  Bellet  a  été  plus  loin  et  remarquant  qu'elle  était  écrite  en  prose 
r\'thmée,  il  s'est  cru  autorisé  à  en  placer  la  rédaction  au  vi'^  siècle  '*\ 
Le  P.  de  Smet,  a  justement  critiqué  ces  conclusions'»';  mais, 
Mizr  Bellet  les  avant  maintenues  dans  un  nouveau  mémoire  '*",  nous 
devons  les  étudier  brièvement. 

Le  cursus,  comme  on  sait  '"*,  est  un  rythme  qui  provient  de  la  suc- 

1.  Arbcllot,  lituitf  hisf.  sur  l'anc.  vie  </(•  stiitil  Martial,  p.  26  et  27. 

2.  C'est  le  manuscrit  n"  155  de  I.1  bibliothèque  gr.ind-duc.ile. 

j.  Bellet,  L'anciftiiif  vif  de  saiiil  Martial,  p.  10.  —  Mgr  Bellet  .1  réédité  cette  vie  (//'««/., 
p.  ja  et  ss.)en  donn.iiit  en  note  les  v.iri.intes  du  ms.  de  Carlsruhe. 

4.  «  Ce  texte,  sûrement  .mtérieur  au  vii<;  siècle,  date  de  la  prenùère  moitié  du  vi»  siècle  et... 
peut-être  même  a-t-il  été  rédigé  vers  l'an  500  »  (Bellet,  L'anàftint  vit  dt  saint  Martial  tt  la 
prose  rythn/f,  p.  ^o). 

5.  Anahcla  MlatuUaiui,  t.  XVI,  p.  501  et  XVIl,  p.  \^~. 

6.  IaI  Prosf  rythnuf  et  la  critique  Ixif^ioi^'raphiijUi-. 

7.  On  peut  consulter  sur  le  cursus  larticle  de  M.  Noël  Valois,  paru  en  1881,  dans  la  Bibl. 
de  l'École  des  Charles  (p.  257  et  ss.)et  l'ouvrage  de  M.  Louis  Havet,  intitulé  La  Prose  tiUtriqut 
dt  Symmaqtu. 


u  vir.  l'Miumvi   iM  ^! 
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cc^Hinn  l).irinonii)uc  iici:crl.iinc%%\  <  ,  liliii  dv%y 

11  fui  cinpliu.'  tourainincnt  par  le»  Vùtv\  de  ^,  ••  laiinc.  )uv]u'<iu 
temps  de  i..,^..»ire  le  Orand  A  pariir  de  celle  ^p(K)ue  il  ii>mhj  en 
dwsiiOiudc  pend.int  prcs  de  i|uAtre  cenii  an%.  mai%.  à  U  fin  du  \.  ....le. 
le  p4|x*  Urbain  II  l'ayant  remis  en  honneur  dan«  la  chancellerie  pon- 
tificale, il  redcMMl  \  la  nnule.  et  nés  rc^^les  furent  cndific^en  dans  de^ 
manuels  connus  sous  le  nom  de  Vormuf  dutaudi,  dont  plusieur%  sont 
parvenus  jusnuA  n(»us.  .\I^r  Hcllet  a  cru  ijue  la  l'u  prumtn^  de  luint 
Maniai,  antérieure  assurément  \  .S.|6.  ne  pouvait  avoir  t^té  coni; 
ijuau  vi<  siècle,  car.  d'après  lui.  «  on  ne  saurait  concevoir  un  texte  écrit 
pendant  l'ècIipse  du  cursus.  c'ests\dire  du  vu*  siècle  A  la  lin  du  xi\  et 
présentant  régulièrement  les  diverses  cadences...  \  la  fin  de  toutes  les 
phrases  '*'.  » 

Or  le  I*  de  Smet  a  montré  que  l'emploi  de  la  prose  r>*thmée. 
tout  en  cl.un  peu  fréquent  sous  les  C.irolingiens.  n'avait  pourtant 
jamais  cessé  complètement,  comme  le  prouve  In  vie  de  saint  Oihmar. 
datée  du  IX'  siècle  ou  V .•iiitafkklosis  de  I.uidprant.  composé  au  x«  avec 
un  souci  évident  d'observer  les  règles  du  cursus  ' .  L'objection  était 
trop  péremploire.  pour  que  Mgr  Ikllet  ail  pu  la  réfuter  d'une  façon 
satisfaisante  '  Il  s'est  borné  \  relever  des  fautes  assez  nombreuses 
dans  les  cadences  des  textes  invoqués  par  le  P.  de  Smet  '  ;  mais  il  n*a 
pu  nier  que  ceux-ci  aient  été  écrits  en  prose  r\'thmée  aux  X'  et  xi' 
siècles. 


I .  Nous  empruntons  cti  panic  cette  dOhnition  JJ  celle  donn^*  par  Jom  Grospcllicr  dans  b 
/fit •Ml'  i/n  «7ju»i/  ^' »!■),•. viVw,  t.  V  (1897),  p.  405. 

J.   Ikllet.  L'ar.  '       ■  ■  \'     ■     '  ...  p.  22. 

î.   .-/n.;/,»/.;  /kv  .  ;    \  .  ..  ^      ,,  .  et  ss. 

4.  Mfj  Bellet  est  un  champion  trop  ardent  de  l'apostoUcite^  desdioc^'s  des  Gaules,  pour  que 
les  argxmients  du  V.  de  Smet  oit  pu  faire  grande  impression  sur  son  esprit.  Il  a  public  tout 
nVemniont  un  ouvr.jj;e  ir  '  '         "   ,  i  «/<•  Fran*f)  pour  c« 

M.  r.jbK*  Ducliesne.   Il  è:....  ^.  ...  ;....... ......  ..   ..  à  croire  à  l'ancicniiv:.  _-   ... 

/«v  de  Siiint  NLirtial,  et  ses  «études  sur  le  cursus  n'ont  pu  que  Ibrtitier  ses  convictions  ontthicures. 
Ce  sont  ces  convictions  —  et  non  des  arguments  d'ordre  scientitique  —  qui  l'ont  porté  i  dater 
cette  vie  du  vi'--  siiS;le  plutO<t  que  du  vii'^-.  quoique  le  cursus  ait  ét«i  couramment  en-  " 

vers  6jo;  nuis  il  l'.illait  bien  pour  Tlunuonie  de  sa  thvrse  géntVale,  que  la  vie  de  ^^ 

ait  été  composée  avajit  l'époque  où  Grégoire  de  Tours  écrivait  sa  fameuse  phrase  sur  La  miss;o:i 
des  sept  évéques  ! 

5.  Bellet,  La  Ptvst  rytbmt'f  et  la  critiijiw  bufùyraftbiiju/,  p.  2;  et  ss. 
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Il  reste  dès  lors  bien  établi  qu'il  est  impossible  de  dater  un  docu- 
ment littéraire  ;\  l'aide  du  cursus  seul,  et  Ton  ne  saurait,  sans  autre 
preuve,  faire  remonter  au  vi<^  siècle  la  ï^ic  primilivc  de  saint  Martial. 

M.  l'abbé  Arbellot,  pour  établir  l'ancienneté  de  cette  vie,  a  eu 
recours  à  d'autres  arguments,  qu'il  convient  d'examiner  également. 

11  a  fait  remarquer  avec  raison  que  la  dernière  phrase  de  la  J'ic primi- 
tive et  trois  des  miracles  qui  l'accompagnent  dans  les  plus  anciens 
manuscrits,  se  retrouvent  presque  textuellement  dans  le  De  florin  Con- 

fessorum,  et  de  là  il  a  déduit  que  Grégoire  de  Tours  avait  dû  en  avoir 
connaissance  "*.  Cette  conclusion  est  inadmissible.  Comment  suppo- 
ser en  effet  qu'un  écrivain  consciencieux  comme  Grégoire  de  Tours 
ait  connu  cette  vie  et  qu'il  ait  passé  sous  silence  un  fait  aussi  impor- 
tant que  la  mission  donnée  par  saint  Pierre  à  saint  Martial? 

On  comprend  fort  bien  par  contre,  que  l'auteur  de  la  l'ie  primitive 
ait  donné  comme  appendice  à  son  récit  les  trois  miracles  du  De  Gloria 
coujessorum.  Us  étaient  fort  édifiants  et  s'accordaient  à  merveille  avec 
la  prétendue  apostolicité  du  premier  évéqué  de  Limoges.  Nous  n'hési- 
tons donc  pas  à  nous  rallier  à  l'opinion  de  M.  l'abbé  Duchesne  "\  et 
nous  sommes  convaincus  que  cette  vie  de  saint  Martial  est  posté- 
rieure au  temps  où  écrivait  Grégoire  de  Tours. 

Quant  à  la  vie  de  saint  Alpinien,  elle  est  certainement  antérieure 
à  831,  car  cette  année-là,  les  reliques  du  saint  furent  enlevées  de  la 
crypte  de  Saint-Martial,  où  elles  avaient  reposé  jusqu'alors,  et  trans- 
portées à  Ruffec  "'*.  Or  elles  étaient  encore  à  Limoges,  quand  écrivait 
l'auteur  anonyme  de  cette  vie  '*'.  Peut-on  aller  plus  loin  et  préciser 
davantage  la  date  à  laquelle  elle  fut  composée  ?  La  sécheresse  de  la 
rédaction  et  la  médiocrité  du  style  nous  autorisent  à  la  croire  fort 
ancienne,  lille  concorde  de  plus  dans  ses  traits  e.ssentiels  avec  les 
données  du  De  i^loria  (Otifessorum.  et  ne  parle  pas  de  la  prétendue 
mission  donnée  par  saint  Pierre  à  saint  Martial;  on  n'y  relève  qu'une 

1.  Arbcllot.  r.tudfhiit.  sur  l'am-.  vif  dt  saint  Mariiol,  p.  14.  Le  texte  de  \a  Vit  primitivt  et 
celui  de  Grégoire  de  Tours  sont  publiés  en  regard  l'un  de  l'autre. 

2.  Duchesne.   Anmla  du  Midi,  t.  IV(i8g2),  p.    2g>. 
J.   Voir  pour  les  dét.iils  de  cette  tr.»nslation,  clup.  111. 

4.  Il  r.iconte  en  effet  en  terminant,  que  le  tombeau  de  saint  Alpinien  était  placé  ii  c6t6  de 
celui  de  .s;unt  Martial  (Labbe,  .Vn-fl  BihI.  mss.,  t.  II,  p.  472). 


IIIMDIKI     m.    IJS    l.ll.l.Mil.    Ul;    iUlNI    UAKIUL  II 

• 

iuliiition    iinporl.iiUc,    c'cM  le    nom   Jc%  dcu\    |  ntii  m 

accon)|ugiié  le  premier  cM\|iie  de   Lirno^cN  dani  Ict  <  \lpi 

nien  et  AuHtricImieii 

1^  vie  de  «uiint  Alpinien  a  donc  êk^  probablement  composée  tout 
les  Mérovingiens,  pnstc^rieurement  à  IVpoquc  à  laquelle  écrivait  (iré- 
goire  de  Tours,  mais  cst-clle  plus  ancienne  que  U  l'ir  primithf  de 
saint  Martial  ?  (l'est  fort  vraisemblable  (À*lle-ci,  en  effet,  est  beaucoup 
plus  dévclt>ppOe,  et  contient  des  détails  entièrement  nouveaux,  lillc 
reiilenne  en  outre  le  récit  d'un  curieux  miracle  '  trop  propre  d 
rehausser  le  prestige  nssex  maigre  de  N.tint  Alpinien,  pour  que 
l'auteur  de  s;i  vie  n'en  eilt  point  fait  mention,  s'il  en  avait  eu  con* 
naissance.  Nous  croyons  donc  que  la  l'if  pnimlnx  de  s.iini  Martial  a 
été  écrite  bien  après  la  vie  de  saint  Alpinien  et  que  son  témo  a 

par  conséquent  moins  de  valeur   ' 

lîn  nous  basant  sur  cette  étude  des  textes,  nous  pouvons  suivre 
aisément,  depuis  leur  origine  )usqu'.\  leur  complet  développement, 
l'évolution  de  toutes  les  légendes  qui  ^r  «:nnT  fnrtn.'t";  ujfnur  du  nom 
de  s;unt  Nïartial 


/)AW< )/>/><•  W('«/  </(•  /(/  léi^t'iuU  lie  saint  Marital 

L\  phrase  célèbre  où  Grégoire  de  Tours  rapporte  la  mission  de  saint 
Martial  cl  des  autres  évèques,  envoyés  au  temps  de  \)(:ck:  pour  conver- 
tir les  (iaules.  a  été  maintes  fois  l'objet  de  vives  critiques.  Mlles  sont 
en  partie  ftMidées,  et  M.  l'abbé  Duchesne  *'*  reconnaît  lui-même,  que 
saint   Saturnin   et   saint   Trophime   notamment   sont   venus,  l'un    à 


I .  S>»im  .Mpiiùcn  serait  mort  au  niomctit  de  tn»vcrM:r  io  .Mpes,  et  .lurau  ete  ressuscita  par 
Mint  M.»rtul. 

a.  Il  est  une  objection  a.<vM:<  sp«S:ieuse  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  Comment 
Tautcwr  Je  la  Vit  primitif  n'a-t-il  pas  emprunté  i  la  xne  de  saint  Alpinien  le  nom  des  deux 
pnJtres  qui  accompagnaient  saint  N!        '    '  .!is  les  Gaules?  i^    '      •  '  '     '  -i  a  pas 

eu  connaissance.  Cette  vie  de  sair.:  ........vn  est  en  efTet  te .,.. ..    .   .  .^ien  pu 

«Srhapper  i  son  attention,  et  le  saint  par  lui-même  est  un  personnage  presque  ignore,  dotu  les 
reliques  ont  «ii«J  toujours  très  ddaiss<Ks. 

5.  Dijchesne,  FasUs  tpis<:of»iux^  p.  47. 
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Toulouse,  l'autre  X  Arles,  avant  le  milieu  du  iii'^  siècle.  Il  n'en  est 
pas  de  même  en  ce  qui  concerne  saint  Martial. 

Si  le  christianisme  s'est  rapidement  propagé,  en  effet,  dans  les  con- 
trées d'un  accès  facile  comme  la  Provence,  la  vallée  du  Rhône  ou  la 
Xarbonnaise,  il  a  pénétré  bien  plus  tardivement  dans  les  régions 
pauvres  et  montagneuses  du  massif  central.  Sidoine  Apollinaire,  mort 
en  488,  est  le  premier  auteur  qui  parle  de  l'église  de  Limoges  '".  Il 
serait  vraiment  étrange  qu'il  ne  nous  en  restât  aucune  mention  plus 
ancienne,  si  réellement  cette  église  avait  été  fondée  dès  le  i'^'  siècle. 
Devant  le  silence  des  textes  corroboré  par  les  autres  preuves  que  l'on 
peut  tirer  de  l'étude  des  sarcophages,  des  inscriptions  '",  des  listes 
épiscopales  "',  on  peut  être  assuré  que  Grégoire  de  Tours  assigne 
à  la  mission  de  saint  Martial  une  époque  à  peu  près  exacte,  et  que  le 
Limousin  n'a  pas  été  évangélisé  avant  le  milieu  du  iir"  siècle.  Grégoire 
de  Tours,  dans  le  De  gloria  confessoruw.  donne  quelques  détails  com- 
plémentaires sur  saint  Martial,  qui  aurait  été  envoyé  par  les  évêques 
de  Rome  '^*  et  aurait  converti  le  pays  des  Lémovices  avec  l'aide  de  deux 
prêtres  orientaux  amenés  avec  lui  "\ 

Ce  sont  ces  données  si  simples,  les  .seules  qui  soient  vraiment  dignes 
de  foi,  dont  la  légende  s'est  emparée,  et  qu'elle  a  transformées  en  les 
développant  singulièrement. 

Cédant  à  leur  insu  aux  pieuses  tendances  de  leur  époque,  les  clercs 
et  les  pèlerins  qui  venaient  en  foule  prier  auprès  du  tombeau  de  .saint 
Martial,  enjolivèrent  peu  à  peu  sa  vie  de  mille  détails  édifiants.  Ils  vou- 
lurent que  le  saint  évêque  fût  venu  un  des  premiers  arracher  la  Gaule 
au  culte  des  idoles,  que  .saint  Pierre  en  personne  lui  ait  confié  la  mis- 
sion d'évangéli.ser  les  Lémovices.  Saint  Martial  aurait  eu  naturellement 
le  don  des  miracles,  cl  en  traversant  les  Alpes  il  aurait  ressuscité  un 
de  .ses  compagnons  mort  pendant  la  roule.   Tous  ces  traits  inconnus  ;\ 

I.   Duchc.snc,  Ibiil.,  p.  21. 

a.   Voir  sur  ce  point  le  s;ivam  oiivr.igc  tic  M.  \x  Hl.iiu,  /.«"x  inuiiptiom  cbrftininfs  df  la /iaulf. 
V   Ixs  Fastes  f'pisiofhiux  de  M.  l'abbé  Duchcsnc  sont   presque  exclusivement  basés  sur  l'étude 
des  listes  épiscopales. 

4.  «  A  Ri>nianis  nùssus  cpiscopis  »  (/)r  i^'loria  («'«/«•mc/;/»/,  cli.  WVII). 

5.  «   Duo   presbvteri  quos  sccuni    ab  Oriente  adduxit  in  (îallias  »  (A-  i,'/ori(J   cou/fssorum , 
ch.  XXVII). 


un  r,  i| 

Cîrégoirt'  de  Voux^  ne  rcpowni  sur  aucun  fondcnuMi»  v/ri. m    l|«  ont 
(.^té  l'or^cS  de  toutes  p\ùcc%  et  apparaissent  pour  la  pri..... .%  ..»)»dan»  U 

/'iV />r <>«!/♦  (v   A  vt>ir  les  dcS'cloppements  que  cette  vie  «' i  toutes 

ces  U^gendes.  nous  croirions  volontiers  qu'elle   a  à\ù  t«.nu.  comme 
t.int  d'auins  vies  de  saints,  aux  environs  de  l'an  800.  au 
la  traiu|iiilliti\  qui  n.^^iiait  dans  l'itUcricur  du  vaste  empire  de  (Jufk- 
inamu'.  favorisait  la  renaissance  des  lelires  cl  des  arts. 

Mais  les  moines,  qui  vinrent  s'insLiller  en  S.jH  '  auprès  du  sépulcre 
de  saint  Martial,  ne  lurent  point  satisfaits  encore  et  rendant  à  leur 
saint  patron  un  culte  plus  c-inpressè,  ils  ne  tardèrent  pas  i  trouver  m 
vie  insullisanle  et  inctunplète.  C'est  alors  que,  mettant  leur  piété  au 
service  de  leur  t)rgucil  monacal,  ils  imaginèrent  une  légende  nouvelle, 
plus  imposanli-  il  plus  glorieuse  que  l'ancienne,  c'est  la  légende  Auré* 
lienne 

Saint  Marnai  n'est  plus  dorénavant  un  disciple  quelconque  du 
Christ  ;  c'est  un  pnxhe  parent  de  saint  Pierre  et  de  saint  Ktienne.  Il 
jiHie  un  riMe  dans  la  plupart  des  douloureux  événements  de  la  Passion; 
il  intervient  .\  la  résurrection  de  I^i/are  '".  au  lavement  des  pieds  *•',  à 
l'Ascension'*'  et  .\  la  Pentec(\le  •  Quand  les  aptSlres  se  séparent, 
saint  Maniai  reçoit  l'ordre  de  saint  Pierre  daller  prêcher  la  foi  à 
Limoges  et  il  se  met  en  route,  en  emmenant  avec  lui  deux  prêtres 
orientaux.  Austriclinien  et  Alpinien.  Il  ressuscite  ce  dernier,  mort 
subitement  dans  une  petite  localité  de  la  Toscane,  nommée  Mise,  et, 
continuant  le  cours  de  son  voyage,  arrive  sans  autre  incident  i 
Limoges. 

L\  il  commence  immédiatement  le  cours  de  ses  prédications,  ren- 

1.  Voir  ci-dossous,  whap.  III. 

2.  Qiund  le  Christ  rcM>usciu  Lazarv  «  sjnai>.simus  Mjrtijiis  cuni  Domino  interluit  •.  (ÉJit. 
de  tir.iv-Birsch,  p.  7). 

;.  C'est  lui  qui,  .ivec  d'.uitrvs  disciples,  .«pportj   au   Christ  l'e.». 
«  sanctissinius  vir  .M,»rt:alis  .\d  serviendum  luit  deputatus  cuni  Clct^^j  :  .1  j.      . 
ut  ca  qu.v...  neccs-sorla  essent,  ipsi  supplcrent....  aquam  et  linthcjntina  ad  di^^. 
ablueiidos  et  detergendos  »  {IbU.,  p.  7). 

4.  Lorsque  le  Christ  s'eMeva  dans  les  cieux  en  beni.ssant  ses  disciples  :  «  Memoratus  vir  .Mar- 
tialis  cum  aliis  discipulis  a  Domino  benedici  meruit  »  (/^^«i..  p.  8). 

).  Il  rcxjut  le  pou\-oir  de  baptiser  les  nations  avec  saint  Pierre  et  les  autres  apôtm  {fhiJ., 
p.  7  et  S). 
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verse  les  idoles,  et  établit  le  berceau  de  sa  cathédrale  dans  un  temple 
dédié  à  Jupiter.  Les  populations  émues  par  sa  parole  embrassent  en 
foule  l.i  religion  du  Christ.  Parmi  les  fidèles  se  distingue  une  jeune 
fîlle  du  nom  de  \'aléric  '",  qui  non  seulement  se  convertit,  mais, 
prenant  à  la  lettre  les  préceptes  de  l'Évangile,  abandonne  ses  biens 
aux  pauvres  et  refuse  d'épouser  le  fiancé  auquel  elle  était  promise,  un 
païen  qui  la  fait  décapiter  pour  se  venger.  Ce  païen  peut  du  reste  se 
permettre  impunément  un  pareil  crime;  ce  n'est  pas,  en  effet,  un 
personnage  quelconque,  c'est  le  duc  Etienne,  prince  des  Gaules,  dont 
l'autorité  s'étend  des  Pyrénées  à  la  Loire  !  Le  duc  finit  pourtant  par 
être  touché  de  repentir  et  devenu  chrétien,  il  expie  ses  péchés  dans  la 
pénitence  et  les  bonnes  œuvres.  Quant  à  saint  Martial,  il  reçoit  l'avis 
miraculeux  de  sa  fin  prochaine,  et  meurt  après  une  vie  bien  remplie 
le  II  des  kalendes  de  juillet,  l'an  III  de  la  2I2'-'  Olympiade  '"  (jo  juin 

70- 

Telle  est  la  nouvelle  vie  de  saint  Martial,  comme  elle    nous  est 

racontée  par  le  pseudo-Aurélien.  Tout  le  monde  s'accorde  aujourd'hui 
à  reconnaître  qu'elle  est  apocr}-phe  ;  M.  l'abbé  Arbellot  l'admet  lui- 
même,  "'  mais  il  recule  la  date  de  sa  composition  jusqu'au  ix"-"  siècle. 
Nous  la  croyons,  pour  notre  part,  beaucoup  plus  moderne.  Dans  le 


1.  La  Vie  primitive  mentionne  cette  jeune  lillc  en  l'appelant  par  son  nom  «  puella  qu.vdam 
nomine  Valeria  »  ;  mais  elle  ne  parle  du  duc  lùienne  qu'en  des  ternies  très  v.jgues.  F.lic  dit  en 
effet  que  Valérie  «  ab  sponso  suo  adhuc  gentili  interempta  fuit  ».  (Arbellot,  Ktude  hist.  sur 
Fa  fie.  vif  de  saint  Martial,  p.  jo). 

2.  «  Anno  XL™"  post  resurrectionem  Domini  nostri  Jhesu  Chri.sti.  inipcrii  vero  Vespasiani 
Ca;saris  tertio,  Olimpiadis  ducentesim.v  duodecim.i;  tertio  »  (Hd.  de  Gray-Birsch,  p.  ??). 

î.  Non  pourtant  sans  quelques  restrictions.  Il  croit  en  effet  que  la  légende  Aurélienne  a  une 
certaine  valeur,  et  il  s'appuie  pour  le  démontrer  .sur  une  découverte  récente  faite  dans  une  loca- 
lité de  la  Haute-Vienne,  à  Ausiac  (("f.  Arbellot,  /j'  Temple  de  Jupiter  à  Ausiae).  On  a  trouvé  en 
effet  en  ce  lieu  des  fragments  de  colonnes  et  quelques  .substructures  gallo-romaines.  M.  l'abbé 
Arbellot  n'hésite  pas  à  déclarer  qu'ils  proviennent  du  temple  mentionné  par  le  pseudo-Aurélien 
in  vico  Aiisiaeo.  Ce  temple  aurait  été  dédié  à  Jupiter  et  détruit  par  saint  Martial.  Nous  ne  Siiu- 
rions  nous  montrer  aussi  affirmatif,  c.ir  les  ruines  .semblent  provenir  d'une  villa.  Mais  quand  bien 
même  l'identification  de  M.  Arbellot  serait  fondée,  on  n'en  saurait  conclure  que  le  pseudo- 
Aurélien  ait  puisé  son  récit  à  des  sources  sérieuses.  Il  n'a  ùit,  croyons-nous,  que  recueillir  une 
tradition,  dont  rien  ne  prouve  l'authenticité.  Quand  le  christianisme  a  triomphé  en  Limousin,  la 
destruction  de  tous  les  temples  et  de  toutes  les  idoles  du  pavs  a  été  attribuée  à  5;iint  Martial  ;  de 
même  qu'aujourd'hui  encore  les  populations  mettent  sous  le  nom  de  (  .és.ir  la  plupart  des  vieilles 
enceintes  qui  se  voient  dans  les  campagnes. 


concile  tenu  à  I.iino^cA  en  loiK,  il  eikt  parU.  en  elfvl.  de  U  le 

AurcliciMU',  coinnie  d'une  it-uvre  ct)ni|t«>Nii-  depuiN  monu  d'un  Mî-cir 
|H>ur  remplacer  un  texte  .intérieur'".  ()ui  avait   (H-ri  d4n%  un  ' 
et   ijui    di)it  être    assurément   identitié  .ivcc    i.i    lu  fnun.  ()r 

Adém.ir  deOhab.innes  mentionne  en  ranni.H:vW  ^'^  terrible  incendie  ' . 
(]ui  semble  bien  Ctre  celui  auquel  il  fut  fait  allusion  au  concile  de 
Limoges.  C'est  alors  sans  doute  que  lut  détruite  la  vie  de  saint  Martial, 
et  les  moines,  après  ce  d«is;istre.  durent  avoir  pour  première  prcoccu- 
patitMi  de  l'aire  composer  au  plus  vite  une  nouvelle  vie  de  leur  saint 
patron.  Cette  nouvelle  vie  n'est  autre  que  la  légende  Aurêliennc  et  on 
peut  avec  la  plus  ^^alu^e  vraisemblance  placer  vers  9^^  l'époque  i 
laquelle  elle  lut  rédigée  N'<ius  n'hésitons  pas  quant  A  nous  A  adopter 
cette  date,  que  nous  croyons  exacte  \  quelques  années  près 

Cette  légende  est  anonyme  ;  le  nom  d'Aurélien  n'est,  en  effet, 
qu'une  supercherie  littéraire.  M.  l'abbé  Duchesne  a  cru  qu'elle 
pouvait  être  l'ivuvre  du  chroniqueur  Adémar  de  Chabannes  •'.  qui  lut 
formellement  accusé  par  Benoît  de  Cluse,  au  concile  de  1028,  d'avoir 
«  inventé  »  les  fables  aposlt>liques  ^  .  Nous  ne  pouvons  souscrire  A 
celle  supposition,  lu  d'abi>rd.  si  la  légende  Aurelienne  a  été  écrite, 
comme  nous  le  croyons,  vers  9)").  Adémar  n'était  pas  encore  né  â 
celte  époque'*'.  Mais  fût-il  prouvé  qu'elle  n'appartient  qu'A  la  fin  du 
X'  siècle  ou  même  au  commencement  du  \is  il  ne  s'ensuivrait  pas 
qu' Adémar  ail  pu  en  cire  l'auieur.  Celui-ci  a  été  sans  doute  un 
champii>n  passionne  de  laposlolicilé  de  saint  Martial,  il  nous 
a    laissé    à   l'appui   de    celte    doctrine    qui    lui    tenait  tanl    A    ca-ur. 

1.  "  S^>lcnt  Juerv  nonulli  vitam  cjus  vctcrr.iiuni .  quanJo  h  'v-  arsit.  pcrtuc  inccndio,  in 
quu  nihil  horiiiu  lcj;issc,...  novani  kommcnuiam  .1  quoiLim  \\  antc  hos  C  anno»  ».  (AJi- 
niar  de  Chahanncs,  LtUrt  sur  rafoMtoliciU,  éd.  Mignc,  Pu/rciAyiV,  t.  CXLI.col.  9$-97.) 

2.  lUlc  a  «it«i  en  crtct  perdue  pendant  lout  le  moyen  ige  et  jusqu'à  nos  jours.  C'est  M.  l'jbbé 
ArbcUoi  ^ui  l'a  retrouv«x*  en  iSS). 

V  .\détuar  de  tllubannes,  CommfmoraJio  ahhatum  Sancii  .Wiir/id/ù,  éd.  Duplés-Agicr,  p.  4. 

4.  M.  Titbbé  Duchesne  s'écrie  même  :  «  Haro  sur  le  faussaire  I  ».  {ÀMmaJts  du  Midi,  t.  IV, 
189a,  p.  ;;o.)  C'est  aller  un  peu  loin. 

).  n  M.irti.ilis  nunquam  .miplius  prvdicuus  est  apostoi.  ;  die  tu  ] 

hujus  Tvi  inNX'ntor  tuiMi   «.  Benoit  de  Cluse,  parait-il.  ai :._ ;.-cs  gros.»... .;:, 

et  lui  aurait  dèd.uré,  qu'il  avait  été  le  premier  à  prêcher  l'apostolicité  :  c  bnuis  et  stuUis  m.  Nous 
connaissons  ces  détails  par  la  lettre  d'.\Jémar  sur  saint  Martial  (,.Mi^e,  ihiJ,  t.  CXU,  'col.  93). 

6.  Adémar  de  OiaNinncs  est  né  seulement  en  988. 
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une  lettre  fiimeuse  '",  et  de  nombreux  sermons  "\  Mais  il  a  encombré 
tous  ces  écrits  d'un  luxe  d'argumentation  extraordinaire,  il  n'a  pas 
craint  de  répéter  ses  prétendues  preuves  jusqu'à  satiété,  il  a  épuisé 
tous  les  modes  de  dialectique,  pour  confondre  ses  adversaires,  et  l'on 
voit  par  la  chaleur  de  sa  discussion  les  difficultés  qu'il  éprouva  à  con- 
vaincre ses  auditeurs,  et  à  leur  faire  admettre  ses  théories. 

Or.  la  vie  du  pseudo-Aurélien  est  conçue  dans  un  esprit  tout  diffé- 
rent; ce  n'est  pas  un  plaidoyer,  une  polémique  enflammée;  c'est  au 
contraire  un  récit  paisible,  édifiant;  et,  à  voir  se  dérouler  cette  longue 
exposition,  on  est  convaincu  qu'elle  est  l'ojuvre  d'un  moine  pieux  et 
crédule,  qui  écrivait  dans  le  silence  du  cloître,  sans  s'imaginer  qu'il 
pourrait  se  trouver  des  gens  assez  sceptiques  pour  réclamer  des 
preuves.  Xous  nous  refusons  donc  à  croire  qu'Adémar  de  Chabannes 
mêlé  comme  il  l'était  aux  luttes  soulevées  par  lapostolicité,  ait  pu 
écrire  une  œuvre  aussi  calme  et  aussi  pondérée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  légende  Aurélienne  a  joué  un  rôle  considé- 
rable au  commencement  du  xi"^  siècle.  C'est  sur  elle,  en  effet,  que  se 
basèrent  les  moines  de  Saint-Martial  pour  réclamer  l'insertion  de  leur 
patron  au  rang  des  apôtres.  Nous  dirons  plus  loin,  en  racontant  l'his- 
toire de  l'abbaye,  quelles  diflicultés  ils  éprouvèrent  j)our  réussir;  bor- 
nons-nous à  constater  pour  l'instant  que  leurs  ellbrts  furent  couronnés 
de  succès  et  que  plusieurs  conciles,  notamment  celui  qui  fut  tenu  à 
Limoges  en  103 1,  ayant  fait  droit  à  leurs  prétentions,  chacun  s'inclina"'. 

La  vie  de  saint  Martial  n'en  continua  pas  moins  à  s'enrichir  de  traits 
édifiants,  les  moines  favorisant  d'autant  plus  l'éclosion  de  toutes  ces 
légendes,  qu'elles  servaient  puissamment  leurs  intérêts  temporels. 
C'est  ainsi  qu'au  xn*^  siècle  sainte  \'alérie  devint  la  fille  de  haut  et 
puissant  seigneurie  duc  Léocadius  '\  qui  lui  aurait  légué  en  mourant 

1.  Cette  lettre  a  été  ni.iintes  l'ois  publiée,  et  en  dernier  lieu  p.ir  Migne  {Piilrohj^if,  t.  CXLI. 
col.  89  et  ss.). 

2.  M.  Delislc  en  a  publié  plusieurs  fr.igmcnts  d.ins  son  f:ludf  sur  Us  manuscrits  originaux 
iTAdémar  Jf  Chthtnnrs.  Ceux  auxquels  nous  faisons  .illusion  sont  pour  la  plupart  inédits,  et  con- 
tenus dans  le  manuscrit  de  la  Bibl.  Nat.,  coté  lat.  Î469  (fol.  ;.  s.  î^.  etc.). 

J.   Voir  ci-dessous,  chap.  lit. 

4.  Ce  L^ocadius  n'est  pas  un  personnage  entièrement  imaginaire.  Grégoire  de  Tours  mentionne 
en  effet  i  Bourges  un  sénateur  de  ce  nom  qui  descendait  d'un  des  martyrs  de  Lyon,  et  était 
lui-même  un  fervent  chrétien.  (Historia  Fratuorum,  1.  I,  ch.  XXXI.) 
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HCH  v.iMi's  ilaU  coiupri'iuiu  (ont  le  \uy\  iiilrc  I4  htirc  cl  tu  <  ic. 

1^1  s.iintc  ks  .iiir.iM  domiiS  X  sainl  MurtuI  ' .  cl  I  abluyc  en  liritt  pré* 
U'Mc  pour  rcvcndii|ucr  le  droii  ilc  jouer  un  ïA\c  djn^  l<^<:  ^'  .de 
l'AijuitJiiK'.  1a*h  pK^icniinns  des  moincH  t^uicni  Irop  <  pour 

Cire  adnnscH  ;  nèannu)in>deux  desduc»d'.\quilaine.  lUim  kK  .^<>rmitn* 
die  cl  Kuhard  (Àirur  de  Lion",  u*  crurent  obliKt^»  de  venir  se  faire  cou* 
ronncr  ,\  Linut^esct  de  p.tser  .\  leur  doigt  l'anneau  de  sainte  Valérie. 
JUM)U'A  la  lin  du  moyen  \^v  la  vie  de  saint  Martial  s'embellit  inces- 
samment de  tables  nouvelles  Avec  la  scculanvation  du  monaidêre 
survenue  en  iSiS  ' .  (ivec  la  révolution  intellectuelle  opérée  au 
XVI*  siècle,  avec  la  Kéft>rme  enfin  pénétrant  ,\  Lim»»ms.  il  M'mblerait 
i|ue  le  temps  était  passé  de  travailler  «A  la  gloire  >du  saint  évcque.  Il 
n'en  était  rien  pt>urtant.  et  quand  sous  le  régne  de  I^)uis  \I\'.  liona- 
venture  de  S,»int -Amable  écrivit  s,i  volumineuse  histoire  de  s.iinl 
M.uiial.  il  ne  manqua  point  de  recueillir  avec  soin  les  billevesées  les 
plus  étranges,  il  ne  se  gêna  même  pas  pour  ajouter  certains  enjolive- 
ments aux  anciennes  traditions.  Sa  piété  naïve,  son  amour  sincère 
du  patron  de  la  ville,  sont  ses  excuses.  Le  carme  Bonavcnlure  se 
serait  trouvé  mieux  X  s;i  place  aux  époques  crédules  du  moyen  dgc 
que  dans  le  wii"'  siècle  déj.\  si  sceptique  ! 


Lti  Ui^i'iufr  lit'  uiintr   Wilhi,- 

Nous  venons  de  décrire  les  nombreuses  transformations  qu'a  subies 
la  lci;endc  do  saint  Martial,  depuis  l'époque  où  Grégoire  de  Tours 
écrivait  VHisloire  des  l-rancs.  Pour  donner  une  idée  un  peu  com- 
plète de  l'intluence  extraordinaire  qu'exerça  1  auvre  du  pseudo-Auré- 
lien.  il  nous  reste  à  examiner  brièvement  quelques  vies  de  saints 
qui  se  raliachent  A  elle  par  les  liens  les  plus  étroits  :  nous  voulons 


1.  Tous  CCS  Jctjils  -^^* ^'"nés  i  U  \-ic  de  sainte  Valérie  qui  a  clé  publiée  dans  le  Cstj- 

higvt  iUi  wanuscrils  K.  Jt  la  Bibl.  \'jt.  (t.  I.  p.  41,  ci  II,  p.  j). 

2.  Le  premier  en  1152,  le  second  en  1167.  Cf.  ci-tlcssous,  chap.  IV. 
5.  Cf.  ci-dessous,  ch-ip.  VIII. 

a 
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p.irlcr  des  vies  de  saint  Austriclinien,  de  sainte  \'aléric,  de  saint 
Front,  de  saint  Ursin  et  de  saint  Amadour. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  longuement  sur  la  vie  de  saint  Austri- 
clinien, un  des  deux  prêtres  qui  avaient  accompagné  saint  Martial  en 
Gaule.  Elle  n'est  qu'une  paraphrase  plus  ou  moins  banale  de  la  légende 
Aurélienne,  et  présente  si  peu  d'intérêt  quelle  est  restée  inédite  '"  et  ne 
mérite  guère  d'être  publiée.  Il  ne  s'en  suit  pourtant  pas  que  saint 
Austriclinien  soit  un  personnage  imaginaire.  Grégoire  de  Tours  le 
mentionne,  ainsi  que  son  compagnon  Alpinicn,  sans  prononcer  leur 
nom",  il  est  vrai.  Leur  existence  à  tous  deux  semble  donc  certaine, 
quoique  nous  n'ayons  sur  elle  aucun  détail. 

La  vie  de  sainte  Valérie  est  plus  intéressante. 

Sainte  Valérie  est,  comme  nous  l'avons  vu.  une  vierge  qui  aurait 
été  convertie  par  saint  .\Lirtial  et  aurait  été  décapitée  par  le  duc  Htiennc, 
qu'elle  se  rcfu.sait  à  épouser.  Les  Bollandistes  ont  publié  sa  vie  '", 
d'après  un  manu.scrit  du  xiir'  siècle  dont  la  rédaction  originale  peut 
remonter  tout  au  plus  au  siècle  précédent.  Ce  texte,  écrit  dans  un  style 
prétentieux  et  recherché,  dérive  manifestement  de  la  légende  Auré- 
lienne, mais  avec  quelques  détails  additionnels.  Ainsi  quand  sainte 
Valérie,  devenue  chrétienne,  refuse  de  se  laisser  marier  au  duc  Etienne, 
son  fiancé,  elle  juge  nécessaire  de  lui  faire  part  de  ses  intentions.  Elle 
se  rend  au  palais,  trouve  le  duc  assis  sur  un  trône  d'or,  et  lui  adresse 
un  long  discours,  pour  lui  signifier  qu'elle  entend  dorénavant  se  con- 
sacrer au  Seigneur.  Le  duc  irrité  appelle  un  de  ses  hommes  d'armes, 
Hortarius,  et  lui  ordonne  de  décapiter  Valérie.  La  vierge  se  laisse  faire 
sans  résistance,  mais,  avant  de  mourir,  elle  prévient  son  bourreau  qu'il 
périra  la  nuit  suivante.  Celui-ci  elTrayé  se  convertit  et  la  sainte  va 
trouver  saint  Martial  en  portant  sa  tête  dans  ses  mains  '*\ 


1.  L,i  vie  de  s.iint  Austriclinien  est  renfermée  d.ins  un  manu-scrit  provenant  de  l'ancienne 
bibliothèque  de  s,iint  Martial,  et  conservé  aujourd'hui  i^  la  Bibl.  Nat.  (ms.  lat.  5547,  fol.  178  r«). 

2.  D(  gloria  coiiftssorutn,  ch.ip.  XXVIl.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  vie  de  saint  Alpinien 
(voir  p.  10).  Les  quelques  détails  qu'elle  renferme  semblent  avoir  été  empruntés  à  Grégoire  de 
Tours. 

%.  Catalofiif  dfi  tuis.  lMif^i(xraf<biijUts  Jf  la  Bibl.  .ViJ/.,  t.  I,  p.  ji.  *-'t  H.  P-    }• 
,j.  Cette  scène  a  été  fréquemment  traitée  au  moyen  .\ge  par  les  émailleurs  de  Limoges,  et 
M     Rupin  a  publié   le  dessin  de  plusieurs  ch.\sses  où  elle   se  trouve   reproduite  (L'ŒuiTt  dt 
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Toui  ce  ri^cil  a  é\à  fahriciut^  dcpuit  IVp<>«|»i.  ..m  é<riv(i!f  *•  t...  •(.».. 
AutiMicn  et  ne  |>cut  renfermer  la  moindre  |»..u^..«.  de  \i..i. 
ancien  lexte  i|iii  donne  quelquen  dtMjiU  %ur!uinte  VaU^ric.  bien  iju  u  ne 
\a  nomme  p.is.  est  la  /'ii' />n//ii/rty  de  uint  Martial  f  "  i  c^t  fort  peu 
précise,  et  renferme  un  détail  manifestement  erroné  l.ile  rapporte  que 
la  sainte  attrait  donne  son  tonthi-au  au  pieux  é\Oque.  en  demandant  seu* 
lement  X  Ctre  enterrée  i\  C(^té  de  lui.  (U.*  détail  est  confirmé  par  le  récit 
d'une  translation  des  reliques  de  sainte  Valérie,  verN  l'an  98^  ' . 

et  écrite  vraisemMablemeiil  par  un  contemporain,  où  il  est  dit  que  cci 
reliqties  ftirent  transpt>rtées  ;\  (!hamhon  "  parce  que  le  voisinage  du 
corps  de  saint  Martial  les  faisait  délaisser  par  les  fidéleit. 

l.e  tombeau  de  l'évéque  et  celui  de  la  vierge  étaient  donc  au  x*  siècle 
situés  ciSle  .\  ciNte.  Mais  cette  disposition  était  relativement  récente, 
en  elVel  ni  (Irém)ire  de  l'ours,  ni  les  clercs  qui  ont  écrit  les 
miracles  de  saint  Martial,  ni  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Alpinien  ne 
la  mentionnent,  et  pourtant  ils  parlent  longuement  de  la  cnptc  où 
reposait  le  premier  évêqiie  de  Limoges,  et  dans  laquelle  se  trouvaient, 
outre  son  sarcophage  ceux  des  deux  prêtres  Orientaux.  Sainte  N'aléric 
n'a  donc  pas  vécu  aux  temps  apostoliques  et  son  tombeau  n.x  été  cer- 
tainenieiu  placé  .\  côté  de  celui  de  saint  Martial  qu'A  la  fin  de 
répt>que  Harbare. 

Dés  lors,  en  rappelant  qu'aucun  texte  ne  fait  mention  de  la  sainte, 
avant  la  l'ù  primilivc  de  saint  Martial,  c'est-à-dire  avant  l'an  »Soo  envi- 
ron, nous  nous  croyons  autorisés  ;\  aflîrmer  que  si  une  sainte  Valérie 
a  jamais  existé  —  ce   qui  n'est  pas  prouvé.  —  elle  a  dû  vivre  seule- 


Litmyfs.  p.  401  et  ss.)-  G«ïnOralcmcm.  on  voit  dans  un  premier  tjhicau  U  vaintc  conduite  do'ant 
le  duc  F.tienne  qui  donne  l'ordre  de  la  taire  mourir  ;  dans  les  tableaux  sui\'ants,  elle  est  dccapi- 
t«S:  ;  elle  m:  pnhiente  ^  saint  Martial  la  tète  dans  les  nuins  ;  enfin  quelquefois  l'artiste  a  figiai 
\'.\nw  de  la  sainte  émergeant  d'une  zone  de  nuages,  et  portée  au  ciel  par  i'  a. 

I.  ruWiée   dans  les  .i'uiLxU    lti>lhi».ii>iiiti  (t.   VllI,  p.  274  et  ss.).  M.  ...  ^  •  '»csnc  a  fait 

remarquer  avee  raison  (.4nmilts  Ju  Midi,  t.   IV,  1892  p.  516).  que  cette  t:  •.  avait  été 

tîxée  i\  tort  en  l'année  885.  Dans  le  manuscrit  origitvol,  en  effet,  la  date  a  suN  un  grattage. 
Cl,  comnie  on  peut  le  voir  aisément,  le  mot  .'  a  été  >• 

3.  ChamKin,  cli.-l.  de  o""  de  l'arr.  de  Bv..  -.^.  i...^oh.*.  l"-'  .  .    1^.  ^v.........  j-our 

recevoir  les  reliques  de  la  sainte.  Il  relevait  des  moines  de  ^^  ..  et  a  subsisté   jusqu'à 

la  Révolution.  Voir  dans  la  liste  alphabétique  des  prieurés  de  l'abbaye  (ci-de&sous,  V*  partie) 
les  quelques  notes  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  son  histoire. 
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ment  au  temps  des  derniers  Mérovingiens.  Peul-êtrc  était-ce  quelque 
grande  dame,  qui  aura  obtenu,  en  échange  de  donations  importantes 
la  faveur  d'être  enterrée  à  côté  du  saint  évéque.  Au  bout  d'un  certain 
temps,  le  peuple  aura  oublié  un  fait  aussi  banal,  et,  voyant  les  deux 
sépulcres  voisins  l'un  de  l'autre,  il  aura  forgé  une  histoire  pour  expli- 
quer cette  disposition.  Ainsi  aura  été  imaginée  la  légende  de  sainte 
\'aléric.  et  cette  hypothèse  nous  paraît  d'autant  plus  plausible  que, 
comme  nous  le  montrerons  plus  loin  '",  elle  s'applique  également  au 
duc  Etienne.  Celui-ci,  en  etTet,  n'a  jamais  eu  le  rôle  que  le  pseudo- 
Aurélien  lui  a  prêté,  et  doit  être  un  grand  seigneur  des  temps  barbares, 
dont  le  tombeau  fut  placé  non  loin  de  celui  de  saint  Martial  '''. 


fjt  lé^emic  de  saint  rront. 

La  légende  de  saint  Front,  qui,  suivant  la  tradition,  aurait  été  le  pre- 
mier évêque  de  Périgueux,  ne  repose  pas  sur  des  fondements  plus 
solides  que  celle  de  sainte  \'alérie.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  l'époque 
mérovingienne  que  nous  trouvons  mentionné  le  nom  de  saint 
Front.  Jusqu'alors,  il  n'avait  été  cité  ni  par  Sulpice  Sévère  qui  parle 
pourtant  d'un  évêque  de  Périgueux,  Paternus,  déposé  en  561  "',  ni  par 
Grégoire  de  Tours,  ni  par  aucun  autre  écrivain. 

L'auteur  de  la  vie  de  saint  (iéry,  qui  vivait  probablement  au 
viFi'^  siècle,  mentionne  le  premier  saint  F'ront  d'une  façon  incidente'**. 
Usuard  et  Adon,  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  sont  les  premiers 
qui   nous  parlent  de  lui  avec  quelques  détails.  D'après  leurs  martyro- 

1.  Voir  ci -dessous,  p.   59. 

2.  Ce  tombeau  a  été  conscné  jusquW  I.1  Hcvolution.  II  ét.iit  placé  dans  une  petite  crypte  non 
loin  de  celle  ou  étaient  conservées  les  reliques  de  siint  Martial.  Voir  ci-dessous  le  cliap.  I  Je 
notre  IV«  partie. 

j.  Sulpice  Sévère,  Chroniijuf,  1.  II,  ch.  XLV.  Cette  remarque  est  empruntée  .\  M.  l'abbé 
Duchesne  {Fastes  rpiscopaiix  df  Pain-.  Gault,  l.  I,  p.  2^). 

4.  La  vie  de  saint  (léry,  évéque  de  Ciimbrai,  (■{•  en  6*19).  rapporte  que  le  s;iint,  au  cours 
d'un  voyage  en  l'érigord,  se  rendit  «  ad  sepulcrum  Kati  l'rotiti  confessori.s  devotissime  ad  ora- 
tioncni  n  (.inalfcta  lit^lliiii<iiiinit,  t.  VII,  p.  î9|).  M.  l'abbé  Duchesne  (f-'ail,s  t'piu.,  t.  Il,  p.  I  ^o) 
croit  que  cette  vie,  dont  le  plus  ancien  manuscrit  connu  remonte  seulenient  au  X'  siècle,  n'est 
pas  antérieure  au  vm«  ;  mais  il  admet  qu'elle  a  été  écrite  avant  le  martvrologe  d'Adon. 


lo^cN.  le  saint  aurait  été  envoyé  \ui i  Pierre  p«>ur  prêcher  l'évângile 

en  IVrim>ril  avec  un  préirc  nommé  (icorgc^  Cx  dernier  »erjil  mon  en 
route  et  aurait  été  n  ïc  par  viint  I  n>nt       '    uard  cl  Adon  n'ont 

éviilctnincnt  pas  invente  let  d«ïnnêes  de  cette  ms\  '        f  dû  le* 

recueillir  dans  une  vie  du  s.iint  qui  se  trouve  aujouid  hut  |K(iluc.  maïf 
nous    reinari|uerons   i|u'elles    concordent    presque    <  c 

celles  de  la  /V<*  /»riwi/itr  de  saint  Martial  ;  ce  dernier,  on  se  le  r 
reçut  lui  aussi  sa  mission  de  saint  Pierre,  et  ressuscita  enilement  un  de» 
deux  piOtres  qui  l'avaient  accompagné.  Alpinien,  et  qui  était  mort  en 
traversant  les  Alpes. 

Les  vies  de  saint  Martial  et  de  saint  I  ront  sont  donc  manifestement 
dérivées  l'une  de  l'autre;  mais  quelle  est  celle  qui  a  servi  de  proto- 
type ;\  l'autre  ?  On  peut  le  deviner  aisément.  I.'évéque  de  Périgueux 
était  encore  presque  inconnu  au  viii«  siècle;  les  premiers  auteurs  qui 
nous  donnent  quelques  détails  sur  son  compte  écrivaient  seulement  i  la 
fin  du  règne  de  Charles  le  Chauve.  L'évéque  de  Limoges  au  contraire 
était  dc).\  célèbre  depuis  plusieurs  siècles;  s;i  réputation  s'était  étendue 
dans  tout  le  centre  de  la  l'rance  '  ;  plusieurs  de  ses  miracles  avaient 
été  recueillis  par  Cirègi>ire  de  Tours  et  par  des  clercs  anonymes  "  ; 
sa  vie  enfin  avait  été  composée  au  plus  tard  vers  l'an  800.  Autant  de 
rai.sons  qui  permeltenl  de  croire,  avec  grande  vraisemblance,  que  la 
vie  de  saint  1-ronl  a  été  inspirée  par  celle  de  saint  Martial. 

Saint  Tront  étant  ainsi  devenu  \  la  lin  du  ix*  siècle  un  personnage 
apostolique,  sa  réputation  grandit  rapidement,  son  culte  se  développa 
et  apporta  considération  et  profit  aux  chanoines  de  IVrii^ueux.  Quand 


j.  Voiv-'i  le  texte  d'.VJon  :  «  vm  k.ilcnJas  novembris....  Fodcm  die.  Petraffr-  ■  -  --•■-• -v, 
natjlis  N-iiKti  l"rontonis  episcopi  qui  Rom.e  a  beato  l'etro  ordiiutus,  cuni  Cieorgio  .  J 

prvdicjndunt  evungelium  missus  est.  Quimique  tertio  die  itineris,  idem  Gcorgius  c»et  mortuus, 
iiuvrens  Fronto  rewrsus  est  ad  apostoluni  ;  acceptoquc  cjus  tuculo  et  super  «.orpus  defunai 
p».^sito,  sociuni  de  morte  recepit.  Slcquc  .»d  prcdictani  civitatem  niuhi- 

tudineni  .»d  ChriMum  convenir  et,  Iuul^i^  miraculis  «riarus.  in  pa^.    ,     .  _    .  '»y", 

t.  CXXIII.  col.  584).  Le  pa.'is.i>;c  correspondant  de  b  fU  primilhv  de  saint  Martial  raf^>onc  le 
même  miracle,  nuis  en  termes  beaucoup  plus  ditfus  (Cf.  Arbcllot.  ElyJe  bist.  sur  rame,  vi*  it 
Siii»t  MjiIuI,  p.  iq  et  50). 

2.  Cîn.S;oire  de  Tours  {Df  glorîa  con/fssorum,  ch.  XWîn  constate  que  le  pèlcritvagc  de  oint 
.Martial  était  très  fr^uentè. 

î.  Df  gloria  ccmJesuTutn ,  ch.  XX VU.  —  Jeta  sancUTum,  t.  V  de  juin,  p.  55;  et  ss. 
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la  légende  Aurclicnnc  eut  été  composée  à  Limoges  vers  950,  les 
chanoines  craignant  de  voir  les  pèlerins  négliger  leur  saint  patron 
au  profit  de  saint  Martial,  firent  composer  pour  le  défendre  une  vie 
nouvelle  enrichie  de  nombreuses  additions.  Nous  possédons  cette 
dernière  et  nous  savons  quelle  fut  écrite  par  un  chorévêque  du 
nom  de  Gaubert  dans  la  seconde  moitié  du  x^  siècle'";  nous  en 
avons  même  deux  rédactions  distinctes,  semblables  quant  au  fond, 
différentes  par  la  longueur. 

Mais  tandis  que  les  moines  de  saint  Martial  avaient  agi  avec  prudence 
et  avaient  pris  soin  de  ne  publier  la  légende  Aurélienne  qu'après  avoir 
habilement  préparé  l'opinion,  les  chanoines  de  Périgueux  se  mon- 
trèrent trop  pressés.  Les  fables  dont  Gaubert  avait  rempli  la  vie  de 
saint  Front,  furent  reçues  avec  incrédulité.  Elles  furent  même  dénon- 
cées en  103 1  au  concile  de  Limoges,  et  reconnues  apocryphes.  Les 
Pères  du  concile  se  refusèrent  donc  à  placer  saint  Front  parmi  le 
apôtres,  à  l'instar  de  saint  Martial  son  rival  plus  heureux  "\  Et  certes 
ils  avaient  raison;  l'œuvre  de  Gaubert  n'était  qu'un  faux  littéraire; 
elle  était  une  copie  à  peine  démarquée  de  la  légende  Aurélienne  !  Elle 
suit  effectivement  cette  dernière  presque  phrase  par  phrase''.  C'est  à 
peine  si  elle  présente  quelques  différences  avec  elle  dans  le  genre  de 
celle-ci.  D'après  le  pseudo-Aurélien,  saint  Martial  est  obligé  d'inter- 
rompre son  voyage  en  Gaule  et  de  retourner  à  Rome,  quand  vient  à 
mourir  son  compagnon  Alpinien  ;  il  le  ressuscite  grâce  au  bâton  de 


1.  Alla  siviclonim,  t.  XI  d'octobre,  p.  394.  —  Ce  Gaubert  fut  cliorévcque  sous  l'évèque  de 
Limoges  Hildegaire  (965-992),  et  fut  accusé  au  concile  de  Limoges,  en  105 1,  d'.ivoir  écrit  la 
vie  de  saint  Front  «  lucri  causa  »  (Labbc,  Coiiciliii,  t.  XL  col.  121. S). 

2.  Labbe,  Concilia,  t.  XL  col.  1218. 

j.  Voici  deux  pass.iges  correspondants  de  la  légende  Aurélienne  et  de  la  vie  de  saint  Front  ; 
ils  ont  été  choisis  au  hasard,  mais  la  plupart  des  phrases  de  chacun  de  ces  textes  se  suivent  dans 
le  même  ordre  et  présentent  entre  elles  des  ressemblances  frappantes  : 

LÉGENDE    .MRf:l.IENNF,  VIE   DE   SAINT   FRONT 

<    ...    Quindo   cum    disciputis   suis  corporalitcr  •    Interfuit   etiam    (Fronto)    cum  apostoHs  (".cne 

cenivit  [Dominus|,  ac  mysteria  cis  corporis  et  san-  dominice,  in  qua  pjncm  in  corpus  suuin,  et  vinum 

guinis    soi  in    panis    et    vini   sacramenta    conJidit,  in    sangiiincm    sua     potc^tatc    Christus    convertit, 

pedesque  eorum   ah    ipsis  surgens  dapibus   lavit   et  suisquc    Apostoli^   tradiJit  et  eorum    peJes   lavit   • 

iintheo  detersit,  iste   sanctissimus  vir  Martialis  ad  (Vie  de  saint  Front,  édit.  des  Afia  «.,  t.   XI  d'oc- 

serviendum    fuit   dcputatus   ■   (cd.     \V.    de   Gray.  tobrc,  p.  407). 
Birscti.  p.  "1. 


I'  ai 

Hiiint  l'une   D'.ipn^H  les  mariymlogci  ilAtl'ui  cl  d'I  tnt  Ir.rit 

tloit  ùirc  lie  mCmc  quAiid  meurt  «on  ami.  le  pi< 

(îauhcrt,  en  rapi^ortant  le  m^me  fdil.  a  intrinJuit  u... 

Il  suppose  que  salut   I'ront.MV;int  de  partir,  avait  ivvu  iv  v',ii"n  Uw 

Hiiini  Pu-rrc.  et  i]u'il  put  rappeler  ainsi  son  compagnon  à  la  vie  unt 

Ctre  i>blim^  de  revcuir  .\  Kouie  ". 

I.'ouvra^e  de  lîauhert  étant  un  plagiat  pur  et  simple,  sans  aucune 
valeur    historique,   nous   pouvons    nous    demander   quelles   d 
dignes  de  foi  m>us  pt)sscdons  sur  saint  l*ront.  De  ses  deux  vies,  en  i  '    ' 
la  première,  celle  qu'ont  dû  consulter  Adon  et  Usuard.  cM  vraiscni' 
blement  inspirée  de  la  l'U  prutntnr  de  saint  .Martial;  la  seconde  est  \ 
coup  silr    une  t'alsitication   de    la   légende   Aurélienne.    Il    faut    dès 
lors  reconnaître  que  nous  n'avons  aucun   renseignement   positif  sui 
saint  l'ront.  Son  existence  même  est-elle  bien  certaine  r  Nous  ne  sau- 
rions radirmer.  C.omment  expliquer,  en  ctlet.  que  le  saint  ait  été  le 
fondateur  du   siège  épiscopal   de   Périgueux,  qu'il  ait  été  envoyé  en 
(iaule   par   saint    Pierre  et  qu'aucun  écrivain,  avant  le   vui*  ou    le 
IX*  siècle,  n'ait  jugé  .\  propos  de  relever  son  nom  et  de  nous  raconter 
ces  détails  ?  Il  y  a  1;\  un  mystère  que  les  défenseurs  de  saint   l'ronl 
n'ont  jamais  pu  éclaircir  d'une  fa^'on  satisfais.inie. 


La  lé^nhk  lU  saint  L'rsiii. 

La  légende  de  saint  Ursin  dérive  également  de  celle  de  s;iint  Martial. 
Selon  Cirégoire  de  Tours,  saint  Ursin  aurait  été  envové  dans  les  Gaules 
par  les  «  disciples  des  Apôlres  ».  c'esl-;\-dire  par  le  S.nnt-Siège,  et  aurait 
fondé  le  siège  épiscopal  de  Bourges  '**.  Là  se  bornent  les  renseigne- 
ments positifs  que  nous  avons  sur  la  vie  du  saint.  Mais  les  chanoines 


1.  D'après  les  autours  des  Meta  sanctorum  (t.  XJ  d'oaobrc,  p.  Î98),  le  miracle  du  hiton  ne 
se  trouve  p.»s  seuleiueiAt  J.uis  les  vies  de  saitAt  Martial  i:   '  ■       •  •  leurs 

autres  encore,  dans  celles  de  saint  Kucharius  et  de  saint  C ^  _      -  t">îi 

trouve  une  histoire  analogue  dans  la  xie  de  saint  Gtiry  {Amilecta  Boi  t.  Vil,  p.  ;    . 

2.  >>  Ursinus,  qui  a  discipulis  apostoloruni  episcopus  ordinatus   in  Gaiiiis  destinatus  est..., 
ecclesiam  Biturigis  prinium  instituit  »  {Dr  glcTia  cim/essomm,  ch.  LXXIX). 
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de  la  cathédrale  de  Hourgos  ne  purent  se  contenter  de  données  aussi 
sèches  et  ils  éprouvèrent  le  besoin  de  les  développer  et  de  les  embellir. 
Ainsi  naquit  une  vie  de  saint  Ursin  '",  remplie  de  traits  merveilleux  et 
propres  à  exciter  la  piété  des  fidèles.  L'écrivain  anonyme  qui  fut  chargé 
de  la  composer  manquait  totalement  de  documents.  Mais  qu'importe? 
il  avait  à  sa  disposition  la  légende  Aurélienne  dont  il  emprunta  le 
cadre,  tout  en  modifiant  certains  détails. 

C'est  ainsi  que  saint  Ursin  serait  né  dans  les  terres  mystérieuses 
de  l'Orient,  qu'il  aurait  suivi  le  Christ  dans  ses  prédications  et  aurait 
été  un  de  ses  plus  fidèles  disciples  qu'il  aurait  accompagné  à  Rome 
l'apôtre  saint  Pierre.  Envoyé  en  Gaule  par  saint  Clément  "\  il  se  mit 
en  route  pour  remplir  sa  mission;  mais  pendant  le  voyage  mourut 
son  compagnon,  nommé  Just  et  —  chose  extraordinaire  —  il  ne  le 
ressuscita  pas.  Arrivé  à  Bourges,  il  convertit  tout  le  pays,  bapti.sa 
Léocadius  "'  et  son  armée  ;  il  mourut  enfin  après  bien  des  années 
d'apostolat,  ayant  désigné  lui-môme  son  successeur.  Son  tombeau 
devint  dans  la  suite  le  lieu  d'un  pèlerinage  célèbre. 

Le  pseudo-Aurélien  avait  déjà  inventé  toute  cette  histoire,  il  avait 
déjcî  raconté  longuement  comment  saint  Martial  était  né  en  Orient,  et 
avait  été  un  des  disciples  favoris  du  Christ.  C'est  l'épisode  de  saint 
Alpinien  qui  a  inspiré  celui  de  saint  Just;  mais  l'évéque  de  Limoges, 
plus  habile  que  l'évéque  de  Bourges,  avait  été  chercher  le  bâton  de 
saint  Pierre  pour  ressusciter  son  compagnon,  qu'il  avait  eu  ainsi  le 
bonheur  de  rappeler  à  la  vie. 

La  vie  de  saint  Ursin  est  donc  un  nouveau  plagiat  de  la  légende 
Aurélienne;  elle  ne  mérite  par  conséquent  aucune  créance. 

1.  Publiée  par  Libbc,  S'oi'a  Hbliotlhoi  nus.,  t.  II,  p.  456  et  ss. 

2.  En  mcnic  temps  que  saint  Denvs,  saint  Martial,  saint  Saturnin,  saint  Trophinic,  saint  Paul 
et  saint  Austrenioine.  C'est  la  grande  mission  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  mais  siiint  Ursin 
y  a  pris  la  place  qui  appartenait  à  s.unt  Ciratien. 

}.  Léocadius,  nous  l'avons  déj.'i  dit.  n'est  pas  un  personn.ige  imaginaire.  Grégoire  de  Tours 
le  mentionne  (Hisforia  Franconnii,  I.  I,  cli.  XXXI). 


t.MttKi)r  m   >M.M   \ii.\j*ut«  i) 


lut  k^gciulc  de  v.iint  Aitudoui  .1  tli;  cttcc  de  tnutis  |Mtwi'\  au 
moyen  .Igc.  (Àrrtains  .uiicurs  iiuKlcrnc^ '".  jaloux  vin«  doute  de 
montrer  qu'ils  avaient  l'esprit  aussi  inventif  que  noN  pires,  l'ont 
complètement  translormêe  depuis  deux  cents  ans,  et  sont  parvenus 
\  en  laire  un  véritable  roman  (x*  roman,  mal  accueilli  dans  le 
monde  savant,  a  eu  un  très  vil*  succès  auprès  de  la  plupart  des  ecclé- 
siastiques du  diocèse  de  (-iliors  '",  et  n'a  pas  été  moins  par 
les  pèlerins  qui.  aujt>urdliui  encore,  viennent  en  foule  prier  S  Kcx- 
Amadour   '. 

Aucun  écrivain  du  haut  moyen  .\ge  ne  parle  de  saint  Amadour  ; 
nous  le  trouvons  pour  la  première  fois  mentionné  au  milieu  du  xii* 
siècle.  Un  beau  jour  de  l'année  1166,  un  habitant  du  Quercy 
demanda  sur  son  lit  de  mort,  \  être  enterré  devant  la  porte  de 
l'église  do  Roc-Amadour.  On  se  disposa  A  accomplir  fidèlement  ses 
dernières  volontés  ;  les  fossoyeurs  commencèrent  \  creuser  la  tombe  A 
l'endroit  indiqué,  mais  tout  A  coup  ils  s'arrêtèrent,  ils  venaient  de  trou- 
ver un  cadavre...  c'était,  parait-il,  celui  d'un  ermite,  de  saint  Ama- 
dour '  !   Li  découverte  fit  du  bruit  dans  le  pays,  et  quand,  quelque 


1.  \c»uiunK-m  un  jvSuito.  nomtui  tXlo  Je  Gisscy,  qui  écrixit  en  16)  1  une  Hiitoire  et 
mimcUs  df  S'otif-Dumf  Jt  Ri\-J»Mihmr.  Cette  hi\toire  ne  repcwc  sur  aucune  hase  sérieuse  et 
renferme  les  k^'tiJes  les  plus  invraisen>bUbles.  I!n  iSg|,  un  profi->s<-ur  Ju  I.ot,  M.  Bourrière^, 
a  publié  une  étude  sur  S^iint  .iniaihmi  «•/  utinli  '',>•.•  r,;i<^,  qui,  nulgrc  certaine»  patentions 
scientifiques,  a  encore  moins  de  \-aleur. 

2.  Comme  on  peut  le  constater  —  non  sans  quelque  étonnement  —  en  parcourani  le» 
colonno  de  I.1  St-mitinf      "  du  diocèse  de  C-ihors. 

\.  C'est  pour  nous  u:-.  ..^.v..>  .^  devoir  de  remercier  ici  .M.  Kniest  Rupin  des  nombreuses  notes 
qu'il  .1  eu  l'oblijîeance  de  nous  communiquer  au  sujet  de  saint  Amadour  et  que  nous  a\ons 
largement  mises  A  profil. 

4.  «  Anno  .ib  incanutionc  IXimini  mclxvi.  quidam  indi^ena  hujus  reijionis  [p  v 

sis]  ad  extrema  venions,  precepit  familie  sue.  divina  forsitan  inspiratione,  ut  i .i 

[béate  Marie]  corj>oris  sui  j^lebam  sepeliretur.  E'Tossa  itaque  terra,  corpus  beati  . .  n 

reperitur,  et  in  ecdesia  juxta  aliarc  positum,  integrum  illud  peregrinb  ostendunt  et  ibi  fiunt  mira- 
cula  muUa  et  anlnt  injuJilj  per  beatani  Moriaru  ».  (Robert  de  Th<»igny,  Chrvmifmt,  *dit. 
Bethmann  d.ms  les  Monum.  GtrmaH.  bist.  Sinf)t.,,X.  VI.  p.    519). 
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temps  plus  tard,  en  1170,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  traversa  la  con- 
trée, il  tint  à  visiter  cet  oratoire  et  à  venir  prier  auprès  des  restes  du 
pieux  solitaire.  Ainsi,  selon  Robert  de  Thorigny,  fut  établie  la  réputa- 
tion de  saint  Amadour".  Le  pieux  chroniqueur  ajoute  même,  sans 
paraître  bien  sûr  du  fait,  que,  d'après  certaines  personnes,  le  saint 
aurait  été  «  le  sen'iteur  de  la  sainte  Vierge  »,  qu'il  aurait  élevé  l'En- 
fant Jésus  et  qu'après  l'Assomption  il  se  serait  rendu  en  Gaule,  et 
établi  au  lieu  appelé  plus  tard  Roc-Amadour,  pour  y  vivre  dans  la 
solitude  et  la  prière  '". 

L'histoire  de  la  découverte  du  corps  de  saint  Amadour,  quelque 
extraordinaire  qu'elle  soit,  a  pourtant  trouvé  créance,  car  il  existait 
dans  le  pays  une  légende,  plus  ou  moins  fondée,  d'après  laquelle  les 
reliques  de  saint  Amator  (saint  Amatre),  évèque  d'Auxerre,  auraient 
été  transportées,  au  début  du  vi*^  siècle,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Amans,  en  Quercy'''.  Ces  reliques,  selon  la  tradition,  auraient  été 
cachées  par  crainte  des  Normands,  dans  un  lieu  inaccessible,  dans 
une  vallée  ténébreuse'",  nommée  depuis  cette  époque  Roc-Amadour. 
Le  fait  est  possible,  car  une  église  existait  en  ce  lieu  dès  968'''; 
mais  le  corps,  trouvé  en  1166,  ne  peut  à  aucun  degré  être  celui  de 
saint  Amatre,  conservé  au  moyen  âge  dans  la  cathédrale  d'Auxerre; 


1 .  «  Henricus  rcx  Aiiglorum  pcrrexit  causa  orationis  ad  Rocam  Amatoris  «  (Robert  de  Tho- 
rigny, >7>/(/.).  Nous  devons  faire  remarquer  que  le  pèlerinage  de  Rocamadour  est  dédié  à  la 
S.iintc  Vierge  et  non  à  Siiint  Amadour.  Robert  de  Thorigny  {ihùl.)  rapporte  lui-même  que  les 
miracles  .se  faisaient  «  per  beatam  Mariani  ». 

2.  «  Dicunt  quidam,  quod  beatus  Amator  tamulus  béate  Marie  et  aiiquando  bajulus  et  nutri- 
cius  Domini  fuit,  et,  assumpta  piissima  matre  Domini  ad  ethereas  mansiones,  ipse  Amator,  prc- 
monitus  ab  ea,  ad  Gallias  transfretavit  et  in  predicto  loco  vitam  eremeticam  transcgit.  Quo 
transeunte  et  in  introitu  béate  Marie  sepuito,  locus  ille  diu  ignobiiis  fuit,  excepto  quod  vulgo 
dicebatiir,  ibi  beati  Amatoris  corpus  rcquicscerc,  licet  ignoraretur  ubi  esset...  »  (RoK'rt  de  Tho- 
rigny, /V'/i/.). 

}.  [Sanctus  Desiderius  monastcrium  s;incti  Amantii]  in  m.itris  memoriam  et  vener.it ionem, 
reliquiarum  s.inctorum  predecessorum  suorum  Germani  atque  Amatoris,  quas  ipsa  ibidem 
dcportaverat,  honestis  donariis  et  maxinia  fundorum  dote  perornavit.  «  (--/c/ii  SS.,  t.  XII 
d'octobre,  p.   î6i.) 

4.  Il  nous  est  difficile  d'indiquer  l'origine  de  cette  tr.»dition  que  les  historiens  modernes  du 
Quercy  ont  tous  rapportée  (CA.  notamment  Guill.  Lacoste,  Hisl.  du  Qutrcy,  publ.  par 
MM.  Gombarieu  et  Gangardcl,  t.  I,  p.  207  et  ss.  ;  et  Gaill.ui.  Histoirt  li'Atmuhur,  p.  41  et  ss.). 

5.  L'église  de  Roc-Anudour  fut  donnée  en  g68  aux  moines  de  Tulle,  par  Frotaire,  évéquc 
de  Cahors  (Baluzc,  Hisl.  TuUlkmii,  p.  469). 


ccsi.  selon   loiiU"»  vraiMinMi  ni  tic 

iiv.ut  l'ii^  cnU'rri*  .uiprôs  ilc  lu  il  n'en  lui  {mi  miMii%  1 

nom  i\  .inniUn  (.\in.u)oiir,  il.in%  le  ili.ilc«.tc  du  < .'  ).  cl 

!i^cniics  i)ui,  courant  depuis  longtemps  d.in<i  la  contrée.    >  -  tin 

par  ne  plus  avoir  aucun  rapport  avec  celle  de  IVvi\|Uc  d'AuKerrc. 

On  ne  |H>uvait  nalurelleinenl  présenter  le  saint  à  la  vi  on  de^ 

lidcles  s;ins  dire  qui  il  était,  d'où  il  venait,  ce  qu'il  avait  fait  On  s'em 
pressa  di>iK'  de  publier  ses  niiracles,  qui  ont  été   vraiseinl'  lent 

rédigés  entre  1166  et  117a'".  On  pcns.i  également  X  composer  sa 
vie.  L'entreprise  était  délicate,  car  on  ne  devait  guère  avoir  de 
renseignements  positifs.  Un  auteur  anonyme,  sans  doute  quelque 
clerc  attaché  au  pèlerinage,  se  chargea  de  celle  mission,  et  comme  il 
se  lrt>uvait  embarrassé  — on  le  serait  A  moins —  il  eut  recours  \  celte 
mine  inépuisable  du  pseudo-Aurélien.  el  compos»i  l'histoire  suivante  ; 

II  donna  t«uit  d'abord  A  saint  .\mad«)ur  une  origine  orientai' 
peut-être  pt)ur  soustraire  la  naissance  de  son  héros  .1  des  vérificalums 
indiscrètes,  el.  après  avoir  rapporte  diirèrenles  banalités,  il  ju^i.i 
nécessaire  de  rattacher  son  récit  aux  traditions  du  pays.  Il  fil  donc 
intervenir  saint  Martial;  mais  comme  tous  les  grands  nSles  étaient  déjA 
occupés  dans  la  légende,  il  dut  se  borner  A  reprendre  en  sous-tiruvre 
certains  épisodes.  D'après  le  pseudo-Aurélien,  l'évèquc  de  Limoges 
aurait  converti  A  Bordeaux  un  certain  comte  Sigeberl  el  sa  femme 
Bénédicte  *.  D'après  notre  auteur,  saint  Amadour  se  serait  chargé 
de  ce  soin,  et  saint  Martial  se  serait  borné  A  baptiser  les  deux  néo- 
phytes '\  De  même,  d'après  le  pseudo-Aurélien.  le  duc  l:tienne,  appelé 

I.  Lcbcul"  rapporte  (.\f/wnMV«  iviiifrmiHt  Phàt.  d'Auxerrt,  t.  I,  p.  27)  qu'en  ijjola  chisv:  de 
wint  Anutrc  fut  ouwrtc  et  que  le  coq;>s  du  saint  y  lut  retrouvé  intact. 

a.  I'*^^  '  -  ont  «Jt(J  publiiH  avec  une  introduaion  critique  par  M.  ^K.•r^•ols, 
dans  la  .  s  4«scMe,  t.  III.  p.  21  et  ai8. 

V  S.>int  A»uadour.  selon  lui.  aurait  t^tC  israéliie.  et  aurait  épouse^  une  femnK  du  nom  de  W^ro- 
niquc  «  scv-unduni  lc);cni  Mosaîcam  •{Acta  sanctorum,  t.  IV  d'août,  p.  X4). 

4.  <-   Q.uid.un  conies  nomine  Sigvbertus. . .  »  (Lt^'nde   Auréiiennc,  iSl.   NV.  de  Gray-Birch 

p.  24).  l.lùstoire  de  cette  conversion  est  très  cor*"' ■  •    •       '     -     •         -■ -  ••■•        'c 

comte  se  sentant  gravement  malade  en\x)va  sa  k  .      -^ 

«ivèque  la  convertit  et  lui  donna  son  Wton.  a\-ec  lequel  clic  guMt  rairaculeusetncnt  son  mari  et 
le  convertit  i  son  tour. 

5.  «  l.\nutor  et  Veronicï]  Sigihertum  ..  duceni  Bi:  .'  '  '  wiKqii^cm 
ad  tîdem  catholicam  converterunt,  et  per  intercession^  ifimdtaie 
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\  Rome  par  Xéron  à  la  tctc  de  quatre  légions,  aurait  été  se  prosterner 
devant  saint  Pierre  avQC  tous  ses  hommes";  à  en  croire  notre  auteur, 
saint  Amadour  aurait  fait  le  voyage  à  la  demande  de  saint  Mar- 
tial "\ 

On  voit  par  ces  rapprochements  que  la  vie  de  saint  Amadour  a  été 
directement  inspirée  par  la  légende  Aurélienne  et  ne  mérite  aucune 
confiance.  Pourtant  elle  a  été  récemment  défendue  par  un  professeur 
du  Lot,  M.  Bourriéres.  Celui-ci,  ayant  remarqué  qu'elle  était  écrite 
en  prose  rythmique,  a  cru  pouvoir  la  dater  du  vi'=  siècle  '".  Nous 
ne  répéterons  pas  les  raisons  précédemment  exposées,  pour  montrer 
que  les  cadences  rythmées  ne  peuvent  servir  à  dater  des  documents 
de  cette  nature '+'.  Mais  n'est-il  pas  piquant  de  voir  Mgr  Bellet 
invoquer  ce  texte  pour  essayer  de  prouver  l'ancienneté  de  la  l'ic 
primitive  de  saint  Martial  ''  et  montrer  le  rôle  que  le  cursus  peut 
jouer  dans  la  critique  historique?  Or  la  vie  de  saint  Amadour  ne  peut 
en  aucune  façon  être  antérieure  à  1166,  date  de  la  découverte  du 
corps  de  ce  saint. 

On  pourrait  croire  que  cette  légende,  telle  que  nous  venons  de  la 
rappt)rter,  était  de  nature  à  satisfiiire  les  âmes  les  plus  éprises  de  mer- 
veilleux. Elle  devait  pourtant  subir  de  nouvelles  transformations.  Au 
ww^  siècle  un  jésuite,  le  P.  Odo  de  Gissey.  interprétant  mal  un  pas- 
sage de  saint  Antonin  ' ',  ne  craignit   pas  d'identifier  saint  Amadour 


gravissima  libcrato,   prcdictus  dux  et  Bcnedicta  conjux  cjusdcni  sunt  a  bcato   Martiali  Lcmovi- 
censi  apostolo  baptizati  ».  (^Acla  saiiitoiinn,  t.  IV  d'août,  p.  24.) 

1.  «  Ncro  impcrator  ...  jussit  ut  [StcphanusJ  pergcrct  Italiam  cum  quatuor  Icgionibus  ...  Dux, 
sccundum  quod  ci  fucrat  impcratum,  Italiam  pcrrcxit  ...  Dux  et  omnis  exercitus  ejus  inveiierunt 
beatuni  Pctruni  apostolum  in  locuni  qui  dicitur  Vaticainini  (et)  cum  magna  humilitate  ...  proje- 
arunt  se  ad  pedcscjus  »,  etc.  (/vJ^vWr  .4  un lie  mu,  édit.  W.  de  Grav-Birch,  p.  17  et  18.) 

2.  «  B.'atissimus  Amator  de  précepte  et  consilio  beatissimi  Martialis  Romam  pctiit  et  bcatissi- 
muni  Petrum  apostoiorum  principem  visitavit  ».  {Aila  sanclonini,  t.  IV  d'août,  p.  24.) 

].   Bourricrc.  Siiiut  Aniailoiir  et  sainte  Véronique,  p.  ^64  et  \~^. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  9. 

5.  Bellet,  L'ancienne  vie  de  saint  Martial,  p.  ib. 

6.  Saint  Antonin,  le  grand  archevêque  de  Morence,  dit  en  effet  en  parlant  de  s.iint  Amadour 
que  «  ce  Zachée  se  cons.»cra  à  a  vie  solitaire  »  ;  d'où  le  P.  Odo  de  (jissev  en  conclut,  que 
«  saint  Amadour  s'appelait  de  son  premier  nom  Zacluvu.s  ou  Z.icliée  ».  Voir,  pour  plus  de  détails 
sur  ce  point,  un  mémoire  très  intéress.int  de  M.  Rupin,  publié  dans  le  Bulletin  Je  la  Sùc.  areh. 
dt  la  Corri^t  (t.  XV,  p.  83  et  ss.). 


r.  J*9 

«ivcv  k  /.4v.Ikc  ilc  i  l.vuii^iU'   (Atut-vi  ne  on  %jit.  vUii  monte  %ur 

un  NVvoniorc  |H)ur  voir  le  Christ,  et  ic  (.hri>t.  I  ic.  lui 

avait  iiri)oniu\  au  ^rand  ctonncincnl  Je  la  foule,  de  li  ire  et  lui 

avait  iicinaïuiO  rhospilalité   '     l.cs  i]ueli{ucs  reii  ritn   il 

par  saint  l.uc  Mur  /athée  sont  asseï  pi'U  d'accord  avec  la  vie  de  viinl 
Ainadour  Ils  ne  sont  de  plus  etayès  par  aucune  preuve  et  «ont  de% 
athnnations  purement  gratuites  l.'identilicatinn  de  saint  Amadour 
cl  de  /achce  est  donc  absolument  insoutenable  ;  c'est  une  fable 
inventée  au  xvii*  siècle.  Reprinluile  par  plusieurs  auteurs.  X  la  suite 
d'Odo  de  (lissey.  les  défenseurs  acharnés  de  toutes  nos  traditions 
locales  ont  cru  de  nos  jours  leur  honneur  engagé  .\  la  soutenir  ".  I^ 
vérité  est  que  saint  Amadour  parait  être  un  dédoublement  de  saint 
Amatre.  évOquc  d'Auxerre,  et  que  sa  prétendue  vie,  composite  au 
\ir  siècle,  n'est  qu'un  n>man. 


*  Coluliision. 

Li  Livon  dont  la  légende  Aurélienne  a  été  pillée  au  moyen  igc, 
montre  assez  de  quelle  renommée  elle  a  joui.  Son  succès  eut  sans 
doute  pmir  cause  première  la  richesse  d'imagination  de  son  auteur, 
qui  n'a  pas  craint  de  multiplier  les  miracles  et  d'entasser  fables  sur 
fables,  qui  a  eu  surtout  la  hardiesse  de  dt>nner  A  saint  Martial  la  plus 
noble  des  origines,  d'en  faire  un  disciple  du  (>hrist,  un  parent  de  saint 
Pierre  et  de  saint  lilienne.  (A^iime  tant  d'autres  vies  de  saints,  elle  a 


I  «  F.t  ccce  vir  notninc  Ltcha'us  et  hic  princcp:»  crat  publicanorum  :  . . .  quccrvbat  \-iilcTC 
K-  lu  ijuis  cssct  ...  et  prxvurrens  ascciiJit  in  arborvin  svconiorum  ut  vidcrct  cuni  ...  Jcsus 
\.^.:  illuni  et  dixit  .ut  eum  :  Z.uhea  t'estin.ins  Je^eiiJe.  quia  hodic  in  domo  tua  oportct  ntc 
niJiK'rc  ...  Ht  cuni  vidèrent  onines  niumiunihant,  dicentcsquod  ad  homincm  pcccaioreni  diwr- 
tisset  ».  (Saint  Luc.  chap.  XIX.  v.  i  Ji  7.) 

3.  L'exemple  du  reste  vient  de  haut.  S'inspirant  en  effet  de  l'ouvrape  de  M.  Bourrici-v 
Mgr  lùiard,  èvèque  de  Cihors.  a  écrit,  le  8  llH-rier  i8\>g,  une  longue  lettre  pastorale  pour  e^  - 
ter  auprC-s  des  fidèles  les  mérites  de  «  saint  Amadour  ou  de  Zachor  •,  qui  serait  vxtiu  en  d..  \ 
«  sur  la  recommandation  expresse  de  la  Sainte  Vierge  •.  aurait  accompagn<^  saint  Martial  dans 
SCS  voyages,  et  aurait  emmené  avec  lui  s.i  femme  sainte  Véronique.  Nous  avons  le  regret  de 
constater  que  Mgr  lùurd  s'est  uniquement  appuyé  sur  des  documents  apocryphes  et  que  sa  lettre 
pastorale  ne  rentemie  rien  qui  puis&e  être  sciaitit^uement  établi. 


]0  CONCLLSIOX 

plu  par  son  côte  merveilleux,  et  l'on  conçoit  l'espèce  de  fascination 
qu'elle  a  exercée  autour  d'elle,  quand  on  se  rappelle  qu'elle  fut  écrite  A 
une  époque,  où  tous  les  diocèses  ont  voulu  fiiire  remonter  leur  fonda- 
tion aux  origines  mêmes  du  christianisme,  au  temps  des  apôtres,  ou 
du  moins  de  leurs  disciples. 

L'ouvrage  du  pseudo-Aurélien  occupe  une  place  considérable  parmi 
ces  légendes,  qui  sont  nées  en  Gaule  au  temps  des  Carolingiens,  et 
qui  semblent  former  un  ensemble  imposant  par  leur  nombre  et  leur 
concordance,  tout  en  ne  reposant  en  réalité  sur  aucun  fondement 
sérieux. 

Ces  fictions  ingénieuses,  créées  peu  à  peu  autour  du  nom  de  saint 
Martial,  ne  constituent  point  un  phénomène  unique  qui  doive  nous 
surprendre.  On  peut  citer  bien  d'autres  légendes  du  même  ordre,  par 
exemple  celle  de  sainte  Marthe  et  de  sainte  Marie-Madeleine  en  Pro- 
vence, celle  de  saint  Bénigne  à  Dijon,  celle  des  Trois  Jumeaux  X 
Langres  "*,  qui  ne  sont  pas  moins  apocryphes,  et  qui,  suivant  l'heureuse 
expression  de  M.  l'abbé  Duchesne,  ne  sont  «  que  des  fantaisies  conver- 
ties en  traditions  par  un  usage  plusieurs  fois  séculaire'"  ». 

Il  ne  convient  pas  de  juger  trop  sévèrement  les  auteurs  de  ces 
pieuses  supercheries.  Ils  ne  faisaient  qu'obéir  aux  tendances  de  leur 
siècle  et  se  proposaient  à  leur  façon  d'exciter  la  foi,  en  intéressant  les 
foules  par  des  épisodes  habilement  choisis,  en  les  édifiant  par  des 
miracles  touchants.  Notre  esprit  moderne  est  bien  différent,  il  a  soif  de 
vérité,  d'exactitude  et  de  précision,  il  ne  peut  comprendre  que  l'on 
veuille  soustraire  l'histoire  religieuse  aux  études  critiques  et  croire 
la  cause  de  la  religion  intéressée  A  la  défense  de  toutes  les  légendes 
qui  obscurcissent  encore  les  origines  de  riiglise. 

1.  Duclicsnc,  FiiiUs  l'piscofHiii.x ,  t.  I,  p.   )2  et  ss. 

2.  //>/./..  p.    )9. 


ciiai'UKi    II 

l.K     PÏ-LKRINAr.l'     l)i:    SAINT    MARTIAI      DU     V«    AL     IX*    MlXXJi 

/.<•  fu'h'niuii^f  (iu\  Ifinfti  barbares. 

I.c  clicf-licu  de  la  cilO  des  I.cinoviccs.  que  saint  Martial  vim  < 
liscr,  au  milieu  du  iii<  si<^cle.  était  une  ville  considérable,  lille  existait 
dé).\  avant  Jules  ('ésar  et  on  a  cru  pouvoir  l'identifier  avec  la  Rtta  des 
(îaulois '".  Au  temps  de  la  domination  romaine,  elle  prospéra  et  ne 
tarda  pas  sous  le  nom  \y Au^ustorilum.  A  devenir  un  centre  important 
relié  A  S,untes,  \  Clermont.  A  Poitiers,  et  A  Bourges  par  des  voies  dont  on 
a  retrouvé  les  traces  en  maints  endroits.  Des  ruines,  en  partie  disparues 
de  nos  jours,  ont  permis  de  se  rendre  compte  de  l'emplacement  qu'elle 
occupait  alors,  lîlle  s'étendait  de  chaque  côté  de  la  Vienne,  depuis 
le  X.iveix  ".  jusqu'A  la  Roche  au  (lOl  '",  sur  une  longueur  de  plus  de 
deux  kiU>mèlres  et  elle  devait  avoir  de  riches  monuments  publics  A  en 
juger  par  d'imposantes  arènes  qui  ont  subsisté  jusqu'en  171}'*. 
C'était  en  résumé  une  des  villes  les  plus  importantes  de  l'Aquitaine 
première  :  aussi,  quand  au  temps  de  Dèce,  les  évèques  de  Rome  diri- 
gèrent dans  les  Gaules  ces  missions  dont  nous  parle  Grégoire  de 
Tours,  ils  envoyèrent  dès  l'abord  saint  Martial  A  Limoges. 


l.  Voir  l'article  que  M.  Leroux  a  publié  dans  la  GranJr  EmcwUfèJù  au  mot  Limoges.  C'est 
un  rxSuntO  tr^  exact  «ie  ce  que  l'on  sait  sur  les  origines  de  la  snlle. 

;.  Le  Naveix  (S'tn'it^iMw),  en  amont  du  pont  aauel  de  Saim-Èiicnne. 

î.  L.»  Rodie  au  Got  (c'est-i-dire  Li  Ri\bf  au  Giu  et  non  La  RaI\-  au  o  Je 

rochers  qui  iraven^:  la  Vienne  en  aval  du  viaduc  du  chemin  de  fer  de  Paris  a  iv_.-;_ji..  ^c  ^ai 
formait  autrefois  un  gué.  disparu  aujourd'hui. 

.\.   .\Jlou,  MortMinfHti  lit  la  HiiHtt-Vifnnt,  p.  65. 
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Quels  furent  les  résultats  des  prédications  du  saint  ?  Réussit-il  à 
abolir  le  culte  des  idoles,  à  convertir  le  pays  ?  Ses  successeurs  n'eu- 
rent-ils pas  plutôt  à  lutter  longtemps  encore  pour  faire  triompher  le 
christianisme  ?  La  dernière  de  ces  hypothèses  semble  la  plus  plau- 
sible; il  serait  pourtant  téméraire  de  se  montrer  affirmatif  en 
l'absence  de  tout  texte  précis.  On  sait  seulement  que  le  nom  de  saint 
Martial  avait  déjà  acquis  une  certaine  notoriété,  dés  les  premiers  Méro- 
vingiens, et,  que  ses  reliques  étaient  l'objet  d'un  pèlerinage. 

Le  saint  évêque  en  elîet,  avait  été  enterré  à  Limoges'"  et  selon  les 
habitudes  romaines,  en  dehors  de  la  Cité,  non  loin  d'une  grande  voie 
publique,  celle  de  Saintes  '".  Quand  les  habitants  de  la  ville  turent 
devenus  chrétiens,  ils  s'empressèrent  de  construire  au-dessus  du  tom- 
beau de  leur  patron  une  chapelle  dans  laquelle  ils  purent  aller  fiiire 
leurs  dévotions  ''.  Grégoire  de  Tours  donnerait  même  à  entendre  que 
cette  chapelle  était  un  monument  considérable  :  il  la  qualifie  en  efTet, 
de  basilica  '*\  Mais  si  l'on  réserv'e  aujourd'hui,  de  préférence,  le  nom 
de  basilique  pour  de  grandes  églises,  ce  serait  une  erreur  de  croire 
qu'il  fût  toujours  exactement  employé  dans  ce  sens  au  vi<^  siècle  et  en 
ce  temps-là  il  s'appliquait  fréquemment  à  des  édifices  religieux  de  fort 
minime  importance. 

En  tout  cas,  la  chapelle  bâtie  en  l'honneur  de  saint  Martial '»'  était 

1.  Selon  la  Vie piiiuitiif  de  saint  Martial  (Arbcllot,  lUiuk  hiii.  sur  Fiith'.  vif  ik  s.  Marlial, 
p.  31),  le  tombeau  du  saint  évèque  était  celui  que  sainte  Valérie  avait  fait  préparer  pour  elle- 
même,  et  qu'elle  avait  donné  au  saint  après  sa  con%crsion.  Nous  avons  montré  dans  le  chapitre 
précédent  (p.  19-20),  ce  qu'il  fallait  penser  de  cette  légende. 

2.  On  peut  tracer  avec  précision  l'emplacement  qu'occupait  cette  voie.  L'ne  home  milliairc, 
encore  debout,  montre  qu'elle  passait  non  loin  de  la  cathédrale  saint  Etienne  (cf.  un  article  de 
M.  Ducourtieux  dans  le  BuUdiu  de  la  Soc.  anlx'ol.  du  Limousin,  t.  XL.  p.  770);  elle  traver- 
sait ensuite  la  rue  de  la  Courtine,  pour  gagner  le  plateau  et  se  diriger  vers  Verneuil.  Au  cours 
de  travaux  de  voirie,  on  a  trouvé  en  1896  dans  cette  même  rue  de  la  Courtine  un  cimetière 
gallo-romain  (cf.  Bull.  d(  la  5iV.  anlttvl.  du  Liuiousin,  t.  XL,  p.  769).  C'est  à  une  centaine 
de  mètres  au  nord  de  ce  cimetière  qu'était  situé  le  tombeau  de  saint  Martial,  sur  le  côté 
méridional  de  la  place  de  la  République. 

j.  (irégoire  de  Tours,  De  i^loria  lou/essoi  uni,  chap.  XXVII.  —  Miracles  de  saint  .Martial,  dans 
les  .-lila  saiiitoium,  t.  V  de  juin,  p.  557. 

4.  Le  chap.  XXVII  du  Dr  1,'loria  (onftssorum  est  intitulé  :  «  De  sepulcris  presbyterorum.  in 
basilica  sancii  Marcialis  ». 

5.  Cette  église  fut  plusieurs  fois  détruite  et  rebAtic.  File  subsista  jusqu'.\  la  Révolution,  sous  le 
vocable  de  Saint -Pierre  du  Sépulcre.  Cf.  pour  plus  de  détails  ci-dessous.chap.  I  de  la  IV«  partie. 


outre  IcH  :  m 

Alpiuicn  cl  viinl  Ausintlmun        »        • 

priiuitivciniiit  pl.u>  u*.  de  %orti'  (ju'iN 

i)Uciiu-n(  r.UAcs.  Celle  iliNp»»MlioM  f.UieiiNc  lui  ».«)rnj;ic  tl.in^  l.i  milite, 

cl  une  nuit,  iu)n  >.ins  quelque  inyslère.  len  lombes  fun  iit  et 

phicc^cs  de  cluique  ciMt^  de  b  v:r>'plc  le  long  du  mut 

Dus  les  temps  barbares'*'  le  lombi'au  de  !Uini  Martial  devint  un  lieu 
de  pèlerinage  assez  fr(.^)uenté.  Les  ftdi^les.  aitirén  par  de  n(»mbreux 
miracles'*',  mulliplie^renl  leurs  aum<^^cs,  et  la  chapelle  était  Jsseï 
richement  déconJe  pour  tenter  la  cupidité^  des  princes  IVancs  11  parait 
irtïs  probable,  en  eirel.  que  l'un  deux,  le  fîls  de  Clotairc  I",  (Ihramne. 
la  mil  au  pillage  vers  l'an  ^^6.  quand  il  se  rcH-olta  contre  son  p' 

A  celte  èpi>que.  il  y  avait  dt^jA  des  clercs  attachés  au   peler  et 

charges  de  son  enirclien  el  du  soin  des  olhces.  (Irégoire  de  l'ours  cite 
un  muet  qui  s'adresse  au  prêtre,  surveillant  la  crypte,  pour  lui  deman- 
der un  renseignement  "'. 

S.iini  Yrieix,  dans  son  testament,  compilé  en  l'année  57 j.  précise 
davantage   el    lègue   aux    «    seniaïUs    ■    de   Saint  Martial    deux  de 


1    Telle  iXM  \x  JispoMiilMi  J»  lieux  au  temps  de  '  de  Tours.  Un  des  mincies  de  uint 

M.iiSial.  «S;nt  viii«^  sic  '  deux  p^- 

Jk."v]iicllcv  ">c  t; V».. ....  ...  ..  .'.  v.iu  du  (il...    i..v,i..v  «  ,»........■••    '    \    ùv  jmii,  ,■     >))'    <  i    vi- 

JcvivHi'»  ..h.ipita*  I  de  Ij  IV«  partie. 

a.  «  Conjunctis  saroophu^is  in  ejdein  cripia  quam  sanctus  episcopus  fMortialb]  sunt  K-pult 
(.Mpinianus  et  AuMriclii\i.iiuis|.  lît  unus  quiden»  p.i-  .  alter  •  JS  crat. 

Super    Tcrr.mi  utucii    vitcrquc   >t.»b.it.  sc.i    • .   .li.tii   propter 

honore  injjvnJi,  lux:  ot   v.on  \V\    p,ill.i  ex,  :,  non  lumen  av..  _ 

kxi  nïole^te  ferrent,  t)uod.im  nune  accedentcs  ad  criptam  inwnerunt  sepulcra  c  divtrv 

tibus  esse  locara...  »  (Grégoire  de  Tours.  Dr  >;  •  mm,  chap.  XXVII). 

î.  Des  auteur-;        '  '  •  •  "         ' 

ont  avanv:<i  «que  v  :_     „.^  ^ .^,  _. 

d'un  x-oyage  Jk  Umoges.   .\ucun  licriN-ain  ancien  n'a  rclex^é  ce  fait,  et  cette  pr^tendiK- 
Clovis  n'est  s.«\s  doute  qu'une  l«J)^:ndc. 

4.  Xùus  jvotïs  vu  que  Grtigoire  de  Tours  en  avait  rapponc  plusieurs  au  ciup.  .\.\\  il  Ja  Ut 
i^U^rui  iK^H/iSH^r itiN. 

5.  Chr.unne  s'empara  en  crtet  de  Linic^^.  et  il  li\Ta  la  nSIIc  au  pîllagt  fGrfjjoirt  de  Tours, 
HUloria  Fratuvrum,  I.  IV,  clup.  XVI). 

6.  «  Prcsbitcrum.  qui  .iderat.  nutu  dcprecabatur...  >»  (Grégoire  de  Tour^  Di  gloru 
rum,  chap.  WVII). 


3-^  LE    PKLHKINAGr:   AUX  THMPS    BARBARES 

SCS  domaines'",  celui  de  Genouillac '",  et  celui  de  Chabrignac  "\ 
Lecointe  a  déclaré  que  ce  testament  était  une  pièce  très  suspecte  et, 
sans  donner  aucune  preuve  à  l'appui,  il  la  considéré  comme  étant apo- 
cr}-phe  '*\  Bréquigny  et  Pardessus  ne  se  sont  point  ralliés  à  son  opi- 
nion '''  et  a,vec  raison,  selon  nous.  Le  préambule,  la  date,  les  suscrip- 
tions,  toutes  les  formules,  sont  bien  celles,  en  effet,  qui  étaient 
habituellement  employées  au  vi*^  siècle  et  dans  l'inventaire  du  mobi- 
lier d'Attanum  nous  retrouvons  tous  les  meubles  et  les  différents 
ustensiles  qui  étaient  pour  lors  en  usage,  comme  les  voiles  d'autels 
notamment.  Nous  croyons  donc  pour  notre  part  à  l'authenticité  de  ce 
testament  et  par  conséquent  aux  donations  de  saint  Yrieix  aux  clercs 
de  Saint-Martial,  les  premières  que  ceux-ci  aient  reçues  à  notre  con- 
naissance. 

Les  clercs  avaient  à  leur  tête  un  mairicularius  ou  marguillicr,  qui 
portait  également  le  titre  de  custos  scpulliinv  ou  Gardien  du  Sépulcre  '*'. 
Un  de  ces  marguilliers  devint  évêque  de  Limoges  au  vu*-'  siècle,  dans 
des  circonstances  trop  curieuses  pour  les  passer  sous  silence. 

L'èvèquc  précédent  venait  de  mourir.  Le  clergé  et  le  peuple  .se  ras- 
semblant, selon  la  coutume,  auprès  du  tombeau  du  saint  patron  de 
leur  Cité,  décidèrent  de  présenter  au  roi  trois  noms  entre  lesquels  il 
ferait  son  choix'-'.  Ces  trois  candidats  étaient  le  marguillier  gardant  le 

1.  Voici  le  p.>ss.igc  de  ce  testament  concernant  les  clercs  de  saint  Marti.il  «  ...  Siniiliter  et 
dono  Genuliacum  cum  aedificiis,  pratis,  silvis  et  pascuis,  vel  omni  jure  suo  Sancto  Martial!  volu- 
nius  esse  donatum  ;  et  de  Scauriniaco  vineae  cultac  arpennos  quinque  quos  pro  oblata  nostra 
donanuis,  ut  servientes  sancti  Martialis  vel  matriculae  suae  per  heredeni  nostrum  accipiunt  » 
(Pardessus,  Diplotnala,  t.  I,  p.  138). 

2.  Genouillac,  c"'^  de  Saint-Bonnet,  c""  de  V'igeois,  nrr.  de  Brive,  Corrèze.  N'eus  présentons 
cette  identification  sous  toutes  réserves,  car  les  villages  du  nom  de  Genouillac  ne  sont  pas  rares 
en  Limousin. 

j.  Cliabrignac,  c"«  du  C"  de  Juillac,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

4.  Lecointe  dit  que  la  géné.ilogie  et  le  testament  de  saint  Yrieix  «  luillius  sunt  fidei  n 
{Atmaïts  ecclfsiastici  Francoruiii,  t.  II.  p.  393). 

5.  M.  Pardessus  a  réédité  ce  testament  dans  ses  Diploiuatii  {t.  I,  p.  \\t),  et  M.  l'abbé  Arbellot 
en  a  donné  une  traduction  et  un  conmientaire  dans  le  liuU.  df  la  Soi.  ardxol.  du  Limousin 
(t.  XXIII,  p.  17s  et  S5.). 

ft.  Arbellot,  Livre  dts  tniraclfs  dt  S.  MartiiiLp-  10  et  éd.  des  Àcla  sanctoruin ,  { .  \'  de  juin, 
p.    )).J.tlo  \2. 

7.  «  Cum  quodam  tempore  Clotharius,  rex  Francorum,  in  suo  regimine  consistcrvt.  et  ponti- 
fex  Lcmovicum   civitatis  defunctus  fui&sct,  sccuiidum  consuetudinem  ad  vuicrabile  sepulcrum 


ukrc  de  vniit  M.irtul.  Iniip.  rt  li. 

iiiiiais  Nc  rciuiircnt  à  h  cour  du  rt>i  >  c  U".  n>  trou 

Vil  |K'rMiniU'  i|ui  i  lit  \  \  'cr  ta 

cnti  ils  du  roi  toixiba  ^ 

en  danger.  Li  nu^rc  c^plonc  jic  consumait  en  vjin  *!  '  \t 

priOrc  ;  elle  di.Scs|H)r.ut  ik\.\,  quand  un  nongc  lui  rcvcla 
scr lit  guc^ri  |ur  un  prCtrc  de  S.iint  Murtial.  La  reine  fit  imn  rmnt 

rechercher  s'il  ne  s'en  trouvait  aucun  \  \a  cour.  Ix)up  se  pr«  •  <im.  il 
^uc^rit  l'enfant  et  Clotaire  plein  de  joie  le  nomma  sur-le-cham)^  -^.jne. 
Loup  revint  en  Limousin,  les  mains  chargées  de  pre^scnts.  rapportant 
n«>tainmcnt  un  calice  d'or  que  lui  avait  dt>nnL^  le  prince  et  qui  se  voyait 
enciïrc  dans  le  trOsor  de  saint  Martial  X  l'époque  où  écrivait  l'auteur 
du  miracle  auquel  nous  empruntons  ce  récit.  c'est*â-dire  au  vin*  siècle 
proKiblcment"*. 

C.ctle  anecdote  est  curieuse,  non  pas  tant  parce  qu'elle  relate  une 
des  plus  anciennes  mentions  des  clercs  de  S,iiiit-Martial,  mais  parce 
qu'elle  nous  montre  comment  étaient  nommés  les  évcques  de  Limo;^<  • 
au  vil*  siècle.  Le  clergé  auquel  le  peuple  était  asstKié  —  nominale- 
ment suru>ul.  — élisait  plusieurs  candidats,  entre  lesquels  le  roi  choi- 
sissait. CVélail  du  reste  un  usage  habituel  dans  la  plupart  des  diocèses, 
sous  la  dynastie  mérovingienne. 

\*ers  l'époque  où  Loup  fut  nommé  au  siège  épiscopal  de  Limoges, 
un  enfant  du  pays  porta  au  loin  le  culte  de  saint  Martial.  Saint  Lloi, 
cet  humble  artis^m.  qui  devint  un  des  principaux  conseillers  du  roi 
Dagobert,  était  né.  en  elVet.  .\  Limoges.  Dès  s,i  jeunesse,  alors  qu'il 
n'était  encore  qu'un  simple  ouvrier  attaché  aux  ateliers  monétaires  de 
la  Cité,  il  témoignait  déjA  d'un  profond  amour  pour  le  saint   patron 

N.  .\1        '  Jcprcv.iir.o  Ncucrunt,  u:  .  !_     .._i-     .1     .:  .-_ ...i 

ordi:     .  .-    . :_.    Sic  ds  visum  luit  ut  «i  ;  .    ,  ,  , 

dcni  crat,  ad  ipsuni  rcgcni  dirigerait  et  nomina  conscripu  de  duobus  uccrdcxibus.  coniprcsbnc- 
ris  ejus.  cum  honore  regio  nùtiervnt.  et  quem  ipse  vel  optinutes  sui  conscnticbaiit.  ipsuni  in 
prcfata  urhc  >ccunJur  t »(   '  '    '•     ' 

I.  lî  s".»»;il  bien  du  . .  .  I. ,..     .  ..ir  ce  Lo„r :..„..  .  ...      :_ 

de  IJmoges  le  dipIiNine  de  fond.»tion  de  rahha\e  do  Soli^ruic  en  6;i   fPardessu-i.    /' 
t.  II.  p.  II  à  lO 

:.  A:U  s.j'kU^i  1,111.  t.  \  de  |uin.  p.  >$$.  L.ibN:  A:  SUnuii, 

p.  10)  j  publi«J  une  seconde  Nx-rsion  un  peu  difTtirente  u.  .,-  ....  ......  .. 
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de  sa  ville  natale.  Quand  il  arriva  plus  tard  au  pouvoir,  un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  de  faire  restaurer  magnifiquement  l'église  de  Saint- 
Martial  à  Paris'".  Il  y  transporta  des  reliques  du  saint  et  celles-ci,  à 
en  croire  la  tradition,  protégèrent  miraculeusement  l'édifice,  menacé 
un  jour  par  un  violent  incendie  "\ 

Dans  le  même  siècle,  il  est  encore  parlé  du  sépulcre  de  saint  Mar- 
tial, à  propos  d'un  événement  tragique  qui  se  rattache  à  l'histoire  géné- 
rale du  Limousin. 

Au  temps  où  Ébroïn  était  maire  du  palais,  un  certain  duc  Loup  "*' 
se  révolta  dans  le  Midi  et  parvint  à  se  fiiire  proclamer  prince  de 
Toulouse  et  de  Gascogne.  Au  moment  de  se  mettre  en  campagne  contre 
les  princes  francs,  il  voulut  s'assurer  par  lui-même  de  la  fidélité  des 
villes  de  ses  États.  Il  s'en  vint  donc  à  Limoges  et,  en  entrant  dans 
la  Cité,  il  fit  mander  l'évêque  et  les  habitants,  et  leur  ordonna  de  lui 
prêter  serment  '^\  Il  alla  ensuite  visiter  le  tombeau  de  saint  Martial  et 
remarquant  un  ceinturon  doré,  orné  de  pierres  précieuses''*,  qui  avait 
été  ofTert  au  saint,  il  le  trouva  à  sa  convenance  et  s'en  empara.  Il 
sortait  de  la  crypte  emportant  le  fruit  de  son  larcin,  quand  un  habitant 
de  la  ville  nommé  Proculus,  qui  l'avait  observé  en  silence,  lui  porta  à 
la  tête  un  grand  coup  d'épée.  Le  duc  Loup,  se  sentant  grièvement 
blessé,  ordonna  aussitôt  de  panser  .sa  blessure  avec  l'huile  qui  brû- 
lait dans  la  lampe  suspendue  devant  le  sépulcre.  On  déféra  à  ses 
ordres,  mais  l'huile  était  A  peine  répandue  dans  la  plaie  qu'elle  s'en- 
flamma et  le  duc  expira  sur-le-champ,  dans  d'horribles  souffrances''". 

1.  «  ...  F-diticavit  cti.iin  iiunioqiic  rcnov.wit  b.isilic.iiu  in  honore  S.  M.irtialis  ...  pluinbo  cjiis 
coopcruit  tccta...  »  (Vie  de  saint  liloi  par  saint  Oucn,  Haiifil  des  Hist.  de  France,  t.  III,  p.  555). 
Cette  église  s'appela  dans  la  suite  Saint-liiov  (Lebeuf,  Histoire  Je  la  ville  de  Paris,  nouv.  éd., 

t.  III.  p.   Mf>). 

2.  Vie  de  saint  Eloi,  ihid. 

;.  Ce  duc  Loup,  Lupus,  appelé-  A  tort  par  certains  auteurs  le  duc  Lopez,  nous  parait  être  le 
personnage  de  ce  nom  mentionné  dans  Vffisloir,-  du  Lvn^uedoc  (nouv.  éd.,  t.  I.  p.  728)  vers 
l'an  675,  c'est-i'i-dire  au  temps  où  Ebroïn  était  nuire  du  palais  (6)q-J-68i). 

.j.  «  Pontihcem  ex  ips.i  urbe  et  omncs  concives  ad  se  adunare  jussit,  ut  (idem  eorum  extor- 
queret  et  eos  ad  suum  rcgimen  pcrstringeret  »  {Actii  uiuctoruni ,  t.  V.  de  juin,  p.  5)5,  n'^  14.  — 
Cf.  Arbellot,  Livre  des  miracles  de  s.  Martial,  p.  ijet  16). 

5.  «  Lumbare  aureuni,  cum  pretiosis  gemmis  oniatum  »  (i>iV/.). 

6.  «  Quidam  liomunculus  ex  ipsa  civitate,  cui  non)en  Proculus,  arripuit  gladium  et  eum  in 
ccrcbrum  cjus  detixit....  IX'  oleo  beati  viri  f  Martialisjquod  in  lucerna  .icceiidebatur,  in  ipsa  plaga 


AiiiM  Hc  \  il  Miiit  NLirtul  iic 

nVlaunt  |un  inuliU's    }H)ur   proic^cr    i  quv  t  t   b 

crypu-.  411  intwncnt  où  le    l.iinouMii   jIUii  en 
lnn^iiis  micrrc». 

tl  tU  P/I>in  If  lirfj. 

Nous  .irrivons  maintenant  .\  l'c^poque  où  les  Francs  vont  ei^tjyer 
de  sllbju^uer  le  miili  de  la  (îaule.  où  les  ducs  d'Aquitaine  vont  lutter 
|v>ur  leur  indOpoiui.uice  contre  les  derniers  maires  du  palais,  devenus 
bienttNt  les  chcls  de  la  dynastie  carolin^ienne  '  l.e  Limousin  m:  trou- 
vait situe  aux  fri>ntiùreN  du  Midi  ;  c'était  la  marche  des  provii^ 
méridionales;  ce  fut  naturellemeni  un  des  thé.ltres  principaux  de  la 
lutte  et  quoique  les  chroniques  fassent  presque  absolument  défaut 
pendant  cette  période,  il  parait  néanmoins  évident  que  la  ville  de 
Limoges  fut  maintes  fois  attaquée  par  l'un  ou  l'autre  parti  ;  il  est 
t'i^rt  A  craindre  que  la  crypte  où  reposait  saint  Martial  n'ait  été  elle 
aussi  pillée  ;\  plusieurs  reprises. 

Jusqu'au  moment  où  IVpin  le  Bref  monta  sur  le  trùne,  en  752.  la 
victoire  resta  presque  constamment  au  Midi,  et  les  ducs  d'Aquitaine 
furent  les  maîtres  du  làmousin.  A  en  croire  un  dtxument,  auquel  on 
a  longtemps  accordé  une  grande  confiance,  et  que  l'on  regarde  aujour- 
d'hui comme  étant  apocryphe,  nous  voulons  dire  la  charte  d'Alaon  ",  le 
frère  du  duc  Ilunald,  Hatton.  et  son  fils,  le  comte  Arlalgerius,  auraient 
été  enterres  tous  deux  auprès  de  saint  Maniai,  dans  la  basilique  du 
Sauveur  ''.  Nous  ignorons  sur  quels  textes  le  faussaire  ingénieux  qui 

jussit  dcfcrri.  Scd  o-iJciu  hor.i.   multis  ccmcniibus  tlamnu  cum  fumo  de   ipu  pUga  eu^nt  •, 
(.H/.). 

I.  M.  Drjpcvron  a  n^suni«^  l'histoirv  de  ces  gucnvs  dons  un  opuscule  intitulé  :  Les  Ciroiim- 

a.  Vo;;   .  .....■'irr  dn  LiM^uAhx-  (nouv.  «SI.,  t.  II.   col.   196)  ou  M.  .\.  Molinicr  a  repris  b 

d(}nionsir.«ion  de  R.»hanis,  et  prouvai  d'une  ùson  t^idenie  que  la  chane  d'.Maon  dtait  ûu-vm:.  et 
avait  «ité  fabriqu<ic  au  xvii«  siiSrle. 

î.  Stodilus.  abbé  de  S.unt-Yrieix  «  ex  Lemovicensi  Sanvti  Salvatoris  basilica. . .  ce 
no\-.im  ecclcsiam  K\ue  .Marie  lipsanas  Hatthonis.  0  •  — ,'•—  .Xquitanix  J  ■■      ■•  tîli 
comiti^  cum  ceteris  tîdelibus  »  (//».«/i'//i-  ,iu  /^n^'x  ..  éd.,  t.  II.  -,  col.  262). 


>U  •     .\.  ui..'  ^.  Il 
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fabriqua  cette  charte,  s'est  appuyé  pour  avancer  un  pareil  fait  ;  mais 
son  assertion  est  inadmissible.  Comment  supposer,  en  effet,  que  les 
ducs  d'Aquitaine  aient  été  choisir  pour  le  lieu  de  leur  sépulture,  une 
église  située  aux  frontières  extrêmes  de  leurs  États,  une  église  exposée 
à  être  brûlée  par  les  hommes  du  Nord  au  premier  signal  de  la  guerre? 
Cette  invraisemblance  a  frappé  le  faussaire  lui-même,  et  pour  la  répa- 
rer, il  a  ajouté  que  Stodilus,  abbé  de  Saint-Yricix,  transporta  plus 
tard  les  restes  de  ces  princes  dans  l'abbaye  d'Alaon,  en  Espagne. 

M.  A.  Molinier  et  les  nouveaux  éditeurs  de  XHistoirc  du  Lau^uedoc, 
tout  en  répudiant  la  charte  en  question,  ont  pourtant  admis  la 
lécrende  '",  et  ont  même  attribué  la  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Martial  à  Waïffre,  qui  l'aurait  établi  en  l'année  768.  Certains  auteurs 
ont  été  plus  loin  encore,  entre  autres  M.  l'abbé  Roy-Pierrefittc,  d'après 
lequel  :  «  Waïffre  fit  construire  en  l'honneur  de  saint  Martial,  l'église 
«  du  Saint-Sauveur,  où  sans  doute  les  moines  reconnaissants  recueil- 
ce  lirent  à  l'insu  du  roi  Pépin  son  corps  flétri  par  le  poison,  et  l'inhu- 
«  mèrent  dans  le  sarcophage  de  granit,  que  l'ignorance  populaire 
«  dénomma  depuis  tombeau  de  Tève  le  Duc  '"  ». 

M.  l'abbé  Roy-Pierretitte  n'a  apporté  aucune  preuve  à  l'appui  de  ses 
assertions  ;  nous  ne  pouvons  donc  les  discuter.  Quant  aux  auteurs  de 
XHhtoire  du  Laui^ucdoc,  ils  n'ont  pu  invoquer  le  témoignage  que  d'un 
document  apocryphe  :  la  charte  d'Alaon.  et  d'un  écrivain  du  xvn<=  siècle, 
Catel  '",  qui  néglige  de  donner  ses  références. 

La  thèse  soutenue  dans  Yffisloirc  du  Languedoc  ou  dans  le  mémoire 
de  M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  est  donc  bien  faiblement  étayée.  Elle  com- 
porte, du  reste,  des  invraisemblances  et  des  erreurs  matérielles  telles 
que  nous  ne  devons  pas  hésiter  un  instant  à  la  rejeter. 

A  la  date  de  768,  à  laquelle  WailVre  aurait,  dit-on,  fondé  l'abbaye 
de  Saint-Martial,  il  errait  misérablement  dans  le  Midi,  battu  constam- 


l.'Hisloir,-  du  lMHi^'Uiih\,  nouv.  éd.,  t.  I.  p.  846. 

2.  Roy-Picrrcfiltc.  Histoire  de  S.iint  M.irti.il.  p.  i  î  Ccvtr.iit  du  Bull,  de  i.i  Soc.  archtol.  du 
Limousin,  t.  XII,  p.  i). 

î.  Catcl  déclare  d'une  fiiijon  incidente  et  sans  citer  de  références  que  n  VV.jîffre  avoit  lait  bas- 
tir  l'éplise  sainct  Sauveur.  luaiiitenaiit  nommée  de  sainct  Martial  d.ins  la  ville  de  Limoges...  » 


ment    \\\i   iV|)ii).  aluudiiiinc  par  la   piu|Mti  Uv  %c%  a    U 

veille  inOme  de  imninr  '    (loiniiuiti  ;  i-il,  d 

coiulilions  (.^riger  un  m*  câ   I  ^ 

naiHNons  d'une    f.iv'*>n    certaine   la  date  de  i< 

Toutes  les  chronu|ues  s'accordent  à  la  placer  en  i  * 

inOine,   la    KiMlique   du  Sauveur,  que   Wallfre  aurait  fait.  nt, 

construire,  n'a  certainement  pas  ctc^  comm  ut  la  fin  du  rc^tu 

de    I.ouiN    le    Pieux   '  .    elle    n'existait    pas    encore    au    milieu    du 
VIII*  sivVie. 

I.C  tombeau  de  'levé  le  Duc  enfin  n'a  jamais  pu  f trv  celui  de  Walffre. 

('ette  identification  ne  repose  sur  aucun  texte,  et  c'est  évidemment 
donner  une  étymologie  bien  fantaisiste  que  de  vouloir  faire  dériver 
ces  deux  noms  l'un  de  l'autre.  Le  peuple,  en  eiïet,  quelque  igno* 
rant  que  M  l'abbc  Koy-Pierrefitte  ail  pu  le  supposer,  obéit  toujoun 
inconsciemment  aux  règles  de  la  philoK^gie* .  Or  s;tns  aucun  doute 
le  mol  Ti^'i'  est  un  diminulif  d'IislhY,  qui  est  en  dialecte  limou!»in  la 
traduction  du  lalin  Slt-f^luiiius,  et  ce  Stcphanus  n'est  autre  que  le  duc 
l:tienne,  ce  mystérieux  personnage  enterré  .\  cc\té  de  saint  Martial,  qui 
joue  un  si  grand  n'^lc  dans  la  légende  Aurélienne;  ce  n'a  jamais  pu 
être  le  duc  W'aitVre. 

Hn  relevant  ces  erreurs  et  ces  contradictions  manifestes,  nous  avons 
réfuté  viclorieuremeiil,  croyons-nous,  la  thèse  d'après  laquelle  M.  Moli- 
nier  cl  M.  labbè  Roy-Pierrelille  ÛMil  jouer  au  duc  Waîffre  un  rôle 
quelconque  dans  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Martial  et  de 
l'église  abbatiale  dite  la  basilique  du  Sauveur.  On  n'a,  du  reste,  qu'i 
lire  attentivement  les  chroniques  pour  être  convaincu  que  les  clercs 
du  pèlerinage  n'onl  pas  dû  eiilrclenir  avec  les  ducs  d'Aquitaine  des 

i.  Le  nioinMcrc  de  S.»\m-M.irujl  aurait  Jii  .  ,'  l'.nno.  7^^, 

puisque  le  2  juin  le  duc  Waitfrv  mourait  .iss.is-. .  .    ,.._  , 

W..  t.  I,  p.  844). 

:!.  Voir  ci-dessous,  au  d«Jbut  du  chap.  suivant. 

5.  Voir  ci-dessous,  p.  4?  et  ss. 

4.  Selon  .M.  l'abNJ  Roy-Pierrefittc,  WaitTrc  fut  inhunié  dans  un  sarcophage  t?-.    "-■^•^'"  •  ■-•' 
/"ij'fitv.jH.v  fyypitljirc  JàiiViitHii  Jifuis  loMihniuJf  Thr-lf-Dmc  ».  A\-anl  lui,  M.  Gtw 
dan/ un  mehuoirc  paru  en  1847  {Bull,  de  la  Sec.  aixhfai.  dm  Limomin,  t.  II,  p.  7)),  a\-ait  prétendu 
montrer  p.»r  une  démonstration  rationnelle,  que  le  moï  Wairtre  avait  dû  devenir  Tè%x"  en  dia- 
leae  limousin  ! 
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relations  bien   amicales.   La  conduite  du   roi  Pépin   en  est  même  la 
meilleure  preuve. 

\'ers  l'an  765,  en  elTet.  ^^'aïiïre  se  révolte  pour  la  deuxième  fois. 
Pépin  accourt  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  il  ravage  l'Aquitaine, 
assiège  Limoges  qui  refusait  de  lui  ouvrir  ses  portes,  et  après 
s'être  emparé  de  la  ville,  rase  ses  murailles  "*.  Les  continuateurs  de 
Frédégaire  auxquels  Adémar  de  Chabannes  a  emprunté  cet  épisode,  ne 
font  aucune  allusion  au  pèlerinage  de  Saint-Martial,  situé,  nous  l'avons 
vu.  à  une  certaine  distance  de  la  ville.  Le  roi  Pépin  n'aurait  certaine- 
ment pas  manqué  de  le  détruire  de  fond  en  comble,  si  Hatton  et 
Altargerius  y  avaient  été  enterrés  ;  or  nous  savons  au  contraire,  par 
une  addition  d'Adémar  à  cette  même  chronique,  que,  quand  Pépin 
revint  pour  la  quatrième  fois  en  Aquitaine  deux  ans  plus  tard,  il 
repassa  par  Limoges  et  fit  de  nombreuses  libéralités  à  Saint-.NLirtial.  Il 
lui  donna  notamment  la  villa  de  Vaury  '";  il  lui  fit  encore  un  cadeau 
plus  remarquable,  la  propre  bannière  de  WaïftVe,  dont  il  s'était  emparé 
dans  une  bataille*'*. 

Comment  douter  dès  lors  que  les  clercs  de  Saint-Martial,  bien  loin 
de  recevoir  dans  leur  église  les  sépultures  des  ducs  d'Aquitaine,  n'aient 
appartenu  au  parti  franc,  ou  au  moins  qu'ils  n'aient  consente  en  sa 
faveur  une  neutralité  assez  bienveillante  pour  que  Pépin  les  en 
récompensât  en  leur  donnant  la  bannière  de  Waïtlre,  les  dépouilles 
d'un  de  ses  plus  implacables  ennemis  ? 

Les  événements  politiques  firent  changer  plusieurs  siècles  plus  tard 
les  di.spositions  des  moines  de  Saint-Martial.  Quand  la  féodalité  eut 
morcelle  l'empire  de  Charlemagne  en  une  série  de  grands  fiefs  quasi 
indépendants,  l'abbaye  fut  rattachée,  comme  le  Limousin,  au  duché 
d'Aquitaine.   Les  comtes  de   Poitiers   la    prirent    dès    lors  sous    leur 

1.  (Rcx  Pipinus]...  «  pcrvcnit  iisquc  Lcmovicus,  et  qui.»  non  cum  .susccpcrunt  Lcmoviccnscs 
in  pacc,  fortitcr  cxpugn.ins  ccpit  ips.ini  civitatcm  et  muros  cjus  dcstruxit...  »  (.\dcnur  de 
Club.mnes,  Chronique,  \.  I,  ch.ip.  58,  éd.  Ch.iv.mnon,  p.  60). 

2.  .S.iint-Vaury,  c""  de  l'.irr.  de  Guéret,  Creuse. 

■\.  (Pipinus)  ..  n  revertendo  per  I,enKnicas.  contulit  saiicto  Martiali  b.mnuni  aureum  quod 
ccperat  in  prelio  Wall'crii,  simuique  donavit  villani  de  sancto  Valerico  canonicis  s-incti  Martialis  >> 
(Adémar  de  Chabannes,  lAii/.).  Adémar  commet  sans  doute  une  confusion  entre  les  clercs  et  les 
chanoines  de  saint  Martial.  Ceux-ci  ne  devaient  point  s'être  encore  établis  auprès  du  pèlerinage, 
car  l'institution  des  ch.uioincs  venait  ^  peine  d'être  créée  par  S.  Chrodeg.ing  (f  766). 


pri»li*vtM»n  s;  liiU  .i\«»ir  il 

n.»m-  i|ui  leur  .ippartlnt  cii  pruprc.  lU 

de  s.iiut  Martial  ce  que  le»  rni\  de  1  n(* 

DcniH 

(xtte  tendance  apparaît  dc^ji  au  x'  siècle  dans  la  kgcndc  /\ur6 
liennc;  mais  elle  %c  remarque  surtout  dans  un  curieux  dtxumeni  du 
XII*  si(S:le.  connu  houx  le  nom  de  CJrénumùtl  du  anironwmml  Jn  Jutt 
dAtfuiîtÙHf  1)  l.imof*^s  '".  On  voit  par  ce&  texten  que  les  duc«  préten- 
daient Cire,  dans  une  certaine  mesure,  les  ht^ritierii  de  winte  Valérie 
et  de  s,iint  Martial  Les  moines  de  l'abbaye  favorisaient  l'éclosion  de 
toutes  ces  légendes  qu'ils  avaient  été  les  premiers  i  mettre  en  circu- 
lati»>n  Mais  n'avaient-ils  pas  été  plus  loin  et  ess.iyé  de  soutenir 
qu'ils  avaient  eu  naguère  le  courage  de  recueillir  les  cendres  de  V 
au  temps  des  guerres  avec  les  rois  francs  '  r  N'espiraient-ils  pas  se 
concilier  ainsi  les  bonnes  gr.lces  des  comtes  de  Poitiers  r  L'hypollusc 
n'est  pas  inadmissible.  Nous  la  présentons  toutefois  sous  toutes 
réserves,  car  elle  ne  se  trouve  directement  établie  par  aucun  texte 
ancien.  I.\mi  peut  du  reste  se  demander  si  celte  prétendue  tradition 
ci>ncernant  les  sépultures  des  ducs  d'Aquitaine  i  Saint-Martial,  n'est 
pas  tout  simplement  une  fable,  qui  fut  mise  p<^ur  la  première  fois  en 
circulation  par  la  charte  d'Alaon.  et  \  laquelle  nous  aurions  tort  de 
nous  attarder  davantage. 


Veiupercur  Louis  k  Pieux  et  les  clercs  île  SaiiU-Martial . 

Après  la  mon  de  Waïtfre,  le  Limousin,  comme  le  reste  des  Gaules, 
jouit  d'une  longue  période  de  tranquillité  et  de  paix.  Le  pèlerinage  de 
Saint-Martial   put  dès  lors  se  développer  librement,  et  les  clercs   le 


I.  Ce  Ctr,  ■'■'  1  t^tL^  publiiJ  fur  Bcsly,  Histoire  dm  Poitou  (p.  i8})  et  dans  le  Rtauil  des 
HiiUTinn  de  .  :.  XII,  p.  4)i). 

3.  Waitîrc  ne  parait  pas  a\x>ir  laissé  de  bien  bons  sou\*cnirs  dans  les  églises  d'Aquitaine.  L'n 
monument,  connu  sous  le  nom  de  la  Cbicbe,  détruit  aujourd'hui,  mais  encastré  naguère  dans 
un  des  murs  de  la  basilique  du  Sauwur.  tendrait  à  le  l'aire  croire.  Q'.  pour  plus  amples  détails 
au  clup.  I  Je  notre  1V>--  n-mie. 
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desservant  s'organisèrent  en  une  congrégation  de  chanoines '".  Dès  le 
début  du  i\^  siècle,  cette  congrégation  reçut  la  donation  d'un  monas- 
tère, celui  de  Paunat,  dans  le  Périgord"'.  Le  fait  de  cette  donation 
nous  paraît  incontestable  ;  l'acte  qui  l'établit  n'est  pourtant  pas  authen- 
tique comme  le  prouve  un  anachronisme  '*.  Un  membre  de  phrase 
nous  apprend  en  etTet  que  le  monastère  de  Paunat  fut  donné  aux 
«  moines  »  de  Saint-Martial,  ad  opiis  uwnachoriim.  Or  à  la  date  de  804, 
qui  est  celle  donnée  par  l'acte  en  question,  il  n'y  avait  pas  encore  de 
moines  établis  auprès  du  pèlerinage,  la  règle  monastique  n'ayant 
été  adoptée  par  les  chanoines  qu'en  848. 

La  rédaction  du  texte  que  nous  possédons  est  donc  postérieure  au 
milieu  du  ix*^  siècle,  ou  bien  le  passage  en  question  n'est  qu'une 
interpolation.  La  première  hypothèse  nous  paraît  seule  admissible. 
L'acte  en  effet  présente  dans  son  ensemble  une  physionomie  étrange, 
il  n'est  pas  rédigé  selon  les  règles  diplomatiques  de  l'époque  ;  il  ne 
commence  pas  par  une  invocation  ;  il  se  dispense  de  préambule;  on 
n'y  retrouve  pas  les  imprécations  et  les  anathèmes  habituels  contre 
quiconque  serait  assez  osé  pour  violer  les  intentions  du  donateur.  Ces 
singularités  nous  induisent  à  conclure  que  nous  nous  trouvons  en 
présence  d'un  acte  restitué  après  la  perte  de  l'original.  Le  monastère 
de  Paunat  fut  efTectivement  détruit  par  les  Normands  au  ix"-"  ou  au 
x'^'  siècle'*',  son  chartrier  périt,  et  les  moines  le  reconstituèrent  de  leur 
mieux.  Telle  est,  croyons-nous,  l'origine  de  la  pièce  que  nous  venons 
de  discuter.  Cette  pièce  se  trouvant  confirmée  par  un  document  qui  a 
une   origine  différente,  un   prétendu    diplôme    de   853''',   nous  pou- 


1.  Nous  ne  s.ivoii.s  à  quelle  li.ite  précise  s'opér.i  cette  tr.insforniation.  Adémar  de  Chabannes 
parle  d'une  donation  faite  aux  chanoines  en  76s  (cf.  ci-dessus,  p.  40).  Mais  nous  croyons  peu 
probable  qu'il  y  ait  eu  déjà  des  chanoines  .■>  S.iint-Martial,  car  la  régie  de  s;iint  Chrodepang 
venait  à  peine  d'être  composée. 

2.  Paunat,  c"^  du  c"  de  Saint-Alvère,  arr.  de  Berger.ic,  Dordogne.  Saint  Marti.il  y  posséda 
une  prévôté  just]u'au  xviiic  siècle.  Voir  son  histoire,  au  mot  Paunat,  dans  la  liste  alph.ibétique 
des  prieurés  de  l'abbave,  que  nous  donnons  dans  notre  V*  partie. 

3.  Mabillon  dans  les  Annahi  orJinii  sancti  HfueJiiti  l'a  publié  (t.  II,  p.  717)  et  discuté  (i7>ii/., 
p.  Î71).  On  en  trouvera  le  texte  ci-dessous,  dans  les  pièces  justificatives  (n"  I). 

4.  Voir  pour  plus  amples  détails,  au  mot  Paunat,  dans  la  liste  alphabétique  des  prieurés  de 
S.  Martial. 

5.  Nous  parlons  longuement  de  ce  dipliimc,  ci-dessous,  p.  46. 


È    »    kl       I  ^ 


voiiH  ailiiu'llrc  la  Jon.ttioii  iic  Paunat  au  JcImii 

lc%  Icriuo  mCinc  t»ii  elle  ii' 

NtaiiCi*.  et  clic  icintM^iii-  (.oinbu  ii  :  lu  ri , 

Martial  mi  tcinpH  de  (!harleiu>4. 

A  Ctl   Cmirc    la  U^cnilc.  le  successeur  ilr  i-r    prtnrr    I  ntiti  Ir  PirtiT 

Aurait,  dus  la  preinic^re  année  de  M>n  tv^,....  ;.  . 

nage  un  monaNtère  dont  il  aurait  fait  dc^dicr  U^  "n  «a  )iv>v>>v^. 
quelque  dix-huit  ans  plus  tard.  Cette  k^gende  uniKiitc  au  moyen 
.Ige.  les  moines  de  S.unt-.Ntartial  l'ont  invoqucV  maintes  fois.  U  plu- 
part des  auteurs  moderne!»  "l'ont  accepte^  s.ins  contrôle;  clic  n'en  cM 
p;»s  moins  fausse 

\a  prétendue  érection  de  I  abbaye  en  814  repose  ccrtamemcnt  sur 
une  mauvaise  interprétation  des  textes.  (ATtaines  Annales,  en  clîet. 
présentent  une  mention  analogue  ;\  celle<i  :  ■  814.  !.'I:m|HTcur 
Charles  mourut  Louis  lui  succéda  et  construisit  le  monastère  de 
Saint-Martial  "  ».  L»  date  de  814  est  évidemment  celle  à  laquelle  Louis 
le  Pieux  succéda  .\  son  père;  ce  n'est  nullement  celle  d  laquelle  il 
t'onda  l'abbaye. 

Quant  au  fait  de  la  fondation  du  monastère  et  de  la  dédicace  de 
l'eglisc  par  l'empereur  en  8} 2.  il  ne  comporte  pas  seulement  une 
erreur  de  quelques  années,  il  est  tout  \  fait  controuvé.  Nous  admettons 
parfaitement  que  Louis  le  Pieux  soit  venu  en  Limousin  en  l'année 
8}3.  Plusieurs  textes  s'accordent  en  effet  |v>ur  mentionner  A  cette  date 
la  présence  du  prince,  sinon  A  Limoges  même,  au  moins  à  quelques 
kilomètres  de  l.\.  au  palais  de  Jocondiac  '*',  dont  on  a  retrouvé  des 
vestiges  de  nos  jours. 

I.  IX>m  Bouquet  a  publiai  d,ins  k  Rfau-il  Jts  Hist.  de  Franct  (t.  VI,  p.  668)  une  dune  du  roi 

IVpin  V'  cvMucm.itn  !c  n-  '    "         '  ■  "^  \V 

imp«.Tii  doiuini  Liulo\ki  .>v...    ^..  ..  ..  .\.  .    ..., .v...     ^.  .^..  Mar- 

tialis  in  IXù  nominc  ïclicitcr.  Amen  ».  Cette  clune  donner  .lit  .«  pcnxrr  que  !e  roi  PtVm  \-îni  À 
Saint-M.trtial  en  838. 

a.  M.  r.ibbO  Rov-Pierretitto  entre  autres.  d.>ns  M.->ii  //...,';i.  .;.  s^,  t;  .'  ^.  1  j). 

î.  «  814.  K-iailus  imper.uor  obiit  et  Hludovicus  rc^nuni   reiiepit  et   ^  ium 

M.»rtialis  s.incti  Siilvatoris  Leniovicensis  »  {0-r>)ui..  U»uKi..  cd,  Labbc.  .\  ;    I, 

p.  r>:)- 

4.  Jocondiac.  aujourd'hui  Le   Palais,  c"*  du  c««  de   Limoges,  Haute- Vienne.  Voir  sur  cette 
localité  une  «.^tudc  de  M.  l'abbè  Arbelloi  {Bull,  de  la  Soc.  archiol.  du  Limousiu,  i.  XXIIl,  p.   161 

et  ss.y 
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C'est  d'abord  le  chroniqueur  le  plus  autorisé  du  règne  de  Louis  le 
Pieux.  TAstronome  '",  qui  parle  de  ce  voyage  el  en  fixe  la  date  à  832  ; 
ce  sont  ensuite  les  Miracles  de  saint  Martial  '",  écrits  au  ix*^  siècle, 
qui  racontent  comment  le  saint  se  vengea  des  déprédations  commises 
par  quelques  soldats  de  l'armée  impériale.  Ces  deux  textes  sont  assez 
précis  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  recourir  au  témoignage  de 
documents  postérieurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  un  prétendu 
diplôme  de  833  un  passage  d'un  sermon  d'Adémar  de  Chabanncs  "*, 
une  interpolation  à  sa  Chroniijnc,  etc.  '^'. 

Il  est  donc  certain  que  Louis  le  Pieux  est  venu  à  Limoges  en  832  ; 
on  sait  même  à  quelle  occasion.  C'est  A  la  suite  d'une  révolte  de  son 
fils  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  que  l'empereur  traversa  la  Loire  avec  une 
puissante  armée  —  celle-là  même  dont  nous  parlent  les  Miracles 
—  p(mr  aller  combattre  les  rebelles  et  les  obliger  à  faire  leur  soumis- 
sion '>'.  Au  cours  de  cette  campagne  il  traversa  le  Limousin,  et  s'arrêta 
avec  ses  troupes  au  Palais  de  Jocondiac. 

lïtant  donné  la  grande  piété  du  prince,  on  peut  tenir  pour  assuré 
qu'il  ne  voulut  pas  passer  à  une  aussi  faible  distance  du  tombeau 
depuis  longtemps  célèbre  du  premier  évêque  de  Limoges,  sans  aller  y 
faire  ses  dévotions;  on  doit  admettre  qu'il  s'y  rendit  en  pèlerinage, 
et  ses  habitudes  de  libéralités  envers  les  églises  sont  trop  connues, 
pour  qu'iin  ne  puisse  douter  qu'à  cette  occasion  il  ne  fît  aux  clercs  de 
Saint-Martial  d'abondantes  aumônes,  qu'il  ne  leur  concédât  peut-être 
même  quelques  domaines. 

Mais  l'empereur  n'a-t-il  pas  joué  un  rôle  plus  considérable,  n'a-t-il  pas 


1.  «  [852.]  Ligcri  transmcato,  cum  suo  commcatu  .id  Jocundiacum  venit  palatiuni,  in  tcrri- 
torio  Lcmoviccnsi  situm  »  (Pertz,  \ionum.  Gcrnian.  histor.  SS.,  t.  II,  p.  (>\Ç). 

2.  «  Rcsidcntc  Ludovico  impcratorc  cum  niagno  Franconim  cxcrcitu.  Gcguntiaco  palatio  »> 
{Aitti  uniclonint,  t.  V  de  juin  p.  546,  miracle  n"  19.  Voir  aussi  Arbcllot,  MiraiUs  lit  saint 
Martial,  p.  21). 

}.  Adémar  fixe  la  date  de  cet  événement  .'i  7611  ans  après  la  mort  de  s;iint  Martial  arrivée 
en  l'an  71,  c'est-à-dire  en  8^1  (extrait  d'un  sermon  d'.Vdémar,  Bibl.  Xat.,  nis.  latin  2469. 
fo  (^  v-o). 

4.  «  Tune  Ludovicus  générale  conventum  tenuit  in  palatio  Ciegentiaco  in  Lemovicino  el  cum 
gloria  magna  dedicare  jussit  basilicam  Salvatoris  mcnsem  ociobrcm  ...  anno  8^0  »  (interpol.  au 
chap.  XVI  du  I.  III). 

5.  Astronome,  éd.  Pert/.,  Moiium.  Gciman.  hist.  SS.,  t.  II,  p.  6;5. 


Il     IMI  4^ 

pris  pari  X  h  fondation  du  numiisti^rc  cl  à  la  corutniitinn  de  i   ,. 

.iM\ui.ilc  connue  mïuh  le  nt)iîi  de  h.i».iîi.ine  du  S Ix  prétendu 

dipUSnu'  de  Kn   ' .  J(>"t  nou*i  dvon»  il., tt  ineniion.  Ad^riur  de  (Jia- 

bannesdans  pluMcurs  paHs.invn  dt '-rmons  ",  une  interpolation  au 

il!    livre  de  son  Hisloire'*',  le  Chn'nuun  l^nun'iffnu'*',  p<iur  ne  eii«  r 
1)110  les  documents  les  plus  anciens,  sont  unanimes  sur  ce  point,  h 
.mieurs  modernes  ont  mCme  ajoute^  i]Ue  l'empereur  avait  permis  .^i  • 
chanoines    de   se   servir,  pour    leurs    constructitms.   des  pierres    i) 
An^nes  romaines    '  Sans  nt>us  arrêter  i  discuter  ce  dernier  |H>int.  n»   . 
deviens  reconnaître  que  ces  tt^moi^na^cs.  tous  cnncordanis.  m 

au  premier  abord  trc^s  sc^rieux.  Mais  il  faut  remarquer  qu'aucun  d'eux 
n'est  aniCrieur  au  x*  sicVie.  qu'aucun  d'eux  par  consc^quent  n'est  con- 
temporain. Or.  que  disent  A  ce  sujet  les  textes  de  l'époque? 

I/Astronome  mentii>nne.  sans  doute,  le  passage  de  Louis  le  Pieux 
.\  Limoges,  mais  il  n'ajt>ule  aucun  commentaire.  De  plus,  dans 
une  liste  qu'il  donne  des  monastères  bdtis  ou  réparés  par  l'empe- 
reur'*', il  ne  comprend  pas  celui  de  Saint-.Murtial.  ou  du  moins  celui-ci 
ne  se  trouve  nommé  que  dans  un  seul  des  nombreux  manuscrits  de 
cette  liste,  évidemment  par  le  fait  d'une  interpolation  au  texte  original. 

Les  Minult's  du  saint'',  rédigés  .\  une  époque  très  voisine  des  évé- 
nements, relatent  bien  le  voyage  de  Louis  le  Pieux;  mais  ils  sont  éga- 
lement muets  sur  la  prétendue  dédicace  de  la  basilique,  sur  la  fonda- 
tion de  l'abbaye.  Or  de  tels  événements  valaient  bien  la  peine  d'être 
rapportés,  et.  pour  qui  connaît  les  maurs  du  temps,  il  est  certain 
quA  l'occasion  de  cette  cérémonie  les  reliques  de  saint  .\Lirtial  auraient 
été  exposées  aux  fidèles  et  auraient  accompli  de  nombreux  miracles, 
comme  dans  toutes  les  circonstances  analogues. 


1.  «  ..  cilitkju  basilioa  quam...  cditîcari  impcravcram  ■  (cf.  piict  justif..  n«  IT). 
a.  Bibl.  N'ai.,  ms.  bi..  n"  1469.  fol.  69  n-»  et  78  >■». 

V  «  Lu Jovicus. . .  dcdicarc  jussit  tusiliconi   »  ("mtcrpol.   i  la  chronique  JAdcniar  de  Cha- 
Kmnos,  l.  lll.  chap.  XVI), 

4.  «  Ludovicus...  cotucruxit  nionastcrium  sancti  Manialis  »  (Ijbbc,  \ac«  Bibl.  mus.,  i.  l, 
p.  îja). 

5.  L»  plupart  des  autours  limousins  s'accordent  sur  ce  point,  et  .M.  le  haron  de  Gaujal  a  rap- 
poni  leurs  assenions  d.ins  le  BulUtin "  :.  I,  p.  160),  comme  un  fait  Wen  cubli. 

6.  Astronome.  iKl.  du  R>\t,<il  J,-^  //;  .  t.  VI,  p.  96. 

7.  Acta  s>incl>M um.  t.  \'  de  juin,  p.  556.  Q*.  -Vbellot,  Mirtulcs  de  saint  Marital,  p.  21. 
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Le  silence  garde  sur  ce  point  par  les  textes  du  ix*^  siècle  nous  paraît 
concluant,  et  nous  pouvons  tenir  pour  assuré  que  Louis  le  Pieux  n'a 
pas  plus  fondé  le  monastère  de  Saint-Martial,  qui!  n'a  dédié  la  basi- 
lique, sans  quoi  comment  les  contemporains  ne  nous  l'auraient-ils  pas 
fait  savoir?  Nous  nous  trouvons  évidemment  en  présence  de  légendes 
qui  ont  été  imaginées  par  les  moines  de  l'abbaye,  désireux,  comme 
tant  d'autres  religieux,  de  rehausser  leurs  origines,  et  qui  ont  été  vrai- 
semblablement composées  vers  le  milieu  du  x*^  siècle. 

C'est  également  vers  le  x*-"  siècle  que  les  moines,  devenus  de  jour 
en  jour  plus  riches  et  plus  puissants,  ont  voulu,  pour  les  même  rai- 
son, faire  croire  que  certains  de  leurs  plus  beaux  domaines  leur 
avaient  été  donnés  par  l'Lmpereur.  Ils  ont  fabriqué  un  acte  faux 
pour  soutenir  leurs  prétentions  :  nous  voulons  parler  de  ce  prétendu 
diplôme  de  853,  par  lequel  l'empereur  aurait  donné  à  Saint-Martial  le 
Château  de  Limoges  "*  et  quatre  églises  de  la  région  '". 

On  a  été  longtemps  avant  de  suspecter  l'authenticité  de  ce  diplôme. 
Bonaventure  de  Saint-Amable  "',  l'abbé  Roy-Pierrefitte '♦'  n'élèvent 
aucun  doute  à  son  sujet.  Le  premier  qui  l'ait  rejeté  est,  à  notre  con- 
naissance, M.  Sickel''',  et  depuis  lors  il  a  été  écarté  presque  sans  dis- 
cussion par  M.  l'abbé  Duchesne '^' et  par  M.  Guibert''.  Le  document 
est  apocryphe  ;  la  chose  n'est  pas  douteuse,  mais  il  présente  un  réel 
intérêt  historique,  et,  comme  tel,  méritera  de  nous  arrêter  un  instant. 

Nous  n'en  possédons  pas  l'original,  seulement  une  copie  du  xi*^  siècle, 
écrite  sur  un  des  feuillets  de  garde  d'un  très  beau  manuscrit  provenant 
de  l'abbaye  :  une  grande  Bible  conservée  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
Nationale'*',  il  sulfit  de  lire  ce  texte  pour  être  convaincu  qu'il  n'a  jamais 

1.  Le  «  ChAte.iu  »  «Je  Limoges  (v.  ci-dessous,  ch.ip.  III)  ne  dev.iit  p.is  exister  encore  .m  début 
du  ixc  siè'cle.  C'ét.iit  une  .iggloniér.ition  itnport.inte,  qui  se  l'oriu.»  peu  A  puu  .uitour  de  r.ibb.ue 
de  Saint-M.\rii.il,  et  qui  fut,  politiquement  et  .idministr.itivement.  indèpend.mte  de  r.mcien 
Limoges,  appelé  l.v  Cité. 

2.  Ce  sont  les  églises  de  P.iun.Jt,  ,\nzesme,  GenouilLic  et  «  Cimpus  singuLiris  ». 
V   Hiiloirr  ili-  Sdiiit-^fiiitiiil,  t.  III,  p.  310. 

4.  M.  l'abbé  Roy-I'ierrelitte  {Hiiloiri'  de  Stiiut-M.irluil,  p.  16)  en  .1  publié  une  copie  r.uitivi-, 
qui  porte  l'année  8p  au  lieu  de  8}^  (Cf.  Pièce  justif..  n»  II). 

5.  Sickcl,  Acta  rtgum  diroUnorum,  p.  420. 

6.  Duchesne,  Anuiilii  du  M'uli,  t.  IV  (1892),  p.  2^4. 

7.  Guibert,  IJociiments  sur  l'biit.  tuunUip    /    A/f»",  >,  t,  I,  p    ni. 

8.  Bibl.  Nat.,  ms.  latin  j»,  fol.  221  v 


pu  t^inancr  de  b  chancciU-ric  inipi-rulc  (a-IIc-^i.  en  di.:.  4  lamai» 
cx|M}dii^  aucun  dipliNinc  libelk^  en  cet  terme?»  Ltuîi  le  Pieux  n"t>fn* 

nieul  prend  b  qualiluation  à^'l.nifKrtur  da  H m  et  roi  âf  f       . .    ', 

un  titre  qu'il  n\\  jamais  |H>rté  par  ailleurs  ^'inmes-nou-i  p'urtant 
en  présence  d'un  acte  restitue^  ou  d'un  dtxuinent  faux.  fahrii|ué  de 
toutes  piiVi  •• 

Nous  n«>us  langeons  pour  notre  part  A  cette  dcrnkrc  c.  Le 

dipItNine  en  elTet  renferme  plusieurs  erreurs  manifestes  li  attribue  â 
Louis  le  Pieux  la  dédicace  de  la  basilique,  il  ajoute  même  qu'elle  eut 
lieu  en  présence  de  ses  trois  lils.  l.othaire.  Pépin  et  Iu)uis  '  .  Ces 
détails  sont  purement  imaginaires;  d  ta  date  de  K))  l'empereur  ^tait 
en  guerre  avec  ses  enfants,  et  avait  même  passé  par  Limoges  au 
cours  d'une  campagne  contre  Pépin! 

Quant  .\  la  prétendue  donation  par  le  prince  \  Saint-Martial  du 
Cli.lteau  de  Limoges  et  des  quatre  églises  de  Paunat.  Anzesmc, 
(îenouillac  et  «  (.iimf>us  Singularis  •.  elle  nous  parait  fort  peu  plau- 
sible, et  elle  est  même  sur  certains  points  évidemment  fausse. 

Le  Cbilltitii  de  Limoges.  c'esi-.\-t^ire  l'aggloménition  formée  par  les 
maisons  b.Uics  peu  .\  peu  autour  du  monastère,  ne  devait  pas  exister 
encore  au  début  du  ix*^  siècle.  Les  plus  anciens  textes  qui  le  men- 
tionnent rcmi>nlcni  seulement  au  siècle  suivant. 

Si  nous  ne  pouvons  discuter,  faute  de  documents,  la  donation 
d'An/esme  et  de  «  Ciimf*tis  Siti^uliiris  ».  celle  de  l'église  de  Genouil- 
lac  nous  paraît  par  contre  presque  inadmissible.  L'abbaye  possédait  en 
elVel  en  ce  lieu  un  domaine  important,  que  lui  avait  légué  saint 
Yrieix'*'.  Or  la  plupart  des  églises  rurales  ayant  été  fondées  par  les  pro- 
priétaires des  fonds  voisins,  il  est  tout  naturel  de  supposer  que  celle- 
ci  ail  été  établie  par  les  moines  de  Saint-Martial;  il  paraît  peu  vmi- 
scmblable  quelle  ait  été  une  libéralité  de  l'empereur. 

Nous  sommes  renseignés  d'une  façon  plus  précise  sur  les  origines 


1 .  «  Ludovicus  Rouunorum  in)pcr.uor  et  tvx  Francorum.  » 

2.  A  \.\  tin  de  s^m  rèirtic.  Louis  le  Pieux  -.'          '  '      ,;u  :  «  Hiudov:wu»  divina  repro- 
pitiaiue  clenienti.i  in  imperaior  auguMus  »  (^i, ^... .  j\  7^0- 

î.  «  .\dsiantibus  filiis  mcis  Lothorio,  I^ippino  ci  Ludonco  ■  (Cf.  pièce  justif.,  tv>  II). 
4.  Voir  ci-dessus,  p.  55. 
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de  l'église  de  Paunat  '  ,  qui  fut  donnée  à  saint  Martial,  comme  nous 
l'avons  vu,  au  début  du  w"  siècle,  par  un  certain  David  et  sa  femme 
Bénédictine,  nullement  par  l'empereur.  On  peut  objecter  que  nous 
n'avons  consené  le  souvenir  de  cette  libéralité  que  par  un  acte  resti- 
tué, sujet  dés  lors  à  caution;  son  témoignage  a  néanmoins  sur  ce 
point  une  grande  valeur.  Quand  les  moines  de  Paunat  reconstituèrent 
leurs  archives  après  les  invasions  normandes,  ils  n'auraient  eu  garde 
d'oublier,  si  le  fait  avait  été  vrai,  que  leur  monastère  avait  été  donné  à 
saint  Martial  par  Louis  le  Pieux.  Pareille  origine  était  très  flatteuse 
pour  eux.  Ils  l'auraient  certainement  revendiquée,  au  lieu  de  laisser 
modestement  cette  donation  sur  le  compte  de  deux  particuliers 
obscurs.  Les  moines  sont  donc  dans  le  vrai  sur  ce  point  et  nous 
devons  les  croire  sur  parole. 

En  voyant  la  fausseté  de  la  plupart  des  allégations  renfermées  dans 
le  prétendu  diplôme  de  833,  nous  nous  refusons  à  croire  qu'il  ait  la 
moindre  base  sérieuse  :  ce  n'est  pas  un  acte  récrit  et  plus  ou  moins 
transformé,  c'est  un  faux.  Louis  le  Pieux  a  peut-être  fait  quelques 
libéralités  à  saint  .\Lirtial,  peut-être  lui  a-t-il  confirmé  la  possession 
de  certaines  terres;  mais  il  n'a  pu  être  l'auteur  de  la  plupart  des  dona- 
tions énumérées  dans  ce  diplôme.  Nous  pensons  que  celui-ci  aura 
été  fabriqué  par  les  moines  de  l'abbaye,  pour  consolider  leurs 
droits  sur  le  Château  de  Limoges  dont  les  comtes  de  Poitiers  leur 
disputaient  la  possession.  Ils  auront  voulu  faire  croire  que  le  Château 
leur  avait  été  donné  par  l'empereur  lui-même  ;  ils  l'auront  couvert 
ainsi  de  la  protection  impériale.  Dans  bien  d'autres  abbayes,  des  super- 
cheries analogues  ont  été  commises.  Les  gens  du  moyen  âge  étaient 
peu  scrupuleux  en  ces  matières,  et  les  moines  ont  recouru  maintes  fois 
à  des  ruses  semblables  pour  défendre  leurs  biens  contre  l'avidité  des 
seigneurs  qui  les  convoitaient.  I:n  résumé  le  diplôme  apocryphe  de  8j  > 
aura  été  vraisemblablement  fiibriqué  au  x*^^  siècle  pour  permettre  â 
l'abbave   de  résister  victorieusement  aux   prétentions  des  comtes  de 


I.  Le  diplôme  de  S^}  parle  d'une  éfjlisc  ;  Celui  de  Ao\  p.»rle  d'un  nion.istère.  Il  est  probable 
qu'il  n'y  a  eu  d'abord  à  Paunat  iju'une  simple  église,  et  que  le  monastère  ne  fut  fondii  que 
plus  tird. 


I.Ot'IH    U.    l'Il  L'X    A    I  ^  |9 

I*t)ilicr5.  v\   il'itnpiVlKT  cciu-^i  ilc  incllrc  h  main  %uf  le  «  u  de 

I-im«>m.s 

I^>uiH  le  Pieux,  \  qui  la  I«'>'<in1.  4  vduIu  faire  jouer  un  «i  i^rand 
r^le  dans  le!i  origines  du  mon.  .u  .^  de  Saint-Martial.  cMait  à  peine  mort 
depuis  quelques  annéeH,  que  le»  habitants  de  Limof^es  furent  conirainit 
de  quitter  leurs  demeures,  et  d'aller  cacher  au  loin  lc«  reliques  de 
leur  s.iint  patron.  Les  Normands,  en  effet.  apriJs  avoir  jeté  I  ep  fc 

dans  le  nord  et  dans  l'ouest  de  la  l'rance,  vinrent,  en  |  iit  le 

cours  de  leurs  incursions,  ravager  l'Aquitaine  en  l'an  8.|^  lU  allèrent 
jusqu'.\  Limoges  viu'ils  mirent  .\  l'eu  et  \  sang.  Les  habitants  s'i  it 

.\  leur  approche,  en  emmenant  le  corps  de  Siiint  Martial,  et  allèrent 
chercher  un  refuge  dans  les  montagnes.  Le  danger  passé,  ils  rega- 
gnèrent leur  \ille. 

Selon  une  légende  rappt>rtèe  par  Adémar  de  C^habannes.  il  aurait 
ètè  pendant  K^nglcmps  impi>ssible  de  conduire  au  del.l  du  bourg  de 
Solignac  'Ma  châsse  renfermant  les  reliques  du  saint  èvèque,  car.  maigre 
maintes  tentatives  infructueuses,  on  ne  pouvait  arriver  A  la  remuer  '. 
Cet  étal  de  choses  aurait  duré  deux  ans.  Les  évoques  d'Aquitaine, 
émus  enfin  par  un  pareil  prodige,  se  seraient  assemblés  autour  de 
la  châsse,  pour  supplier  le  saint  de  vouloir  se  laisser  remme- 
ner A  Limoges.  Celui-ci  n'y  aurait  consenti  que  sur  la  promesse 
formelle   de  ses  chanoines,  de  prendre   aussitiM    Ihabit    monacal  '  . 

1.  AJ«.^nur  de  Chabaniu-s  r.»pponc  d.ms  I.»  T ••   •'■'• '^"     v/". ,.;.?..  /.•.  i    rv..~i,kj_ 

Agicr.  p.  >)  que  le  roi  Charles  le  Simple  orJonr.  i  .cr 

deux  tours  pour  protc^T  le  Chite.iu  de  Linic^cs  contre  les  atuques  du  conitc  de  Poitiers,  Guil- 
Luime  M.  «  (ahhas  Steplunus)  lurres  duas  fecit  ...  p-  :o  hoc  rcjçc  Carolo  r  !  ncpcl- 

leiuiuni  \Villelmu;n  diicem  u.  Il  ne  faut  pas  oublier  ij.!  .i  vCtc  époque  les  comtes  ùi.  i  or, lers  por- 
taient le  titre  de  ducs  dWquitaine. 

3.  «  Komunni  ditTusi  sunt  pcr  Aquitaniam  ...  et  crcnuta  sunt  ab  ds Lcmovicas  •  (Adé- 
mar de  C.habanncs,  Cbrouiijuf,  1.  III,  chap.  XVII.  Cf.  CbtvnUoH  EngoJismfmir,  éd.  Labbc, 
.V»>cu  HiH.  wss.,  t.  I,  p.   514). 

j.  Solijinac.  w"<  Jvi  c^"  et  de  l'arr.  de  Lirac^cs;  siige  de  U  célèbre  abba^x  fondée  par  saint 
Éloi. 

4.  «  Transeuntibus  enim  ...  [reliquîis]  pcripsum  locum  qui  Solomniacus  dicchatur  et  hospita- 
tis,  null-itenus  ultra  linips.muni  illud  [v  "  -o- 

nici],  immo  tere  per  bienniuni  penitus ^  .j —  ......  ,^.....,.      ,.v...... v„  .  ..   vJé- 

nur  de  Clubannes,  Bibl.  N'.u..  ms.  lat.  n"  2460,  fol.  6g  \-«). 

>.  «  Tandem   ajîjîTvgatis    .\quit.uii.e  episcopis  cl  in  dicto  jejunio  triduono  quatinus  causaro 
,di\nua  pietas  rc\xlarct,  cur  .id  proprium  non  se  sinerx.n  a^rtari  patronus,  scpulchrum,  rv\-ela- 

4 
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et  ainsi,  selon  Li  tradition,  la  volonté  de  saint  Martial  aurait  présidé 
à  la  fondation  de  l'abbaye. 

La  réalité  des  choses,  comme  il  arrive  souvent,  est  plus  prosaïque, 
et  Adémar  va  nous  permettre  lui-même  de  découvrir  les  ressorts 
secrets  de  ces  événements  miraculeux.  Il  rapporte  en  effet  que.  tan- 
dis que  le  corps  du  saint  évéque  passait  à  Solignac,  des  seigneurs  du 
voisinage  voulurent  s'en  emparer.  Ils  furent  heureusement  extermi- 
nés par  des  anges  vengeurs  qui  descendirent  du  ciel  en  toute  hâte,  et 
détruisirent  les  murs  de  la  ville"*.  On  voit  aisément  par  ces  détails 
que  ce  furent  des  seigneurs  des  environs,  qui  voulurent  prendre  de 
force  les  reliques  de  saint  Martial,  et  qui  les  retinrent  pendant  deux 
ans.  De  pareils  larcins  n'étaient  pas  rares  à  ces  époques  barbares,  et 
dans  la  circonstance  il  fallut  recourir  à  l'intervention  des  évêques  de 
l'Aquitaine.  Otielque  temps  après  ces  événements,  les  chanoines 
embrassèrent  la  vie  religieuse,  et  c'est  cette  coïncidence  qui  a  inspiré 
la  légende  que  nous  venons  de  rapporter. 

tum  est  ..  ncc  patronuni  de  ipso  loco  vellc  prius  ad  pristinum   rcfcrri  scpulchrum,  quani   ... 
[canonici]  et  vitam  et  mores  inutarent  et  habituni  »  (Sermon  d'Adémar,  ibùL). 

I.  n  ..  Factum  est,  annuente  Domino,  ita  ut  ...  ex  his  majoribus  qui  vi  retinere  apud  se  pre- 
sumpscrant  thesaurum  penesse,  sive  depositum,  sive  hospitatum  in  loco  memorato,  plures  sub 
uno  die  ab  anj^elo  percussi  expirarcnt,  ipsiusque  loci  fortissimi  mûri  subito  usque  ad  solum  cor- 
ruerent,  ac  devota  piebicula  forinsccus  obser\ans  iiberrimo  introitu  gavisa,  nuUo  jani  contradic- 
tore  obstante,  cuni  dcsiderabili  thesauro  ad  urbem  cum  laudibus  remcarct  ipsumque  thesaurum 
proprio  restitueret  loco  »  (Sermon  d'Adémar,  ibiJ.). 


CMMMIKi      lil 

l.'AiniAYH      I)i:Pl'IS     SA      IDNDAIIOS     ( 
ll'St.H'A     I.A     RII DRMI      t)l  s     MDINIS     l)K    (I  i  u>(,\) 


La  )\mdaiu^n  J,-  r,ihhit\(. 

IWs  rc^|K)quc  MK^rovingicnnc,  plusieurs  mon.isttïrcs  importants 
avaient  CtO  établis  dans  le  Limousin,  parmi  lesquels  nous  citerons  celui 
de  Saint-Aumislin.  fonde  A  Limoges  par  révoque  Rorice  L  i  la  fin  du 
V*  siècle"*;  celui  d'Aiianum  ",  fondé  par  saint  Yrieix'"au  vi«  ;  celui 
de  Cîuéret.  fondé  par  saint  P.irdoux  '♦',  au  début  du  vnr 

L'institution  monastique  se  développa  sous  les  premiers  ('«irolingiens. 
Charlcmagne  et.  après  lui,  Louis  le  Pieux,  comprenant  que  les  moines 
étaient  les  plus  puissants  agents  de  l'ordre  et  de  la  civilisation,  les 
prirent  sous  leur  protection  et  dans  un  but  également  politique  et 
religieux  inuliiplièrent  les  monastères.  Les  rois  d'Aquitaine  ne  restèrent 
pas  étrangers  .\  ce  mouvement,  et.  .\  leur  instigation  ou  \  celle  de 
l'empereur,  on  vil  en  quelques  années  s'établir  dans  leurs  états  les 
abb.iyes  de  Saint-Jean  d'Angély  *'.  de  Saint-Cvprien  de  Poitiers  ***.  de 
Brantôme  •'.  On  vit  s.iint  Benoit  d'Aniane  fonder  sur  les  bords  de  la 
Gartcmpc  le  mon.istère  de  Sainl-Savin  "'.  L'illustre  réformateur  en  fut 


l.  C../.':.;  ("  .  t.  II.  col.  $7$. 

3.  A  '         '^      •.Vricix,  ch.-l.  d'arr.  du  d«ip.  de  b  Haulc-Vicnnc. 
?.  i  .t.  II.  col.  S47. 

4.  \'oir  sur  Guérct  b  notice  que  M.  Tabbi^  Koy-Pierrditte  j  publit^  dans  ses  Stoitoitirn  du 
Limy-HStH  (fascicule,  no  XX1V\ 

5.  (•   ■■  ;i»4i.  t.  II.  col.  1098. 

6.  t ..JifU,  t.  II.  col.  I3ÎO. 

7.  BranuNnie,  ch.-l.  de  o^  de  Vxcx.  de  Piirigueux.  Voir  b  G^Uia  Cbristiana,  t.   II.  col.  1490. 
S.  Saint-Savin-,sur-G.irtempe,  ch.-l.  de  c^«  de  l'arr.  de  Montmorillon,  Vienne.  Voir  b  GallU 

Cbiisiùnj,  t.  II,  col.  ia8). 
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le  premier  abbé,  et  gnice  à  ses  efforts,  grâce  à  ceux  de  ses  successeurs, 
Saint-Savin  devint  rapidement  un  centre  religieux,  à  bon  droit  réputé, 
dont  l'influence  bienfaisante  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir  dans  les  pro- 
vinces voisines.  C'est  ainsi  qu'en  838  la  règle  bénédictine  fut  imposée 
par  le  roi  Pépin  d'Aquitaine  "*  aux  chanoines  de  Saint-Cvbard  '",  près 
d'Angoulcme.  En  848,  dix  ans  plus  tard,  elle  fut  adoptée  par  ceux  de 
Saint-Martial  qui,  à  en  croire  les  chroniques,  agirent  sans  contrainte, 
et  prirent  l'habit  monacal  de  leur  plein  gré"*. 

Comme  Charles  le  Chauve  se  trouvait  à  Limoges,  lors  du  carême 
de  l'année  848,  pour  présider  une  de  ces  assemblées  de  grands  et  de 
prélats,  si  fréquentes  à  cette  époque,  les  chanoines  de  Saint-Martial 
allèrent  en  effet  le  trouver,  sous  la  conduite  de  leur  supérieur, 
l'abbé  Ainard,  et  lui  demandèrent  l'autorisation  d'embrasser  la  règle 
bénédictine  '•**.  Le  prince  l'accorda  volontiers,  quoique  l'évêquc  de 
Limoges  Stodilus  s'y  opposât,  craignant  de  trouver  dans  la  future 
abbaye  une  puissance  rivale  de  la  sienne.  L'évêque  dut  pourtant  céder 
aux  instances  du  roi;  mais  il  ne  donna  son  consentement  qu'en 
échange  de  riches  présents  '''. 

Munis  des  autorisations  du  pouvoir  civil  et  de  l'autorité  ecclésias- 
tique, les  chanoines  revêtirent  immédiatement  le  froc  monacal.  Un 
seul  d'entre  eux.  le  trésorier  Geoffroy,  s'y  refusa,  et  fort  de  l'appui  que 
l'évêque  lui  prêtait  sous  main,  il  parvint,  lors  du  partage  entre  la  nou- 
velle abbaye  et  le  chapitre  cathédral  des  biens  gardés  jusqu'alors  en 


1.  Adcmar  de  Chabanncs,  Chronique,  1.  III.  cli.ip.  \VI. 

2.  Saint-Cybard,  c"«  d'Angoulcme,  Charente. 

3.  n  Anno  DCCCXLVHI"  ...  pridie  kalend.is  aprilis  ...  nuit.Uus  est  canonicalis  lubitiis  in 
monasticum  in  basilica  Salvatoris  niunJi  et  Martialis  ejus  apostoli  ....  Moc  Ainardus  .ibbas 
ipsius  loci,  non  invitu.s,  sed  voluntarius  ciim  ipsis  canonicis,  Deo  inspirante,  egit  »  (.Adé'niar  de 
Chabanncs,  Conntwmoratioahhiluiii  Saiicti  Mtirtial'n,  éd.  Duplcs-.\gicr,  p.  i). 

4.  «  Post  mortem  Liidovici  iniperatoris  anno  Vin'\  CaroUis  Calvus  Leniovicc  convcntuni 
gcneralcni  habuit,  tenipore  qii.idr.igesini.v  ;  ante  cujiis  prcsenti.ini  Ainardus  prcicctus  nionasterii 
S.  Marcialis,  dcposito  canonicaH  habitu,  monachus  ctlkitur,  similiter  et  onincs  canonici...  » 
(Adcmar  de  Chabanncs,  Chronique,  \.  III.  chap.  XVIII).  —  GeotTroy  de  Vigeois  (éd.  Labbe. 
iVfitw  BiH.  ma.,  t.  II.  p.  31 2)  et  Bernard  Itier  (éd.  Duplès-Agicr,  p.  }8)  mentionnent  égale- 
lemcnt  le  fait. 

5.  n  Stodilus,  episcopus  Lemoviccnsis,  cum  hoc  gr.iviter  ferret  et  intlexibilis  solus  manerct, 
tandem,  rcgc  cogcnic,  conccssit  victus  muneribus.  ><  (Interpol,  à  la  Cltrouiqut  dWdcnur  de  Cha- 
banncs, 1.  III.  ch.  XVIII). 
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commun,  A  sVmpanr.  au  dciniiui»!  ilc  wn  .ukuhn  du  ni 

k^rc  de  S.imljumcn  "•  cl  de  I  «  de   S.iintl*icrrc  il       .'  4 

Limoges'".  Les  nouveaux  moino  purcnl  iK^inmniiiN.  ^cttc  i; 
K.|8  n'organiser  dclinilivemenUt  procéder  A  l'élection  d'un  abbé  *    l'jr 
humilité,  ils  décidèrent  de  ne  pa.n  nommer  un  de%  leur»,  cl  arrêtèrent 
leur  choix  sur  Dodon.  abbé  de    Sain? ^i^ in.   le  successeur  de  saint 
Henott  d'Aniane  * 

I  '.ibhé  Dodon  ne  rcsu  que  itui^  mi:%  a  la  tête  des  moines  de  Saint- 
M.iriial  '  ;  en  S^i.  il  se  démit  de  ses  fonctions,  pour  aller  diriger 
l'.ibbaye  de  Sainl(îenoux  en  lierry'*'.  Hn  avril  H^j.  il  assita  i  un 
syni>de  tenu  \  Soissons'  ';  il  mourut  quelques  mois  plus  tard,  le  lo 
juin  de  celte   mOme   .innée,  ctimme  nous  l'apprend  M>n  épitaphe". 

I.   '  v»».-l.  .!  ■     iatr.   i!.  M     -     '■• 

j,   ..  |. ^crv)i'i''  'iiili  1%  'fV).  rnnriM» 

tcrium  S.  juniani  et  i  S.   Moj-  -Jé- 

iiur  dtf  llulunno,  Chuuthfu*,  I.  ttl,  clup.  WIII).  —  •  .Monochi  (S.  S'  tu  cum 

C4noni>.i>  S.  S- 

tulit  S.  M.irtt.t.<  VV..V i  ....,x..-v,..  ..  1....  ..  -,..        j —  .   

W.  l-iblv.  .V.'«u  liiH.  iMii..t.  II,  p.  jij). 

).  Il  nous  iJut  indiquer  bricwincnt,  pour  nVtrc  pas  oMigvt  d'y  n:N-citir,  sur  quelles  bases  nous 
4\-ons  établi,  notrt*  «;tr  o  do  abK.S  de   '  .  -  ,^.  ^^  çffcx, 

pi^intN.  dc>  lis;.    ■•    ■'  '        "■'  '  ...  col.  )S^    ' 

M.  l'jbW  Ro',    I  v'ihComm 

Sufkli  M^nidlù  qui  indique  cxaciemcni  le  nombre  d'jnn^*s  pendant  lesquelles  chaque  abhé 

adnùniMr.1  le  monasti^re.  et  h  date  de  sj  mort.  Pour  U  période  compriw  entre  K48  et  t< 

otl're  Jeux  syMchronismes  prtVis  :  d'jprx^s  Iv   -----     '       ■ ■      -    -    -         !a  to«  j 

l'abNJ  Aimon  —  un  grand  incendie  qui  au  '.  P-  4)  ■        . 
le  second,  en  98$  —  b  ia<  anneS:  de  l'abNi  Guigues,  le  roi  lx>thairc  serait  venu  il  Umogcs  (éd. 
D«pl<h>.\gier,  p.  $)•  C'est  grJke  i  ces  deux  synchronismes  et  aux  mentions  de  la  Gymmi 
que  nous  avons  pu    conduire    s.»ns    ditTiculté  la  v'          '           '                   '     "^      "  "    ' 
qu'au  XI*  siècle.  Nous  ne  nous  sommes  pas  servis  p                 ,  ,                         ^     ^ 
qui  écrivait  seulement  sous  le  n^e  de  Philippe  Auguste.   Il  se  scn-ait  du  reste  de  deux  sources 
diri"«}rentes  ;  aussi  donne-t-il  presque  toujours  pour  la  mon  de  chaque  abbé  et  pour  plusieurs  dc« 
évéacnK'nts  inii'H'>rt.mts  deux  d.ites.  di'                     ilement  de  >'  .  l'une  con- 
cordant avec  le  icnioignage  d'.Xdémar  vU  v  >s,  l'autre  nu:...,  : : . — 

4.  «  Noluerunt  ex  semetipsis  abbatem  constituere  sed  regubrem  abbatem  S.  Sa\-ini  Dodonera, 
sibi  abKitem  elegerunt  »  (Adènur  de  Chabannes,  CcmmtmoratiOy  éd.  ^Duplés-Agier,  p.  l). 

5.  «  Prefuit  tribus  onnis  »  {ibiJ.,  p.   i). 

6.  CtiUiii  Ck'isliti'M,  t.  II,  col.   145. 

7.  Mabillon,  .Imuiks  Bfufd.,  t.  III,  p.  7. 

8.  M.  l'abbé  Texier  a  publié  dans  ses  Inscriptions  du  Limousin  (p.  m  et  112)  cette  épitaphc, 
qu'il  a  trouvée  copiée  dans  un  manuscrit  de  b  bibliothèque  de  Poitiers.  Nous  en  donnons  le 
texte  dans  nos  Pièces  justiticatives  (ci.  n"  III). 
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Dodon,  en  quittant  le  monastc^rc  de  Saint-Martial,  désigna  lui-même 
son  successeur,  un  des  anciens  prieurs  de  Saint-Savin,  nommé  Abbon, 
qui  gouverna  l'abbaye  pendant  onze  ans  et  mourut  le  1 1  des  kalendes 
de  juin  862  (19  mai)  "\ 


Les  premiers  ahbés. 

Les  moines  venaient  à  peine  de  s'installer  auprès  du  pèlerinage  de 
Saint-Martial  que  le  comte  de  Toulouse,  Raymond  '",  leur  donna  le 
petit  monastère  de  RufTec  qu'il  venait  de  fonder'",  en  demandant  aux 
abbés  Dodon  et  Abbon  d'y  introduire  les  préceptes  de  la  règle  béné- 
dictine. Ceux-ci  se  chargèrent  de  cette  mission  et,  d'un  commun 
accord,  ils  transportèrent  à  RufTec  les  reliques  de  saint  Alpinien  '^\  qui 
avaient  été  conservées  jusqu'alors  dans  la  crypte  de  Saint- Martial  >'. 

Vers  la  même  époque,  Abbon  envoya  les  reliques  de  saint  Celse  ''^' 
A  l'église  de  Roth '"',  qui,  comme  le  fiiit  de  cette  translation  semble 
l'indiquer,  devait  déjà  être  soumise  à  son  autorité  '^'. 

1.  ('  Prefuit  XI  annis  »  (Coininetuoratio,  p.  2).  —  D'après  les  Annales  Lcmm'ir.  (éd.  Pcrtz, 
Monum.'Gi-rm.  hist.  SS.,  t.  II,  p.  251),  il  serait  mort  en  861.  Cette  date,  comme  le  montre  la 
durée  de  son  régne,  est  erronée  et  doit  être  remplacée  par  celle  de  862. 

2.  Ravmond,  comte  de  Toulouse,  prend  également  dans  les  actes  le  titre  de  comte  de 
Limoges  (voir  R.  de  Lasteyrie,  Comtis  et  vicomtei  de  Limocn,  p.  ig  et  ss.). 

3.  Ruffec,  C"<:  du  c""  et  de  l'arr.  du  Blanc,  Indre. 

4.  La  date  de  cette  translation  doit  être  851  ou  852.  Le  ms.  porte  805,  ce  qui  est  une  erreur 
évidente.  Les  Bollandistes  (.-{cla  SS.,  t.  III  d'avril,  col.  485)  l'ont  corrigée  en  845.  M.  R.  de 
Lastevrie  {Comtes  et  vicomtes  de  Limoi^es,  p.  20)  a  proposé  celle  de  855  ;  elles  sont  l'une  et  l'autre 
inadmissibles.  En  845,  Abbon  n'était  pas  encore  abbé  de  Saint-Martial  ;  en  855,  Dodon  était 
mort. 

5.  «  Anno  DCCCV  ...  Ravmundus  comcs  I.emovicensis  religiosissimus  quoddam  construxit 
coenobium  ijuod  vocatur  Rolî.icum;  rogavitque  Dodonem,  abKitem  monasterii  S.  S.ivini,  ut  habi- 
tatores  monasterii  sui  in  regularibus  observantes  informaret.  Quo  fiicto,  Dodo  abb.is,  habite  trac- 
tratu  cum  predicto  comité,  a  Lemovica  ad  Rofiacum  cum  hymnis  et  Dei  laudibus  corpus 
B.  Alpini.ini  honorifice  detuleruiit  >>  (Aita  SS.,  t.  III  d'avril,  p.  485).  Baluze  a  donné  une  version 
un  peu  différente,  prise  probablement  dans  une  note  d'un  des  anciens  manu.scrits  de  Saint-Mar- 
tial :  «  if-difkato  cœnobio  [Ravmundus]  contulit  illud  monachis  S.  Marcialis,  mox  Abbo,  abbas 
cjusdem  loci,  accito  secum  Dodone  abbate  S.  Savini,...  deputavit  in  codem  executorcs  sanctx 
rcgul.v  »  (Bibl.  Nat.,  Armoires  de  Balu/e.  n"  262.  fol.  58  r>). 

6.  Saint  Celse  est  un  confesseur  du  Limousin  dont  la  vie  est  absolument  inconnue  (Actii  SS., 
t.  III  d'août,  col.  191). 

7.  Roth,  c"«  et  c"n  de  Donzenac.  arr.  de  Brive,  Corrèa!c(?). 

8.  «  ...  Rot  Sanctum  Ceisum  detulit  «(Bernard  hier,  éd.  Duplés-Agier,  p.  Î9). 


I.C  inon.iiti^rc  de  Saini  Nf.iriul  *c  il  |»p4ii,  du 

Sans  parler  ilcsKltiiiK-nlHcUu^Uaux.  U  i 
sous  le  vtKable  du  Sauveur,  était  asscx  a»  en  l'a  ,    , 

les  reliques  du  s.iinl  c^Cquc  de  Limoges  aient  pu  y  Cire  iranspiu- 
Autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  un  Ic&te  bien  peu  |>:^.. . 
furent  placc^es  dans  un  caveau  construit  au*de%«ou!t  du  chicur    Li>i 
ouverture,  situt^e  demeure  le  maître-autel,  permettait  aux  fidî'les  de  les 
voir  et  de  faire  leurs  dOvotions  l.'abb*.^  Abbon  les  fit  bienttSt  retirer  de 
cet  endritit.  et.  pour  des  raisons  inconnues,  ordonna  de  les  r     '  ' 

lu  crypte,  où  elles  avaient  ùlé  conservées  depuis  les  temps  baibarcs 

I^i  basilique  du  Sauveur  devait  être  presque  complètement  termiiuc 
tri>is  ans  plus  tard.  (Vesl,  en  effet,  dans  cet  édifice  que  le  fils  de  (^haili  . 
le  ('chauve.  Charles  le  Simple,  fut  sacré  roi  d'Aquitaine  en  8^^.  I^i 
cérémonie  fut  présidée  par  l'archevêque  de  liourges.  Kodulphe  * . 
assisté  par  l'évèque  de  Limoges.  Stodilus,  et  par  de  nombreux  pré- 
lats venus  de    toute  la  (iaule  et  même  dllalie  ' . 

I.e  troisième  abbe  de  S.iinl-.\lartial  tut  un  certain  Benoit,  sur  le 
compte  duquel  nous  ne  s;ivons  absolument  rien.  Après  avoir  gouverné 
l'abbaye  pendant  onze  ans.  il  mourut  le  14  des  kalendes  de  février 
877  (19  janvier)  *'. 

I.  Un  miracle  Je  s.  MjrtUI  parle  Je  la  ■  basilics  ubi  precîosus  corpus  [Sancti  Martialis]  ... 
re\]uicv:it  ».  C'est,  selon  ce  texte,  cti  852  que  le  corps  Je  uini  .Martial  aurait  ixi  retiré  de  son 
ancienne  cr>*pte  pour  ^re  placi  Jans  la  basilique  (Acta  SS.,  t.  V  de  juin,  p.  $$7,  n»  21). 

J.   L'ne  interpitlation  i  la  Chroni^u/  J'.Vk'  .'c  Chabannes  porte  qu'ci^   '  .  prbcncc  Je 

l'empereur  Louis  le  LXJbonnairc  «...  leva: ,'us  Sancti  Martialis  ...  pt A  fctt  atiare 

SoliMlitrù,  aJ crif>tjm  mj/t^is  fitrt/  «(Interpol,  au  clup.  \VI  Ju  I.  III,  éJ.  Chavannon,  p.  i)l). 

j.  Selon  .\J«inur  Je  Qubannes  (sermoiu  inéJits.  Bibl.  Nat..  nu.  latin  2469.  fol.  69  v«, 
90  \"»\  etc.),  le  saint  ne  se  serait  pas  plu  Jans  sa  nouvelle  cr\ptc,  et,  pour  ti- 

nK\:ontentemcm,  il  aurait  envoy«i  Jans  le  pavs  une  violente  inonJation,  qui  n .  .^ -.^  ^..^ 

le  jour  où  il  aurait  Ot«^  rament^  Jans  son  ancien  caveau. 

4.  Saint  RoJulphe.  archextJque  Je  Bourges  Je  844  (?)  à  846,  fut  un  Jes  plus  granJs  person- 
n-ii^-s  Ju  ixe  si^e,  et  obtint  Ju  pape  le  titre  Je  Primat  dt  f  Aquitaine  et  des  S'arhonmiius  (d. 
Lkloche.  Cartul.  Jt  Beaulitu,  p.  ccxix  et  ss). 

).  «  Carulus  vero  ...  in  regem  Lemovicis  unctus  est  in  bastlica  Salvatoris  »  (.\Jéfnar  de 
Chabannes.  Chivni^ue,  1.  III,  diap.  XIX).  —  «  Carolus  CoIn-us  in  regem  Lemovicas  uiKtus  est  a 
Rixialfo  Bituricensi  archiepiscopo  et  StoJilo  episcopo  Lcmoviccnsi  et  aliis  Francic  et  .\quitanic 
et  Italie  et  BurjrunJie  multis  archiepiscopis  c*  ris  »  (.\Jimar  Je  Chabannes,  Cfmmemoriitic, 

tSl.  Duplos-.\»;icr,  p.  2).  C'est  Cliarlcs  le  .">  ,  :i  fut  sacré  en  8)),  la  preniicrc  année  Je  son 

régne,  et  non  Charles  le  Chauvx,  comme  le  Jit  par  erreur  .\démar. 

6.  AJénur  Je  Chabannes,  Comuiernorittù},  éd.  Duplès-.\gicr,  p.  i .  —  Duplès-.\gier,  Chn>- 
niqtus  Je  saint  Martial,  p.  241. 


>(-•  UiS    I'Ri:.MinRS    ABBI5 

Adcmar  de  Chabanncs  a  fort  maltraite  —  et  avec  raison  —  la  per- 
sonne de  son  successeur,  Gonsindus.  «  Celui-ci  ne  mériterait  pas,  dit-il, 
d'être  inscrit  dans  la  liste  des  abbés,  s'il  n'avait  été  revêtu  de  l'habit 
monacal  ».  Il  avait,  en  elTet.  «  un  cœur  séculier,  il  dilapidait  les  églises 
et  les  terres  de  son  monastère,  et  faisait  aux  laïcs  bien  des  concessions 
inutiles  »  "\  Il  appartenait  en  un  mot  à  cette  catégorie  des  abbés  sécu- 
liers, qui  fut  la  plaie  de  l'Église  au  x'^  et  au  xi<^  siècles,  et  qui  faillit  con- 
duire à  la  ruine  une  autre  grande  abbaye  limousine,  celle  de  Beau- 
lieu  ■' .  Malheureusement  pour  les  moines  de  Saint-Martial,  Gonsindus 
resta  dix-huit  ans  à  leur  tête,  jusqu'à  sa  mort  sun-enue  le  7  des 
kalendes  de  novembre  894(26  octobre)'". 

Dans  les  dernières  années  de  son  abbatiat,  se  place  une  nouvelle 
invasion  des  Normands,  au  cours  de  laquelle  le  corps  de  saint  Mar- 
tial fut  transporté  hors  de  Limoges  et  caché  dans  le  château  de  Turenne 
dans  le  Bas-Limousin  **\ 

La  date  de  cet  événement  est  difficile  à  déterminer  exactement,  car 
les  textes  ont  négligé  de  l'indiquer.  Les  Annales  manuscrites  de 
Limoges  nous  disent  que  la  translation  du  corps  de  saint  Martial  eut 
lieu  au  temps  de  l'évêque  Anselme,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de 
859  à  898  environ  ''*.  Cette  chronique  est  malheureusement  une 
compilation  de  basse  époque  et  de  bien  peu  de  valeur'^';  toutefois 
nous  savons  par  ailleurs  qu'il  y  eut  dans  l'Aquitaine  une  invasion  de 
Normands  en  888  '-'.  Nous  pouvons  dès  lors  proposer,  malgré  l'ab- 
sence de  textes  plus  précis,  d'admettre  cette  dernière  date. 

1.  «f  ...  Hune  abbatem  non  niittcrcm  in  cath.ilogo,  nisi  fucrit  mon.istico  habitu  indutus  ;  nam 
corde  sccularis  multas  cccicsias  et  terras  a  basilica  S.incti  Marti.ilis  abstulit  et  secularibus  potes- 
tatibiis  iiuitiliter  conccssit  »  (.Vdémar  de  Cliabannes,  Conniiftnoratio,  éd.    Duplès-.Xgier,  p.  2  cl 

5)- 

2.  Deloclie,  Qtilulaiir  de  BcauUfu,  p.  xxviil.  Beaulicu  est  un  ch.-I.  de  c'"  de  larr.  de  Hrive, 

Corrèzc. 

}.   Duplès-.'Vgier,  Cbroniqufs  df  Sahit-Martial,  p.  240  et  i\\. 

4.  Turenne,  C"*  du  c""  de  Meyssac,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 

).  Les  Afiiiala  inanuscritts  de  Limoges  (éd.  Ruben,  p.  114),  tout  en  plaçant  cette  invasion  au 
temps  de  révèque  Anselme,  la  datent  de  l'année  qii.  Or  le  dernier  ,-icte  dans  lequel  intervint  le 
prélat  est,  ^  notre  connaissance,  un  acte  de  897  (Deloclie.  CivtnUiirt-  df  Ikaiilifu,  p.   50). 

6.  Elle  a  été  rédigée  en  partie  au  xvc  siècle,  et  achevée  seulement  au  xvii*.  Cf.  l'introduction 
de  l'édition  Rubcn,  écrite  par  M.  Paul  Ducourtieux. 

7.  Rodolphe,  qui  venait  d'être  proclamé  roi  de  la  Bourgogne-Transjurane,  marcha  sur  eux  et 
les  défit  complètement  (Adémar  de  Chabannes,  Chroniijuf,  I.  III,  chap.  XX). 


ij^    iHI'MII'll'i    AIIHIA  ^7 

I.C  chronu|iicur  Adi^nur  tic  (I  un  il> 

nuMis  un  ri\il  pitt«>risi|ui  tit  ^.cllc  n  u"    Il  n«iu%  n  | 

«  p.Ui'MN  •  se  prccipil.iMt  CDininc  un  Utrrcnl  tir  it  en  At)ui* 

HuK-,  Inùl.inl  lc>  ni.iist>ns  et  tlcvuHt.mt   lc\  v      ,    ,.      .  sur  leur  pdv 
sage.  Il  nttuH  tlc^peint  la  terreur  tie»  (Ihri^iien».  qui  si'cnfuient  nu  Intn  i 
leur  .ippri>vhe.  Ix  peuple  tle   I.imt>ges  ne  tenu  (Mk  une    ■ 
im|>t)ssible  et  alla  chercher  un  rei'uge  tlan»  les  fr.tintagnci.  Ln^  i.......v^ 

de  Saint-Martial  ahandonnc^rent  eux  aussi  leur  monastère,  en  emme- 
nant le  corps  de  leur  saint  patron,  qu'ils  cachèrent  au  ch.tteau  de 
Turenne,  st>us  la  garde  de  quelques-uns  d'entre  eux,  cl  ntjtainrnent 
d'un  certain  Adalbcrl  dtMit  la  vie  de  s.iint  (icr.iud  d'AiirilIac  parle  a\xc 
èlogc  '".  Le  souvenir  de  cette  translation  était  enctire  vivace  i  Turenne 
au  milieu  du  XVM«  siècle,  el  on  montrait  l'emplacement  de  la  tour  où, 
seliMi  la  tradition,  les  reliques  avaient  été  dcp«)sècs 

A  en  croire  M.  l'abbé  Koy-Pierrelitle  • .  le  corps  de  saint  Martial 
n'aurait  été  ramené  .\  Limoges  que  vers  893.  ('/est  fort  peu  probable. 
L'invasitïn  des  Normands  au  caur  de  la  l'rance  ne  se  prolongea  pas 
pendant  plusieurs  années  ;  les  populations  revinrent  dans  leurs  foyers, 
aussitiSt  le  danger  passé.  Or.  probablement  en  892.  Hudes.  comte  de 
Paris,  au  cours  d'une  exj^édition  en  Auvergne  contre  Guillaume  le 
Pieux'*',  passa  par  Limoges,  et.  d'après  le  témoignage  de  Kicher, 
s'arrêta  A  la  basilique  du  Sauveur,  pour  faire  baptiser  quelque  païen  '*'. 
La  seule  présence  du  prmce  semble  indiquer  que  le  calme  était  revenu 
\  Limoges,  et  tout  porte  A  croire,  dès  lors,  que  les  reliques  de  saint 
Martial  reposaient  dans  leur  crypte. 


i.  AdcMiur  de  Chahanncs,  ficmions  in<Mits.  Bibl.  Nat..  ms.  latin  146g.  fol.  69  v». 

2.  «...  .\Jalbcrtus  illc  viJclicct  monachus.  qui  apuJ  Lcniovicas  vcrbuni  Dci  soict  populo  pre- 
dicirv,  thos.turuni  quippc  sanai  .Martialis  Toivnc  custodichat,  qui  pridcni  ob  mctuni  pogaïuc 
gvMitis  illic  tuerai  dcportatus  »  (Vie  de  s.>int  Gcraud  d'.Xurillac,  1.  I,  chap.  XX.XII). 

î.  Cette  tour  sauta  en  i6îo(Mald.»mnat.  K^niiirqiu  sur  les  fausuUs  Jt  la  Utble  intituU't  : 
«  TuNf  chnytcJivjjUf  a,  i*.  \22). 

4.  Rov-Pierretitte,  HiyloirfJfSdiiil-Marti.il,  p.  19. 

5.  Guillaume  le  Pieux,  premier  comte  hércdit.iire  d'.\u\-crgnc  • '^'^  '  ,.j-->    i  .   1...  t. . 

d'Eudes  .\  Limoges  n'est  pas  absolument  certaine.  Cf.  Favre, 

FrtfMiY.  p.  14S. 

6.  Ijx  c^nJmoniese  termina  p.ir  un  drame  que  Richer  raconte  en  ces  termes  :  ....  «  Rex  tiran- 
num  ciptum  secum  Lemovicas  duxit.  ibique  ci  vite  ac  mortis  optionem  dédit,  si  baptizarctur 
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Les  oriiri)ics  il  11  Château  de  Limoges. 

Les  deux  successeurs  de  l'abbé  Gonsindus  sont  peu  connus.  \ous 
savons  seulement  que  l'un.  Fulbert  ^^  fut  abbé  de  894  à  900  et  mou- 
rut le  6  des  kalendes  de  février  de  cette  même  année  (27  janvier)*"; 
l'autre,  Fulbert  II,  gouverna  l'abbaye  pendant  vingt  ans,  jusqu'à  sa 
mort  survenue  le  jour  des  kalendes  ou  le  jour  des  ides  de  février  920 
(i  ou  13  février)  "*. 

L'administration  du  septième  abbé  de  Saint-Martial,  l'abbé  ttienne, 
fut  marquée  par  un  fait  important,  la  construction  de  deux  tours,  éle- 
vées à  la  demande  du  roi  Charles  le  Simple,  pour  protéger  l'enceinte 
du  Château  de  Limoges. 

Ce  malheureux  prince,  en  effet,  lors  de  la  proclamation  de  Robert, 
duc  de  France  comme  roi.  traversa  Limoges  avec  son  armée  (922).  Il 
passa  toute  une  nuit  en  prières  auprès  du  tombeau  de  saint  Martial, 
suppliant  le  saint  de  bénir  le  sort  de  ses  armes.  Charles,  soutenu  par 
l'empereur  Othon,  attaqua  son  compétiteur  à  Soissons.  La  bataille  fut 
indécise,  mais  Robert  fut  tué,  et  Charles,  plein  de  reconnaissance 
envers  saint  Martial,  donna  à  l'abbaye  une  partie  des  dépouilles  du 
vaincu  :  l'évangéliaire  du  roi  Robert,  écrit  en  lettres  d'or  et  d'argent, 
deux  livres  d'histoire  ecclésiastique,  un  précieux  traité  de  comput  et 
quelques  ornements  sacerdotaux,  dalmatique  en  drap  d'or,  chasuble, 
fauteuil  argenté,  etc.  "\ 


vium,  sin  minus  niortcni  promittcns  ...  Cuiu  in  lusilic.i  S.incti  M.irti.ilis  nurtiris,  post  cpiscopo- 
runi  pcr.ict.i  oftici.»,  in  s.icrum  fontcm  .xh  ipso  rogc  cxcipicndi'.s  dcscL-ndcrct  ...,  Ingo  .mtc  signi- 
fer, gbdio  cducto,  loctalitcr  cum  tr.insvcrbcr.it  ....  Rcx  t.intum  f.icinus  indign.ins  ...  homicid.im 
r.ipi  .1C  trucidari  jubct  ...  etc.  ».  M.iis  Ingo  se  rcfugi.i  .luprcs  de  l'.iutcl  de  .S.iint-Marti.il,  et  le 
prince  lui  fit  gr.kc  (Richcr,  Histoire,  1.  I.  ch.  I\).  —  Ce  «  tir.uinus  »  dcv.iit  être  quelque 
Norni.ind  att.irdc  d.uis  le  pays. 

1.  Adém.ir  de  Chabanncs,  Coninumoratio,  éd.   Dupli:s-.\gier,  p.    \.  —  Duplès-.'Vgicr,  Chro- 
niijiifs  (if  Saint-Martial,  p.  240  et  241. 

2.  Ihid. 

3.  «  Elev.ito  ...  Rotberto  in  rcgc,  Karolus  ...  Lcniovicain  pcrvenit  et  pcrvigil  noctc  propc 

fcnestram  S.  Martialis  pcrstitit  in  orationibus De  spoliis  que   cepcrat  Cirolus  S.  Martiali, 

sicut  vover.u,  direxit  quedani,  id  est  de  capella  UotK'rti  régis,  evangelium  ex  auro  et  argcnto, 


OMK.IN'KH   Dit  \9 

CcHt  proluMciiunl  K>ri  de  M>n  p4%vt|(c  à  I  tMi«»vr%   mic  i 

Simple  ordonna  <k  l'Àhhè  l^.lienne  de  conttrui:.    .       tour-.  î!f>nl 

noiiH  |urlion<i  plus  h.iut   Adcnur  pr.t.  i^d  que  ce  fui  pour  r«'  le 

monastùre  cl  la  ville  c^tablie  k  ses  v..iv ..  contre  le^  attJO"  »lc 

de  Poitiers,  (luill.unnc  lî  "  Malgré  le  tém  '  "igc  p<»Miii  ù/\ùLiiar. 
nous  nouv  dcin.iiulons  pourtjuoi  le  roi  c^imiics  le  Simple  aurait 
eu  X  prendre  des  mesures  contre  le  comte  (iuillaume  II.  qui  était  un 
de  ses  p.ir!is.»ns  et  l'ennemi  du  duc  Rolnrt  de  l'rance. 

Mn  tout  cas.  cette  nécessité  de  pn>téger    par  des   fi>ri  le 

(\tytrlhim  Sitmli  Miirlùilis,  nous  montre  que  dès  le  e  le  moti 

était  devenu   le  centre  d'une  agglom*  ;  importante.  \x  lecteur  %c 

rappelle  s.ins doute  la  ti>po^rapliie  de  l.im  jue  romaine,  et  n'a 

pas  oublié  que  le  tombeau  de  saint  Martial  avait  été  construit  en  deh<ïr% 
de  la  ville,  le  lon^  de  la  voie  publique  de  Saintes.  I^  réputation  du 
s.iint. chaque  jour  grandissante,  fil  élever  successivement  de  nombreuses 
constructions  autour  de  la  cr)'pte  où  il  rep<isait.  habitations  pour  les 
clercs,  auberges  et  logements  pour  les  pèlerins,  hospices  pour  les 
malades.  Quand  l'abbaye  fut  fondée  au  ix'  siècle,  bien  des  habitants 
vinrent  se  grouper  \  ses  ciStés.  Ainsi  s'éleva  petit  d  petit,  autour  du 
monastère,  une  ville  nouvelle,  qui  fut  entourée  d'un  mur  d'enceinte  cl 
appelée  le  Caslrum  par  opposition  A  la  Civitas  de  levèque  qui  se  trou- 
vait ;\  peu  de  distance.  Cette  création  dune  agglomération  nouvelle 
autour  dune  puissante  abbaye  est  un  fait  aussi  fréquent  dans  le  Limou- 
sin que  dans  les  autres  parties  de  la  (iaule.  et  les  villes  actuelles  de 
'i'uUe.  Ciuéret,  Saint-Yrieix.  U/.erche,  Sainl-Junien,  Vigeois,  et  autres  ont 
une  semblable  origine.  Le  Qisirum  fut  d'abord  designé  sous  l'appella- 
tion de  Ch.Ueau  de  Saint-NLirlial  '",  mais,  par  un  curieux  phénomène 

jAlnuticam  prx.\:iasaiu  ex  veste  crisea,  filtestolium  argcniatum.  N-cstinicntuin  intq^nim  saccnio- 
ule  paN:io:>uiu.  duos  libros  divine  historié,  librum  precîosum  de  computo.  xrxUIum  ex  veste 
auro  texto  unum  »  (Inicrjx->I.uion  i  la  Chr,yni>]Hf  d'Adénur  de  <  es,  I.  III.  chjp.  XXII). 

1.  «  Turrvs  in  c.i.stcUo  M.irc;  '  '  <  fe\;it  ...  •  --  ■  '  -  -J  rcpcl- 
lendun»  Willchnuni  duccni  u  ^^  \   .          Je  Ch.i  .  P-  î)- 

2.  C'était  bien  le  nom  primitif  du  chAteau  de  Limoges.  Adémar  de  Ctubunnes  en  effet  dans 
le  texte  de  la  CotMtnfmoralio  que  nous  \x*nons  de  citer  ci-dessus,  dit  que  l'abhé  .  -t  deux 
tours  i"';  ...•...'..".'  .^'               Une  pi«S:c  Je  la  fin  di:              ' 

nuMwric  Je  S>iitv.  ."^ ....: parle  «.S^alemeni  d'un  ).i-_        ._.       „ 

ipsum  bur^im  S.  Mjrlulis  »  (Leroux,  Z>x".  sur  la  Marcbt  et  le  Limcusim^  t.  II,  p.  f>). 
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dattrnction,  il  ne  tarda  pas  à  absorber  la  majeure  partie  du  commerce 
de  la  Cite  et  prit  dès  lors  le  nom  de  Château  de  Limoges  '". 

Les  abbés  de  Saint-Martial  avaient  la  suzeraineté  du  Château,  qui, 
d'après  la  tradition,  leur  aurait  été  donné  par  Louis  le  Pieux.  Cette  tra- 
dition, nous  l'avons  montré  plus  haut '",  repose  sur  un  diplôme 
apocryphe  ;  mais  le  fait  même  de  cette  suzeraineté  n'est  pas  contes- 
table. Les  droits  des  abbés  furent  reconnus  pendant  tout  le  moyen 
âge.  quoique,  à  maintes  reprises,  les  vicomtes  ou  les  consuls  y  aient 
porté  de  graves  atteintes.  Les  vicomtes  étaient  en  effet  pour  le  monas- 
tère des  voisins  bien  dangereux.  Quoique  leur  origine  soit  assez  obs- 
cure et  ait  donné  lieu  aux  hypothèses  les  plus  diverses,  il  paraît  bien 
établi  aujourd'hui,  depuis  les  recherches  de  AL  Robert  de  Lasteyrie, 
qu'ils  ont  été  créés  vers  87e  par  Eudes,  comte  de  Toulouse  et  de 
Limoges'".  Pour  se  soustraire  à  la  juridiction  de  l'évêque,  ils  fixèrent 
leur  résidence  sur  le  territoire  de  l'abbaye  de  Saint-ALirtial.  qui  était 
certainement  à  cette  époque  moins  puissante  —  et  par  conséquent 
moins  redoutable  —  que  l'évêché  Peut-être  même  espéraient-ils  jouer 
vis-à-vis  d'elle  le  rôle  d'avoués,  et  prendre  ainsi  prétexte  pour  s'im- 
miscer dans  ses  affaires,  et  s'enrichir  à  ses  dépens  '*'. 

Les  vicomtes  dressèrent  leur  donjon  féodal  à  côté  de  l'église  Saint- 
Michel  des  Lions,  et  celui-ci  était  communément  appelé  la  Motte,  du 
nom  de  l'éminence  artificielle  sur  laquelle  il  avait  été  bâti'''.  A  la 
suite  de  leur  établissement  dans  le  Château,  les  vicomtes  de  Limoges 
durent  prêter  serment  aux  abbés  de  Saint-Martial  et  les  reconnaître  pour 
suzerains,  au  moins  dans  une  certaine  mesure  "'. 

1.  C'est  le  Cistruni  Lcnioviccnsc  de  tous  les  textes  limousins. 

2.  Voir  ci-dessus  au  chapitre  précédent,  p.  48. 

3.  H.  de  Ldstcvrie,  Comtes  et  vicomtes  de  Limoges,  p.  59.  C'est  i  tort  que  certains  auteurs 
modernes  ont  prétendu  que  les  vicomtes  de  Limoges  avaient  été  créés  par  les  abbés  de  Saint- 
Martial.  Aucun  texte  ancien  ne  justifie  cette  thèse,  absolument  insoutenable. 

4.  C'est  ainsi  par  exemple  que  dans  le  Bas-Limousin  les  seigneurs  de  C.istelnau  et  de  Turenne 
étaient  parvenus,  sous  le  titre  d'avoués  ou  d'abbés  séculiers,  à  dilapider  les  domaines  de  la  puis- 
s.inte  abbaye  de  Beaulieu.  Cf.  Deloche,  Qirlnl.  Je  Beaulieii,  p.  xviii  et  ss. 

5.  Quand  les  Clunisiens  s'introduisirent  par  ruse  dans  le  monastère  de  Saint -M.»rtial,  en  iot>\, 
ils  allèrent  se  cacher  dans  l'église  Saint-Michel-des-Lions  «  prope  curiam  Vicecomitis  »  (voir 
pièce  justif.,  n"  Vil).  —  Le  souvenir  de  l'emplacement  occupé  naguère  par  le  Ch.\teau  des 
vicomtes  est  consersé  par  le  nom  de  la  place  dite  «  de  la  Motte  ». 

6.  Nous  verrons  ci-dessous  (chap.  VI),  qu'.iu  xiii*  et  au  xiv<  siècle  cert.iins  vicomtes  refu- 
sèrent de  prêter  serment,  et  que  les  abbés  s,iisircnt  la  vicomte  pour  les  amener  i  céder. 


ciu II itviA   tu*   (  lurt  it'    iii-   t  i\ii  1^1 

Au  X*  NiiMc.  le  »  m  encore  c|u  une  \u 

Hvulciiu-nl  lie  (M\UHum  ;  nuis  il  ne  tarda   pas  i   pi  une  > 

Uncc  lie  |(»ur  en  jour  croisNanlc  Capitale  |Miiilique  du  Lu 
les  vicomtes,  centre   rell^ielLX  du  puyn  avec  I 
un  des  {uMerina^es  les  plus  frèi)Ueiiiés  de  la  >.  le  ( 

pOra  rapidement,  et  draina  petit  \  petit  toute  1  \t  et  tout  le  mou* 

vement  de  la  Cité  Opiscopale.  Aujourd'hui  le«  deux  ville»  oot  été  Ton* 
dues  dans  une  tigglt>mOration  unique;  mais  tout  le  mouvement  corn* 
mercial  et  intellectuel  de  Limoges  se  trouve  encore  concentré  dans  ces 
vieilles  rues  du  (IhJteau.  qui  avoisinaieni  naguère  l'abbaye  de  Saint* 
M.irti.il 

C'est  p«uir  sauvegarder  celte  ville  naissante,  que  Charles  îc  Simple 
ordonna  \  l'abbé  l:tienne  de  construire  deux  tours  nouvelles,  la  tour 
CHgi>letle.  située  au  carrefour  actuel  des  rues  des  Taules.  Poulaillére. 
Lourie  et  du  Consulat  ;  la  tour  I  uslinie.  située  sur  l'emplacement 
de  la  rue  Mi>nle-.\-regret  '  . 

L'abbé  litiennc.  lier  de  ses  nouvelles  constructions,  voulut  donner 
son  lUMU  .\  la  ville  nouvelle  et  l'appeler  Sli'phiinofiolis.  dénomination 
que  la  postérité  n'a  pas  ratifiée  '\  Outre  ces  travaux  imp<irtants.  l'abbé 
éleva  la  maison  dite  «  aux  Iischausiers  ».  c'esl-d-dire  une  habitation 
pour  les  txcausiirii  ou  otViciers  de  justice  de  l'abbaye  "".  Dans  l'intérieur 
de  son  monastère,  il  introduisit  enfin  diverses  améliorations,  et  plaça 
sur  l'autel  de  la  basilique  du  Sauveur  un  ciborium  doré. orné  de  pierres 
précieuses,  que  les  textes  appellent  Murcua  • . 


I .  «  Turrcs  Jujs  fccit,  uium  contra  Scutarios.  nonûnc  Orgoictum  ;  altcram  contra  An.-: 
nominc  liiNlini.uu  »  (AJtMu.ir  de  rinKmncs,  f"  '.  «M.   P     '       ' 

/tirti  «^tjicm  des  moniuvcun»  qui  lubitaicm  L   ., :^.  ^.:  de  Li  M, ...  .-: 

les  ruines  des  .mcienncs  Arùnes  ronuines. 

a.  «...  Et  e\  nominc  suo  ipsuni  castelluni.  nominavii  Steplunopolim.  quasi  Stqiliani  chitais  • 
(AdOni-ir  de  CIi.»bannes,  Commfmot\ttii>^  «Jd.  Duplès-.\gier,  p.  j). 

V  Voir  sur  les  <-.\vjM.«uriï  une  note  int«irtfss.jnte  de  M.  Louis  Guibcrt(ZXv.  sur  Tbiil.  mmm(if>. 
dt  Limoga^  t.  I.  p.  112). 

4.  «  ...  Coniposuit  super  altarc  Salvatoris  ecclesiam  ex  auro  et  gemmis  et  argvnto,  quani 
vocavii  Muicuain  u  (.\d«Jni.»r  de  Chabannes.  Ccmmfmoratw,  W.  Duples-Agier,  p.  5). 


Gl  l'abbaye    a    la    I  IN"    DU    X"^    SILCLE 


L'abbaye  dans  la  seconde  moitié  du  A'-  siècle. 

Uiibbé  Hticnnc  mourut  le  i8  des  kalendcs  de  décembre  937  (14 
novembre),  et  eut  pour  successeur  Aymon,  le  frère  de  Tévêque  de 
Limoges,  Turpin  d'Aubusson  ".  L'abbé  Aymon  était  très  lié  avec  saint 
Odon.  abbé  de  Cluny,  qui  aurait  écrit  la  vie  de  saint  Géraud  d'Auril- 
jac  sur  sa  prière,  à  en  croire  la  préface  '"  ;  mais  ses  relations  n'ont  point 
eu  pour  résultat  de  soumettre  l'abbaye  de  Saint-NLirtial  aux  moines  de 
Cluny,  comme  M.  Sackur  l'a  écrit  dans  un  livre  récent,  et  par  ailleurs 
très  documenté  "*. 

M.  Sackur  s'est,  en  effet,  mépris  sur  la  portée  réelle  d'une  pièce  datée 
de  942,  et  publiée  par  Mabillon  dans  ses  Annales  Bénédictines '*\  Cette 
pièce  est  un  acte  d'association  spirituelle  entre  l'abbaye  de  Saint-Mar- 
tial et  celle  de  Saint-Benoît-sur-Loire. 

L'on  sait  combien  ces  pieuses  unions  de  prières  étaient  fréquentes 
au  moyen  dge.  Comme  tous  les  grands  monastères  de  l'époque,  Saint- 
Martial  avait  conclu  des  societates  analogues  avec  la  plupart  des  abbayes, 
des  prieurés,  et  des  églises  du  centre  de  la  France''.  Elle  s'était  liée 
par  des  associations  du  même  genre  avec  certains  moines  de  Cluny  ; 
mais  si  elle  entretenait  avec  les  Clunisiens  des  rapports  excellents,  dont 
témoigne  la  pièce  en  question,  elle  n'était  nullement  tombée  sous  leur 
dépendance.  Nous  connaissons,  du  reste,  la  date  exacte  A  laquelle 
Saint-Martial  fut  soumise  à  Cluny,  et  dans  ces  mêmes  Annales  Bénédic- 
tines, Mabillon  a  publié  deux  pièces  qui   permettent  de  la  fixer  sans 


1.  Bernard  hier,  éd.  Duplcs-Agicr,  p.  40;  et  Diiplcs-Agicr,  Chicuiqtus  dt  Saint-Martial , 
p.  240  et  241. 

2.  Bihliothfca  Clutiiaciiisis,  p.  65. 

l.  «  Ohnc  Zwcifcl  war  uni  jonc  Zcit  S.  M.irti.ilis  CIuni.iccnsisch  gcwordcn  "  (S.>ckur,  Dit 
Cliiniacfiiser.,  t.  I,  p.  81  et  ss.). 

4.  L'acte  original  est  perdu,  nuis  il  s'en  trouve  une  copie  du  xi*  siècle  à  I.1  BibL  Nat.,  dans  le 
ms.  latin  5'  (foi.  219  v").  Il  a  été  publié  par  Mabillon  {AxtuiWs  Ri-iuJicl.,  t.  III,  p.  4S9).  et 
nous  le  rééditons  dans  nos  pièces  justif.,  cf.  n"  IV. 

5.  Un  manuscrit  provenant  de  l'ancienne  bibliothèque  de  S.iint-Martial  renferme  plus  de 
deux  cents  de  ces  actes  d'association  spirituelle.  Il  est  conservé  aujourd'hui  .^  la  Bibl.  Nat.  (ms. 
lat.  52  ti)-  Voir  sur  ces  associations  le  chap.  IV  de  notre  II*  partie. 


l'AMMWf     \    \\    riV    1)1'    \*    Mittt  f*% 

aucune  hcNilalmn  il  in6j        11  est  dniu  »  que  SuiiilA'  tUil 

pIciiKinciU  iiulO|Hiul.ml  .tu  \*  Miclc. 

l/ubh<î  Aunon.  .ipns  avoir  4dminisir«î  I  t  »i»  an»,  mou- 

rut le  jour  des  m>nes  de  mai  yn  (7  ' 

Apus  sa  inorl,  l'abbaye  reloinba  |x»ur  Irenic  et  un  ans  aux  main» 
des  abbés  séculiers  avec  Aimery  Adémar  de  ('.habant)  plu% 

sévère  pour  lui  que  piïur  (ionsindus.  Il  dit  que  l'abbayc  rota  ire»?fe  et 
un  ans  sans  pasteur",  et  «>n  ne  |HUt  que  partager  son  appr  n. 

quand  on  pense  que  ce  prétendu  abbé  n'était  même  pas  moine  — ail 
un  intrigant,  dont  l.otbaire  avait  voulu  se  débarrasser,  en  lui  donnant, 
on  ne  sait  de  quel  droit,  l'abbaye  de  Saint-Martial.  \x  roi  lui  avait  bien 
cnjiMnl  de  prendre  l'habit  monacal.  Aimery  l'avait  bien  promis,  mais 
il  n'avait  eu  cure  de  tenir  ses  engagements  qu'il  ne  se  rappela  qu'i  la 
veille  de  s,»  mort  " 

Avec  un  pareil  abbé,  le  monastère  fut  loin  de  pn>spérer .  les 
domaines  et  les  églises,  sous  sa  dépendance,  furent  distribués  A  tort 
et  X  travers  aux  parents  ou  amis  de  l'abbé  ;  le  trésor  fut  dilapidé  cl 
ravagé  par  un  incendie  '.  Malgré  ses  défauts.  Aimery  rendit  pour- 
tant quelques  services  ;\  son  abbaye  par  l'énergie  qu'il  sut  déployer 
dans  plusieurs  circonstances.  Il  par\int  ainsi  A  obliger  Boson  le  Vieux, 
comte  de  la  Marche,  et  (iéraud.  vicomte  de  Limoges.  \  lui  prêter  le 
serment  de  fidélité  qu'ils  devaient  lui  rendre  •*'.  Le  monastère  de 
Chambon  •'.  qui  relevait  de  Saint-Martial,  était  de  même  depuis  de 
longues  années  inquiété  par  quelques  seigneurs,  qui  par  leurs  dépré- 
dations semaient  la  terreur  dans  le  pays.  Aimery  entreprit  une  expé- 

I.  Mabillon.  .-/«'i.j'-  K-^ÙL^u  IV.  p.  647. 

a.  Duplîrs-Afjicr.  (  i  Jf  Saimt-Miittul,  p.  240143. 

j.  «  Post  Ainioncm  abbatcm  vacavit  abbatia  XXXI  annis  âne  pastorc.  IHum  cnini  qui  toc 
annis  prvtuit,  t.mtuin  non  proluit,  nolo  in  cathalo^^o  .ibKitum  poncrc  cura  hoc  injustum  sit....  » 
(Ad(Jnur  de  C'inbanncs,  Comni^nuvjtùy,  «Jd.  Dupl^-.\picr.  p.  4). 

4.  «  ...  Tcaio  die  .mtc  nioncni  «.uam,  habituni  nionachi  induit,  timons  pcrjurium,  quia  rcgi 
Lotiurio  in  IVanciani  firnuwrat.  qu.indo  a  rege  abbos  constitutus  est.  •  (Adénur  de  Qu- 
b.mncs.  Connnctuoutio,  W.  Duplùs-Agicr,  p.  4). 

5.  Adinnr  de  OuKinncs.  CV«ifrj,f»;iir.;/i>,  W.  Duplès-Au"-  -    ■    1. 

6.  «...  Gcraldunj  viceconiiteni  in  inaiiibus  suis  habuit  ^  datum  et  Bosoncm  \-ctulura 
de  Marchia  x  (Adémar  de  Chabannes,  ibU.). 

7.  Chambon  Sainte- Valiirie,  ch.-I.  de  c<»  de  l'arr.  de  Boussac,  Creuse.  Cf.  le  root  CbamUvm 
dans  la  liste  alphabétique  des  prieurés  dépendant  de  rabha\*c. 
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dition  contre  eux,  les  défit,  et  détruisit  de  fond  en  comble  leur 
repaire  "*. 

Aimer}'  mourut  en  974  "';  mais  nous  ne  connaissons  pas  le  jour  de 
sa  mort,  car  les  moines,  justement  irrités  contre  lui.  se  gardèrent  bien 
d'inscrire  son  nom  dans  leur  nécrologe. 

Nous  ignorons  complètement  l'histoire  de  l'abbaye,  sous  l'adminis- 
tration de  Guigues.  le  successeur  d'Aimery.  Xous  savons  seulement 
que  Lothaire  vint  à  Limoges  en  983  et  ordonna  à  l'abbé  de  reconstruire 
l'enceinte  du  Château  "-.  La  ville,  en  effet,  s'était  développée  considé- 
rablement, depuis  le  temps  où  Charles  le  Simple  avait  fait  construire 
par  l'abbè  Etienne  les  deux  tours  Orgolette  et  Justinie,  au  début  du 
x*^  siècle  ***. 

Guigues  fit  donc  bâtir  des  murs  nouveaux  ;  il  fit  en  outre  quelques 
travaux  dans  son  monastère  et,  à  la  suite  d'un  accident,  que  nous  a 
rapporté  Adémar  de  Chabannes,  il  agrandit  la  crypte  où  se  trouvait 
le  tombeau  de  saint  Martial  ''*.  Une  nuit,  en  effet,  un  des  nombreux 
cierges,  qui  brûlaient  constamment  en  cet  endroit,  vint  à  tomber.  Il 
communiqua  le  feu  aux  boiseries  du  ciborium  en  bois  doré,  qui  sur- 
montaient le  tombeau,  et  les  détruisit  entièrement.  Le  gardien  du 
sépulcre,  un  certain  Gaubcrt,  parvint  à  réparer  les  dégâts  en  moins  de 
quinze  jours  '',  et  l'abbé  saisit  l'occasion  de  cet  incendie  pour  agrandir 
la  crvpte  qui  devait  être  fort  exiguë.  Guigues  fut  abbé  pendant  dix-sept 
ans,  et  mourut  à  Angoulême,  le  3  des  kalendes  d'octobre  991  (29  sep- 
tembre) '''. 

1.  «  ...  Juxta  Cimboncnse  monastcrium,  dcstruxit  cistclliim  vi  cxpugnatuni  Cimboncircm, 
co  quod  Miolcstum  cr.it  hoininibus  nion.ichorum  »  (Adciuar  de-  Club.uincs,  Chroni(]Uf,  \.  III, 
ch.  XXIN). 

2.  Duplcs-Agicr,  Chiouiijues  de  Stiittt-Martial,  p.  240241. 

3.  n  Hujus  dccimo  .inno,  rcx  Lotharius  Lcniovicas  vcnit,  prcccpitquc  abbati,  ut  edificarct 
niiiros  cistri  »  (.Xdcniar  de  Chabannes,  Comtntinoratio,  cd.  Dupics-.\gier,  p.  5). 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  61. 

5.  «  ...  Ampliavit  scpulchruin  ...»  (Duplcs-Agicr,  Chrom'qiifs  Jf  Saint-Martial,  p.  286). 

6.  «  Oipta  aurca  Martialis  apostoli  ...  combusta  est  cadcntc  cindcla  una  minus  cxtincta  intcr 
multitudincni  candclaruni  ....  Infra  XV  dics  cripta  aurca  cum  gcnimis  a  novo  rcstaurata  est  a 
Gaubcrto,  custode  sepulcri.  nionacho  »  (.Vdcniar  de  Chabannes,  Cotnmtmoratio,  éd.  Duplés- 
Agier.  p.  5). 

7.  Adémar  de  Chabannes,  Conwu-moratio,  éd.  Duplès-.\gicr.  p.  5.  —  Duplés-Agicr,  Chro- 
niques Jt  Saint-Martial,  p.  240-242.- 


L'AimAYK   A   u   nN    I  6) 

Gctïiïroy  !••,  suriu>iniiu'  lUmtiwl,  lui  succéda  '    Il  jpjMft-""»   ^  '» 
gniiuic  f.unillc  de»  vKomicH  de  l.imo^''       *  ^Xa\\  le  liU  di 
(îi^raïui  ' .  ccluilA   nu^mc  qui  avait  pute  \crmeni  X  l'ahb 
Ce%l  sous  son  .ibh.itt.il  qu'une  horrible  i^|    '  *     l  le  «ouvciur  «.m 

encore  vivant  .iu|iuirii  luii  \  I  im  vint  \\  i  la  ville,  nou%  vou* 

luns  dire  U  nutl  t/o  .hilnils. 

I.c  ni.il  des  Ardents,  qui  excer^a  ses  r.ivaj'cs  d.ins  toute  l'Aquit 
la  'louraine  et  jusqu'en  Ht»urm»^nc  (p.i  surtout  le  \.\  i. 

D'apriS  les  dcsvriptions  que  les  chroniqueurs  nou%  en  ont  lai 
ce  mal  n'ctait  autre  chose  qu'une  st>rte  de  peste  ou  de  ».;  .  qui 

frappa  ti>utes  les  classes  de  la  population  sans  distinction  d'.l^e  ou  de 
sexe.  I.e  corps  du  malade  était  comme  embrasé  d'un  feu  intérieur, 
qui  consumait  ses  membres  dans  d'horribles  douleur»  ' .  I:n  vain,  pour 
combattre  la  souffrance,  certains  allaient-ils  se  plonger  dans  une  eau 
glacée  ;  en  proie  .\  une  fièvre  intense,  ils  ne  tardaient  pas  à  payer  de 
leur  vie  leur  imprudence.  Ce  n'était  par  toute  la  contrée  que  des  cris  et 
des  lamentations,  et  la  population  consternée  se  pressant  en  masse  dans 
les  églises,  croyant  que  le  fléau  était  un  juste  ch.\timent  du  (^lel. 
Certes,  on  serait  tenté  de  l'admettre,  quand  on  voit  dans  quelle  anarchie 
se  terminait  le  x*  siècle!  Ce  n'était  partout  que  guerres,  meurtres  ou 
pilhiges.  violations  incessantes  de  toutes  lois  divines  ou  humaines,  et 
les  excomnuinicalions  mêmes  de  l'iiglise  restaient  impuissantes  à  con- 
tenir les  passions  déchaînées. 

1.  •  ...  GaulHilus  fuit  abhos  S.  Martialis,  qucm  \tv4b.int  Bovcmcurtum  »  (Gcoffrov  <fe 
Vigvvis.  W.  Labbc,  .Vitu  BiN.  mis.,  t.  U,  p.  }00). 

3.  Ccst  i  ton  que  G.  de  V;  !  Ijbbc.  .V.'  .  t.  II.  p.  îi^  ns 
le  vicomte  GtJraud.  le  p^re  de  i ...  .-r,  ^,  .  ^^.  n'était  pu,-  .^  .iwl.hu».  vjui. 
Voir  sur  ce  point  R.  de  Lasteyrie,  .  j'.  8j. 

î.  AdalNiron.  I.  II.  ch.  14.  —  Mirjiulj  5.  Mnximi,  ch.  48.  —  Rioul  Gbbcr.  I.  II.  ch.  7. 
citis  pjr  M.  S.»ckur. 

4.  1-»  r' .'.es  chroniqueurs  du  pj\-s  ont  parle  du  nul  de     *-  '  -  •  ^                          .>  ; 

Adénur  ...             .unes  (C7'ri»iif^"i4/,  I.  111.  ch.  XXXV.  et  Ct>i«»»»i<'  .  cd. 
Duplés-Agicr.  p.  6);  et  Bcnurd  hier  («SI.  Duplti-Agier,  p.  4?).  Voir  éiralenicnt  les  actts  de  b 

translation  des  reliques  de  saint  Martial,  publies  par  Besly  1  m,  p.  }  13  et  ss.)«  ^ 

par  M.  S,ickur  (^/>:V  (.''!(•;/.;..'; ..r..  t.  11.  p.    ;o;  et  ss.).  Notre  Tv  si  que  d'un 
sermon  inoi-.t  d".\viciu.ir  de  Chabannes  (^Bibl.  Nat.,  ms.  latin  2^     .  ^ 

).  «  Ardebat  enim  ...  subcutoneus  ignis  et  pcne  usque  ad  necem  inex;  .i  •  (Actes  de  la 

translation,  eSJ.  Sackur,  Dit  C/whiayuwt.,  t.  Il,  p.  593). 

S 
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Les  foules  se  précipitèrent  donc,  pour  apaiser  le  courroux  du  Sei- 
gneur, auprès  des  reliques  de  leurs  saints  les  plus  vénérées;  elles 
allèrent  tout  spécialement  invoquer  saint  Martin  à  Tours  et  saint 
Martial  à  Limoiies. 

Dans  cette  dernière  ville,  l'abbé  Geoffroy  et  l'évèque  Audoin  réso- 
lurent de  faire  une  translation  solennelle  du  corps  de  saint  Martial.  Sur 
leurs  prières,  se  rassemblèrent  en  synode  à  Limoges  la  plupart  des  pré- 
lats de  l'Aquitaine.  L'archevêque  Dacbert  vint  de  Bourges,  l'archevêque 
Gombaud  de  Bordeaux,  et  les  évêques  de  Poitiers,  d'Angoulême,  de 
Mende,  de  Périgueux,  d'autres  encore  suivirent  leur  exemple  et  ame- 
nèrent de  leurs  diocèses  leurs  plus  précieuses  reliques'".  Le  pouvoir 
civil,  avec  le  duc  Guillaume  III,  participa  à  cette  manifestation  et  un 
jeûne  de  trois  jours  fut  décidé. 

Le  jeûne  terminé,  le  corps  de  saint  Martial  fut  levé  de  son  sépulcre 
et  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple,  porté  sur  une  éminence 
hors  des  murailles  de  la  ville.  A  en  croire  la  légende,  Dieu  accorda 
à  l'intervention  de  saint  Martial  la  cessation  du  fléau,  et  la  population 
reconnaissante,  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  pareil  miracle,  décida 
de  bâtir  une  chapelle  en  ce  lieu,  qui  s'appela  dès  lors  Mans  Gaiidii, 
aujourd'hui  Montjmy  *^\ 

Profitant  de  l'émotion  générale,  les  évêques  ne  voulurent  point  se 
séparer,  sans  essayer  de  mettre  un  terme  A  ces  guerres  perpétuelles 
et  impies,  qui  dévastaient  les  campagnes  et  ruinaient  les  populations. 
Ils  s'adressèrent  donc  aux  seigneurs  présents,  et,  en  particulier  au  duc 
d'Aquitaine;  ils  parvinrent  à  leur  faire  prendre  l'engagement  de  renon- 
cer A  leurs  luttes  néfastes  ''\  Ces  promesses  restèrent  sans  effet  ;  mais 
l'Lglise  ne  .se  découragea  pas,  et  elle  s'ellorça  courageusement,  dans  le 
Limousin  comme  dans  les  autres  provinces  de  la  chrétienté,  de  faire 
triompher  les  idées  pacificatrices,  en  usant  de  toute  l'influence  et  de 
tout  le  prestige  dont  elle  pouvait  disposer. 


T.  Sermon  d'.\dcni.ir  de  Chabanncs  (Bibl.  Nat.,  m.s.  latin  246»),  fol.  88  \^  et  89  r"). 

2.  n  |In   loco  qui)  vulpo  nuncupatur  Mons  G.iuJii  ....  fund.iia  est  basilica  in  honore  ipsiiis 
[MartialisJ  fidcliter  dedicata  ...  »  (Actes  de  la  translation,  éd.  S.ickur,  Dif  Cluiiiaifmo .,  t.  II, 

P-  394)- 

3.  Sermon  d'Adcmar  de  Cliabannes  (Bibl.  Nat.,  ms.  latin  2469,  fol.  89  r"). 


I.  AntlAYI     IT    MA    VKOMTIA    |)|     MMiu.f.  ^-j 

QiJ'Urc  ani  aprO»  le  mal  Jcs  Anlrnii.  l'ablH-  (.  .nu.  le  ^ 

des  uUs  iliKtobri"  »)«).S  (  1 1  «wiiibn  ) 


/.  (fia  niiiim  J/s  rin  >»«/<•«  </<•  /  ; 

I.'.jMv  (iioiVroy  cul  pmir  siK\cN\ciir  un  homme  d'une  grande  valeur 
l'abK^  Ad.illuud  Ori^maire  du  l.imouMn.  Ad.ilbaud  alla  faire  ses 
(études  en  l'rance.  probablement  à  Paris.  Revenu  dann  son  pays  natal, 
il  l'ut  successivement  abb<^  de  Charroux,  de  Saint-Martin  de  Tulle  et  de 
Saint-Augustin  X  Limoges.  Dans  un  synode,  il  prit  un  jour  la  parole 
avec  tant  dVIoquence.  que  les  moines  d'Uzerchc  lui  demandt^rent  sur- 
le-champ  de  devenir  leur  abbé.  Il  accepta  et  releva  l'abbaye,  en  y  appe- 
lant les  lils  des  plus  nobles  familles  de  la  contrée,  qui  quittèrent  le 
siècle  pour  embrasser  la  vie  religieuse". 

A  la  mort  de  l'abbé  (îeoffroy.  le  vicomte  (iuy  et  son  frère  l'évèque 
Audoin  le  désignèrent  j-Kiur  gouverner  le  monastère  de  Saint-.\!ar- 
tial".  Il  quitta  donc  U/erche,  emmenant  avec  lui  comme  auxiliaires 
huit  de  ses  moines.  Adalbaud  administra  avec  succès  s;i  nouvelle 
abbaye,  et  lit  faire  de  grandes  réparations  \  la  basilique.  Il  mourut  mal- 
heureusement au  btnil  de  neuf  ans.  le  1 1  des  kalendes  d'août  hk>j 
(23  juillet)'*',  et  le  poison,  paraît-il.  ne  fut  peut-être  pas  étranger  \  sa 
fin  prématurée  '". 

l.e  treizième  abbé  de  vSainl-.Marliai.  GcotTroy  II,  conduisit  .\  Saint- 
Jean  d'Angély  le  corps  de  saint  .Martial,  lors  des  fêtes  qui  furent  don- 

1.  Ouplès-.\(;ior.  Cbrom4jiu  df  Saint-Martiai ,  p.  2\o,  i\2.  —  Bcnurd  hier.  éd.  Duplcs- 
Agicr.  p.  44. 

2.  Carlulairt  tfU{fnbe  publ.  dans  le  BuUttin  Jt  la  Soc.  des  Lettres  de  la  Corrr^e  (1887,  p.  404 
et  ss..  $?8  et  ss.).  Nous  nous  sommes  servis  avec  grande  réscnx  de  ce  document  encore  mal 
«.HiKlii\  et  qui  jouit  d'une  n.^putation  Ûcheusc  ;  un  \-icux  proverbe  limousin  dit  :  «  Menteur 
comme  le  cartuUire  dX'zerche  !  » 

%.  «<  ...   A  Widone.  vicecomite    sive    ab  episcopo   I-cniox-iccnsi,   cltgitur  abbas    monasterii 
S.  Nî.mialis  »  {Cartul.  »fl\er:he,  publ.  dans  le  Bulletin  de  la  S<\:  des  Lettres  de  la  Corrige,  \ 
p.  4iM)- 

4.  .\dcm,ir  de  Clubannos,  Coinm^-tHoratio,  «SI.  Duplès-Agier,  p.  t.  —  Bernard  hier,  éd. 
Duplès  .\gier.  p.  44. 

$.  «  ....  Dicitur  ab  adversariis  sanctc  rcligionis  vencno  appetitus  \ium  tînissc  ■  {Cartul. 
d'l\eribe,  ibid.\ 
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nées  en  ce  lieu  pour  célébrer  la  prétendue  découverte  du  chef  de 
saint  Jean-Baptiste.  On  sait  en  effet,  que,  vers  Tannée  loio,  l'abbé  de 
Saint-Jean  d'Angély  crut  avoir  découvert  la  tête  du  saint  précurseur. 
Le  duc  Guillaume  le  Grand,  rempli  de  joie  à  cette  nouvelle,  décida  de 
faire  fiiirc  une  solennelle  ostention  de  cette  relique,  et  invita  à  la  céré- 
monie tous  les  prélats  et  abbés  de  l'Aquitaine  "  . 

L'abbé  Geoffroy  II  y  fut  naturellement  convié.  Il  s'y  rendit  accom- 
pagné par  une  nombreuse  suite  de  moines  et  de  clercs,  et  y  transporta 
les  reliques  de  saint  Martial,  sur  un  chariot  doré  et  orné  de  pierres 
précieuses  ''*. 

Vers  la  même  époque,  l'abbé  dut  entreprendre  une  véritable  expédi- 
tion militaire,  pour  rentrer  en  possession  d'une  des  églises  dépendant 
de  l'abbaye,  celle  de  Saint-Vaur\',  dont  des  seigneurs  du  voisinage 
s'étaient  emparés.  Pour  les  mettre  à  la  raison,  il  dut  faire  appel  au 
concours  d'un  de  ses  plus  puissants  vassaux,  le  comte  de  la  Marche, 
et  réunir  une  troupe  assez  nombreuse.  Ne  voulant  pas  laisser  les 
reliques  de  saint  Vaury  dans  une  église  aussi  exposée,  il  les  plaça  à 
Limoges,  dans  la  chapelle  bâtie  à  Montjovy,  après  l'épidémie  de  994. 
Il  consentit  pourtant  à  les  rendre,  quand  les  seigneurs  lui  eurent 
fait  amende  honorable  et  réparé  leurs  torts.  Il  ramena  alors  à  Saint- 
Vaury  les  reliques  du  saint  et,  en  présence  du  duc  Guillaume  d'Aqui- 
taine, il  en  confia  la  garde  à  quelques-uns  de  ses  moines  qu'il  installa 
à  cet  effet  dans  un  prieuré"*. 

L'abbé  Geoffroy,  malgré  toute  son  énergie,  ne  put  empêcher  les 
vicomtes  et  les  évêques  de  Limoges  de  venir  puiser  dans  le  trésor  de 
son  abbaye,  pour  leurs  besoins  personnels.  A  deux  reprises,  le 
vicomte  Guy  I*^"^  eut  recours  à  ce  moyen  ingénieux,  une  première  fois 

1.  Adéniar  de  Cliabannes,  Chronique,  I.  III.  clinp.  LVI.  On   .1  discuté  sur  la  date  exacte  de 
cette  ostention,  que  le  dernier  éditeur  d'Adcni.ir,  M.  Cliavannon,  a  cru  devoir  fixer  en  toio 

(P-   179)- 

2.  a  ...  In  vectorio  ex  auro  et  genunis  »  (.\déniar  de  C.Iiabannes,  Chouiquf,  I.  III,  cli.  LVI). 
}.  «  Gosfridus  ....  accito  Bosonc  comité  cuni  niilit.iri  ni.igna   manu,  corpus  S.  Walerici  ab 

ecclesia,  que  injuste  S.  Marciali  abstollebatur  a  quibusdani  principibus,  secum  detulit  Lemovicas, 
ubi  tanidiu  reliquias  ejusdeni  confessoris  tcnuit,  quod  cognoscerent  et  exhiK-rent  principes  niale- 
factores  rectitudineni  S.  Marcialis.  Sicque  possessione  recuparata,  restitutuni  est  s.mctuni  cor- 
pus supradicto  icKO  et  in  presentia  Willelnii  ducis  niunastica  ibi  est  ordinata  disciplina.  »  (Adc- 
mar  de  Chabanncs,  Chronique,  1.  III,  ch.  XLIII). 


LAIIIIAYI;    Il    ILS   VltOMIlA    m     M'  6v 

[HHÏT  juvir  1.1  ranv'(>n  de  >a  i  .la  vi  <•  nu  '**•» 

Norin.tiuU  .  une  «ccondc  fi>is  pour  iluntu'r  Jrn  rr>v»urk.c\  i 
l'c^'Cquc  (ic  Limoges.  Auditin 

lininu.  en  ullunt  en  p<.MerinAgc  À  Saint-Michcl  en  l'Ilerm.  en  Poitou, 
fut,  en  eifet.  enlevc^e  une  nuit  par  un  parti  de  Norman  '  **  ^lant  trois 
ans,  ceux-ci  la  retinrent  captive;  iU  k  décidc^rent  eimu  a  lui'  -  oir 
au  vicomte,  qu'ils  étaient  diN|V)scs  .\  lui  rendre  s.i  femme.  m>>\«.ni>ant 
une  forte  et  préalahle  ranvon.  Le  vicomte,  n'ayant  naturellement  pas 
A  s;i  dis|H)sition  une  somme  sunKinte  d'argent  liquide  s.ulrcs\a  X 
l'abbé  de  S.unl-Martial  (^lui-ci  dut  s'exécuter,  livrer  n»»n  seulement 
tout  l'orel  largciU  que  renfermait  le  trésor,  mais  encore  certains 
d'an.  c«»jnine  la  statue  dorée  d'un  archange  et  dilKrents  ornements 
d'églist  1  es  Normands  acceptèrent  la  rançon,  mais  refusèrent  de 
rendre  la  vicomtesse,  qui  ne  fut  délivrée  que  ^r.lcc  à  l'interN'cntion 
personnelle  du  duc  de  Normandie.  Richard 

l.'abbé  avait  \  peine  eu  le  temps  de  reconstituer  le  trésor  de  son 
abbaye,  qu'il  lui  fallut  y  puiser  .\  nouveau  Vers  l'année  1012,  en  effet, 
l'évéque  de  Limoges.  Audoin.  partit  p<iur  Rome  avec  le  duc  d'Aqui- 
taine, (iuillaume  le  (irand.  et  profita  de  la  circonstance  pour  se  faire 
remettre  par  labbé  des  ornements  sacerdotaux,  sans  préjudice  de 
sommes  imporianles  en  espèces  monnayées". 

l.'èvèquc  préteiid.iit.  en  effet,  avoir  la  j(^uiss.mcc  des  revenus  de 
l'abbaye  qui  lui  auraient  été  cédés,  nous  ne  s.iurions  dire  de  quel 
droit,  par  le  vicomte  Guy*'.  Peul-clre  revendiquait-il  le  titre  d'abbé 

I.  •  ...  Vicccomitivsa  Ix'niovicc  lùimu  ....  a  Nomiannis  captiva,  pcr  trvs  inn 

nure  C5t  retenu.  lîx  thcsauro  S.  Martialis  ]v'-- •     -  • '  -•  ^ro  i«.oi 

ojus  data  ."«unt,  simulquc  iuu^^o  aua*a  sjncti  a:.  u  ...  ■  <, 

de  QuKinncs,  Cbnmùjiu,  I.  III,  ch.  XLIV). 

a.  «  Nomunni.  mctitita  fidc.  mulicrvm  non  rx.'ddidcrunt.  doncc  ...  Richardus,  comcs  Roto- 
magvnsis,  citn  ingcnioso  pcr  Icgatos  ultranurinçs  adquirvrct  et  viro  suo  Widoni  libcram  rcd- 
dervt  »  {^H-.i.). 

j.  «  ...  Alduinus  episcopus.  acccptis  pretiosioribus  S.  Mortialis  orrumcntis  et  \-C5timenti$ 
Cl  multa  atfluenti.1  argent!....  properavit  ante  quadrigesinum  cum  Willclmo  duce  Rcmum...  ■ 
(Adt^nwr  dcCluKinnes.  ('  .1.  IIl.  cli.  XLIX). 

4.  «  ...  In  nunu  sua  .1....: habebui  cmpt.>m  a  Widooe  »  (AdOmar  de  Quhinnes,  Cbrx^- 

Miifuf,  I.  III,  ch.  XLIX).  On  peut  se  demander  si  le  vicomte  Guy  ne  disposait  pas  ainsi  de  l'ab- 
baye de  Saint-Martial,  parce  qu'il  remplissait  vis-i-\-is  d'elle  le  rôle  d'avouiè.  C'est  une  h>*pothèse 
tr^s  .idmissible,  mais  comme  elle  n'e:it  justitît^  par  aucim  texte,  nous  la  présentons  sous 
toutes  niscrves. 
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commcndatairc  ?  C'est  ce  qui  expliquerait  comment  il  possédait  les 
revenus  d'un  monastère  qui  était  gouverné  par  un  abbé  régulier. 
L'évêque  partit  ayant  ainsi  dépouillé  le  trésor,  et  laissant  les  moines 
dans  la  tristesse.  Il  mourut,  du  reste,  peu  après,  sans  avoir  pu  jouir 
longtemps  des  richesses  dont  il  s'était  emparé  '". 

Malgré  l'obligation  de  payer  ces  contributions  plus  ou  moins  volon- 
taires, l'abbaye  était  riche,  et  les  pèlerins  qui.  depuis  le  mal  des 
Ardents,  venaient  de  plus  en  plus  nombreux  prier  auprès  du  tombeau 
de  saint  Martial,  lui  faisaient  d'abondantes  aumônes.  Selon  Adémar  de 
Chabannes.  au  carême  de  l'année  1012,  se  trouvaient  réunis  dans  la 
basilique  du  Sauveur,  des  seigneurs  d'Aquitaine,  de  France,  et  même 
d'Italie.  En  leur  présence  eurent  lieu  de  nombreux  miracles''*.  Quel- 
ques années  plus  tard,  en  1018,  plus  de  cinquante  personnes  furent 
étouffées  un  jour,  tant  la  foule  était  grande  qui  se  pressait  auprès 
du  tombeau  ''*.  Le  Midi  notamment  se  distinguait  par  sa  dévotion  à 
saint  Martial  et  quand,  en  lonS,  les  habitants  de  Narbonne  furent 
attaqués  à  l'improviste  par  les  Maures  de  Cordoue,  ils  invoquèrent  le 
saint.  Grâce  à  son  appui,  ils  furent  vainqueurs,  et  en  reconnaissance 
ils  envoyèrent  une  vingtaine  de  prisonniers  à  l'abbé  de  Saint-Martial  *"♦*. 

Pour  répondre  à  la  popularité  toujours  croissante  du  saint  patron 
de  Limoges,  l'abbé  Geoffroy  fit  richement  décorer  la  cr}'pte  et  suspendre 
au-dessus  du  sépulcre  une  couronne  d'or'''.  Mais  la  basilique  du  Sau- 

1.  Adémar  de  Ch.ib.xnncs,C/;rp«/i/»(*,  I.  III,  ch.  XLIX). 

2.  i<  ...  Ad  scpulcliruni  B.  Martialis  plurima  cocpcnint  clioruscarc  miracula,  qii.X'  leticiam 
monachis  tt  cunctc  .Aquitanic  picnam  ingrcsscrunt.  Nam  nobilissimi  Aquitanorum  et  Francoruni 
principum  atquc  Italorum  co  anno  Lcniovicac  Pascha  cuni  frcqucntia  s.incti  Marcialis  gloriose 
cclcbravcrunt  »  (Adcniar  de  Chabannes,  l^^</.). 

^.  «  ...  Quadr.igcsiina  vcro  mcJia,...  cum  nuiltitudo  niaxima  in  eamdcm  aulani  ad  tumu- 
luni  beati  Martialis  properantcs  intrarent,  viri  cum  mulieribos  plus  L  inviccm  conculcati  intra 
ccclcsiam  expiraverunt  »  (Adémar  de  Chabannes,  Chrouiquf,  1.  III,  ch.  XLIX).  Voir  la  Com- 
tmmoralio  d' Adémar  (éd.  Duplés-Agier,  p.  y),  et  Bernard  hier  qui  rapportent  ce  (a'h  (éd. 
Duplès-,\gier,  p.  46),  ainsi  que   les  .Aniutks  Ij'tmniirnsrs  (cd.  Perz,  Motiinniulii,  t.   I,  p.    252). 

4.  «...  Cordubenses  Mauri  per  m.ire  Galiicum  subito  cum  multa  classi  Narbonne  per  noctcm 
appulerunt  ...  Chri.siiani  ...  victoria  potiti  sunt  ...  et  Sancto  Marciali  Lemovice  XX  Mauros, 
corporc  énormes,  transmiserunt  dono;  numeris  ex  quibus  abbas  Gosfridus  duos  retinuit  in  ser^•i- 
tute,  ccteros  divisit  per  principes  peregrinos,  qui  de  partibus  divcrsis  Lemovicam  convcncrant  « 
(Adémar  de  C^habannes,  Chioiii,juf,  I.  III,  cli.  LU). 

5.  Adémar  de  (>habannes,  CommnncuiUio  éd.  Duplcs-Agier,  p.  7.  —  Bernard  Itier,  éd. 
Duplés-Agier,  p.  44. 
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vciir  itail  illiiiuMiu-  Unp  cxi^ik,  juuir  contenu  1 

iaicnt.  et  labhi^  r<^!iolui  ilc  la  icin;  '         par  une 

^r.uu^    '     An  moment  ircxCcutcr  kon    '         n  U  muri  le  tuiprit,   le 

jour  ilcîi  noncs  ilcdOvcmluc  1019  *'($  dcccm 

ix  ne  fut  pan  sans  peine  que  l'abk    M  son 

prendre  pttsNession  du  su>;e  abbatial     I  le  de  I.n 

s'oppos.ul.  en  eiïet.  ;\  son  installation.  Il  prétendait  jouir  dei  ri 
de  I  abbavc,  comme  en  avait  joui  son  pr»  eur  levOque  Audom.  et 

pendant  deux  ans  il  refusa  absolument  de  donner  au  nouvel  abbé  l'ins- 
titution exigée  par  les  canons  '  Il  dut  {pourtant  céder  devant  une 
émeute  de  la  pitpulation  du  C.h.lteau.  qui  se  porta  contre  la  CÀti  épis* 
copale'*';  et  en  loai  labbé  Hugues  se  trouva  enfin  gouverner  son 
monastère  s,ins  contestations. 

Hugues  posa,  le  premier,  laquesiiuii  de  laposiolicité  de  saint  Nfartial 
devant  dilVèrents  conciles,  lintre  temps  il  mourut,  le  6  des  kalendes 
de  juin  1025  (27  mai)"',  la  même  année  que  le  chantre  Roger  et  le 
nu)ine  Hildeberi.  dont  Adémar  a  célébré  les  vertus'*'. 


L'ithW  OJolrù  (t  Fafk^stolitil/  de  saint  \fitrliaî. 

Le  quinzième  abbé  de  Saint-Martial.  Odolric.  fut  un  des  plus  grands 
abbés  qui  administrèrent  le  monastère.  II  avait  eu  une  jeunesse  orageuse, 
peu  discipliné,  peu  travailleur,  il  était  très  ignorant;  un  jour  enfin, 
ayant  commis  de  nombreuses  fautes  dans  la  lecture  de  l'iiplirc.  il  dut 


j.  «    1017.   BasilicA  rcgalis   Sal\*atoris  incoata.  rwdificari   nujori    amplitudinc   1   Josfncdo 
.ihK\tc.  a  {AtmoUs  Lnn<ytii.,  éd.  des  Slonum.  GfrtM.,  t.  II,  p.  J$2).  Voir  ijfok"  '  ' 

Ouhanncs  {Commfmoralio,  éd.  Dupics-Agicr.  p.  7),  et  Bcnurd  hier  (éd.  DupU    ...,-..,      ... 

a.  .InmiUs  LfmtK'h'.,  ibiJ.,  p.   25 a.    —  CotMm^HHyratUu  iHJ.,  p.  7.  —  Bernard  Itier,  thU., 
p.  44. 

5.  «  ...  Episcopus  Gcraldus  .idvcrsus  ei  cxstitit,  ;  ^  ci  darc  co  ■.,  causa  xdi 

quia  non  potcr.it  vindicirc  sibi  .ihKuiam  »  (.Adénu;  ..^  v  .i.iKinncs.  C'  '^    ^  v 

4.  «  Idco  pcr  bicnnium  scditio  non  mininu  fuit  civiljs.  doncc  :..:.    u  .  r«us 
donino  Huijoni  assenstt  »  (Adémar  de  Chabannes,  ihiJ.). 

5.  Bcnurd  hier,  éd.  Duplès-.\gier,  p.   45.  —  Duplés-Agicr,   Cbromi^ius  de  Saini-Martui, 
p.  240.  :4:. 

6.  Adénur  do  Chabaiines,  ChvuK-ttt-,  1.  III.  ch.  LXVI. 
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quitter  l'cglisc  après  avoir  ctc  frappe  par  le  maître  de  choeur  impa- 
tienté'". Odolric  ressentit  fort  Ihumiliation  d'un  pareil  traitement  et 
prit  la  résolution  de  se  corriger;  il  se  mit  dès  lors  au  travail  avec 
ardeur,  et  acquit  rapidement  une  grande  réputation  de  sagesse  et  de 
savoir,  tant  et  si  bien  qu'il  succéda  à  l'abbé  Hugues,  avec  l'approbation 
générale  '**. 

Odolric  enrichit  le  trésor  de  nombreuses  oeuvres  d'art  et  acheta 
pour  la  bibliothèque  un  évangéliaire,  écrit  en  lettres  dorées;  il  parvint 
également  à  améliorer  le  temporel  de  l'abbaye,  libérant  deux  églises  de 
certaines  redevances  qu'elles  devaient  payer  à  l'évêque,  rachetant  les 
revenus  du  Château  de  Limoges  et  de  ses  fortifications '",  naguère 
aliénés  par  le  vicomte  Guy,  quand  il  avait  donné  à  son  frère,  l'évêque 
Géraud,  la  commende  du  monastère. 

Odolric  s'occupa  aussi  des  prieurés  dépendant  de  son  abbaye:  il  fit 
bâtir  une  église  nouvelle  à  Saint-Vaurv',  et  l'enrichit  de  nombreuses 
donations  ;  il  fit  également  dédier  peu  après,  par  l'évêque  de  Limoges, 
Jourdan  de  Laron,  le  monastère  d'Arnac,  qui  dépendait  de  l'abbaye  '*\ 
et  se  montra  en  toutes  circonstances  un  administrateur  attentif  et 
capable. 

Il  fit  plus  encore,  et  ce  fut  grâce  à  ses  persévérants  efforts  que  fut 
dédiée  la  basilique  du  Sauveur  et  que  lapostolicité  de  saint  Martial  fut 
définitivement  reconnue. 

11  donna,  en  efiet,  une  vive  impulsion  aux  travaux  de  la  basilique, 
que  son  prédécesseur  avait  commencés.  La  dédicace  du  chœur  de 
l'église  eut  lieu  le  19  novembre  de  l'année  1028'^'.  A  cette  occasion, 

1.  n  Odoiricus  juvenis  dum  cssct  ...  minime  studcbat,  undc  accidit  ut  cpistoLim,  .id  m.ijorcm 
mis.s.im  dum  Icgcrct,  tam  turpitcr  fnllerct  ut  ctiam  crubesccrct.  Qiia  proptcr  archichorus  ...  illico 
alapam  in  conspcctu  populi  ci  dcdit...  »  (Geoffroy  de  Vigeoi.s,  éd.  Libbe,  Wnsi  Bihl.  rnss., 
t.  II,  p.  28O. 

2.  «  Qui  magistrorum  .scholas  in  tantum  frcqucntavit,  ....  ut.  decedente  Hugone,  assensu 
cunctorum  Kcclesix  filiorum  in  abbatcm  provcheretur  »  (Geoffroy  de  Vigeois,  ibid.). 

\.  n  Comparavit  duo  pallia  leonina  et  textum  cwingelii  niinorcm  de  auro  ...  et  redcmit  du.is 
cccicsias,  muros  et  ca.stelKini  •■  (Adéniar  de  Chabanncs.  Comm,moiiilu\  «id.  Duplès-.Vgier,  p.  8). 

4.  «  ...  Monasterium  S.  Walerici,  postquam  niultis  donis  nohilitavit,  dedicare  fecit  ....  Hujus 
rogatu  dominus  Jordanus  de  Laron,  Lemoviccnsùs  cpiscopus,  ...  consccravit  monasterium  de 
Arnaco  (Geoffroy  de  Vigeois,  id.  Labbe,  AVn«  Bihl.  tnss.,  t.  II,  p.  28}). 

5.  «  Fecit  dédier  "  istius  ecclesie  cum  magno  honore.  >' (.Xdéniar  de  Chabanncs.  C<v«- 
mcmoratio,  éd.  DupL  --^  -,  p.  9).  «  MXWIII.  dcdicatio  ecclesie  S.dvatori.s  ab  episcopis  XI  » 
(Annales  Lrmwicfnses,  éd.  Pertz,  Mimum.  Gtrman.  hist.  55.,  t.  II,  p.  252). 


LAUJII.    UUUIJUI.  71 

le  corps  de  viiiii  MartMi  fut  MilciuiciK-incnl  '  rt 

porte  pciul.ml  trois  |«»iirs  d.mH  la  ch.i|Kllc  de  S'.  v,  où  de  i»' 

IcMcH  ciireiu  lieu    Qiianl  ,\   l.i  liidK.ue,  elle  fut  ,       ipc 

AU  milieu  d'une  noinbreUHC  iusisunce  de  prelau  ' .  Adcriur  de 
Chabannes  nous  a  Idisiu.^  dans  un  de  ses  sermons  un  curieux  rdcit  de 
la  c<yrémonie.  X  laquelle  il  avait  assista'". 

Le  matin  de  la  di^dicace,  les  e^'0^ucs  consécratcurs  entrèrent  dam  la 
nouvelle  c^^lise.  en  tenant  chacun  X  la  main  leur  b.lton  pastoral  Ils 
firent  partir  tous  les  clercs  qui  s'y  trouvaient,  n'y  laissant  que  ceux 
dont  la  pnSence  leurOtait  n^  ire   Puis  sortant  eux-mOmes  de  l'édi- 

fice, ils  en  fermèrent  les  portes  ",  en  donnant  l'ordre  d'allumer  seize 
cierges  en  l'honneur  des  douze  ap«'>lres.  de  saint  Paul,  de  saint  Mar- 
tial, de  saint  Marc  et  de  saint  I.uc. 

Les  évOques  firent  ensuite.  .\  trois  reprises  cl  prcxessionnellement, 
le  tour  de  l'e^lisc  ;  puis  ils  bénirent  les  portes,  et.  après  un  colloque 
symbi>lique  avec  un  des  clercs  qui  étaient  restés  dans  l'intérieur,  se  les 
firent  ouvrir  et  entrèrent  dans  la  nef.  Ils  se  dirigèrent  alors  vers  les 
fonts  baptismaux,  qu'ils  consiicrèrent  ;  purifièrent  l'église,  avec  l'eau, 
le  vin.  le  sel  et  la  cendre;  tracèrent  sur  le  sable  aux  quatre  angles  de 
l'édifice  des  caractères  mystiques  en  langues  étrangères,  pour  marquer 
que  la  foi  du  C'.hrisl  s'était  répandue  aux  quatre  coins  de  la  terre;  par 
deux  fois  enfin,  ils  oignirent  les  autels  de  l'huile  sainte  et  du  chrême. 
Li  cérémonie  terminée,  ils  ftrent  entrer  dans  la  nouvelle  église  les 
nombreuses  reliques  qui  attendaient  depuis  la  veille  devant  les  portes 


1.  Les  pri.Mjts  qui  aN^isiùrcnt  .\  la  cc^nimonic  furent  :  GoJctVov,  archc^•à^uc  de  Bordeaux; 
Isembert,  «.HOquc  de  roiticrs;  .\rmand.  t^-.  Je  Piiri-  ■  IVusJodit.  év.  de  '  '  ■  ->;Roon.  àf. 
d'.\nj;oulcnic ;  Pierre,  Ov.  de  Gv^rone  en  Espagne  ;  \  ,  tV.  d'Alhi  ;  An.  de  Roda; 
Foulque.  tV.  de  Carcuisonne,  et  JourJ.ui,  «iv.  de  Limoges  (AntuUs  Ltmtoi'icmses,  ihiJ.,  t.  U, 
p.  3  s  3). 

2.  Ad»Jnur  de  Cliahaiines,  Sf'inons  im/Jity,  BibL  Nat..  ■  •  24c>9,  ibL  94  et  ss.  Nous 
publions  pour  la  pa-mi<>re  fois  ce  nicit  dans  nos  pièces  justi:  .        .    ,cf'.  n»  \'). 

;.  Ad«>mar  de  ChaKinnes  nous  rapporte  qu'aux  époques  antdieures.  cette  furlie  de  U 
cv^n^monie  était  plus  compliquée.  On  taisait  entrvr  dans  la  nouvelle  église  des  brebis,  des  boeuis 
et  des  hommes,  que  les  é\-èques  alLiient  cî-,  <.iite.  comme  le  Chr-  .:lsi 

les  aninuiux  et  les  \x'ndeurs.  Cnte  coutunu  -  ne  tut  pas  suivie  à  b . Adé- 

nur  de  Chahannes  la  vit  pratiquer  lors  de  la  dédicace  de    l'église  de  Charroux,  célébrée  par 
ré\-éque  d'Angouléme,  Hugues,  à  b  tin  du  x«  siéde.  Cf.  pièce  justif.,  n<>  V. 
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fermées,  et  le  peuple  les  accompagna  en  foule  en  chantant  des  hymnes 
et  des  cantiques  de  joie. 

Ainsi  fut  dédié  le  chœur  de  la  basilique  du  Sauveur,  le  19 
novembre  1028. 

L'abbé  Odolric,  en  même  temps  qu'il  poursuivait  ses  grands  travaux 
de  construction,  s'occupait  à  faire  résoudre  définitivement  la  question 
de  l'apostolicité  de  saint  Martial,  déjà  posée  par  son  prédécesseur. 

Nous  avons  étudié  précédemment'"  la  genèse  de  cette  prétendue 
tradition,  qui  voulait  faire  de  saint  Martial  un  apôtre.  Nous  avons 
montré  comment  elle  avait  été  petit  à  petit  créée  de  toutes  pièces  par 
l'imagination  des  fidèles  ou  des  moines,  et  comment,  produites  par 
un  travail  d'élaboration  inconsciente,  toutes  ees  fables  avaient  été 
recueillies  et  rédigées  par  un  clerc  anonyme  dans  la  vie  du  saint,  coh- 
nue  sous  le  nom  de  Vie  primitive. 

Lorsque  l'abbaye  eût  été  fondée  en  848,  les  reliques  du  saint  furent 
l'objet  d'un  pèlerinage  de  plus  en  plus  fréquenté  ;  de  nouvelles 
légendes  furent  mises  peu  à  peu  en  circulation,  et  quand  la  T/V  primi- 
tive eut  péri,  probablement  à  la  suite  d'une  invasion  de  Normands 
en  945,  un  moine  écrivit  pour  la  remplacer  une  vie  nouvelle,  dite  du 
pseudo-Aurélien. 

C'est  ainsi  que  jusque  vers  l'an  mil,  les  religieux  de  Saint-Martial 
purent  travailler  sans  obstacle  à  la  gloire  posthume  de  leur  saint 
patron.  Mais,  vers  cette  époque,  leurs- prétentions  devinrent  telles, 
qu'elles  éveillèrent  l'attention  toujours  soupçonneuse  des  évêques  de 
Limoges.  Ceux-ci  avaient  été  de  tout  temps  en  rivalité  constante  avec 
les  moines  et  leurs  abbés.  Quand  les  chanoines  de  Saint-Martial 
avaient  voulu,  en  848,  prendre  l'habit  monacal,  l'évèque  Stodilus  s'y 
était  opposé,  ayant  peur  que  la  future  abbaye  ne  devînt  pour  l'évêché 
une  dangereuse  rivale.  Il  n'avait  cédé  que  sur  l'intervention  de  Charles 
le  Chauve  ;  mais  ses  craintes  s'étaient  réalisées  '".  L'abbave  avait  izrandi 
et  prospéré;  autour  d'elle  s'était  fondée  une  ville  nouvelle,  accaparant 
peu  à  peu   le  commerce  et  le  mouvement  de  la  cité  épiscopale. 


1.  Voir  ci-dessus,  chap.  I. 

2.  Voir  ci-dessus,  clup.  III. 
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I.CH  i|ui   >  ^  nt  Aur   \'a\  <»»    Marnai 

rchau^saunt   la    gloire   du    njiiiI.  et  par  \à   m^mc  iu 

inoiULMùrc;  le»  i^CqucHcn  prirent  ddiic  ombrage  PeiiJjnt  de  ,. 
antit^es  iU  chcrclK^reiit  A  combdtta*  le»  prOtention»  det  moine»,  et  le» 
rclationn  entre  l'abbaye  et  IVvCch^  devinrent  de  plu»  en  plu»  tendue» 
On  vit  enfin  en  1019  l'c^Cque  (k^raud  »e  refuser  à  l'installation  de 
l'ahbi^  Hugues;  mais,  la  population  du  (*hJteau  s'étant  mutméc.  il  fut 
oblige^  de  cv^der  devant  elle  ".  Li  mort  lempêclu  de  prendre  ta 
revanche.  Son  successeur.  l'OvCque  Jourdan  fut  résolu  X  saisir  la  prc- 
micVe  occasion  pour  le  venger  1:11e  ne  tarda  pas  i  se  présenter  et.  dé» 
103  j.  l'orage  tVlata. 

A  cette  date,  les  moines  de  Sainl-Martial  vt)ulurenï  donner  une  con- 
sécration olHcielle  aux  légendes  recueillies  par  le  pseudtvAurelien,  et 
ils  dccidèrenl  de  placer  dans  leurs  livres  liturgiques  leur  saint  patron 
au  rang  des  apiSires.  au  lieu  de  le  laisser,  comme  auparav.mt.  parmi 
les  confesseurs.  Celte  innovation  amena  immédiatement  des  protesta- 
tions indignées  de  l'évéque  Jourdan  cl  des  chanoines  de  sa  cathé- 
drale '".  Ils  n'avaient  pu  jusqu'alors  empêcher  les  pèlerins  de  se  répé- 
ter de  bouche  en  bouche  les  fables  de  laposiolicité  ;  ils  n'avaient  pu 
interdire  aux  moines  de  recueillir  ces  fables,  et  d'écrire  la  vie  de  leur 
saint.  Trouvant  enfin  un  prétexte  pour  intencnir,  ils  le  saisirent  avec 
joie.  et.  comme  il  n'était  point  tenu  compte  des  obsei^-alions  épisco- 
pales.  ils  saisirent  de  la  question  le  duc  Guillaume  IU  "  d'Aqui- 
taine, qui  convoqua,  la  même  année  un  concile  A  Poitiers.  I-e  concile, 
sur  la  foi  d'un  vieux  manuscrit  et  sur  la  prétendue  opinion  du  pape 
Grégoire  le  Ciraïui.  décida  que  saint  Maniai  devait  être  placé  parmi 
les  apôtres  * . 

L'évéque  de  Limoges  ne  se  tint  pas  pour  vaincu.  C'est  en  effet,  selon 


i.  Voir  ci -dessus,  p.  71. 

2.  C'est  par  un  discours  de  l'abbé  Odolric.  au  concile  tenu  à  Limoges  en  10^1,  que  nous 
coniuissons  ces  d«Jtails  (Labbe,  Omcilia,  t.  XI,  col.  1214  et  ss.).  M.  l'abbé  Arbellot  ( 
Jf  S.  .\f.j'/i".;/.  p.  ^6)  a  inter\-erti  à  tort  l'ordre  dans  lequel  furent  tenus  le  concile  de  Po!:;cr>  a 
celui  de  r.uis. 

^  Guillaume  III  le  Gnind  (990-1029).  Le  duc  aurait  même  prononcé  un  long  discours  en 
fa\xur  de  laposiolicité  (Labbe.  Coihilij,  t.  XI,  col.  1 145  et  ss.). 

4.  Libbe,  ibU. 
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toute  vraisemblance,  grâce  à  ses  protestations,  qu'un  concile  tenu 
à  Paris  en  1024  eut  à  s'occuper  de  la  question  "\  Le  roi  Robert,  l'ar- 
chevêque de  Bourges,  labbé  de  Saint-Martial  Hugues,  et  plusieurs 
prélats  assistèrent  A  cette  assemblée  et  soutinrent  énergiquement  la 
cause  de  l'apostolicité  ;  les  envoyés  de  l'évêque  de  Limoges  protes- 
tèrent avec  non  moins  d'ardeur;  mais  malgré  leur  opposition,  les 
Pères  du  Concile  se  prononcèrent  en  faveur  de  saint  Martial  et  déci- 
dèrent d'informer  le  Sainl-Siège  des  décisions  qu'ils  venaient  de 
prendre  '^*. 

L'évêque  Jourdan  ne  se  découragea  encore  pas;  à  la  suite  de  cette 
double  défaite,  il  s'adressa  directement  au  Saint-Siège  et  écrivit  au 
pape  Benoît  VIII  une  sorte  de  lettre  ouverte  '''  dans  laquelle  il  l'adjurait 
de  ne  pas  se  prêter  à  la  fiible  ridicule  imaginée  par  l'abbé  de  Saint- 
Martial  et  par  ses  moines'^*.  Il  concluait  en  déclarant  qu'il  ne  voulait 
pour  sa  part  endosser  à  aucun  prix  la  responsabilité  de  pareilles  bille- 
vesées ''*.  La  mort  empêcha  Benoît  VIII  de  répondre  '^'  ;  mais  par  suite 
de  circonstances  nouvelles  l'évêque  vint  à  changer  brusquement  d'at- 
titude. 

Quelques  mois  en  effet  avant  la  dédicace  de  la  basilique  du  Sau- 
veur, un  synode  se  réunit  à  nouveau  à  Limoges  (juillet,  et  août 
1028)'' et  pour  la  troisième  fois   l'apostolicité  de  saint   Martial   fut 


1.  L.ibbc,  ihU.,  col.  1151.  —  Adcm.ir  de  Clubanncs,  Commémorât io,  cd.  Duplcs-Agier,  p.  8. 

2.  Labbc,  Concilia,  t.  XI,  col.  I2}i  et  ss. 

3.  Cette  lettre  a  été  plusieurs  fois  publiée,  et  en  dernier  lieu  par  Migne  (Patrologit,  t.  CXLI, 
col.  II 58). 

4.  L'évêque  est  particulièrement  dur  pour  l'abbé  Odoiric  qu'il  représente  comme  étant  «  novi- 
tate  deccptus,  et  supcrbia  elatus  »  (Labbe,  ihid.,  col.  1159). 

5.  «  Tu  autem  [Papa],  si  ausus  es  facere,  quod  non  fecerunt  s.incti  tui  antecessores,  Grego- 
rius,  Clemens,  Bonif.icius  et  multi  alii,  ut  ponerent  confessores  inter  apostolos,  si  pcccatum 
est,  tuum  sit  ;  ego  vero  liber  a  culpa  ...  tibi  nionstr.ibo.  quod  ille  abbas  seductor  nulla  alia  causa 
facit  quod  vult  dcstrucre  sedcm  episcopalem  primi  tn.irtvris  »  n.-ibbe.  ihid.,  col.   1160). 

6.  Il  mourut  le  1 1  avril  1024. 

7.  C'est  à  tort  que  Libbe  (Concilia,  t.  XI,  col.  itg))-»  p'j»:^'  '■»  *l-*tc  ^^  premier  concile  de 
Limoges  en  1029.  La  lettre  d'.Xdémar  de  Clubannes  sur  l'apostolicité  de  saint  Martial  a  été 
écrite  en  effet  peu  après  ce  concile,  pour  réfuter  les  dires  de  Benoît  de  Cluse.  Or  elle  est 
datée  de  1028  par  Adémar  lui-même,  comme  le  montre  ce  passage  :  «  in  prescntem  annum  quo 
loquimur,  qui  est  millesimus  vicesinuis  octavus  ab  incarn.itione  D.  N.  J.  C.  per  indictionem  unde- 
cim  »  (Migne,  Patrolojgit,  t.  CXLI.  col.  95  et  96). 
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|iti>v  l.itti. .     \x\y.  .crKtiu  ilu  ioncili*  ttc  fntii  |u>  ii; 

ait  i-ii  nppoMtion  de  la  part  de  rcvi'i|iu    (liic  Nciaitil  donc  p.i 

M  labK  DuchcMic  croit  que  l'dhbc  de  Saint-Martul  avait  Uw  la 
vie  tclIcMiunt  dure  A  IVvc^quc  de  Limoge» '".  que  celui-ci  a\...:  ..Je 
pour  avoir  la  tranquillitcV  (xtte  explication  nou<i  parait  iiuuflÎMntc.  cl 
nouH  croyons  que  l'c^'^quc  jourdan  garda  le  «ileiice  pour  tout  autre 
motif  On  est  surpris  en  elTcl.  en  lisant  le*  sermons  d'Adérnar  de 
(  liabanius,  de  voir  qu'A  maintes  reprises  il  donne  au  siège  de  Limoges 
la  qualification  de  première  église  des  (iaules  ".  qu'il  traite  l'évCquc 
de  prviuit  '".  Dans  la  bouche  d'Adèinar  de  pareilles  épitlutes  sont  signi- 
ficatives, et  nous  |x»uvons  nous  demander,  s'il  n'était  pas  inter\'enu 
entre  le  nn>nastére  et  l'évOché  quelque  accord  secret,  par  lequel  '  le 

Jourdan  s'engageait  A  garder  une  neutralité  absolue  dans  les  débats 
soulevés  par  la  question  de  l'apostolicité  de  saint  Martial,  et  par 
lequel  l'abbe  Oldoric  pr»>mellait  de  ne  pas  s*oppt>ser  d  ce  que  le  siège 
épiscopai  de  Limoges  prit  le  titre  de  primatie. 

I*n  l'absence  de  texte  positif,  nous  devons  naturellement  présenter 
cette  hypothèse  sous  toutes  réser\'es.  mais  elle  nous  parait  d'autant 
plus  vraisemblable  que.  malgré  l'évolution  des  opinions  de  leur  chef, 
les  chanoines  de  la  cathédrale  continuèrent  leur  opposition  aux  doc- 
trines apostoliques.  Adémar  les  accusa  même  d'avoir  suscité  contre 
lui  un  de  ses  plus  violents  contradicteurs.  Benoit  de  Cluse'*'. 

L'évèque  avait  di>nc  dû  entrer  secrètement  en  composition  avec 
l'abbé,  et  laisser  ses  chanoines  dans  l'ignorance  des  négociations, 
craignant  probablement  les  conséquences  qu'une  indiscrétion  pour- 
rait avoir  pour  lui,  si  elle  par\enait  aux  oreilles  de  son  supérieur  h ié*- 
rarchiquc  l'archevêque  de  Bourges,  qui  visait  lui  aussi  A  obtenir  le 
titre  de  primat. 

1.  Duchcsnc,  Annaltsiiu  MUi,  t.  IV  (1892).  p.  521. 

2.  D'âpre  lui  la  cithiMnilc  Saint-Iiticnne  de  Limoges  senît  :  «  prinu  et  mater  eccicsunim 
Gallix...  a  {Sfrwons  infJits  JWdtinur.  Bibl.  Njt.,  ms.  Lu.  2469,  fol.  90  r>). 

V  Comme  par  exemple  dans  ce  passage  d'un  de  ses  sermons  :  «  Hi  septcm  ccdeslamm  prin- 
cipes una  cum  primate  Lemovicensi,  populorum  optinutibus,  et  Aquitanix  dudbus,  summo- 
pere  in  eodeni  concilio  Domini  legcm  obsen-ari  ab  omnibus  sanciebant  ■  (Bibl.  Nal..  ms.  Lat. 
246g.  fol.  87  \-v^). 

4.  Voir  la  lettre  d'Adèmor  sur  la  question  de  Tapostolicit».^  de  saint  Maniai  (Migne,  Pa/rtV<Yv, 
t.  CXU,  col.  89). 
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C'est  ainsi,  croyons-nous,  que  l'on  peut  s'expliquer  comment 
Tévêque  changea  brusquement  d'attitude  entre  les  années  1024  et 
1028. 

Au  concile  tenu  à  Limoges  en  1028,  Adémar,  qui,  en  sa  qualité  de 
moine  de  l'abbaye,  était  un  des  plus  ardents  promoteurs  de  l'apostoli- 
cité  de  saint  Martial,  fut  vivement  pris  à  partie  par  un  chanoine  de  la 
Savoie,  Benoît  de  Cluse.  Benoît  l'accusa,  ainsi  que  l'abbé  Odolric. 
d'ignorance  et  d'orgueil  "\  et  quand  Adémar  voulut  lui  répondre,  il 
s'échappa  brusquement.  Xe  pouvant  dés  lors  exposer  sa  thèse  de  vive 
voix.  Adémar  prit  le  parti  de  l'écrire,  et  composa  sa  fameuse  lettre 
sur  l'apostolicité  de  saint  Martial. 

Malgré  les  nouveaux  décrets  rendus  par  le  concile  de  1028,  la  ques- 
tion n'était  pas  définitivement  tranchée.  Elle  fut  portée  devant  le  Saint- 
Siège  et  le  pape  Jean  XIX  prit  franchement  parti  en  faveur  des  moines 
de  Saint-Martial  "\  Mais  sa  haute  intervention  ne  put  ramener  le  calme 
dans  les  esprits  :  Adémar  dut  constater  lui-môme  que  bien  des  églises 
des  Gaules  murmurèrent,  et  traitèrent  l'apostolicité  de  fable  inventée 
par  les  moines  limousins"'. 

Il  fallut  donc  recourir  derechef  à  l'autorité  des  conciles.  Dans  un 
synode  provincial  tenu  à  Bourges  en  novembre  1031,  la  question  fut 
à  nouveau  posée,  et  résolue  afTirmativement  '^'  Une  lettre  de  lévêque 
Aymon  porta  cette  décision  à  la  connaissance  des  fidèles'''. 

Quinze  jours  plus  tard,  les  membres  de  ce  synode  se  réunirent  en 


1.  Odolric,  dit-il  :  «  .ibb-item  ...  parum  doctuni  cssc,  sed  coram  rusticis  fingentcm  se  s.ipicn- 
tcm  ;  ipsuni  abbatcm  et  ejus  monachos  falsuni  apostolum  crexisse  causa  pecunic  qua  abundant  et 
caus.1  clationis  .ic  supcrbic  ».  (Adcniar,  Lettre  sur  V apostolicitè ,  éd.  Mignc,  Patrohy^if,  t.  CXLI, 
col.  91). 

2.  Le  pape  Jean  XIX  écrivit  mcnic  à  cette  occasion  une  lettre  curieuse  (Migne,  Palro- 
logify  t.  CXLI,  col.  1 149),  dans  laquelle  il  donne  très  ouvertement  son  avis  :  «  Nos  vcro,  intima 
petra  edificati,  hune  de  quo  loquinuir  M.irtialem,  utruni  inter  confessores  an  intcr  apostolos. 
Jésus  Christus  Dei  l'ilius,  cui  corporaiiter  adh.vsit  et  cujiis  gloriam  vidit  et  bcnedictione  est  usus, 
annumeret,  apostolum  nominari  posse  definimus,  et  .x'que  apostolica  officia  in  divinis  mystcriis 
exhiberi  sibi  censcmus  »  (Migne,  ihid.,  col.  1150). 

T,.   Adémar,  Ijttrt  sur  l'apoitoUcitc  de  saint  Martial,  Migne,  Patrohyie,  t.  CXLI.  col.  92. 

4.  Le  concile  décida  :  t  ut  bc.itissimus  Marcialis  in  numéro  apostolorum  tam  in  litaniis  quam 
in  onmibus  officiis  computaretur  et  evset  »  (Labbe,  Coiuilia,  t.  XI.  col.  121 1). 

;.  Libbe,  ihU.,  col.  1210.  Une  copie  de  cette  lettre,  datant  du  xi«  siècle,  se  trouve  ik  la  Bibl. 
Nat.  dans  le  ms.  lat.  5J  ,  fol.  130%'". 
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CoïKilc  ^  I  in  il.»!!'»   1.1  cul  p«>ur  •«•€ 

ditlcrcnU's  iiucNli«>ns  tlisiiphn.iiri  s    I   iMu    (  ).;  ^ 

«icKsion,  leur  dcin.ii)ii.i  de  dcvlarcr  d'une  fj^oii  dcfinilive  qur  niinl 
Martial  triait  un  a|H^^rc.  I.YvtfqUC  Jtmr.l  m  jni|»nit  «ir«L  in\Uii,,  I» 
siennes,  et  la  discussinn  fut  rouverte 

I.e  rite  grec,  les  manuscrits  liturgiques  de  l'Aquitaine.  Ici  liunicf 
angio  saxonnes,  le  témoignage  d'Abbon  de  I-leur>'.  plusieurs  décisions 
poiitilivaUs.  furent  successivement  inv«H|ués  par  les  défenseurs  de 
r.ipostolicitcV  Mais  ces  arguments  avaient  si  peu  de  valeur,  qu'un 
clerc  pOrigt>urdin  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  qu'd  ce  compte-li  saint 
I-ront  lui-même  serait  un  ap^^l^e  ". 

Li  question  était  du  reste  résolue  d'avance.  Ixs  Pères  du  concile  de 
Limoges  pouvaient-ils  rétracter  les  décisions  qu'ils  avaient  con- 
tresignées quinze  )i>urs  auparavant  \  Bourges  ?  Ce  fut  en  vain  que 
l'évêque  de  Perigueu\  voulut  présenter  une  motion  conciliante  :  €  Il 
est  bien,  dil-il.  de  croire  que  saint  Martial  est  un  ap(^tre;  mais  il  n'est 
pas  mal  de  le  placer  au  rang  des  confesseurs"*  ».  Le  décret  en  faveur 
de  l'apostolicité  fut  voté  d'enthousiasme,  après  un  discours  de  l'arche- 
vêque de  Bourges,  qui  proposait  d'excommunier  les  récalcitrants  •*. 

Devant  de  pareils  arguments,  il  n'y  avait  qu'A  s'incliner;  mais  nous 
devons  faire  remarquer  A  nouveau  que  tous  les  témoignages  pn^uits 
se  résument  dans  le  texte  de  la  légende  Aurélienne.  L'ap<istolicité  de 
saint  Martial  était  une  fable  née  de  la  veille,  sans  la  moindre  apparence 
d'ancienneté;  et  les  prétentions  des  moines  étaient  si  extravagantes, 

I.  Libbe,  ihiJ.t  col.  laii. 

a.  «  lùxlcm  mcklo  s.inctum  Fiontoncni  possumus  diccrc  .1"  x:,  iT-iJ.,  col.  m8). 

Les  plus  clulciirvux  panis.uis  de  1  .•••  -  •  -'    itc  n'ont  januis  i.u;  >  .;<.%  preuves  apportées 

au  concile  de  Limoges.  .M.  l'abW  V.  ,  a  pris  U  peine  de  k  une  a  une,  et  il  a  con- 

clu avec  raison  que  toute  l'arj^umentaiion  reposait  sur  la  légende  Aurélienne  Ç-tniuUs  du  SfiJi, 
t.  IV,  ivSga.  p.   îa8). 

\.  «  lk)num  est  eum  dici  apostoluni,  quanivis  non  maluni  stt  did  confcssorcm  »  (Labbc.  Lqi- 
ciïia^  t.  \I,  col.  t2;i). 

4.  L'archeviKquc  de  Bourges  temiituit  son  discours  en  ces  termes  :  ■  Nihtl  iuque  jam  allud 
rvstat  quam  ut  a  nobis  hic,  in  conspectu  coïKilii,  publica  damnentur  excommunicatione  qui- 
cumque  cicrici  de  omnibus  coniprovinci.ilibu-  '  :    hoc  conciliuni  repugnanti 

animo  beatum  M.irtialem,  doctorem  primuni  A-,........ —  ^...i:ii  in  apostolorum  online  et 

niemoria  enunciaverint  u  (^Labbe,  ihU.,  col.  I2>6).  Grice  à  l'intervention  de  l'évèquc  de  Limoges, 
Jourdan,  ces  paroles  meiu^antes  ne  furent  pas  mises  i  ex«Snjtion. 


8o  l'abbé  odolric 

qu'il  fallut  recourir  A  l'intervention  pontificale  et  aux  décrets  successifs 
de  six  conciles,  pour  les  faire  accepter.  Elles  n'en  triomphèrent  pas 
moins  d'une  façon  absolue  ;  l'Iîglise  avait  parlé,  chacun  se  soumit, 
jusqu'au  jour  où  les  érudits  reprirent,  au  xvii*^  siècle,  l'étude  et  la  dis- 
cussion des  textes. 

Dans  ce  même  concile  de  Limoges  fut  traitée  une  seconde  question 
autrement  intéressante  et  profitable  pour  le  bien  général  de  l'Hglise 
et  de  la  société  :  celle  de  la  trêve  de  Dieu. 

Depuis  la  fin  du  x^  siècle,  les  évêques  et  les  abbés  du  centre  et  du 
midi  de  la  France  s'étaient  proposés  de  mettre  un  terme  aux  guerres 
incessantes  qui  dévastaient  la  contrée.  Ils  s'étaient  réunis  dans  des 
synodes  provinciaux,  et  avaient  essayé  d'intimider  les  belliqueux  sei- 
gneurs de  leur  temps  par  la  menace  des  foudres  spirituelles.  A  Char- 
roux,  en  989,  ils  excommunièrent  ceux  qui  portaient  atteintes  aux 
biens  des  pauvres  et  des  laboureurs;  à  Xarbonne,  en  990,  ils  poursui- 
virent les  nobles  qui  osaient  ravager  les  domaines  des  gens  d'église  "*; 
nous  avons  vu  comment,  en  994,  ils  essayèrent,  sous  l'impulsion  de 
l'évêque  de  Limoges  et  de  l'abbé  de  Saint-Martial,  de  faire  promettre 
aux  seigneurs  de  garder  la  paix  entre  eux  " .  Mais  ces  mesures  ou  ces 
promesses  étaient  restées  inefficaces,  et  dans  plusieurs  autres  conciles 
des  dispositions  nouvelles  furent  arrêtées  :  au  Puy  en  998,  à  Poitiers  en 
l'an  1000,  à  Elne  en  1027,  à  Bourges  en  103 1,  à  Limoges,  enfin 
quinze  jours  plus  tard  "'. 

D'après  le  témoignage  d'Adémar'^'.  ce  dernier  concile  aurait  été  tenu 
dans  le  seul  but  de  ramener  un  peu  d'ordre  et  de  tranquillité  dans 
toute  la  province.  Aussitôt  que  la  question  de  l'aposlolicité  eut  été 
tranchée,  l'abbc  Odolric  se  leva,  et  prenant  la  parole  il  prononça  en 
fiiveur  de  la  paix  de  Dieu  un  discours  éloquent^'.  Il  demanda  aux 
évêques  présents  de  contraindre  les  seigneurs,  par  la   menace  d'une 

1.  Nous  empruntons  ces  dét.tils  au  livre  de  M.  S<imidion,  Li  Piiix  (t  la  Trht  dt  Dieu. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  66. 

V   Séniiclion,  op.  cit.,  p.   12  et  ss. 

4.  M.  Dclisic  .1  publié  dans  ses  Manuscrih  I Adtmai  df  OxiUvmfi  (p.  24)  un  p,iss,ige  d'un 
sermon  du  ctMcbre  chronit]Ucur,  où  il  est  dit  que  le  concile  se  réuniss.iit  :  «  proptcr  paceni  in 
provincia  rcstituendam  ». 

5.  Rnpporté  dans  les  actes  du  concile.  Voir  Labbc,  Cciuiiu,  t.  \I,  col.  1244. 


)inuiiK.ili(Mi  ^ciicraU    I.  .\i|iiii.iiiu   mi.hi  mise  en  > 

«4)111)1.  VI il r    IcH  ck'KH.  IC4    II  DU    cl    II 

»  •  - 

piiiii.inl  cr  Icinps  .k  iirc  cntcrrt^  in  terre  ,  ou  il  fj< 

te  corps  ii.iiiN  un  .iiilrc  liuKiNe;  le  M,'r\'icc  divin  m:  i'i^l^hrrmtt  i  hui« 
clos.  \  Kl  (roisièmc  heure  du  jour,  Icuclixhcn  de  toutes  ivr«  m: 

metlraienl  en  hrjnie  |H>ur  demander  l.i  paix  au  S-i'o.  >.       ^^  «uf  '^ 
fieraient  punliOs,  les  croix  et  les  ornemcntH  di^ii>v  >imii.>  en  sit 
d'allliction  ,  les  prêtres  enfin  ne  pourraient  ci^lèbrer  aucun  marii;: 
l.'inicrdit  siibsislcrait  dans  toute  sa  rigueur  jusi|ir.iu  jour  où  l< 
puissants  seigneurs  seraient  venus  l'aire  amende  honorable  À  1  I 
et  auraient  juré  solennellement  de  respecter  la  paix  de  Dieu. 

Ces  ênergii)ues  propt»sHu>!is  lurent  approuvées  par  les  Pères  du  con- 
cile .  i|Uou|iie  innis  doutons  qu'elles  aient  jamais  été  appliqc 
dans  toute  leur  rigueur.  I.e  clergé  de  Limoges  et  en  particulier  l'a! 
de  S,imiM.»rtial  Tirent  en  vain  tous  leurs  ellorts  pour  obtenir  de  leurs 
contemporains  luibiilenls  el  batailleurs  la  cess.ition  de  leurs  luttes 
incessantes;  ils  ne  piirent  réussir  complètement  dans  leur  teuvre  Ix* 
mal  tenait  A  la  constiiiition  même  de  la  société,  à  la  faiblesse  du  pou- 
voir central,  \  l'accaparement  des  droits  régaliens  par  les  grands 
feudataires.  \  la  barbarie  enfin  des  maurs  de  l'époque.  Il  ne  put  être 
enrayé  que  du  jour  où  disparurent  les  causes  qui  lui  avaient  donné 
naissance. 

L'abbé  CXIoIric.  qm  .u.ut  peiul.uit  quiii/e  ans  heureusement  admi- 
nistré son  abbaye,  mourut  le  5  des  kalendes  d'octobre  1040  "(27  sep- 
tembre) Il  eut  pour  successeur  un  certain  .\ulerius.  qui  ne  fut  abbé 
que  pendant  quelques  mois  \  et  résigna  prob.iblement  ses  fonctions 
dès  le  début  de  l'année  10  |i  '.  .\uterius  s'occupa  de  réparer  les  murs 
du  Château   '  ;  mais  les  travaux  ne  durent  guère  commencer  que  sous 

t.  Ldbhtf.  CoHxilia,  t.  XI.  col.  1244  et  114$- 

2.  DupI^s-.\j;kT.  Cbn*»i^ius  Jf  S4tinl-}4jrtijl,  p.  240,  14^,  24  j.  —  txrturd  hier,  cu.  Dupici- 
.\j{icr.  p.  47. 

j.  Les  coniinuatcuni  Je  h  OmnMemoratici  ne  le  nKntlonnent  même  jus,  et  il  n*e^  ru*  con  .:. 
d.ins  U  liste  giJtnJrale  des  abb^i  (ùd.  Duplés-.\gier,  p.  9). 

4.  Il  iK  mourut  en  ertet  qu'en  1045.  sc'on  le  lëmoignage  de  Benurd  hier  (eU.  Uuplc>-.\^K.T, 

).  «  Reparavit  Oiî^erem  quo  munitum  est  castrumS.  Monialis  »  (Duplès-.Kgi.-r.  Cbrcmitjues  dt 
Saiut-MartiaJ,  p.  jS6). 
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l'abbc  Pierre,  qui  construisit  la  porte  Montmailler  '  .  L'abbé  Pierre,  fils 
d'Hucharius.  seigneur  de  Cluno",  gouverna  le  monastère  pendant  dix 
ans,  et  mourut  en  1031  '''.  Sa  vie  nous  est  inconnue  et  Geoflrov  de 
Vigeois  avoue  lui-même  son  ignorance  à  ce  sujet  '*'. 

Le  dix-huitième  abbé  de  Saint-Martial,  Mainard,  n'a  joué  également 
qu'un  rôle  très  effacé  '*'.  Pendant  son  administration,  un  terrible 
incendie  ravagea,  en  1035,  le  monastère  et  le  Château.  La  basilique  du 
Sauveur,  qui  devait  être  à  peine  terminée,  fut  la  proie  des  flammes; 
trois  moines  trouvèrent  la  mort  dans  la  catastrophe,  et  une  partie  du 
trésor  et  des  archives  fut  détruite  '^'.  Quelques  années  plus  tard,  en 
1060,  la  ville  cl  labbaye  furent  encore  ravagées  par  le  feu'''. 

A  la  fin  de  sa  vie,  l'abbé  Mainard  eut  à  résister  au  vicomte  de 
Limoges  qui,  malgré  ses  protestations,  vendit  l'abbaye  aux  moines 
de  Cluny.  Le  vicomte  ne  put  exécuter  le  contrat  sur-le-champ  ;  mais 
l'abbé  étant  mort  le  ij  des  kalendes  de  juillet  lob]  (19  juin)**', 
quelques  mois  plus  tard  les  Clunisiens  faisaient  leur  entrée  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Martial. 

1 .  n  Fccit  portam  a  Monmclier  »  {Commemoratio,  p.  9).  Cette  porte  était  sur  l'emplacement 
de  la  place  actuelle  Denys-Dussoubs. 

2.  Geoffrov  de  Vigeois,  éd.  Labbe,  Xcn-a  Bibl.  tnss.,  t.  II,  p.  284. 
T,.   Duplès-Agier,  Chrouiques  de  Saint-Sfailutl,  p.  240  et  242. 

4.  Geoffrov  de  Vigeois,  éd.  Labbe,  Nlkm  liibl.  ma.,  t.  II,  p.  284. 

5.  Geoffroy  de  Vigeois,  ibid. 

6.  «  MLIII,  Concreniata  est  regalis  ecclesia  Saivatoris  ...  et  omnes  officin.\:  ipsius  monasterii  ; 
tune  multa  preciosa  ornementa  et  insigniiini  privilegioruni  nionumenta  delata  sunt.  Très  quoque 
monachi,  Bcrnardus,  Raninullus  et  Guido  extincti  sunt  super  .sepukruni  .\postoli  »  (Geoffroy  de 
Vigeois,  p.  2.S4).  Le  Chronuon  LtnicnUetisr  (éd.  Labbe,  .Vifj  Bibl.  tua.,  t.  I.  p.  3 ^4)  raconte 
la  catastrophe  en  termes  analogues. 

7.  <<  .\nno  .MLX.  XI.  kal.  .Viaii,  iterum  monasterium  S.  Martialis  igné  crematum  est  in 
t'eria  VI  et  Castrum  intus  et  foris  »  (ChrouLon  L/trunUynsfs,  éd.  Pert/.  Monutn.  Gfrm.  hist.  5S., 
t.  II.  p.  2)2). 

8.  (jeoffrov  de  Vigeois.  éd.  Labbe,  \Wa  Bibl.  nus.,  t.  II.  p.  284. 
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l)i:   I.A  Kl  IDKMi:  LI.UNISII.NM:   (i.>6}.|I74; 

l:iilr/f  lïfs  Clumufm  dam  l'iihluixr 

(x  fut  en  r.uiiK^c  I06J  que  le  vicomte  Adéin.ir.  pressé  p.ir  des 
bes<»uis  d'.ir^eiu.  eiil  l'ulée  de  céder  aux  (llunisiens  l'.ibbayc  de  S.iinl- 
M.irli.il.  l.evcque  de  l.inu)ges  et  les  chanoines  de  s.i  cathédrale  con- 
sultés accueillirent  si>n  projet  lavorablemenl '",  et  le  vicomte,  avec 
l'approbation  de  sa  lennue  tiuber^e  et  de  ses  quatre  fils,  donna  le 
monastère  .\  l'abbé  Hugues  de  (Iluny.  s.ins  se  soucier  d'obtenir  le  con- 
sentement de  l'abbe  Mainard  et  du  chapitre.  Dans  le  préambule  de 
l'acte  de  donalii>n.  il  s'accuse  avec  une  franchise  hypocrite,  d'avoir  eu 
le  \on  de  vendre  l'abbaye  A  des  abbés  simoniaques  et  de  laisser  les 
moines  violer  inipunénienl  les  préceptes  de  la  régie  bénédictine.  I;n 
témi>ignage  de  repentir,  il  déclare  renoncer  à  tous  les  droits  auxquels 
il  pouvait  prétendre  sur  le  monastère.  Il  ajoute  pourtant  que  celui-ci 
continuera  À  lui  payer  une  rente  de  2(H)  sous  par  an,  au  temps  des 
vendanges,  et  qu'en  cas  de  guerre  il  devra  mettre  à  s;»  dispt>siiion 
une  bête  de  somme  et  un  muletier  * .  I.'abbe  devra  également  fournir 
le  pain  et  le  vin  nécessaires  chaque  fois  que  le  comte  de  Poitiers  se 
rendra  à  Limoges.  Sous  ces  réserves,  le  vicomte  s'engage  à  n'inter- 
venir en  aucune  façon  dans  les  afTaires  du  monastère,  qu'il  confie 
la  sage  direciiiMi  des  abbés  de  C.luny 

I .  l')\tpr^s  l'acte  Je  iion.ition,  le  \-icoiiue  agit  ■  cum  conscnsu  et  jucturiutv  Joniini  Iteriî  «rfirv- 
dcD)  civitatis  cpiscopi,  cinonicoruniquc  cjus  •.  Cette  doiutiona  été  publi«K.*  pour  Li  Jet 
par  M.  BrucI,  CKi»/«".<  J*- C/m'iv  (i.   IV.   p.  4"  J<*J  Dk.  iméJits  smr  r tiit.:.  Ji 

FijHu).  Nous  en  donnons  le  texte  dans  nos  p;.-.    ,..  ;..    >-.    ..     .  I). 

i.  «...  Sagin.ino  in  hostem  prcstando  cum  tamulo.  qui  sogirurius,  hoste transocto,  morusterio 
^^idatur  »  (/^l<f.). 

;.  IbùL 
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M.ili^rc  cette  donation  t'ornielle,  les  Cllunisiens  ne  purent  prendre 
aussitôt  possession  de  l'abbaye,  l'abbé  Mainard  et  ses  religieux  se 
refusant  en  efTet  à  les  laisser  entrer.  Le  vicomte  Adémar  s'irrita  d'une 
opposition  à  laquelle  il  devait  pourtant  s'attendre,  et,  poussé  par  un 
aiîent  de  l'abbé  Hugues  de  Clunv,  nommé  Pierre  Eschausier '",  il  allait 
prendre  des  mesures  de  rigueur,  quand  Mainard  mourut.  Sa  mort  ne 
changea  pas  les  dispositions  des  moines,  qui  s'apprêtèrent  ouvertement 
à  la  résistance  '^'.  Devant  leur  attitude  énergique,  le  vicomte  perdit  son 
assurance  et.  hésitant  à  recourir  à  la  force  pour  vaincre  leur  opposition, 
il  laissa  l'alTaire  traîner  en  longueur.  C'est  alors  qu'Hschausier  survint. 
Il  conseilla  au  vicomte  d'employer  la  ruse,  plutôt  que  la  violence,  et 
lui  promit  de  la  part  de  l'abbé  de  Cluny  un  cheval  et  une  .somme 
importante  d'or  et  d'argent,  si  l'opération  réussissait.  Assuré  dés  lors 
de  la  bonne  volonté  d'Adémar,  il  envoya  des  émissaires  à  l'abbé 
Hugues,  pour  le  mettre  au  courant  de  la  situation  et  le  prier  de  venir 
sur-le-champ  avec  quelques-uns  de  ses  religieux.  Hugues,  aussitôt 
qu'il  eut  reçu  ces  messages,  partit  sans  retard  pour  le  Limousin  et 
s'introduisant  secrètement  dans  le  ('hàteau  avec  quelques  moines  de 
confiance,  alla  se  cacher  non  loin  du  monastère  dans  l'église  Saint- 
Michel-des-Lions. 

Dès  qu'il  eut  été  avisé  de  l'arrivée  des  Clunisiens,  le  vicomte  Adé- 
mar se  décida  à  agir.  11  se  rendit  à  l'abbaye  et.  convoquant  les  moines 
au  chapitre,  il  prit  la  parole  sur  un  ton  doucereux  pour  leurexpliquer 
qu'il  était  venu  pour  leur  demander  de  procéder  à  l'élection  d'un 
nouvel  abbé. 

Les  moines  déférèrent  immédiatement  à  ses  désirs  et  élurent  trois 
des  leurs,  qu'ils  prop(^sèrent  à  son  choix.  Ces  trois  candidats,  CeoflVoy 
de  Xieul  (luy,  surnommé  l'aule.  et  (léraud  le  Crammairien '",  étaient 
également  recommandables  par    leur   science  et  leur    piété.  Comme 

I.  «  Pctriis  Excauscrius  ».  Stm  nom  iiuliqu*.-  qu'il  dcscciid.iit  d'un  des  otTicicrs  de  justice  do 
l'ahbayc,  .ippcl«is  tMauuirii. 

7.  Le  récit  de  la  faijon  dont  les  Clunisiens  sont  entreVs  .i  S.iint  Martial,  est  extrait  d'une  pièce 
curieuse  écrite  par  un  moine  de  l'abbaye,  et  publiée  par  Baluze  (AZ/uy//.,  t.  I.  p.  I2j).  Nous 
l'avons  reproduite  dans  nos  pièces  justificatives  (cf.  n"  VU). 

j.  n  Gaulrcdus  de  Niolio.  (iuido  ci^trnoniento  Pauta.  siniulque  Geraldus  Cir.ininiaticus  ■  (cf. 
pièce  justif.  n"  VU). 
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le  VKHinU".    ClIlbarrU^HC  |nir  U  luuiimr'*  tn^ifinur  .!  arme  nl\    Ijf. 

liait  \  se  proiumccr.  un  ilct  élu»,  (k .;  ; A 

de  U  pnScncc  des  (iluniMeni  X  l.imo^e^,  hc  «ii  ^  •cr  le  miv|iic. 

IntcriK'llant  .ludacicuscmcnt  le  vicomte,  il  lui  iitmaiida  ce  qur 
liiiil  ceiu-  cDincdic.  ce  i|iic  voul.uciit  cc^i  moines  c^tr  .  kJihc-.  Uaiu 

une  i^^liNc  de  la  vilk- 

Adémar.  d'abord  surpris  par  cette  sortie  imprévue,  reprit  de   suite 
son  san^froid  et.  se  précipitant  sur  (leollroy  de  Nieul.  le  saisit  , 
vt^tements,  et  le  jeta  hors  du  cl»>ltre    .\usMt«\t   les  moine^i  i  de 

cette  violence,  se  précipitèrent  pour  sortir  de   la   salle  capitulaire.  et 
crai^nant  i|ue  le  vicomte  et  son  escorte  ne  se  li\  it  X  des  voies  de 

lait,  ils  prirent  la  luite  et  se  dispersèrent  dans  l.i  ville.  Seuls  queli)Ues 
novices  et  des  entants  restèrent  dans  le  monastère  '". 

Cependam  i  abbé  Hugues,  imméxliatenient  prévenu,  descendait  en 
h.lte  vers  Tabbaye.  Il  y  entrait,  et,  en  prenant  possession  avec  les  reli- 
gieux qui  l'avaient  accompagné,  donnait  l'ordre  d'arrêter  tous  les 
clercs  et  toutes  les  personnes  qui  pouvaient  s'y  trouver. 

.Maître  du  monastère,  son  premier  soin  fut  de  lui  donner  un  abbé  : 
de  son  aulorilè  privée  il  nomma  lo  moine  Adémar.  Mais  les  reli- 
gieux de  S.unt-.Martial  reùisèrenl  de  regagner  leurs  cellules,  et.  bien 
loin  de  se  soumettre,  ils  entrèrent  en  lutte  avec  les  C^unisiens.  excités 
.\  la  résistance  par  (icolVroy  de  Nieul  qui  leur  dépeignait  Adémar 
comme  un  vil  i>ppresseur.  comme  un  brigand,  qui  ne  ptourrail  jamais 
être  leur  pasteur  légitime  '".  Au  \xmi  de  quelque  temps,  ils  se  déci- 
dèrent enlin  peu  A  peu  À  reiiirer  dans  le  monastère;  mais  dès  qu'ils 
turent  assez  nombreux,  ils  rouvrirent  les  hostilités.  Ils  commen- 
cèrent d'abord  par  insulter  les  Clunisiens,  puis  ils  les  menacèrent, 
bientôt  ils  lînirent  par  se  soulever  contre  eux.  et  les  mettre  h  h 
porte.  Une  véritable  guerre  civile  s'ensuivit  ;  les  moines  se  battirent 
dans  les  rues  ;  le  teu  fut  mis  au  Ch.itcau     '. 

i.  «...  (MoiuchiJ  wrvnics  Vicccomitcm  et  milites  qui  cum  co  cront,  limorc  pcrcuisî.  quo 
qui>quc  potuit,  .lut'ugcrunt,  rvnuncntibus  tanicn  infontibus  ac  jm-enibus  •  {iHJ.y. 

2.  Geoffroy  de  Nieul  disait,  parait-il, que  l'abN^  .\d<^niar  dcxrait  ètn:  conMdcré  comme  :  •  per- 
\-ason;i«  locî  potiusquam  provisorera  »  (,G<otTroy  de  Vigcois,  éd.  Labbc,  .Vi>;u  Bibl.  mss.,i.  Il, 
p.  iJ^g). 

^  V»  Motuchi  proruperant.  ut  burgum,  in  quo   moiusterium  positum  est,  conovirunent  et 
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Labbé  Hugues  cependant  se  trouvait  impuissant  à  mettre  un  terme 
à  ces  scènes  de  violence.  II  ne  voulait  pas  s'avouer  vaincu,  il  ne  pou- 
vait pourtant  contraindre  les  moines  de  Saint-Martial  à  reconnaître  son 
autorité.  Aussi  le  désordre  aurait  continué  longtemps,  si  un  légat  du 
Pape,  le  cardinal  d'Ostie,  Pierre  Damiens  '  .  qui  était  en  ce  moment- 
là  à  Cluny.  ne  sétait  décidé  à  intervenir.  Il  se  rendit  en  personne  à 
Limoges.  A  son  approche  les  moines  de  Saint-Martial  prirent  la  fuite 
et  allèrent  chercher  un  refuge  dans  les  localités  avoisinantes.  Le  légat 
les  somma  de  comparaître  dans  certains  délais,  et,  pour  avoir  raison 
des'  récalcitrants,  il  les  menaça  d'excommunication  ".  Ces  mesures 
énergiques  furent  couronnées  de  succès.  Les  moines  firent  leur  sou- 
mission et  regagnèrent  leurs  cellules,  s'engageant  à  accepter  la  supré- 
matie des  Clunisiens  et  à  reconnaître  Adémar  pour  abbé.  Le  légat 
quitta  la  ville  ayant  ainsi  ramené' l'ordre  dans  l'abbaye,  et  laissant  les 
esprits  assez  pacifiés  pour  qu'après  son  départ  il  ne  se  produisît 
aucun  incident  de  quelque  importance. 

C'est  ainsi  que  l'ordre  de  Cluny  parvint  à  imposer  au  monastère  de 
Saint-Martial  son  autorité  et  sa  règle.  Si  on  peut  reprocher  à  cet  ordre, 
de  s'être  trop  souvent  montré  peu  scrupuleu.x  dans  le  choix  des 
moyens  à  employer  pour  atteindre  le  but,  on  ne  peut  nier  par  contre 
que  son  influence  et  scmi  action  furent  généralement  bienfaisantes. 
Il  en  fut  ainsi  dans  la  circonstance  et  bien  que  les  Clunisiens  se 
soient  emparés  du  monastère  de  Saint-Martial,  en  ayant  recours  à 
des  procédés  critiquables,  leur  sage  et  prudente  direction  ne  fut  pas 
moins  pour  lui  une  cause  de  force  et  de  prospérité. 

cunct.»  que  circj  nionastcriuni  fucr.int,  ignibus  dcv.i.st.ircnt  »  (Relation  Ju  voy.ige  de  I'.  D-iiniins 
h  Limoges,  cf.  ci-dessous,  note  i). 

1.  Pierre  Damiens  nommé  .i  l'évèché  d'Ostie  en  lO)8,  mourut  le  2;  lévrier  1072,  et  joua  un 
rôle  considérable  .i  la  cour  pontificale.  .Son  vovage  à  Limoges  nous  est  connu  par  le  récit  qu'en 
a  laissé  un  de  ses  compagnons,  et  qui,  retrouvé  .\  la  Bibliothèque  du  Vatican  par  M.  r.»bbé 
Ardant,  a  été  publié  par  M.  l'abbé  Arbellot  dans  le  Bull,  de  la  Six.  arcixol.  du  Limousin  (t.  XL, 

P-  799)' 

2.  «  P.xcepit    ut,  nisi  illa  liostilis   audacia  a  monasterii    et    mon.ïchorum    cessione  ccss;iret, 

cxcommunicationi   procul  dubio  subj.icercnt  »  (Relation  du    voyage   de   Pierre   Damien,   ihid., 
p.  801). 
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l.iihbi  Ailiiii.ir     .  \  K\\\\  tlu^tic%  iti  (,(iinv  Avail  U  dr  1 

(il-  r.ibh.ivr.  ^t:iit  un  hoiiiini-    li.ihik*  et  conciiianl    II   saltjclu  i«>iii 
ii'.»h«»ril  \  cir.ucr  les  traces  des  anciennes  ilissensmnH  cl  k  faire  miMu  r 
le  passe   Par  îles  mesures  habiles  il  parvint  rapidement  \  faire 
dans  le  cloître  I  ordre  et   le  v.alme    Au   bout  de    |H"U  de  temps  il 
mc^me  donner  des  charges  im{>ortanles  aux  religieux,  qui  l'avaient  au 
debui  ctMnbattu  avec  le  plus  d'ardeur  " 

l.'abbe  Adeinat.  malgré  sa  modération,  vivait  faire  respecter  sis 
droits  cl  SCS  prérc^^atives.  Pour  les  défendre,  il  cnga^^ca  une  longue 
lutte  avec  l'évOque  de  Limoges.  Ilumbaud  (U.*lui-ci.  en  cfTet,  av.iil  été 
élu  en  l'absence  d'Adémar.  Or,  il  était  de  régie  que  les  abbés  de  Saint- 
.Martial  participassent  \  l'élection  des  évéques.  Adémar  protesta  donc 
immédialeineiit,  et  ne  voulut  point  admettre  la  validité  d'une  nomi- 
nation laite  .ui  mépris  de  ses  droits  '".  Le  cas  fut  soumis  \  l'arche- 
vêque de  Hi>urges  qui.  ci>nsidérant  que  flumbaud  avait  été  élu  v.ins  le 
concours  de  l'abbé,  et  qu'il  n'avait  même  pas  reçu  les  ordres,  interdit 
formellement  aux  clercs  et  aux  fidèles  du  diocèse  de  le  recevoir  et  de 
reconnaître  simi  autorité.  Ilumbaud  ne  voulut  point  se  soumettre 
Des  désordres  éclatèrent  à  Limoges  ;  les  partisans  de  l'abbé  furent 
inquiétés,  leurs  domaines  furent  pillés,  leurs  maisons  incendiées,  et 
l'évêque  appela  des  archers  pour  tirer  sur  le  peuple  *'.  Au  cours  de  ces 

I.  I.*.tbbO  Adoiiur  i\M  pcut-^re  d'origine  limouMiK.  Sj  sccur,  Aiba.  ^ait  en  tout  cis  ik'c 
Jk  Luiri^rc.  dans  le  i\ord  de  Ij  province  {Cartui.  I Aurtil  publ.  dan»  le  B»U.  Jt  la  Sot.  arthM. 
du  /.iiwi>ii.<iN.  t.  WXIII.  p.  i;7>. 

3.  En  1068.  par  exemple,  les  moines  d'Uicrchc  lui  demandèrent  de  vouloir  bien  dèsigiKT  un 
successeur  ,i  leur  abbO  Constantin  qui  venait  de  mourir.  Il  accepta  et  leur  proposa  un  de  ses  reli- 
gieux noninK^  GcT.»ud.  celui-là  m«Jme  qui  avait  «Jté  un  des  trois  candidats  élus  par  le  c'  c 
S.iint-M.irti.i!  en  u'*'?.  et  qui  av.ut  été  avec  G.  de  \icul  un  des  adversaia's  les  phis  r».^  .... .  <.<. 
des  Clunisiens  (C.jr/.  SL\frcly  d.ins  le  Bull,  dt  la  Stx.  des  Lrttrfs  de  U  Ccrrè-f.  1SS7.  p  \\2. 
—  Geoffroy  de  Vigeois.  éd.  Labbe.  .Vi>c'u  Bihl.  mss.,  t.  II.  p.  288). 

V  «...  Consurrexit  conir.»  illum  [cpiscopum]  .\denurus  abbas  Sancti  .Martialis.  eo  quod  non 
esset  VOC.UUS  .id  faciendum  electioncin.  sicut  aiitiquitus  lieri  solet  ■  (Geoffroy  de  Vigcois,  éd. 
U»bbe,.\>c\j  BiH.  m«>>..  t.  II.  p.  29^). 

4.  Ces  détails  sont  extraits  d'une  lettre  adressée  par  différents  abbés  du  Limousin,  dont  .\dé- 
m.ir,  i  Tarchex-éque  de  Bourges.  Elle  a  été  publiée  par  Bahiie  {Miscell.,  t.  II.  p.  182).  Nous  en 
donnons  le  texte  dans  nos  pièces  justil".  (cf.  n"  VII H. 
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troubles,  le  bruit  se  répandit  que  larchevêque  allait  revenir  sur  ses 
actes  et  conférer  les  ordres  à  Huinbaud. 

lin  proie  à  une  vive  inquiétude,  plusieurs  des  abbés  de  la  province, 
et  notamment  ceux  de  Tulle.  d'Uzerchc.  de  Solignac  et  de  Vigeois,  se 
réunirent  à  Limoges,  et,  de  concert  avec  l'abbé  Adémar,  écrivirent  à 
l'archevêque  une  lettre  collective  "  pour  lui  faire  part  de  la  situation. 
Ils  lui  représentaient  la  honte  qui  rejaillirait  sur  l'Hglisc,  si  le  siège 
épiscopal  de  Limoges  était  donné  à  un  homme  aussi  grossier  et  débau- 
ché ;  ils  le  suppliaient  de  ne  prendre  aucune  décision  sans  les  avoir 
entendus,  et  demandaient  une  nouvelle  enquête. 

Nous  ignorons  quel  fut  le  résultat  des  démarches  faites  auprès  de 
l'archevêque  ;  toujours  est-il  que  l'abbé  Adémar  résolut  de  recourir  à 
li  ntervention  du  Saint-Siège.  Il  partit  donc  pour  Rome,  laissant 
Limoges  en  pleine  effervescence.  Les  bourgeois  de  la  Cité  s'étaient 
rangés  du  côté  de  l'évêque  ;  ceux  du  (Château  soutenaient  leur  abbé  et 
des  violences  incessantes  avaient  lieu  entre  les  deux  parties  adverses  '*\ 
Humbaud  se  rendit  en  personne  présenter  sa  défense  auprès  du  pape, 
mais  il  fut  condamné,  et  Adémar  revint  en  Limousin  après  avoir  obte- 
nu gain  de  cause.  Humbaud,  malgré  sa  défaite,  ne  quitta  pas  Rome 
sur-le-champ.  Il  s'engagea  dans  toutes  sortes  d'intrigues,  et  tu  tant  et 
si  bien  qu'il  put  reparaître  peu  après  à  Limoges,  en  déclarant  que  le 
pape  était  revenu  sur  sa  décision,  et  en  montrant  des  bulles  d'inves- 
titure que  lui  aurait  accordées  Urbain  II  '". 

Le  peuple  du  Château  apprit  cette  nouvelle  avec  indignation  et, 
n'eût  été  sa  confiance  dans  l'abbé,  il  lui  aurait  fait  un  mauvais  parti 
ainsi  qu'à  l'évêque  ''.  Mais  Adémar  pan'int  X  le  calmer  et,  donnant  lui- 

1 .  C'est  h  lettre  que  nous  avons  mentionnée  tl.uis  I.i  note  de  l.i  p.ipe  précédente. 

2.  «  Burpcnses  de  c.istro,  egressi  contr.\  cives  urbis,  pr.vliuni  coniiuiserunt,  inde  guerr.i  on.» 
est'intcr  illos,  undc  iinilti  i^l.idio  corriieruiit  «  (Gcotîroy  de  Vigeois,  éd.  I^ibbe,  \Wa  liibL  tnss., 
t.  II,  p.  292). 

}.  «  Régresse  abbatc,  prœsul  reniansit  [RomxJ;  obtincre  nequ.iquam  v.iluit  litteras  nisi  depre- 
catori.js,  qu.itenus  si  abKiteni  haberet  propitiuni.  in  siiuni  solenmiter  reciperetur  Pontificum. 
Qiiid  plura?  Hunibaldusin  itinere  apostolicas  apiees  lal.s.ibit...  ;  videns  it,ique  abb.is  apostolica  pri- 
vilégia, incredibiliter  niiratus  est  sunununi  sicerdoteni  subito  tani  pcnertissc  scntcntiam  » 
(Geoffroy  de  \'igeois,  /7'«i/.). 

4.  n  Populus  vero  hoc  nioieste  tulitct,  nisi  conlideret  de  dilectionc  ac  prudentia  abbatis.  conti- 
nuo  super  suscipicntetn  [abbatenij  et  susceptuni  [episcopunij  irrueret  «  (GcotTroy  de  Vigeois, 
éd.  I-»bbc,  SWiilflibl.jtisf.,  t. JI,  p.  292). 


menu-  rc\i-ni|)U".  li  accipia  a\v<  ^ll^mu•  lu  iKvim<»ii  .lu  |Mpc.  ti 

IVtonncmi-iii  i)ii'cllc  Un  tauMii.  Il  alla   mime  : 'ir   pr<  «n* 

ncllcmcnt  llinnb.iiid.  comme  le  voulait  Tu*:-:'         î       .mllii 4ii 

iiiMiinliM-tmiU  n ^li^ .  il  rut  pourtant,  qucltiuii  aiuici.^  plu%  tard,  un 
cpil«»mu-  impn^u,  lofN  ilu  N-  J'I'rh.iin  II  \  lui»' 

Api^N  k*  c«>iKili-  iK-  IM.iis,»iKc,  en  ellet,  Urbain  il  u  .oiui  ucnue- 
prendre  un  ^rand  \nyam  t>ulrenu>nts.  Il  partit  dans  (e  cour>  de  1' 
lo^)^  et,  après  avoir  piesidé  le  ccmcile  de  (!leriin»nt  où  la  Iv  lut 

décidée  d'enthousiasme,  arriva  À  l.imo^e^  le  iK  dcVembi  il 

était  un  ancien  moine  de  C'.luny.  il  vmt  demander  I  hospitalité  au 
monasière  de  SainlMaitial.  où  il  hahita  pendant  la  durée  de  s<m 
si^jour  .\  limoges.  I.e  2^)  décembre,  il  c»ms»icra   la   cathedra!  :il- 

luienne.  commencée  au  début  du  m*  siècle  par  rcvOijue  (iuy  '".  le  jo 
il  dédia  la  bisilii^nr  ihi  Sauveur,  ijue  r.ibbi"-  Adèmar  venait  de  recon- 
struire *\ 

Dans  ces  diverses  cérémonies,  le  Pape  remarqua  non  sans  élonnc- 
ment  la  présence  de  l'évéque  llumbaud  '.  et.  pour  s'éclairer,  il 
demanda  \  l'abbé  comment  cet  intrigant  se  trouvait  en  possession 
de  l'évéche.  malgré  ses  ordres  lormels  Ademar  répliqua,  en  invo- 
quant l'autorité  des  bulles  pt>ntilicales,  que  llumbaud  avait  exhibées. 
Urbain  11  protesta  vivement.  Il  déclara  que  ces  bulles  avaient  été  sans 
doute  expédiées  ;\  son  insu  et  demanda  .i  les  voir.  Les  ayant  trouvées 
suspectes,  il  les  fit  examiner  par  les  clercs  de  sa  chancellerie,  qui  n'eu- 
rent pas  de  peine  .\  découvrir  quelles  étaient  apocryphes  '*'.  L'évéque, 
interrogé,  avoua  du  reste  son  crime,  et  confessa  que  le  faux  avait  été 


I.  «  |.\Jcnur|  suNCcpit  Lnucn  prcsulcni  :  c.  sivul  in  littcns  voiui- 

nclutur,  qu.is  littcras  diligcnicr  scnavit  »  ^^dvi.    >  .   ^.v   .  .j .  ,. 

3.  Le  i>  des  k.iIciiJo>  de  janvier.  —  Un  récit  du  M^jour  v  ^<  trouvx*  dans  G«>«Tro\-  de 
Vigeois  («M.  Libbe.  .Vi»(\j  Bihl.  mss.,i.  II,  p.  a9>);  un  autre  a  ité  publié  dons  le  Bull,  de  la 
St\.  .j'./vW.  «/m  LintiHtsÎH  (i.  XLII,  p.  2\S). 

j.  Adénur  de  Ch.»K»nnes.  Chroni^uf,  I.  III,  ch.  XLIX. 

4.  CkvtTrov  Je  Vi>;eois,  p.  2<^. 

5.  Ix  canulaire  d'Uzerche  ( fiw//.  Jt  U  S*\\  Jfs  LtUrts  <k  la  Qfrrr^f,  1887.  p.  40>)  pr^cnd  que 
r.ibK'  d'Utcrche,  Gèraud.  irrité  de  ce  qu'Hunihaud  eût  enipéché  le  pope  de  xxnùr  consacrer  son 
é>;liNC,  pori.i  pl.ùntc  contre  lui.  Le  :  t.iire  ir  .  mena  U  d<cou%tTte  du  faux. 
Nous  .ivons  suivi  l.i  vcr>ion  un  peu  ^   .:e  de  Gc.                     r^-    :>• 

6.  Ces  bulles  ont  éic  publiées  par  Balu/e  {Miuell.^  t.  Il,  p.  tSa). 


90  L  ABBE    ADILmaR 

commis  par  un  orfèvre  de  Limoges  nommé  Mathieu  \'ital.  et  sur  les 
conseils  de  l'archidiacre  Hélic  de  Gimel. 

Le  pape  sévit  avec  rigueur;  il  déposa  Humbaud  et  l'excommunia. 
Quant  à  Hélie  de  Gimel.  il  le  frappa  également,  le  déclara  anathéme 
et  ferma  à  ses  descendants  l'accès  des  charges  ou  dignités  de  la  ville 
de  Limoges  '".  Le  peuple  du  Château,  qui  avait  toujours  été  hostile  à 
Humbaud,  accueillit  avec  satisfaction  ces  mesures  de  rigueur  et  le  pape 
quitta  peu  après  le  Limousin  pour  continuer  son  voyage  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France  '". 

L'élection  du  nouvel  évêque  de  Limoges  eut  lieu  quelques  mois 
après  son  départ;  le  24  août  1096,  d'un  commun  accord  fut  élu  le 
prieur  de  Saint-Martial,  Guillaume  '*'. 

L'année  suivante,  le  pape  Urbain  II,  pour  donner  à  l'abbé  et  aux 
moines  un  témoignage  de  son  estime,  confirma  leurs  privilèges  et  leurs 
possessions  '*\  Dans  sa  bulle,  il  constata  tout  d'abord  que,  grâce  aux 
efforts  de  l'abbé  Adémar  et  de  l'abbé  Hugues,  le  monastère  avait  pros- 
péré et  se  trouvait  dans  une  situation  florissante.  Il  entendait  donc  que 
les  Clunisiens  continuassent  à  le  surveiller  et  à  l'administrer.  Décla- 
rant ensuite  que  l'abbaye  était  sous  sa  protection  particulière,  il  décida 
qu'elle  relèverait  directement  du  Saint-Siège  et  l'exempta  de  la  juri- 
diction de  l'ordinaire.  Il  confirma  toutes  ses  posse.ssions,  c'est-à-dire  le 
Château  de  Limoges  et  plus  d'une  cinquantaine  de  prieurés,  de  prévtV 
tés  et  d'églises,  dont  certains  étaient  situés  dans  des  diocèses  fort 
éloignés  du  Limousin,  comme  dans  ceux  de  Die  ou  de  X.irbonne.  Il 
termina  enfin  en  reconnaissant  à  l'abbé  le  droit  d'être  consulté  pour 
les  affaires  importantes  de  l'évèché,  le  droit  de  prendre  part  aux  élec- 
tions épi.scopales  et  de  participer  à  l'administration  du  diocèse,  en  cas 
de  vacance  du  siège   ''. 

Les  dispositions   contenues    dans    cet    acte    étaient   si    importantes 

1.  <•  Iiiliibuit  ne  .iliqiiis  qui  iiomiiio  llcli.v;  de  (iimcl  ccnscrctur.  ulluni  lionorcni  in  urK' 
I^cmoviccnsi  obtincrct  »  (Geoffroy  de  Vigeois.  éd.  Lïbbe.  .Vci-rJ  Hihl.  mss.,  t.  II,  p.  292). 

2.  Geoffroy  de  Vigcois,  éd.  L-ibbc,  Smn  BiH.  mss.,  t.  II,  p.  204. 

].  Cet  évêque  mourut  en    1099,  empoisonné  p.ir  un  cert.iin  Martin  Chrétien  (Geoffroy  de 
V'igeois,  ihiii.  —  Voir  .lussi  h  Chronù/ui-  J,-  M.ihii.  éd.  .\rbellot,  p.  W  et  40). 
4.  Nous  donnons  le  texte  de  cette  bulle  d.iiii  nos  pièces  justil.  (et.  n-^  IX). 
$.  Cf.  pièce  justif.,  n"  IX. 
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qu'apnS  I.1  mon  d'Urbain  11.  I  ubbé  Adémar  demanda  i  wn  %u<ces%€Ut 

l*ascal  II  de  vouloir  bien  Ici  confirmer  \x  p'r  '  '-nui  rt  pàt  une 

bulU-  iiii  I  diN  k.ilendcs  de  juin  1 10)  (29  mai;     .  u  ikt^ura  A  r iu 

que  Libbave  deviiU  revlcr  tous  Ij  direvln»n  spirituelle  et  lrmp<»ii:ut  ae% 
iniMiieH  de  (".lun\  et  proini!  de  \eiller  d'une  fav<>n  toute  %|  '  i  ce 
que.  aprOs  la  mort  de  I  abbe  Adeinar.  le  M^ge  abbatial  ne  dtvinl  pds  U 
proie  de  nueK|ne  mlri^anl.  qui  essayerait  de  »'cn  emparer  par  force  ou 
par  ruse  " 

Il  était  utile  en  effet,  de  prendre  des  précautions  pour  le  |our  où 
l'abbé  .\demar  viendrait  .1  disparaître    les  habitants  de  l.itn»  'lient 

tou)ourN  en  eflervcscence  et  les  anciennes  querelles  entre  les  partisans 
de  Tabbt^  et  ceux  de   l'èvêque   étaient   loin  d'être  ap  \x   mardi 

37  juin  de  l'année  110^.  les  gens  du  C^h.lteau.  ,\  la  suite  probablement 
de  quelques  contestations  avec  l'évéché.  allèrent  attaquer  la  Cité  el  y 
mirent  le  teu.  L'incendie  prit  des  proportions  énormes;  la  cathédrale, 
cons;icrée  quelques  années  auparavant,  l'abbaye  de  la  Régie, cinq  églises, 
la  plus  grande  partie  des  maisons,  devinrent  la  proie  des  flammes  el 
furent  complètement  détruites  '". 

lin  présence  de  semblables  violences,  l'on  pouvait  craindre  que  la 
mort  de  l'abbé  ne  servit  de  prétexte  .\  des  troubles  nouveaux.  Il  n'en 
fui  rien  heureusement.  Ademar  s'éteignit  le  .|  des  kalendes  de  scp- 
liinbre  1 1 1.|  (2^)  août)  '*'  et  l'élection  de  son  successeur  eut  lieu  dans 
le  plus  grand  calme. 

Les  cinquante  années  de  l'abbatial  d'Ademar  furent  pour  le  monas- 

1.  PiiblUV  {VU  M.  Pflug-Hjrttung,  Acta  pouti/if.  roHtatifir.  iiuJ.  (t.  I.  p.  74). 

2.  «  ...  StJbilimus  locum  ipsun»  (abhatia).  sicut  hixlic  01,  ...  scnipcr  sub  «liscipliiu.  disposi- 
tionc  et  cusiixlia   Clunijccnsis  .ibbjtis  pcrsisicrc  :  et   ut,    obcuntc  jbbate.   nullus  ihi   qiulibvt 

subrvptionis  astuci.i  vcl  violcnci.»  prepotutur.   ...  (.\dcnur)  :;' -  • ".im 

ipMim  Cl  quccuniquc  ipsius  >unt.  sub  tutcl.»  .\po>tolice  seJi."»  ;     ,  • 

(.t*tUii;-Marltung.  ihiJ.), 

î.  «  .\nno  .»b  Incinutione  ....  MC.V»\  ...  V  kalenJjs  julii,  conibusu  esl  civitos  Ixrmovicen- 

sis  ab  hoMiinibus  de  CJ.siro  Sancti  .M.mialis.  in  qua  con  "^  '^ia 

S.  Steph.u\i  «.uni  omnibus  olricinis  suis,  monastcrium  S     •  ,  .,       ,  .^u 

S.  Johanni.s  R»pti.>»ie.  et  ccdesia  S.  .Mauricii.  et  ccclesia  S.  Triniutis,  et  cccic&u  S.  Gcncsii,  cl 
ecclesia  S.  Domnoleni  »  (Duplès-Agier,  ChroMt^uif  Jt  Saimt- Martial,  p.  r^^ 

4.  U  ùu  cntcrr«J  dans  la  salle  cr-      '        .CieolTroy  de  Vi^jccis.  éd.   I  j.    ^     \  P  ''    ma., 

t.  II.  p.  2^7.  Bernard  hier.  éd.  Duj-..    wT.  p.  $2.  Continiuteurs  de  h  c.  •      .■.-:;...  mime 

éd.,  p.  lo). 
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tcrc  une  époque  de  grande  prospérité.  C'était  une  coutume  générale 
chez  les  moines  de  Cluny  ",  de  doter  les  abbayes,  confiées  à  leur  ordre, 
de  constructions  nouvelles,  bâties  avec  une  ampleur  et  une  somptuo- 
sité remarquables  ".  L'abbé  Adémar  ne  manqua  pas  de  se  conformer  à 
cet  usage  :  il  réédifia  luxueusement  la  plupart  des  bâtiments  claustraux, 
le  dortoir,  le  réfectoire,  l'infirmerie  ;  il  construisit  le  cloître  avec  des 
colonnes  de  marbre  ';  il  jeta  une  voûte  sur  la  nef  de  la  basilique  et 
décora  l'édifice  de  peintures  '^'.  Tous  ces  travaux  nécessitèrent  assuré- 
ment de  grands  frais;  mais  l'abbaye  était  riche,  elle  venait  d'acquérir 
les  importants  prieurés  de  \'igeois,  dans  le  Liniousin,  et  d'Excideuil, 
dans  le  Périgord''.  Hlle  pouvait  donc  supporter  de  pareilles  dépenses, 
sans  inconvénients  sérieux  pour  ses  finances. 


Lahbc  Amhlard  {t n j-i  14^). 

Le  successeur  de  l'abbé  Adémar  fut  un  prieur  de  Cluny,  nommé 
Bernard  ''' .  C'était  un  homme  plus  au  courant  des  affaires  séculières 
que  des  belles-lettres  ou  de  l'Hcriture  '•'.  Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  vivre 
avec  ses  moines  dans  des  rapports  assez  tendus  et  finit-il  par  les  quit- 
ter. Ceux-ci  en  furent  très  mécontents  et  demandèrent  à  l'abbé  Pons 
de  Cluny  de  donner  à  l'abbé  Bernard  l'ordre  de  revenir  à  Limoges  ou 
de  se  démettre.  Pons  refusa  d'intervenir,  et.  comme  les  moines  per- 
daient patience  et  faisaient  mine  de  se  révolter,  il  partit  pour  Rome, 

1.  C'est  ainsi  qu'ils  rccon.struisircnt  d.ins  la  région  Icglisc  abbatiale  de  Bcaulieu  et  celle  de 
Mois&tc. 

2.  Ils  dëplovaient  iin  tel  luxe  dans  les  constructions  quils  élevaient,  que  les  Cisterciens  en 
signe  de  protestation  s'interdirent  d'introduire  la  moindre  recherche  et  le  moindre  ornement 
dans  les  églises  de  leur  ordre. 

î.  «  ...Claustrum  marnioreum  ipse  fabricari  l'ecit  >■  (Continuateurs  de  la  Conifrutnoralio,  éd. 
Duplès-Agier,  p.  lo). 

4.  «  ...  Navem  monasterii  ...  volvi,  oninequc  ipsum  monastrium  honestc  deintus  depingi  .\c 
decorari  fecit  »  (Ihiil.). 

$.  Continuateurs  de  la  Conimtnioratio,  th'ui.,  p.  u>.  —  l'xcideuil,  ch.-l.  de  c«»  de  l'arr.  de 
Périgueux,  Dordogne.  —  Vigcois,  ch.-l.  de  c""  de  l'arr.  de  Brive.  Coirè/c. 

6.  Continu.iteMrs  de  la  Cottimniortitio.  p.    lo. 

7.  w  ...  Ad  .seculari.i  négocia  s.itis  idoneus.  ...  in  scripturis  minus  habilis  »  (Geotfrov  do 
Vigeois,  éd.  Ldbbc,  Sm\t  HihI.  mss.,  t.  II.  p.  399). 
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daiiH  k-  but  iic  dciiuiuicr  mi  Và\K'  Uc  Ich  cKCommuii.. .  i  ■ ...       <"•  vou* 

lant   |Hunt  y  ci)nM:niir  ",  il  dut  ftc  diViJcr  ^  rt ir  la  1 1  ..m«  et  à 

aller  en  iH-rsoniu'  ,\  l.imo^ct  p<»ur  ciwycr  de  ic  uui  '  conflit.  Au 
cours  de  M>n  vova^e.  il  laillit  inrdrc  lj  vie  d.ins  une  jxtiiiure  l' 
(Àinv.iiiKU  dCs  lors  que  viiiu  M.irli.il  av.iit  voulu  lui  dixincr  un  u^tr- 
tisseinent  s.ilut.iire.  il  .ucueillil  l.ivor.ihleinent  le»  récl.imationH  de% 
intniK-s.  el  lit  droit  \  leur  rei|uête.  Il  cassa  l'ablu  Ikrnard  et  décida  qu'il 
y  avait  luu  de  procéder  \  une   nouvelle  élection,  lin  m   \  le 

prieur  de  Soiign.ic  "*',  AinM.iul.  lut  élu:  mais  il  y  eut  des  ditlKultc-s 
pour  se  mettre  d'accord  sur  s«)n  nom.  Ambiard  appartenait,  en  effet,  i 
l'ordre  de  (!luny.  et  il  est  vraisemblable  que  les  moines  voulaient  élire 
un  des  leurs. 

Aussi,  pour  prévenir  des  discussions  irritantes  lt)rs  des  élections 
abbatiales,  le  chapitre  décida  qu'.\  l'avenir,  quand  l'abbé  serait  un 
moine  de  Cluny.  le  prieur  serait  un  moine  de  Saint-Martial,  et  réci- 
proquement *•'. 

Sous  radminisirali»>n  de  labbe  Ambiard.  un  grand  malheur  vint 
tV.ipper  labbaye.  l'Ile  lut  ravagée  en  l'année  il 2]  par  un  terrible 
incendie,  qui  causa  les  plus  grands  dég.its  dans  le  C^h.ileau.  I-es  b.iti- 
ments  claustraux.  le  cloître  et  ses  dépendances,  peut-être  même  la 
basilique,  lurent  très  endommagés,  el  dans  la  ville,  les  églises  Saint- 
Pierre  du  Queyroix.  SainlMicliel-des-Lions.  le  couvent  de  Saint-Mar- 
tin-hors-les-.\turs  lurent  détruits  '*\ 

t.  •  ..  l'outius  l'.«p.uu  c\|vtiit.  »  1  N  M.it'.i.ilis  p»"  :  Sum- 

luus  l*ontik'x  injustuni   hcri  judicu..   .Uv. de  Vimi)is,  iJ.  i...  .^.    \  »    ||, 

p.  2v)»)).  l.cs   moincN  Je  Saiiu-M.»rtial,  en  vertu  Jcs  priviU-go  J'L'rbjin  II,  i!  :c- 

nicnt  du  Pa(k>,  et  ne  pouvaient  Ctix-  ext:ùmniuni6>  que  par  lui. 

3.   •  ..  l'rior  Soletnniacensis  »  ((ieoHfroy  de  Vij;eiiiN,  thU.),  c'eia-i-dire  prieur  de  ^  et 

non  de  S^niviijny,  comme  l'a  cru   lau^-semenl   M.  !^    -î       \  .;  .-     < .     v  ^j^ 

p.  lo).  Une  chronique  manuscrite  de  S«.>lik;nac,  cou  \  .7. 

p.  gO.  le*  mentionne  du  reMc  connue  prieur. 

\.  «  ...  L't  habcrvnt  l.eniovicenscs  prioreni  ex  monachis  S.  Martialis.  cum  habcrvnt  abKatcm 
ex  CJuni.»ccnsibus  et  e  converso  »  (Geort'roy  de  \  '  ). 

.|.   «...  Mon.jstcrium  cum  adj-icenti  villa  incei  .  .uum  est  ;  claustrum  iîÎ-i'h  i-t  cctcrc 

ortîcinc.  que  i^nîs  consumerc  potuit,  deletuni  est....  •  (Continuateurs  de  b  Cor  ;;i\  éd. 

Duplès-.\gier.  p.  lo).  «  Clistrum  Leniovicense,  S.  MartialLsnionasterium,  signa  doconi,  claustra, 
orticine.  ecclesia  S.  Pétri  de  Quadrivio  et  S.  .Michaelis  de  Li       '  -n  S.  Martini  extra 

niuros  ...  ignc  concrvnuta  sunt  «  (Gcortroy  de  Vigeois.  l...    : ^.  .'.   .-    BiN.   m<s.,  t.    Il, 

p.  399.  Voir  aussi  Benurd  hier,  éd.  Dupliis-.\gier,  p.  51). 
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L'abbo  Aniblard  s'occupa  immédiatement  de  réparer  le  désastre,  et, 
selon  le  témoignage  de  CJeoffroy  de  \'igeois,  ses  nouvelles  construc- 
tions furent  aussi  somptueuses  que  les  anciennes  '".Tandis  qu'il  était 
occupé  à  ces  travaux,  une  source  jaillit  à  l'intérieur  de  la  crvpte  de 
Saint-Martial,  qu'elle  ne  tarda  pas  à  inonder  (1125).  Il  fallut  pour  épui- 
ser les  eaux  et  les  rejeter  au  dehors,  poser  des  conduites  en  pierre  à 
travers  l'église  Saint-Pierre-du-Sépulcrc  '*'. 

Amblard,  dont  l'influence  était  grande  dans  tout  le  Limousin,  joi- 
gnit ses  instances  à  celles  de  l'évéquc  Eustorge,  pour  décider  le 
vicomte  de  Limoges  Adémar,  et  Gaucelin  de  Pierre-Buffiére  qui  se 
faisaient  la  guerre  depuis  plusieurs  années,  à  se  réconcilier.  Les  deux 
adversaires  firent  la  paix.  Ils  vinrent,  escortés  de  nombreux  chevaliers, 
abdiquer  leurs  haines  sur  le  tombeau  de  saint  Martial  et,  en  présence 
de  l'abbé  et  de  l'évéque,  se  jurèrent  une  amitié  éternelle  '". 

En  II 54  Amblard  assista  au  concile  de  Pise,  avec  l'évéque  de 
Limoges.  Comme  la  route  était  peu  sûre,  il  se  joignit  pour  revenir  à 
un  groupe  de  prélats  et  d'abbés  '^',  qui  rentraient  également  en  France. 
Mais  ils  tombèrent  tous  ensemble  dans  une  embuscade  à  Pontetre- 
molo  en  Lombardie,  et  furent  emprisonnés  et  maltraités.  Ils  ne  furent 
relâchés  que  sur  l'intervention  personnelle  du  pape,  à  qui  l'abbé  de 
Clunv,  Pierre  le  \'énérable,  écrivit  pour  le  mettre  au  courant  de  la 
situation  ''.  CVest  ainsi  qu'ils  purent  continuer  leur  chemin  et,  .sans 
autre  mésaventure,  l'abbé  .Vmblard  parvint  A  regagner  l'abbaye  de 
Saint-Martial. 

Deux  ans  après  son  retour,  il  reçut  en  i  i  j;,  le  roi   Louis  le  Jeune, 

1.  <'  In  cujus  restitutione,  pkirimum  labor.ins,  non  viliorj  qujm  prius  cunsuniarc  studuit  » 
(Geoffroy  de  Vigeois.  ihiJ.). 

2.  «  Rivuliis  infr.i  scpulchrinn  S.  .M.iitl.ilis  t.iin  osiilvr.uis  crupit.  ut  ni>«i  .i  populis  ciiccrctur. 
thjlnmus  .\postoli  aqin  rcplcri  crederctur.  Fit  igitur  p<.T  nK'di.iii)  S  IVtri  b.mil'K.im  iiu-itiis  «x 
nuignis  lapidibus  »  (Geoffroy  de  Vigeois,  iHJ.). 

3.  m  Amici  ambo  venerunt  in  scpiilchro  .S.  M<irti.ilis  et.  présente  Kustorgio  episcopo  et  abbute 
AnibLirdo,  in  conspectii  innuiiKT.jbiliiini  vironiin  juravit  altor  ad  altcrum  fidelit.uem  ...  C'.arta  de 
hoc  pacto  per  alphabetuin  scripta  et  partita  est.  Ilanini  una  apud  .S.  Martialem  servata  est,  aliani 
habuit  (iaiicelinus  »  (Geoffroy  de  Vigeois,  éd.  Labbe,  .V.n.j  Bihl.  mss.,  t.  II,  p.  îoi). 

|.  Parmi  lesquels  l'arclievjique  de  Reims,  les  abbés  de  Vézel.>y,  de  Saint-Germain-dcs-Prés, 
de  Corbie,  etc. 

S.  Cette  lettre  est  publiée  dans  le  Rtcudl  da  Hiitoritm  dt  F»ancf  (t.  W.  p.  639).  C'est  à  elle 
que  nous  empruntons  tous  les  détails  de  notre  récit. 
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i(ui  p4s<u  (ur  l.lllUl^cJl  dvcc  !U  fcmii). .  :  .vi>ni)rc  «l'A(|Uiiaitfc '". 
AinblarJ  alla  le  recevoir  tivcc  l'abbé  de  Saini-Au)(tHiiri  sut  porto  du 
CliAtcau.  il  le  roi  lit  um  cntri^c  daim  la  ville,  iiiiouri-  d  un  brilUnt 
corti^^i*  oii  Si'  trouvaient  Pierrv  de  la  C.hdtre.  archevCque  de  l)<uirge%. 
et  (icollroy  de  Lorroux.  archevêque  de  Itordeaiix   ' 

Peu  après  le  départ  du   roi.  l'i^vCiiue  i  ustor^e.  i)ui  s<  trouvait  dc|i 
malade,  vint  ,\  mourir  le  3v  novembre  il  17   '    \x  choix  de  son     : 
censeur    suscita  de   nombreuses  ditticultés.  \xs  un»  en   eiïet  ^lirent 
(i«}raud.  dt>ven    de  Samt-Vrieix  et  neveu  d'i:ustor^e ,  les  autres    lui 
i»p|"H»sèrent  l'abbe  Amblard. 

L'abbè,  vins  se  soucier  de  son  concurrent,  voulut  se  mettre  en 
possession  de  l'évOchè.  Mal  lui  en  prit.  Vn  certain  Pierre  I^iurês  vint 
en  etVet,  au  nvun  du  pape,  lui  interdire  de  quitter  labbaye.  et  comme 
Amblard  rclusail  de  1  écouter,  une  discussion  violente  s'ensuivit,  au 
cours  de  laquelle  un  homme  de  sa  suite  blessa  Lturês.  G;  dernier, 
furieux,  partit  incontinent  pour  Kome,  vjiulanl  montrer  au  pape  le 
sang  qui  avait  t^tè  répandu  sur  ses  vêlements  '•'.  Amblard  de  son 
ciMé.  sentant  la  nécessité  Je  se  justifier,  voulut  le  suivre.  Mais  avant 
de  gagner  lllalie.  il  pass.i  par  Cluiiy.  pour  demander  .\  l'abbé  Pierre- 
le-N'énérablc  de  vouloir  bien  intervenir  en  sa  laveur.  11  éprouva  de  sa 
part  un  refus  catégorique.  Voyant  dés  lors  sa  cause  perdue  d'avance,  il 
se  découragea  cl  revint  .\  I,imt\ges  Pendant  ce  temps,  son  concurrent 
Géraud  se  rendit  auprès  du  Saint-Siège.  11  fut  bien  accueilli  par  le 
pape  "':  mais  il  dut  remporter  plus  de  bonnes  paroles  que  de  pro- 
messes solides,  car  il  jugea  nécessaire,  en  voyant  qu'il  ne  recevait  pas 
sa  nomination,  de  retourner  peu  après   .\   Rome.  Pour  convaincre  la 

1.  Geoffroy  Je  Vigcois.  éd.  Ijhbe.  .\V»t«  BiN.  mss..  p.  )07-to8. 

2,  Geoffroy  Je  Vi^evii-»  (i>i./.)a  contonJu  les  noms  Je  ces  Jcus  archc\-^ues. 
\.  BenurJ  hier.  »SJ.  Dupk-s-Ajîier.  p.  >;. 

4.  «  ...  Tumubto  pontitice  (Kustorgiol  eligitur  J  quihusJam  in  cpivropuni  ibbis  AmbUrdus. 
qui  protinus  p<.MitiHc.ileni  thronum  aseenJil  ...  ;  cleausesi  ab  aliis  Geraldus.  S.  Arvdii  decinus. . . 
F.iv.nuin  est  cornent io  imcr  >in»;ulorutu  l'autores.   l\-        "      re»  ...  p  jti 

e\  p.irte  Suiumi  Pontitkis  interJi\it.  Quapropter  a  H .,  .  Jibbjti^  .  .v...^.  .»,..,v  ..  ji- 

nem  in  veste  tusum  ab  eo  prout  poiuit,  Hiisîinio  pjp^.-   oMenJit    •  (Geolîrov  Je  \  tJ. 

Labbe.  .\V:\i  BiN.  Wii,  t.  Il,  p.  jojX 

).  <v  Ronum  Ambl.»rdus  ire  Jisponeiis  Cluniacum  petiit,  :r-c'„'r  ".u-  tjTiS  ;  in  nullo 

ab  ipso  auxiliatus,  reta^gr.»dum  conhcit  iier.  GeralJus  iteruiu  ixi..i.i.irii  ..«.uiî  .  p«;nuù  illius  benc 
auJita  est  »  (^Georfrov  Je  \"is?.H''is.  :.'■!./.  V 
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cour  pontificale  du  bien  fondé  de  ses  prétentions,  il  lui  ofTrit  un 
grand  festin  et,  au  dire  de  Geoffroy  de  Vigeois,  à  qui  nous  laissons 
bien  entendu  la  responsabilité  de  l'anecdote,  il  obtint  dés  lors  sans 
difficulté  le  siège  épiscopal  de  Limoges'".  L'abbé  ainsi  évincé  çut  le 
bon  sens  de  se  soumettre,  et  de  ne  pas  prolonger  inutilement  le  diffé- 
rend. 

Sous  la  sage  administration  d'Amblard.  l'abbave  prospéra  et  s'enri- 
chit d'une  relique  bien  précieuse  pour  elle.  En  1130,  le  chef  de  saint 
Martial  fut  découvert,  et  il  y  eut  à  cette  occasion  de  grandes  fêtes 
auxquelles  assistèrent  plusieurs  prélats  et,  entre  autres,  l'archevêque 
de  I^ourges"'.  L'abbé  Amblard.  comme  ses  prédécesseurs,  enrichit  le 
temporel  de  son  monastère;  il  acquit  notamment  aux  environs  d'Exci- 
deuil  un  riche  domaine,  qu'il  lit  planter  en  vignes  et  oîi  il  fit  bâtir  un 
prieuré  avec  une  chapelle  ''.  Il  mourut  le  12  des  kalendes  de  sep- 
tembre 1145  (2j  août),  après  un  abbatial  de  vingt-huit  ans.  et  fut 
enterré  dans  la  salle  capitulaire  '^'. 


L'ahhc  Albcrl  ci  le  sacre  d'Henri  Phniliii^cncl. 

L'abbé  Albert  qui  lui  succéda  était  de  famille  noble;  l'un  de  ses 
frères,  (iéraud  de  Courcilles,  était  seigneur  d'Aubusson;  un  autre, 
Bernard,  doyen  de  ,Saint-'^'rieix  '•*.  Lui-même  était  un  homme  pieux 
et  éclairé  qui  s'appliqua  à  réconcilier  le  monastère  avec  l'évêque 
(iéraud,  le  concurrent  heureux  de  l'abbé  Amblard.  Il  y  réussit  pleine- 
ment. Lors  de  la  fête  de  Saint-Martial,  l'évêque  cl  l'abbé  participèrent 

1.  n  ...  Kvoluto  tcmporc  rcgressus  est  secundo  Ronuiin.  Cerncns  itaquc  siium  ..  JitTcrri  nego- 
tiuiii,  voc.it  ad  convjviiini  majores  curie  romane  »  (GeotVroy  de  N'igeois,  éd.  Libbe,  .V<nw  Hibl. 

M/ii.,   t.    II.    p.    ^O)). 

2.  «  MCXXX  caput  sancti  Martialis  repertimi  est  »  (Bernard  hier,  éd.  Diiplès-.\gier.  p.  n)- 
Cette  prétendue  découverte  du  chef  de  saint  Martial  est  .^  rapprocher  de  celle  du  chef  de  saint 
Jean-Baptiste,  au  siècle  précédent. 

3.  Continuateurs  de  la  (,'(>/»/'«(•»«(>/ (i/i<i,  éd.  Duplès-.\gier,  p.  il. 

4.  Geoffroy  de  Vigeois,  éd.  i.abbe,  Wnui  liihl.  »«.>«.,  t.  II,  p.  -^06.  Legros  raconte  dans  un  de 
ses  manuscrits  (Bibl.  du  Cirand  Sé-minaire  de  Linioges.  ms.  n*'  Î5,p.  27)  qu'on  retrouva  la  tombe 
d'Amblard,  quand  on  démolit  la  salle  capitulaire  au  xvilt»  siècle. 

5.  Geoffroy  de  Vigeois.  thiil.  \'oir  aussi  le  BnH.  Ji-  h  Sm.  dts  LfUrti  df  la  Co^>rf-f,  1890, 
p.  U4- 


louH  iicii^  ..  U  prcKcMion  qui  avait  lieu  «clon  r»"—  '    T-  •"' 
de  mCmc  iU  rc^'urcnt  Holcnncilcmciit  le  duc  Henri  VUu  4ut. 

|ur  suite  de?i  droiln  que  lui  ctuift^ruit  Min    mariait*  «re 

d'Aquitaine,    venait    rivcvuir  X    l.iin  iiturc  Ju    Uu«.lic  et 

iiK'ttrc  au  d()i^t  l'anneau  de  sainte  N'alciic 

0\\  a  longuement  disscrtt^  sur  l'on^ine  de  citti  lonie   '  m 

auteurs  ont  avancé  que  les  ducs  d'Aquitaine  avaient  l'habitude  de 
venir  se  faire  consacrer  .\  l.imoi  D'autres,  coninu-   M    K   de  l^v 

teyrie"'.  ont  soutenu  que  le  sacre  du  duc  Henri  calait  un  fait  excep- 
tionnel. I:n  nJalitt^  sans  parler  de  Charles  le  Jeune  qui  vint  en  8^^  " 
recevoir  la  ct>uronne  rtïvale  dans  la  basilique  de  Saint-.Nfartial.  Henri 
IManta^enèt  ne  tut  pas  le  seul  qui  vint  chercher  X  Limoges  l'investi- 
ture du  ducht^  d'Aquitumv  rt  Richard  Cxvur  de  Lion  suivit  son 
exemple  en  1167'. 

(a\s  deux  ct^rOmonies '"  s'expliquent  aisc^ment  par  les  traditions  qui 
citaient  reçues  au  xn«  si«^cle  sur  les  origines  du  duchc^  Brodant  sur 
un  canevas  fourni  par  la  k\nende  Aurélienne.  l'imagination  populaire 
avait  peu  .\  peu  grandi  le  riMe  et  l'imptirtance  de  sainte  N'alérie  '".  A 
l'instar  du  duc  litienne.  la  sainte  ùua  montée  en   grade,  si  l'on  nous 


I.  ("  — •: '•'•  ''••■ •  •»  it. 

a.   i  .  ri  Je  NomundH.*;  il  iuh  fili  d'Haïti  le  Bel.  comte 

dWnjou  et  du  Maine,  et  devint  roi  d'Angleterre  en  1 1 S4- 

\.  *  [Henricus]  ...  \x*nit  Lcmovicos  rcciperv  duotum  [Aquitanie],  quod  valde  displicuit  rrgi 

Liidovico.  Rcv     ■      •   it   in  urbc  U .  tJnv^u.K      '  •         '       '"  ' 

abiensjnuJ  S    ^  ^in  cum  prw  -  .i  mon.K  ,  ,'.._. 

Vigcois.  (M.  l-»bbc,  .Vi>{\i  Bibl.  mss.,  t.  Il,  p.  joS).  —  «  [HcnricusJ  Nxnit  Lenrax'icas,  uN  procc»- 
sionaliter  ncceptus  et  jnnulo  bejte  Valérie  decoratus  in  civ-itite,  et  sic  fuit  novois  dux  prcx:bnu- 
tus  »  {Cbn>Hi.^iM  Jt  Siiinl-tUifMnf,  publiOe  dans  le  Bull.  Jt  la  Sa\  trcbM.  du  Limousin,  t.  XXXII, 
p.  141). 

4.  Notamment  M.  Deloche,  ÈtuJt  sur  la  g/cgr.  bist.  dt  la  GauU,  p.  X4$  et  s$. 

5.  Robert  de  Lastcyrie,  Comtfs  et  t-icomUs  de  Limaces,  p.  ^3  et  ss. 
t>.  Voir  ci-dessus,  p.  S 5. 

7.  Voir  ci-dessous,  p.  101.  Nous  ferons  renurquer  que  Louis  VII  tut  sacré  duc  d'.Aquitaine  i 
Poitiers  en  11;-  et  qu'il  vint  i  Linic^es  la  m^me  année.  Ne  peut-on  supposer  que  ce  fut  pour 
mettre  au  doigt  l'anneau  de  sainte  Valérie  ? 

8.  Bcslv  a  publié  un  curieux  document  du  Xll«  siècle  rebtant  le  cérémonial  suivi  à  ceRc 
occasion  ;  il  est  intitulé  OrJo  aI  K*«a/kv«Jmwi  Ju^em  Ajuitami^  (Voir  Hiit.  du  Potitm,  p.  iSj. 
Cf.  Laste\Tie,  i^.  cit.,  p.  >2  et  ss.). 

9.  Voir  sur  sainte  Valérie,  ci-dessus,  p.  17  et  ss.     . 
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permet  rcxprcssion,  et  dès  le  xi'^  siècle,  cette  jeune  fille,  à  qui  l'on 
avait  donné  d'abord  une  modeste  extraction,  devint  une  princesse 
puissante,  à  qui  son  père,  le  duc  Léocadius,  aurait  laissé  en  mourant 
ses  états  d'Aquitaine.  On  comprend  dés  lors  comment  les  ducs  eurjcnt 
intérêt  à  venir  se  faire  sacrer  à  Limoges.  En  passant  au  doigt  l'anneau 
de  sainte  \'alérie,  pieusement  conservé  dans  le  trésor  de  l'évéché,  ils 
pouvaient  prétendre  que  la  sainte  leur  avait  donné  l'investiture  sym- 
bolique de  leur  duché.  Ils  conféraient  ainsi  à  leurs  droits  un  carac- 
tère mystique  et  sacré,  propre  à  relever  leur  prestige  et  leur  autorité. 

La  visite  de  Henri  Plantagenét  à  Limoges  eut  un  triste  épilogue  : 
les  gens  de  sa  suite  se  prirent  de  querelle  avec  la  population  du 
Château,  et  une  rixe  violente  s'ensuivit  qui  dégénéra  en  une  véritable 
bataille.  Le  duc,  en  proie  à  une  violente  irritation,  accourut  au  secours 
des  siens.  Pour  les  venger,  il  ordonna  de  combler  les  fossés  et  de 
détruire  les  murs  qui  venaient  d'être  reconstruits '".  Puis  il  quitta 
la  ville  aussitôt,  et  alla  s'établir  dans  la  Cité  épiscopale,  tout  en 
réclamant  à  l'abbé  de  Saint-Martial  le  paiement  du  droit  de  gîte. 
L'abbé  refusa,  soutenant  avec  raison  qu'il  n'avait  point  à  payer  ce 
droit  en  dehors  des  limites  de  ses  domaines,  c'est-à-dire  du  Château. 
Le  duc  prit  ce  refus  comme  un  affront,  et  il  s'en  serait  certainement 
vengé,  s'il  n'avait  été  obligé  pour  [des  affiircs  pressantes  de  quitter 
Limoges  sur-le-champ'". 

L'abbé  Albert  administra  très  bien  son  abbaye.  Il  se  signala  par 
plusieurs  réformes  liturgiques  '"'',  acheta  des  ornements  sacerdotaux  et 
s'occupa  beaucoup  de  la  mense  conventuelle  qui  était  devenue  très 
considérable  '*\ 


1.  Sur  l'ordre  de  l'abbé  Amblard  (Continuateurs  de  la  Cominfmoratio,  éd.  Duplés-.\gier, 
p.    II). 

2.  «  ...  Dux  irritatus  est;  tune  niuros  eastri.  qui  non  nuilto  tenipore  fuerant  constructi,  tundi- 
tus  evcrtit  pontenique  disrupit  ..  Procurationeni  noiuit  Albertus  abbas  in  urlvm  \\.i  CitéJ  facere 
duci,  dicen.s  non  deberc  extra  septa  reddere  caslri  [le  Château].  Dux  aliis  distractus  negociis, 
recessit  cuin  indignatione  »  (Geoffroy  de  Vigeois,  éd.  Labbc,  A'cnu  Bibl.  mss.,  t.  H,  p.  308).  Le 
droit  de  gîte  ou  de  procuration  était  le  droit  que  des  seigneurs  laïcs  ou  ecclésiastiques  avaient  de 
se  faire  héberger  par  leurs  vassaux. 

j.  Notannuent  dans  la  fa>;on  de  célébrer  les  annivers,iircs  et  certaines  fétcs  comme  la  Tous- 
saint. (Voir  À  ce  sujet  Geoffroy  de  Vigeois,  éd.  Libbe.  \in\i  liihl.  ims.,  t.  II.  p.  ;oy.) 
4.  Continuateurs  de  la  Cofinnrmoratio,  éd.  Duplès-Agier,  p.  11. 
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Il   .ui)uil    aiiiM   ilans  le  iImk'c^m;  de    l.i 
IV^liNC  ilc  MouticrH,  le  doiiLiinc  d'I^urat  '     Il  p  M  X 

soiiiMcttn-  X  Miii  uutorilC  le  n>  de  1 1  i.  qui  ; 

ii)di-|Kiulant  avec  la  coinpluilé  de  l'ahbi'  lieriurd  '  l'our  faire  un 
exemple,  il  chitia  sévèrement  l'abbi',  lui  retira  «on  bitun  p.i<>t< 
^ohll^ea  X  venir  X  lÀmo^cs  faire  amende  honorable  devant  le  c\...^ 
lui  défendit  mOme  de  pénétrer  danx  la  mIIc  capitulaire  et  le  fit  u^i'  • 
debout  dans  le  cloître  devant  la  porte.  (À'tte  dure  pénitence  accomplie. 
il  consentit  enfin  X  lui  pardonner  et  X  lui  rendre  la  direction  de  »on 
abbaye 

l.'abbc  Alkil.  après  élrc  resté  X  la  tête  du  monastère  pendant  onze 
^ans.  mourut  en  ii^6,  le  5  des  ides  d'août  (9  août)'". 


i'iibhi'  iVrrc'  Ili  du  iUnn  {1  tàt-liji) 

\x  successeur  de  l'abbc  Albert,  l'abbé  Pierre  II",  néi  Pithiviers  dans 
l'Orléanais,  avait  successivement  rempli  les  fonctions  de  chevccier  X 
Sainl-Martial.  de  prieur  .\  CIluny  et  X  S,iint-l:uirope.  de  prévôt  X  Saint- 
Vaun»'.  Il  avait  laissé  dans  tous  les  lieux  où  il  avait  passé,  la  réputa- 
tion d'un  homme  vertueux  et  instruit.  Il  ne  dirigea  l'abbaye  que  pen- 
dant quatre  ans  et  encore  fit-il  un  voyage  .1  Rome  avec  l'évéquc  de 
ijmoges,  Ciéraud.  Il  abdiqua  A  la  fin  de  l'année  11 60,  ou  peut-être 
au  commencement  de  116 1   ''. 

Sa  succession  lut  difficile,  les  moines  ne  pouvant  s'accorder  sur  le 

I,  «  Cipcibs  de  Axia  nu:'"^  i.'. ..  .  ..obis  aJ^iv"  ••  •     :  '  -••"i  que  \x)C'*   -  *■' -   •-., 

vt  tcrram    de    Usur.it  »  (C  >  de   la    *  Voir    ..  ^c 

Vigcois.  p.  uV>).  .\ixc,  ch.-i.  de  c«"  de  l'jirT.  de  Liiu(^-s.  Mouticrs,  c<>*  du  c**  de  BoDoat.  air. 
deGu«.^a't,  Creuse.  L'surat,  c"»  de  Limoges. 

a.  «  ...  A'---         '\       ;  •.   que  ir.-'-      ■;;v;rat.  r«3*-'    -    -•    -         r- 4 

ComiMcmor.:.  ^  .io  la  dè^  ■•    de  Ta..  ,  -_   . _. 

de  Vigvois,  p.  506).  Terrosson,  ch.-l.  de  o»  de  l'arr,  de  SorUt,  Dordogoe. 

\.  Continuateurs  de  U  C<ym>Mfmi>ratù>,  ibU. 

4,  GcotVaty  de  Vigeois,  i>i./..  p.  u». 

).  «  .\nno  gracie  MCLXI.  Petru.>  abbas  abhacie  resigniN-it  • 'TV-"ard  hier.  éd.  Dupiès-.Agicr, 
p.  56).  Les  Continuateurs  de  b  ComrM<-m.vj;iu,  «SI.  Dupl^-  11).  disent  qu'il  fut  abbi 

pendant  quatre  ans  et  trois  mois,  ce  qui  placerait  à  la  tin  de  l'anDée  1160  l'époque  à  Laquelle  il 
aurait  nh>ignO  ses  t'onctioiis  abbatiales. 


lOO  LAHBi:    PIERRE   DU    BARRI 

choix  d'un  nouvel  abbé.  Tandis  que  les  uns  nommaient  Huijjucs  de 
l'use,  les  autres  lui  opposaient  un  certain  Pierre  le  Gros'".  Hugues 
parvint  pourtant  à  occuper  le  siège  abbatial  ;  mais  il  mourut  au  bout 
de  quelques  mois  "  et  il  fallut  procéder  à  de  nouvelles  élections. 
Celles-ci  furent  heureusement  très  calmes,  le  chapitre  d'un  com- 
mun accord  ayant  élu  l'abbé  de  Saint-Augustin,  Pierre  III  du  Barri, 
ancien  moine  de  l'abbaye. 

duoiquc  le  légat  du  pape,  Guillaume,  l'eût  confirmé  sans  difficulté, 
le  roi  de  France,  Louis  MI.  s'opposa  à  sa  nomination.  Il  fallut  que 
l'abbé  se  rendît  à  Paris  pour  plaider  sa  cause  en  personne.  Ayant 
réussi  enfin  à  convaincre  le  prince,  il  revint  à  Limoges,  au  mois 
d'avril  1162,  portant  les  lettres  royales  approuvant  son  élection.  Il 
les  fit  lire  au  clergé  et  au  peuple  et  put  prendre  dès  lors  possession 
de  son  abbaye  '*'. 

Pendant  l'abbatiat  de  Pierre  du  Barri,  les  chanoines  de  Lincoln  en 
Angleterre,  envoyèrent  à  Limoges  une  députation  de  trois  d'entre  eux, 
pour  demander  aux  moines  de  vouloir  bien  leur  donner  des  reliques  de 
saint  Martial  '^\  On  pourrait  s'étonner  de  voir  des  Anglais  porter 
pareil  intérêt  à  un  saint  limousin,  si  Ion  ne  songeait  que  depuis  le 
funeste  mariage  d'Lléonore,  Limoges  ainsi  que  toute  l'Aquitaine  était 
devenue  un  fief  des  rois  d'Angleterre. 

L'abbé  Pierre  n'osa  prendre  sur  lui  de  donner  à  ces  chanoines  une 
parcelle  des  reliques  dont  il  avait  la  garde.  Il  en  demanda  l'autori- 
sation au   chapitre  de  la   cathédrale  et  au  peuple  du  Château  '*'.  Le 

1.  «  Eligitiir  Hugo  de  Fuse,  cui  Pctrus  Grossus  .t  quibusd.im  clcctus  matnium  intulit  dam- 
num  »  (GcotTroy  de  Vigcois,  cd.  L.ibbc,  SWa  Bibl.  tnss.,  t.  II,  p.  ^119). 

2.  Geoffroy  de  Vigeois  (;^l(/.).  Q.ii.int  à  Pierre  le  Gros,  M.  l'.ibbé  Roy-Pierrefittc  croit  qu'il 
renonça  à  ses  prétentions,  et  s'en  alla  à  Cluny  (Histoire  Jf  Saint-Martial,  p.   jî). 

3.  «  Hlcctus  it.ique  Pctrus  a  Guillelmo  legato  est  confirmatus  ;  verum  tanien  pravorum  consi- 
lio  ex  parte  régis  inipedita  est  ei  reginiinis  susceptio  ...  Pro.secutus  est  rcgeni  quod  us<]ue  in 
Ramis  palniaruni  cuni  illius  gratia  rediret.  Tuni  ad  processioneni,  régis  epistola  corani  clero  et 
populo  Iccla  est  que  hbbatem  regia  dignuin  amicitia  docuit  universis  j  (Geoffrov  de  \'igeois,  éd. 
Labbc,  \m'a  Bibl.  »»>>•.,  t.  II,  p.  ]i].  Voir  aussi  Bernard  hier.  éd.  Duplés-Agier,  p.  56). 

4.  «  Très  canonici  ex  anglicis,  venientes  cum  littcris  episcopi  de  Lincolnia,  postulaverunt  reli- 
quias  SAncù  Martialis...  »  (Geoffrov  de  Vigeois,  ihiii.,  p.   ^14). 

5.  «  ..  Dum  processio  omnium  s.inctorum  ageretur,  abbas  Petrus  ...  non  sine  lacr^'mis  popu- 
lum  orat.  qiiatcnus  acquiesçât  coruni  [canonicorum]  pcticioni  u  (Geoffrov  de  Vigeois,  éd. 
Labbc,  Naiii  Ihhl.  nus.,  t.  II,  p.  ^i|). 


t'snm"  l'iiRRi*  nr  n^hki  loi 

corps  ilr  saiiu  M.1111.1I  il)  cllct  nap|uiu-ii.ii(  \u\  en  » 

de  i'.ihtuyc  (À'ux-ci  n'en  avaient  i|ue  la  garde,  et  ! 
^.tienne  coninie  les  habitants  de  la  ville,  avaient  sur  Un  •: 
étendus  Ia's  consuls  du  C.h.lieau  ainsi  détenaient  U  moitié  d< 
niVess.ures  pour  (Uivrir  la  th.Kse.  .\  laquelle  les  nioincs  ne  |x>  i 

toucher   qu'en    leur    présence    et  avec    leur   autorisation '".  Là 
aujourd  hui  encore  a  conservé  ces  privilèges,  théoriquement  tout  au 
moins,  et  quand,  il  y  a  quelques  années,  la  cour  de  Rome  di  !.i 

des  reliques  de  saint  Martial,  le  clergé  de  Saintl*ierre-du(iueyr»)ix.  où 
elles  sont  aujourd'hui  conser\ées.  ne  crut  pas  pouvoir  en  dispo^rr  de 
son  autorité  privée  et  demanda  au  maire  l'autorisation  nécessaire. 
N'esl-il  pas  curieux  de  constater  la  survivance  de  ces  traditions,  même 
après  les  bouleversements  de  179}  I 

Le  chapitre  de  Saint-Ptienne  et  le  peuple  ne  tirent  aucune  dilTicullé 
pour  accorder  \  l'abbé  Pierre  la  permission  qu'il  soIlicit.ut  l.'évêque 
hier  de  Croscnl  lit  même  don  aux  chanoines  de  Lincoln  d'une 
ch.\sse  d'ivtMre  pour  conserver  les  reliques  qui  leur  avaient  été  don- 
nées '". 

Un  peu  plus  tard,  en  1 167.  Rich.ird  Qvur  de  Lion,  fils  d'Henri  Plan- 
tagenOt  et  d'Illéonore  d'Aquitaine,  succédant  à  son  père,  vint  comme 
lui  recevoir  \  Limoges  l'investiture  symbolique  du  duché  par  l'an- 
neau de  sainte  N'aléric''.  Li  même  année,  un  grand  incendie  ravagea 
le  Château.  La  basilique  du  S;iuvcur  ne  fut  pas  épargnée,  la  nef  et  le 
clocher  entre  autres  furent  complètement  détruits  *.  L'abbé  Pierre 
s'appliqua  \  restaurer  l'église;  il  éleva  également  des  constructions 
nouvelles  dans  le  monastère,  notamment  un  cloître  pour  l'infirmerie. 
Grâce  â  lui.  le  trésor  s'enrichit  d'un  beau  calice  et   dune  croix  d'ar- 


I .  Comme  on  font  foi  les  récits  des  Ostensions. 

3.  «  ...  Cipsam  ex  ebore  ptxvKiram  Iterius  de  Croscnt  ipsis  dcdit,  qua  reliquic  coodertn- 
tur...  1»  (Geoffroy  de  Vigeois.  6d.  l-ibk",  .V.>:\j  BiH.  ma.,  t.  II.  p.  ?I4). 

?.  «  ...  Riclurdus  ...  .innulo  s.  Valérie  dev;or.i:'ar  iiovusque  dux  ab  omnibus  proclonutur  • 
(G«ortroy  de  Vigeois.  t.  II,  p.  519). 

4.  «  Crem.uum  est  castrum  Lcniovicensc  et  monasterii  luvis  oun  clocario  et  omnia  signa  cor- 
rueruni  »  (Bernard  hier.  t^.  Duplùs-.\gier,  p.  56.  Geoflfroy  de  Vigcois,  éd.  Labbir,  ihiJ., 
p.  >iS\ 
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gcnt,  et  la  bibliothcquc  s'accrut  de  plusieurs  manuscrits  tant  sacrés 
que  profiines  "*. 

L'abbé  s'occupa  surtout  de  rétablir  les  finances  de  son  abbaye,  qui 
étaient  loin  d'être  prospères  lors  de  son  avènement.  A  cette  époque 
en  effet,  elles  étaient  obérées  de  18.000  sous,  et  plusieurs  prieurés 
comme  ceux  de  Roussac,  de  Verneuil,  ou  de  Roziers,  devaient  égale- 
ment des  sommes  considérables  "\  L'abbé  Pierre  trouva  moyen  de 
liquider  cet  arriéré.  Il  laissa  même  en  mourant  une  somme  de 
40  livres  pour  célébrer  son  anniversaire  et  une  dizaine  de  marcs  d'ar- 
gent pour  acquérir  divers  ornements  sacerdotaux  "\ 

Pour  remettre  en  état  les  affaires  de  l'abbaye,  l'abbé  Pierre,  au  risque 
de  mécontenter  les  populations,  dut  se  montrer  très  exigeant  dans 
la  perception  des  droits  féodaux.  Aussi  à  la  fin  du  carême  de  l'année 
1171  "*,  les  bourgeois  de  La  Souterraine  '*  refusèrent  de  payer  la  taille 
qui  venait  d'être  augmentée,  probablement  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  reconstruction  de  leur  église.  Excités  par  le  comte  de  la 
Marche,  Adalbert,  ils  soutinrent  leurs  prétentions  les  armes  à  la 
main,  et  commirent  maints  actes  de  violence.  L'abbé  Pierre  accou- 
rut au  secours  du  prévôt,  son  neveu  Aymeric;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  purent  comprimer  la  sédition,  et,  en  désespoir  de  cause,  ils  durent 
s'adresser  au  roi  de  France  et  lui  demander  son  appui.  Les  bourgeois, 
fort  effrayés  par  cette  nouvelle,  se  préparèrent  à  la  résistance  et  forti- 
fièrent le  clocher  de  leur  église.  Ils  n'en  furent  pas  moins  obligés 
de  céder  devant  l'intervention  royale  ;  ils  durent  faire  leur  soumis- 
sion à  l'abbé  et  lui  payer  les  redevances  accoutumées.  Lors  de  cette 
révolte,  un  moine  de  l'abbaye,  nommé  Raymond,  trouva  la  mort, 
mais  ses  assassins  ne  purent  être  découverts''". 

1.  Continuateurs  de  la  Coninietuoratio,  éd.  Duplcs-Agicr,  p.  12.  Geoftroy  de  Vigcois,  éd. 
I^bbc,  Nm'a  BiH.  nus.,  t.  II,  p.   313. 

2.  Continuateurs  de  la  Coinnirtnoratio,  p.  11.  Geoffroy  de  Vigcois,  p.  ]\}. 

j.  Continuateurs  de  la  Comiiiemoratio,  p.    12.    Geoffroy   de  Vigeois.   p.  J14. 

4.  Geoffroy  de  Vigeois  n'a  pas  donné  la  date  de  cette  révolte,  mais  il  a  indiqué  que.  cette 
année-là,  le  lundi  après  Pâques  tombait  un  29  mars,  ce  qui  à  cette  époque  n'eut  lieu  qu'en  l'an- 
née 1171. 

5.  I^i  Souterraine,  ch.-l.  de  c""  de  l'arr.  de  Cjuéret.  Creuse.  , 

6.  «  Hurgenses  de  Subterranea  ad  inviccm  juraverunt,  ut  nulium  onuiino  darcnt  expletum, 
quod  vocatur  taillada.  Agebant  vcro  ista  consiliis  comitis  Audeberti.  qui  pro  lucro  deputabat  dis- 


i.'Aiini\  rwnnv  ih-  nAimi  i.>) 

A  1.1  fin  lie  m.irH  1171,  l*»ibb<i  Pierre  II 

voulut  liirc  ciKDri'  la  incsM'  Mir  le  Im  jmir 

anniversaire  de  la  fiMe  du  vtint.  le  )ojuin.  (le  fui  la  •»• 

nie  \  lai)ucllc  il  parut .  il  mourut  en  elfet  |h-u  apri\  K   .  idet  de 

septembre  (it  septembre)  de  la  nu^me  année.  aprc%  une  émouvante 
confession  publique  '.  Il  fut  enterri^  dann  le  cloiîr.  \  c()|^  (Jy  myr 
du  chapitre,  et  enseveli  avec  sa  chasuble  et  %à  en*  Selon  la  cou- 

tume, le  peuple  eut  accès  dans  l'abbaye  et  put  assi>i<.i  .1  la  cérémonie 
des  funérailles  "' 

Les  derniers  moments  de  labbé  Pierre  lurent  aiiitsies  par  une 
révolte  des  b«»ur^eols  du  C.h.lteau.  Henri  Plantagenêt.  comme  on  %c  le 
rappelle,  avait  rasé  les  fortifications  de  la  ville  en  11^2  '.  Ixs  bour- 
^eois.  .\  qui  l'abbé  Amblard  avait  ordonné  quelques  années  nupara* 
vaut  de  les  construire  ;\  leurs  frais,  ne  voulurent  point  recommencer 
une  seconde  fois  une  pareille  dépense  et  s'adressèrent  X  l'abbé  Pierre. 
L'abbé.  déj.\  très  malade,  hésitait  ;\  prendre  un  en^a^emenl.  Pour 
forcer  sa  volonté,  les  bourgeois  s'insurgèrent,  coupèrent  la  source  qui 
alimentait  le  Ch.ileau  et  l'abbaye,  s'emparèrent  de  plusieurs  sergents 
ou  serviteurs  de  l'abbé  '.  N'ous  ne  s;ivons  comment  cette  révolte  fut 
apaisée;  toujours  est-il  que  les  fortifications  de  la  ville  furent  rétablies 
peu  après 
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challs  que  fuit  iv  kalcndjs  jprilis  ...  .Ahhas  expetit  a"gcm.  qui  co*  valdc  opprcNsit  .:i, 

scrv-itia  motuchis  solita  a-Jdunt  «(Geoffroy  de  Vij^-ois,  t.  II,  p.  ji8).  Voir  pour  plus  de 
d«^t.iils  ju  mot  l^  Soutfrraitu  dans  h  liste  alphabétique  des  prieuré  dépendant  de  rabtia>'v 
(V<-  p.irtic). 

i.  Geoffroy  de  Vigcois,  t.  II.  p.  5a i.  Coniiniuteurs  de  la  Comm^moralio,  id.  Duplts-Ajncr. 
p.  la. 

2.  Li  crO'i.'V  .UMit  une  lumpe  si  loru^ie  qu'il  ûllut  lu  couper  pour  la  fairv  entrer  dans  le  cer- 
cueil (Gcoffrviv  de  Vii;eois,  tSi.  I_ibbe.  .\>:\i  PiH.  tttis.,  \.  II.  p.  ^ai). 

;.  «  Tune  ...  claustrum  insireJitur  sexus  utHusquc  populi  multitudo.  sccundum  quod  in 
tunnilatione  proprii  abhatis  consuetudo  usurpavii  anliqua  »  (Geoffroy  de  Yigcois,  ibiJ.). 

4.  Voir  ci-des.<us.  p.  98. 

5.  «  Petrus.  dum  festinat  .id  extrem.i.  .i  b  '  '  '  '  ut  murorum  nugnam  par- 
tent construerit.  Et  quia  scdiiio  er.u  intcr  n.;.:              rabont ...  et  quu  abbos  uni 

subito  operi  nequibat  insistere,  ruperunt  burgenses  lontis  \Tnura  que  letilicat  oastrum,  scrvicnti- 
bus  et  laïuulis  captis  prius  ...»  (Geoffroy  de  Vigcois,  p.  jao). 

6.  Comme  le  montrent  les  si^*s  que  le  Chiteau  soutint  en  1177.  \  ou  u-^c:viOus,  p.  107. 


CHAPITRI-     \' 
L'ABBAYE     PENDANT     LE     RÈGNE     DE     PHILIPPE-AUGUSTE 

Lahhc  Iscnibcrl  cl  les  i^nicrrcs  tics  fils  if  Henri  1c  J'iciix. 

Le  vin<;t-sixiùmc  abbé  de  Saint-Martial  fut  un  ancien  moine  du 
monastère,  nommé  Iscmbcrt  Escoblart.  Jeune  encore,  il  avait  été 
appelé  à  gouverner  le  prieuré  de  Ruffec"*.  Il  s'était  heureusement 
acquitté  de  cette  mission,  et,  au  grand  étonnement  de  ses  contempo- 
rains, était  parvenu  à  reconstruire  le  bâtiment  de  son  prieuré  avec 
les  seules  ressources  de  son  bénéfice,  sans  faire  appel,  comme  il  était 
d'usage,  A  la  générosité  des  fidèles  et  instituer  des  quêtes  spéciales  dans 
les  églises  du  pays  *''.  Ayant  acquis  ainsi  la  réputation  d'être  un  habile 
administrateur,  il  fut  désigné  d'un  commun  accord  par  le  chapitre  de 
Saint-Martial  pour  prendre  la  succession  de  l'abbé  Pierre. 

La  cérémonie  de  son  installation  fut  particulièrement  brillante.  Les 
abbés  de  Cluny,  de  Ligeac.  de  \'igeois,  une  centaine  de  moines,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  le  chroniqueur  Geoffroy  du  Breuil,  plusieurs  des 
seigneurs  de  la  région,  comme  le  vicomte  do  Limoges,  Adémar'", 
Aymeric  .Martel,  GeoflVoy  de  \ieul,  firent  cortège  au  nouvel  abbé, 
quand  il  parcourut  processionnellement  les  rues  de  la  ville,  après , son 
élection  '♦>. 


1.  Ruffcc,  c"«  du  c""ct  de  r.irr.  du  Bl.inc,  Indre. 

2.  «  Iscmbcnus  iste,  ab  incuntc  ct.ue  nionachus  S.  Martialis,  mon.isteriuni  de  RuflTec,  undc 
prior  erat,  a  fundanientis  construxit,  sine  questu  per  ccclesi.is  f.jcto  n  (GcotTroy  de  Vigeois,  éd. 
Labbe,  S\na  Hibl.  inss.,  t.  II.  ]2\).  —  Voir  aussi  les  continu.iteurs  de  la  Coinmrinoralio  (éd. 
Duplès-Agier,  p.  n). 

î.  Adémar  V  (i  1.15-1 199).  I!  prOta  serment.^  l'abbé  de  S.iint-Martial  pour  le  Château,  .lussi- 
t(St  après  la  cérémonie.  (Geoffroy  de  Vigeois,  ihU.). 
.\.  Geoffroy  de  Vigeois,  ihiJ. 
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Mal^fi^  CCS   luurcuscN  priinuc\.  T.. 
une  des  ipoijucH  IcH  piiiN  (ri>ubkV\  que  le  l.ir  i  rut  ) 

verser  Les  Angbi't.  qui  i^aieiil  venus  sVublir  dans  le*  prn\  tncn  du 
sud  de  la  l.oire.  apaS  le  iiuru^e  d'l:kW)nore  d'Aquitaine  a\;..  <  .^ulfroy 
IManiagenCi.  bouleversi^rent  toute  la  contre  par  leurs  querelles  cl  Icun 
ambition».  La'S  IîIs  d'Henri  le  V'ieux  '"  se  souiew^renl  contre  leur  p^rc, 
et  le  Limousin,  par  le  fait  du  vicomte  Adémar.  fut  le  principal  thc^Jtrc 
de  la  guerre.  L'èvOque  de  Limoges  et  l'abbc^  de  Saint-Martial,  ne  purent 
rester  iinp.tNsibles  devant  les  graves  événements  qui  se  déroulaient 
sous  leurs  yeux.  Ils  furent  mOme  en  quelque  sorte  obliges  de  partiel* 
pir  A  la  lutte,  car  les  neutres  étaient  à  cette  é{X)que  traités  en  adver- 
saires par  chacun  des  partis  combattants.  De  leur  cMi:.  les  boui 
du  (.h.ltcau  comme  ceux  de  la  Cité  profitèrent  de  la  guerre  pour  se 
si>ulever  et  essayer  de  s'émanciper  du  joug  laïque  ou  ecclésiastique 
qui  avait  pesé  sur  eux  jusqu'alors. 

Les  hosiiiiiés  ci>mmencèrent  en  l'année  1177  A  celte  époque. 
Richard  Ciaur  Je  Lion  clan  en  lutte  avec  le  comte  d'Angoulémc, 
Ciuillaume  Taillefer".  Le  vicomte  Adémar.  au  mépris  de  ses  devoirs 
féinlaux,  ne  craignit  pas  d'embrasser  le  parti  du  comte  (luillaume  et  de 
le  soutenir  énergiquement.  Richard,  se  prévalant  alors  de  son  litre  de 
duc  d'Aquitaine,  rappela  au  vicomte  les  serments  qu'il  violait,  et  lui 
relira  son  fief.  l:n  même  temps,  il  put  s'emparer  du  (^hiteau  de 
Limoges  par  un  heureux  coup  de  main,  et  repousser  le  vicomte  qui 
dui  se  borner  \  tenir  la  campagne,  sans  pouvoir  reprendre  la  ville '". 

Pendant  cinq  ans.  la  situation  demeura  sans  changements  appré- 
ciables. l:n  11S2.  le  tîls  aîné  du  roi  d'Angleterre,  Henri  le  Jeune,  qui 
était  depuis  de  longues  années  en  lutte  avec  son  père  et  le  duc  Richard, 
se  décida  enfin  .\  faire  la  paix  avec  eux.  Il  alla  dans  ce  but  les  trouver  à 
Périgueux,  où   ils  résidaient  alors  ".  En  se  rendant  dans  cette  ville, 

1.  Henri  II  PljiuagcntH.  dit  le  Vieux,  roi  d'Angleterre  de  li$4  à  1189,  eut  pour  fib  Henri 
le  Jeune.  Richard  Cceur-de-Lion,  Geoffroy  duc  de  Bretagne,  et  Jean  sans  Terre. 

i.  CkiilLuime  V  (i  t4c>-i  178). 

>.  <i  Casrruni  ...  Richardus  dux  Aquiianorum  abstulit  vkecomiti  ...  et  merito  quia  adjuvahat 
partes  coniitis  Engoli>mcnsis,  qui  intestabat  ipsuni  ducem  ■  (Chron.  de  Roben  de  Thorigny, 
«SI.  Pertx,  .\fi>»r«w.  Gtrm.  bist.  SS.,  t.  VI,  p.  J25). 

4.  Geoffroy  de  Vigeois,  p.  551. 
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il  traversa  Limoges  (le  30  juin),  et  les  moines  et  les  bourgeois,  espé- 
rant enfin  que  la  guerre  allait  finir,  lui  firent  une  réception  enthou- 
siaste. Le  prince,  touché  par  leur  accueil,  fit  don  d'un  riche  pallium  à 
Tabbave  de  Saint-Martial  '",  et  revint  au  mois  d'août  à  Limocres  avec  le 
roi  Henri  le  Vieux  et  le  duc  Richard  pour  conclure  la  paix  définitive 
dans  le  monastère  de  Saint-Augustin  '". 

Richard  Cœur  de  Lion  consentit  à  cette  occasion  à  pardonner  au 
vicomte  Adémar.  Il  se  borna  à  exiger  de  lui  l'engagement  formel  de 
ne  plus  soutenir  le  comte  d'Angoulème,  et  comme  gage  de  sa  foi, 
retint  en  otage  deux  de  ses  fils  '''.  C'est  à  ces  conditions  qu'il  lui  rendit 
le  Château;  mais  pour  plus  de  sûreté  il  fit  au  préalable  raser  les 
murailles  et  combler  les  fossés  '^'. 

Ces  mesures  de  précautions  n'étaient  pas  inutiles,  car  la  paix  ne  fut 
qu'une  trêve  de  peu  de  durée.  Dés  la  fin  de  l'année,  la  lutte  recom- 
mença. Le  duc  Richard,  en  effet,  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  de  nouveau 
avec  ses  frères.  Les  seigneurs  d'Aquitaine,  irrités  de  son  mauvais  gou- 
vernement, se  liguèrent  contre  lui.  Le  vicomte  Adémar,  violant  une 
seconde  fois  ses  engagements,  souleva  contre  le  duc  la  population  du 
Château  de  Limoges  et  grâce  à  ses  intrigues  ou  à  ses  menaces,  put 
décider  les  bourgeois  à  jurer  fidélité  à  Henri  le  Jeune,  dans  l'église 
Saint-Pierre  du  Queyroix'»*.  Seul  l'abbé  de  Saint-NLutial,  Lsembert,  ne 
voulut  pas  entrer  dans  cette  conjuration.  Le  duc  Richard,  qui  avait 
reçu  l'investiture  de  ses  états  par  l'anneau  de  sainte  Valérie,  était  à  ses 
yeux  le  suzerain  légitime  de  la  ville;  Henri  le  Jeune  n'était  qu'un 
usurpateur,  auquel  lsembert  refusa  d'engager  sa  toi. 

Le  peuple  du  Château,  excité  sous  main  par  les  émissaires  du 
vicomte,  se  moqua  des  scrupules  de  l'abbé.   Il  se  souleva  et,  au  cours 


1.  "  Hcnricus  ...  vcnicns  Lcmovicn.s  a  nion.ichis  tripudùintcr  suscipitur,  cxsultantc  clcro  simul 
ac  populo.  Tune  obtulit  bc.ito  .ipostolo  pallium  ...»  (Geoffroy  de  Vigcois,  ihid.). 

2.  n  Apud  S.  Augustinum  fcdcra  pacis  firniavcrunt  >•  (Geoffroy  de  Vigeois,  ihùi.). 

V  Son  fils  aînc"  Guy  V  qui  lui  succéda,  et  son  fils  Guillaume  (Geoffroy  de  Vigeois.  p.  jja). 
Cf.  Bernard  hier.  (éd.  DupU-s-Agier,  p.  60). 

4.  «  ..  Johannis  Baptiste  natali.    Richardus  cornes  Pictavensis  populo  Lemoviccnsi  mandat 
suos  cvertcre  muros,  quod  protinus  adimpletur  »  (Geoffroy  de  Vigeois,  i7»»</.). 

5.  «f  Tune  jussu  vicccomitis  juMvit  populus  in  basilica  Pétri  apostoli  de  Quadruvio  régi  miiiori 
fideiitatcm  »  (Geoffroy  de  Vigeois,  p.  jn)- 
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iriinc  vi«»lcnlc  «Jincuic.  fi>ri;.i  lo  pi»ru%  du  min  II  nr  nr  rrttn 

Hu'apriS  aviïir  diMruit  le  vcr^T  dcn  mnino,  f.iuic  pi 
pu  violer  les  cIoIUch  cl  I;»  demeure  abluli  •'•        I.'^.  .^  i        '"  " 
prenani  qu'il  ne  p<îurrail,  p<nir  l'in^Uni.  ximm  i  boul  de  1. 11.  >*..,;. ..ii 
el  cr.»i^n.u^t  peul-^lre  que  sa  vie  nefùl  en  danger,  dut  prendre  le  parti 
de  quitter  l.l^^«>^es  et  d'aller  chercher  un  refuge  dans  la  prév(^l^  de  la 
Souterraine  " 

Taiulis  que  la  populace  se  livrait  .i  toutes  sortes  de\«.cs,  le  bruit  se 
répandit  tout  .\  coup,  que  le  duc  Richard  accourait  à  la  iCte  d'une 
année  ci^nsidèrable.  p<iur  ch.ttier  sévèrement  les  rebelles.  Ixs  bour- 
get>is,  ellrayés  par  cette  nouvelle,  se  h.\tèrent  de  relever  leurs  murai 
et  de  les  mettre  en  état  de  défense.  Ils  agirent  avec  tant  de  célériti*.  que 
quand  le  duc  Richard  arriva  devant  la  ville  avec  son  père  le  roi 
Henri,  il  la  trouva  .sulVisamment  défendue  pour  ne  pouvoir  l'enlever  de 
vive  force.  Il  se  vit  obligé  de  l'assiéger'". 

Henri  lejeune  cependant  s'était  enfermé  dans  la  place,  où  il  ne  cessait 
d'encourager  l'ardeur  de  ses  défenseurs,  en  leur  représentant  les  maux 
qu'ils  auraient  .\  soulVrir.  s'ils  venaient  à  capituler.  Il  ordonna,  dans 
les  premiers  jours  du  siège,  une  grande  procession  du  chef  de  saint 
Martial.  Sur  ses  instigations,  les  femmes  filèrent  une  mèche  d'étoupes 
assez  longue  pour  pouvoir  enttuirer  les  remparts.  lillcs  la  décou- 
pèrent en  morceaux  et  l'employèrent  \  confectionner  des  cierf;^  ^. 
qu'elles  lîrent  brûler  nuit  et  jour  dans  la  crypte  de  s;iinl  Martial  et 
dans  les  églises  du  Château  •'. 

Les  vaux    du   prince   furent  exaucés  ;  les  assiégeants,  en  but  aux 


I.  «  ....  Hortum  S.  Manialis,  di\x*rsi  pcncris  arb«orum  varictatc  constiptum,  radicitus  cum 
arboribus.  que  crant  in  circuitu  castri.  avcrtunt  »  (Gcoflroy  «le  Vigcois.  p.  îîî)-  —  Au  cours 
de  cette  limeute.  la  population  pilla  diffiirentes  possessions  de  Kabbayc,  l't^lise  Nottr-Damc  des 
.\n>nes.  la  maison  de  sainte  Valérie,  l'hospice  Ï»aint-G<.^raud.  etc.  (Bernard  hier.  6d.  Dupl^ 
Ajjier.  p.  61). 

a.  «  I.senibertus.  scditione  urgente  recedens.  apud  Subtcrraneam  scccssit  •  (Geoffrm-  de 
Vigeois.  p.  r>0. 

5-  «  Rcx  senior  prcterea,  citrani-irinos principes  vocms,  Lcnv  cx"5trun: 

t "c  in  circuitu  niunitione  regia  cinxit.  kalondis  nurtii  »^^ovu;i:uy  de  Vij;«.v'iN.  ^u.  i_».  .■%., 

N  /.  w»..  t.  II.  p.  r>4)- 

.j.  n  Mulieres  quoque  intra  niuros  totum  castrum  stupco  Blo  dnxcrunt,  ex  que  candelos  mul- 
t.is  Iccerunt,  qu.\s  Sancto  .Marciali  aliisque  ecclesiis  di\-iscnint  •(Geqffroy  de  Vigcob,  p.  JJSX 
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froids,  aux  pluies,  aux  intempéries  d'un  hiver  rigoureux,  finirent  par 
perdre  courage.  Au  bout  de  quinze  jours  ils  levèrent  le  siège,  en  lais- 
sant toutefois  pour  surveiller  la  ville  une  garnison  dans  la  Cité  et 
dans  le  monastère  de  Saint-Augustin  "\ 

Il  était  temps.  Les  défenseurs  de  la  ville,  surpris  avant  d'avoir  pu 
achever  leurs  préparatifs,  étaient  à  bout  de  forces  et  de  ressources. 
Ils  étaient  découragés  et  prêts  à  se  révolter.  Le  mécontentement 
public  était  tel  que  de  crainte  de  l'augmenter,  Henri  le  Jeune  n'osa 
demander  publiquement  aux  bourgeois  de  lui  donner  les  fonds 
indispensables  pour  continuer  les  opérations.  Il  se  borna  à  les  sup- 
plier secrètement  de  lui  accorder  20.000  sous  pour  ses  besoins  les  plus 
pressants.  Ces  subsides  lui  furent  remis"*;  mais  il  ne  s'en  trouva  pas 
moins  dans  une  gêne  extrême.  En  désespoir  de  cause  il  imagina  de  faire 
demander  aux  moines  de  Saint-Martial,  s'ils  voulaient  consentir  à  lui 
«  prêter  »  leur  trésor  "*.  Les  moines,  en  l'absence  de  l'abbé  Isembert 
qui  s'était  réfugié  à  La  Souterraine,  n'osèrent  prendre  sur  eux  la 
responsabilité  d'une  pareille  avance.  Ils  répondirent  à  cette  demande 
par  un  refus  '*'.  Le  prince  s'irrita.  Quel  besoin,  pensa-t-il,  de  garder 
quelque  ménagement  envers  un  abbé  qui  s'était  prononcé  contre  lui 
et  qui  avait  osé  rester  fidèle  au  parti  de  Richard  Cœur  de  Lion''? 
Puisque  les  religieux  ne  voulaient  point  se  plier  à  ses  volontés  de 
bonne  grâce,  il  résolut  d'aller  lui-même  dans  le  monastère,  et  de 
s'emparer  en  personne  de  leur  trésor. 

1.  «  Et  qui.i  frigoris  et  pluvie  huniiditas  cxcrcitum  valJc  fatig.ib.it,  cxpictis  fcre  quindecini 
diebus,  exccptis  hisqui  in  monasterio  sancti  .\ugustini  et  in  L'rbis  presidio  erant,  nativum  ceteri 
repetunt  soluin  »  (Geoffroy  de  Vigeois,  ihiil.). 

2.  «  Cum  non  haberct  qiio  se  vcrteret,  rogavit  burgenses  qui  accomodaverunt  ei  de  com- 
muni  XX  millia  solidorum  ...  »  (Geoffroy  de  Vigeois,  ihiii.).  Benoît  de  Peterborough  (Rfcufil 
dfs  Hiit.  ili-  Fr.,  t.  XVII,  p.  4)})  prétend  que  ce  fut  un  autre  des  fils  d'Henri  II.  Gcoflroy  — 
et  non  Henri  le  Jeune  —  qui  s'empara  du  trésor  de  Saint-Martial  ;  mais,  Geoffroy  de  Vigeois 
étant  sur  les  lieux,  son  témoignage  a  une  valeur  bien  supérieure  et  nous  avons  cru  devoir  le 
sui\Te. 

3.  «  Ouod  ignoraret  quo  se  verteret,  arctatus  undique.  irremediabili  necessit.ite  thes.iurum 
bcati  Martialis  expostulat  ad  lioram  sibi  prestari  ..  ;  se  redditurum  spopondit  »  (Geoffroy  de 
Vigeois,  p.  î?))- 

4.  «  ...  quod  monachi  absquc  preccpto  abbatis  non  audcre  justa  rcsponsionc  profcssi  sunt  » 
(Geoffroy  de  Vigeois,  //'/</.). 

$.  «  ...  Noverant  universi  dominum  abbatcm  diligi  ab  rcge  vel  duce  imoque  inimici  régis 

odorant  abbatem  «(Geoffroy  de  Vigeois,  ibid.'). 
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IIm*  rciuiitiioiK  tkS.iin(M4rli.il,  I  .il.ln^  U 

ilc  n'OtrciUNiicuii^c  dainnoi)  cnlrcpri%c.  r&|'  qu'il  lt> .« 

Nculciucnt  rtiitrcr  à  U  nuit.  .i|uc!i  avoir  terminé  v:%  opcritioti»  ' 
Il  put  ainni  fdirc  main  havnc  %ut  tou«  les  ornements  d^^..^,  les 
walicc».  le»  cn>ix,  le»  vases  prc^ieux.  il  prit  les  espiVe»  mon"  "■'  ^  d'or 
et  d'argent,  tout  ce  qu'il  put  dc^'ouvrir;  en  un  mot,  il  !i«.iii|Mni  de 
tout  le  trcSor  de  l'abbaye,  qui.  selon  (ieolTroy  de  Vigeois,  valait  plu»  de 
33.000  sous  ' 

le  priiue  pioiuii  bien  de  rendre  aux  moine»  le»  somme»  qu'il 
venait  de  leur  «  emprunter  >  de  force;  il  dresvi  même  un  acte  de  son 
engagement  et  le  scella  de  son  sceau",  mais  il  se  garda  bien  de 
tenir  sa  pari>le.  qu'il  ne  se  rappela  que  la  veille  de  sa  mort.  Il  dissipa 
rapidement  tout  son  argent,  en  distribua  la  plus  grande  partie  i  d'in- 
dignes  lavoris'*'  et  bientl^t  \  court  de  ressources,  alla  piller  d'autres 
trésors,  notamment  ceux  des  monastères  de  la  Couronne  et  de 
(Iraiulmont  '*'. 

Après  s'être  ainsi  procuré  quelques  fonds.  Henri  le  Jeune  voulut 
mettre  .\  profit  le  départ  de  son  père;  il  reprit  la  campagne,  et  alla 
assiéger  la  garnison  qui  était  restée  dans  la  Cité.  Averti  à  temps, 
Henri  le  \*ieux  revint  .\  la  tète  d'une  armée  considérable.  Son  fils,  ne 
se  sentant  pas  les  forces  nécessaires  pour  risquer  une  rencontre,  leva 
précipitamment  le  siège.  Il  s'enfuit  dans  le  .Midi;  mais  il  tomba  subite- 
ment malade  .\  .Martel  en  Quercy.  où  il  ne  larda  pas  .i  expirer  *  (i  i  juin 

I.  «...  IngTvilicns  cbustrum,  forjs  cxpulit  cunctos  ctiam  juvcno  cl  pon'c»  scholc,  quosdani 
noac  prinu  loris  dclinuit  »  ((îcotTroy  Je  Vij;vi>i>.  ihiJ.). 

i.  Soil  so  nurcs  d'or  et  lo;  nurcs  d*ar)^'nt.  ■  Hcc  ontnia  non  rcctc  pensantes,  ncc  apprccian- 
tes.  (plus  cniin   valcKit),  prctio   SJ.ooit  soliJorum    cv  "     y    de    Vif^-ois,   éà. 

l-*bbe,  .\\»cu  BiN.  msi.,x.  II.  p.  555).  G:s  Ji.ixxi  sous  j\ v    .   ....^.,.  vw.iron  i  }o.ooo  franc» 

de  notre  inonn.iic. 

\.  R  Ke\  tam  niulta  se  rvdditurum  spopondit,  dato  chirc^^pho  sigillo  suc  roboraio  ■  (Gcof- 
Iroy  de  Vigcx^is,  ihui.). 

4.  n  S.urosanctuin  ihesaurum   rex  dédit  grass.t!   - '-      "  -  ni    »  (GcolTrov  de  Vigcois, 

ihU.).  Henri  le  Jeune  était  du  reste  prodijOJe  et  Jv  .    ,  Ite  contre  son  père  tenait  en 

gr.inde  partie  .\  des  raisons  pécuniaia's. 

5.  Geotîiw  de  \'iseois,  ihU. 

6.  CeofTnn-  de  Vis;eois.  p.  î;o.  —  Benoit  de  Peterborough  (RfCiuil  dfs  Hiyt^r.  .;<-  tratue, 
t.  WU,  p.  \s\)  iJit  éiraienient  mourir  le  prince  a  .Martel;  mais,  tout  en  nous  parbnt  de  sa 
révolte,  il  prétend  qu'auparavant  celui-ci  s'était  réconcilié  avx-c  son  père  et  avait  même  juré  sur  le 
tombeau  de  s.iint  Maniai  de  prendre  la  crois  en  expiation  de  ses  fautes.  C'est  peu  probable. 
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1183).  Sur  son  lit  de  mort  il  manifesta,  mais  un  peu  tard,  les  plus 
touchants  regrets  pour  sa  conduite  passée.  Il  écrivit  à  son  père  une 
lettre  pleine  de  repentir,  où  il  implorait  son  pardon.  Il  le  suppliait  de 
réparer  le  mal  qu'il  avait  fait  pendant  sa  vie,  de  rendre  aux  églises  les 
trésors  qu'il  leur  avait  injustement  dérobés.  Il  demandait  comme  une 
faveur  suprême  que  ses  yeux,  ses  entrailles  et  son  cerveau  fussent  pla- 
cés dans  la  crypte  de  Saint-Martial,  en  témoignage  de  son  repentir, 
jusqu'au  jour  où  les  moines  eussent  été  complètement  désintéressés, 
et  lui  aient  pardonné  '". 

Il  est  peu  probable  que  les  dernières  volontés  du  prince  aient  été 
exécutées'".  En  tout  cas,  Henri  le  Vieux  ne  voulut  point  transiger 
avec  ceux  qui  avaient  suivi  son  fils  dans  sa  révolte.  Il  par\'int  à  se 
rendre  maître  du  Château  (24  juin  de  la  même  année),  et,  pour  domp- 
ter la  ville  rebelle,  rasa  à  nouveau  ses  murailles,  et  lui  imposa  un 
sénéchal  —  le  premier  sénéchal  anglais  qui  vint  dans  la  province, 
—  dont  la  mission  spéciale  fut  de  veiller  à  la  stricte  exécution  de 
ces  travaux  de  destruction"*.  Q.uant  au  vicomte  Adémar,  qui  avait 
pris  une  part  active  dans  cette  longue  guerre,  il  sut  parvenir  à  rentrer 
encore  une  fois  en  grâce  auprès  du  roi  et  de  Richard  Cœur  de  Lion.  Il 
garda  donc  sa  vicomte;  mais  à  la  fin  de  sa  vie,  en  11 98.  il  se  révolta 
de  nouveau  '^*.  C'est  en  le  combattant  que  Richard  Ccvur  de  Lion 
trouva  la  mort,  au  siège  de  Chalus  "'. 

Ainsi  se  terminèrent  —  pour  l'instant  tout  au  moins  —  ces  guerres 
anglaises,  qui  furent  si  funestes  au  Limousin,  et  au  cours  desquelles  le 


1.  «  Obsccrat  rcstaunirc  thcsiiuros  ecclesiis  quos  rjpucr.it.  in.ixinic  S.  M.irtiali...  Preccpit  ... 
quasi  pro  satisfactionc,  oculos,  ccrcbrum,  vcntreni  antc  apostolum  projici  scquc  ibi  rctincri  quo- 
usquc  onitiia  r.\pinaruni  prctia  a  parte  solvcrcntur  »  (Gcotïrov  de  Vigcois,  cd.  Labbc,  .ViniJ 
Bibl.  uns.,  t.  II.  p.  5  59)- 

2.  Selon  Benoit  de  Peterborough  {Reauil  dfs  Histor.  de  Franu,  t.  XVII,  p.  .j)2),  ses  yeux, 
ses  entrailles  et  son  cer\'cau  furent  inhunnis  ;\  Rouen. 

3.  «  Recepto  rex  cistro,  niuros  ejus  foss.itosque  fuiulitus  avertens,  solo  cocquavit.  Sencscalluin 
illic  dimisit,  qui  eversioneni  acceleraret.  »  (GcotVroy  de  N'igeois,  éd.   Libln;.  .WniJ  Bibl.  mss., 

t.  II.  p.  ÎU)- 

4.  Il  s'allia  mOmc  avec  Philippe-.Kugustc  contre  Richard  Coeur  de  Lion  (Cf.  les  chartes  rela- 
tives à  cette  alliance  dans  le  liiill.  lU  la  Soc.  anltrol.  ,t,-  /,(w;»y.-.\,  t.  XW'I,  p.  374  et  ss.). 

5.  Voir  sur  ce  point  un  mémoire  de  M.  l'abbé  .\rbellot,  Lt  vèriU'  sur  la  mort  J«  Ridxtrd 
Qrur  dt  Lion  (publ.  dans  le  Bull,  dt  la  S^k.  anWol.  du  Limousin,  t.  XXVI,  p.  161). 
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nuut.iMcic  lie  SaintMarti.il  tut 

obll^O  ili'  liiir  initiiU'ittaiiOincnt  di'vjiit  I4  |hi|>uI.i«.i  i 

I.'.iMh'  IscinlH'rt,  par  sa  *uigc  adininisiraiioii.  jiirftni   '  irc 

ilu  possiMc  les  I.Uhcux  clkls  Ji-  CCS  luitcN  cl  .    ,  icr 

en   biuis  ttriiic»  avec  l'i^vCquc  de  Liinogc%.  cl  à  (ihtrnir  de  lui  qu'il 

rcnoiiv'^^t  i\  {Hrrcevoir  certains  droits  dits  de  •  ci>n; •  qui  •"'^'M-ni 

lourdcHK-nt  sur  le  (Kuple'".  (ifâce  à  sc<t  eirort».  plu^ieun  |'..vwicfl, 
comme  celui  de  M.uin.ic.  purent  payer  leun  dettes".  11  trouva  moyen 
en  mCme  temps  de  reconstruire  une  bonne  partie  du  monastc^re  de 
S.iinl-Marlial.  b.Uit   une  chapelle  dans  le  cimetière  des  moit  et 

éleva    une    inlirmerie   si    richement  décorée,  que  les   contei  tis 

émerveillés  la  comparèrent  i  un  palais  royal  • . 

Outre  ces  nombreuses  constructions,  l'abbé  Isembert  se  signala 
par  ses  immenses  libéralités  en  laveur  des  pauvres'',  par  ttïule  une 
série  d'innovations  liturgiques'*',  par  le  développement  qu'il  donna 
aux  pieuses  associations,  conclues  entre  son  monastère  et  les  abbayes 
voisines'"'.  Il  porta  un  soin  tout  particulier  \  réglementer  d'une  façon 
précise  les  anniversaires  célébrés  pour  les  défunts,  et  institua  en  leur 
honneur  un  service  solennel,  qui  devait  avoir  lieu  chaque  année,  le 
lundi  après  le  deuxième  dimanche  de  IMques'". 

Labbe  isembert  jouissait  dans  tout  le  Limousin  d'une  telle  réputa- 
tion de  science  et  de  piété,  qu'il  fut  désigné  avec  deux  moines  de  son 

• 

I.  «  Kxjctioncm.  qu4m  cpiscopus  Lcnioviccn&is  \x'l  canonici  sub  nominc  confrjtric  4  poptilo 
violenter  cxjxvubjnt,  scvlulis  rvcUnutiotiibus  irritoin  tccit  »  (Gintiniutcurs  «le  h  Commamoratio 
W.  P     '       ^  p.  14). 

3.  V  :n  de  1.»  ComiHftthvjtUt,  ibiJ.  —  Maii:>.iv:.  c"»  Ju  o^  de  Lorcbc,  an-   Je  Rrivt-, 
Com^/e. 

}.  Cette  chapelle  i'jppeUit  Notrc-lXime  de  la  Courtine,  parce  qu'elle  était  située  a  cùtù  des 
rcni|\irt,N  de  I.1  ville.  (C't.  à  son  sujet,  ci-dessous  le  .' 

4.  «  Domuni  in'" miric  Lemovice  ad  instar  pal..:..  .,.. . .;. .^.....Tiuvit  ■  (Coatinua- 

teun»  de  la  Conn  ,  ^^ù/.). 

$.  II  .icquit  des  rx.>\x'nus  sutHs-ints  pour  nourrir  A  certains  jours  de  l'année  des  deux  cents  et 
trois  cen:-  --(Conti:  de  la  Omiwkwitj/io,  p.  ij). 

6.  Co:.; .v..:s  de  la  i.. ^ralio,  îHJ. 

7.  Le  manuscrit  conservé  i  la  Bibl.  Nat.  sous  la  cote  lat.  524J  renfeiriK*  de  iKmibreux  aaes 
a-Iatant  ces  associations.  (Cl".  Ji  ce  sujet  le  clup.  IV  de  notre  II*  partie.) 

5.  Continuateurs  de  la  Cou:  \\  p.  14.  Cet  otlke  était  célébré  pour  tous  ceux  qui  étaient 
enterrés  d.ins  le  cimetière  de  1 ... .  .i .  ^ . 
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monastère,  Guillaume  de  Manauc  et  Geoffroy  la  Celle,  pour  représen- 
ter le  diocèse  au  troisième  concile  de  Latran  en  1179"*. 

Il  entretint  avec  les  Clunisicns  d'excellents  rapports.  Au  mois  de 
mars  1181,  il  se  rendit  à  Cluny  et  fut  reçu  par  l'abbé  Thibaud '", 
auquel  en  retour  il  donna  l'hospitalité  à  Limoges  l'année  suivante  "'. 

En  1182,  Isembert  tomba  gravement  malade;  les  médecins  déses- 
péraient déjà  de  sa  guérison,  quand  saint  Martial  intervint,  et  au  dire 
de  Geoffroy  de  Vigeois,  lui  sauva  la  vie'*'.  Une  douzaine  d'années  plus 
tard,  en  1194,  l'abbé  ressentit  à  Ruffec  les  premières  atteintes  du  mal 
qui  devait  l'emporter'''.  Pendant  quatre  ans,  il  résista  à  la  maladie, 
continuant  malgré  ses  souffrances  à  diriger  son  monastère. 

En  l'année  1198,  sentant  son  état  s'aggraver,  il  dut  se  démettre  enfin 
d'une  charge  qu'il  ne  pouvait  plus  remplir;  il  résigna  ses  fonctions 
abbatiales  au  mois  d'août'^'.  Un  mois  plus  tard  il  expirait,  entouré  de 
l'abbé  de  Cluny  et  de  la  plupart  des  prieurs  et  des  prévôts  dépendant  de 
l'abbaye,  qui  étaient  venus  à  Limoges  pour  élire  son  successeur'"'. 
L'élection  eut  lieu  le  lendemain  de  sa  mort  et  ses  funérailles  furent 
célébrées  quelques  jours  après,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  laïcs 
et  d'ecclésiastiques,  parmi  lesquels  se  remarquaient  les  évêques  de 
Limoges  et  de  Cahors,  les  abbés  de  Cluny,  de  Solignac.  de  Saint- 
Augustin  et  de  la  plupart  des  monastères  de  la  région  '-*. 

1.  Bernard  hier,  éd.  Duplès-Agier,  p.  59.  —  C'est  dans  ce  concile  que  fut  réglé  le  mode 
d'élection  des  papes. 

2.  Il  était  à  Cluny  le  29  mars.  (Bernard  hier,  p.  60). 

3.  Lors  de  la  fête  de  saint  Martial,  le  30  juin  (Geoffroy  de  Vigeois,  éd.  Labbc,  .Vmu  Bibl.  mss., 
t.  II,  p.  3'>i). 

4.  Geoffroy  de  Vigeois,  ihid. 

5.  Ce  prieuré  de  Rutfec  était  celui  qu'il  av.iit  administré  dans  s.i  jeunesse;  il  s'y  plais,iit  tout 
particulièrement  (Bernard  hier,  p.  65). 

6.  «  Unum  mcnsem  antequam  decederet  cure  pastoral!  in  capitule  resignavit  »  (Continua- 
teurs de  \.\  Coninii-monitio,  éd.  Duplès-Agier,  p.  15). 

7.  Il  mourut  au  mois  de  septembre  (Continuateurs  de  la  Coninutnontlio,  p.  15  et  t6),  le  8  des 
ides,  c'est-à-dire  le  6  (Obituaire  de  Saint-Martial  publié  par  Leroux,  rk\umcnts  histonquts  sur  la 
Marcly  ft  If  Limousin,  t.  I,  p.  76). 

H.  Continuateurs  de  la  Coninitmoralio,  ihiti. 
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\!,\hW  Uciubcrl  cul  |H)ur  Mu\c%Mur  IIu^ucn  de  1  .  ".prieur  Je 

Siiint  iU-noii  du-Sault  cl  de  Dun-sur-Auron  ' .  Ilu^ucn  éprouvâtes  plu» 
grandes  ditUcultCs  |X)iir  faire  respecter  Mrs  droits  par  le  vicomte  de 
Limoges  et  par  les  bourgeois  du  (!li.\tcau.  Il  dut  S  ce  sujet  soutenir 
avec  eu\  des  luttes  acharnées 

A  peine  nomnK\  il  eut  des  denuics  très  vits  avec  le  Irere  du 
vicomte  ' .  nomme  Adèmar  *'.  qui  prétendait  s'emparer  de  la  tour  de 
Rosier"'.  Or  cette  Itïur  était  une  dé(H.*ndance  du  prieuré.  install«i  i  cet 
endroit,  et  relevait  du  monastère.  i*our  ft)rcer  la  main  \  l'abbé.  Adcmar 
recourut  .\  la  violence.  Il  le  lît  prisonnier  et  l'envoya  au  chiteau  de 
(U).\lucet  '*'.  Après  l'avoir  gardé  un  certain  temps,  il  finit  par  le  relJ- 
cher  ;  mais,  impatienté  par  ses  nouvelles  prolestatit)ns.  il  s'empara 
derechef  de  sa  perst>nne'''.  L'abbé  céda  enfin.  I*our  recouvrer  sa  liberté 
il  s'engagea  \  p.iyer  une  ranv'on  de  7.000  sous  et  dut  donner  quatre 
chevaliers  en  t>lage  (1204)'''. 

Au  cours  de  ses  dilVérends  avec  Adcmar,  l'abbé  Hugues  eut  \  sou- 
tenir une  lutte  des  plus  violentes  avec  les  bourgeois  du  Ch.Ueau  de 
Limoges,  qui  voulurent  profiter  de  ses  embarras  pour  l'obliger  d 
reconstruire  les  murs  de  la  ville,  (xs  murs,  on  s'en  souvient,  avaient 

I.  l.".»bW  de  Cluny.  Hujîucn  de  Clcrniom.  usNÏstJ  .\  -'•-  "i  ••■-<  ''"'-"•  ••nutcun  de  U  C«m- 
mfm>.*ta!u\  iSJ.  DupkS-.\j;icr,  p.  \t.  Hcnurd  hier,  Od.  i 

a.  Saint-Bcitoit-dii  Sault,  ch.-l.  de  c"»  de  Tarr.  du  Blanc,  Indnr.  —  Dun-sur-.\uron.  ch.-l.  de 
c«  de  l'arr.  de  Sa»nt-.'\nund,  Cher. 

).  Le  vicomte  de  Limoges  «Juii  .i  ce  moment-li  Guy  V.  qui  fut  vicomte  de  i  iyv  ■'  '-ji'- 

4.  Troisième  tilsdu  vicomte  .Xdimar  V. 

5.  »  Turris  de  /fiviV.  quem  ei  [.tbKatiJnolebat  reddere.  sed  ut  propriam  habcrv  volchat  [Adc- 
marus]  »>,  (IWnurd  hier.  p.  69  et  70.)  —  Rosier.  c»«  du  c«»  de  Juilloc,  arr.  de  Briw,  Corrhre. 

6.  Le  ch.itc.ui  Je  C.hAIucet  sur  1.»  Brionne  «.^tait  dans  une  '  !ruit  au 

xu«  siiS:le.  il  .«pp.mint  longtenips  .lux  viconnesde  Limoges.    .   .    ....,:.  .  ..  tomba 

lors  des  guerres  .inglaises  aux  nuins  des  routiers;  les  protestants  s'en  emparèrent  au  xvr  sicdc. 
Repris  par  les  catholiques,  il  lut  détruit  en  159J,  et  l'on  peut  aujourd'hui  encore  admirer  ses 
ruines  impos.mtcs  et                  aes   (_Voir  >ur  C"    "  ^e  très  intéressante  publia  par 

.M.  CiiiiK-rt.  dans  le  />. Soc.  ijr.MV.  ./u  i ;.  aaXIU,  p.  u  ;  et  ss.). 

7.  Benurd  hier,  éd.  Duplés-Agier.  p.  70. 

S.  «  Dédit  pro  se  obsides  IV  milites  pro  70ix>  solidis  •  (Bernard  hier,  p.  70). 
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été  détruits  par  le  roi  d'Angleterre,  Henri  le  \'icux,  quand  il  était  par- 
venu A  s'emparer  du  Château,  après  la  révolte  de  son  fils  (1183)  *". 
Hn  ce  temps  de  troubles  continuels,  une  ville  ouverte  était  peu  en 
sûreté,  et  exposée  aux  insultes  des  gens  de  guerre  qui  tenaient  la  cam- 
pagne. Les  bourgeois,  peu  rassurés,  voulurent  donc  rebâtir  les  remparts 
et  demandèrent  à  Tabbé  de  Saint-Martial  de  leur  fournir  les  fonds 
nécessaires  à  cet  effet.  Mais  l'abbé  Hugues,  dont  le  prédécesseur  Isem- 
bert  avait  toujours  été  du  parti  d'Henri  le  \'ieux,  et  qui,  par  conséquent, 
n'était  responsable  en  rien  de  la  révolte  des  bourgeois,  cause  première 
des  maux  de  la  ville,  refusa  de  participer  à  la  reconstruction  des  rem- 
parts '''. 

Les  bourgeois  insistèrent,  et,  comme  l'abbé  ne  voulait  point  céder, 
ils  s'insurgèrent.  Dans  une  émeute,  ils  pillèrent  et  violèrent  les  maisons 
dépendant  du  monastère  ;  puis,  sortant  de  la  ville,  ils  allèrent  saccager 
ses  récoltes,  et  s'emparer  de  plusieurs  chevaux  ' .  L'abbé  pour  se  faire 
rendre  justice,  s'adressa  aussitôt  à  l'évêque  de  Limoges  et  à  l'arche- 
vêque de  Bourges,  qui  excommunièrent  les  bourgeois  '*\  Ceux-ci  en 
appelèrent  au  pape.  Mais  Innocent  111  leur  donnant  tort  ''\  ils  se  soule- 
vèrent de  nouveau.  Sans  avoir  égard  aux  foudres  spirituelles,  ils  se 
livrèrent  aux  pires  excès,  et  l'abbé  etïrayè  dut  quitter  l'abbaye.  La  plu- 
part des  moines  imitèrent  son  exemple;  quelques-uns  d'entre  eux  res- 
tèrent pourtant  à  Limoges;  mais,  du  6  octobre  1202  au  22  juillet  I20^ 
il  ne  fut  dit  dans  le  monastère  qu'une  seule  messe  pfir  jour,  sur  le 
sépulcre  de  saint  Martial   '". 

La  situation  était  d'autant  plus  grave  que  des  clercs  s'étaient  rangés 
dans  le  parti  des  bourgeois  et,  d'accord  avec  les  consuls,  célébraient 

1.  Voir  plus  luut,  p.  110. 

2.  «  Cuni  intcr  abbatcni  et  mon.ichos  S.incti  M.irtialis  Lcnioviccnsis  et  cjusdcm  custri  burgcn- 
ses,  super  mûris  et  fossatis  recdilicaiidis  qucstio  verteretur,  et  abbas  et  nioti.icht  coiistanter  infi- 
ciarentur,  se  ad  hoc  nuilo  tuodo  teneri...  »  (Hxtr.iit  d'un  .iccord  de  iio],  Kfiueil  Jfs  Hislor.  de 
Francf,  t.  XVIII,  p.   226). 

3.  i<  ..  Burpenses  ad  res  predictoruni  moiuichorum  nianus  tenierarias  extenderunt.  annonain 
corum  diripientes  per  violentiani,  domosijue  eorum  fraiigentes,  equitaturas  ipsorun»  exinde 
cxtraverutu  et  niultis  eos  injuriis,  danipnis  et  contunieliis  etïeccrunt  »  (^^l</.). 

4.  w  [burgenses)  ..  a  domino  Bituricensi  cxtommuiiicari  meruerunt  »  (ibiJ.). 
S-  Ihid. 

6.   Duplès-Agier.  ChroHiquts  Jf  5ai>it-Martiitl,  p.  192. 
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les  oIIkc».  au  niOpriH  des  \m\M\  (  Li  t  ' m 

cxpitlMiit  k-N  iiioincH.  tciuit  en  cllcl  .\  remplir 

rcll^u'll\ 

I.'cvOqiic  de  Limoges,  jeun  de  Vcyrac  ",  ne  ct^du  |«a!i  devant  IV-.»-  "•■ 
il  lanv»!  contre  les  consuU  et  les  clercs  révoltés  une  nouvelle 
munication;  il  (it  sonner  chaque  jour  p«ir  les  cloches  de  la  caiiitUuiL 
un   glas  de  malédiction  contre  cu^        (îrJccises  eiïorts.  les  clercs 
finirent  enfin  par  rentrer  dans  le  dcNon.  les  b(>'  s  s'ap  it  et 

consentirent  ,\  traiter 

Par  suite  d'une  convention  ratiliêe  par  l'èvcque  ' .  ils  tirent  amende 
honi>rable  A  l'abbt^  Hugues,  s'engagèrent  ,\  rel.\cher  sans  délai  les  ser- 
gents de  l'abKiyc  qu'ils  détenaient  injustement»  .\  restituer  les  chevaux 
dérobés,  ,\  payer  enfin  une  somme  de  i  joo  sous  comme  dommages* 
intérêts  "'.  Quant  .\  la  question  des  fortifications,  origine  du  dif> 
férend.  elle  ne  fut  pas  résolue;  mais  les  bourgeois  n'en  mirent  pas 
nuuns  le  C.hàleau  en  étal  de  défense,  et.  probablement  ,\  leurs  frais, 
construisirent  d'une  fa«;on  provisoire  une  palissade  en  bois.  C'est  du 
moins  ce  que  nous  pouvons  inférer  d'un  passage  de  Ikrnard  hier,  qui 
nous  apprend  que,  le  \i  mars  de  l'année  I2tv|.  une  partie  importante 
des  remparts  fut  détruite  par  le  (\:u  ' 

Quelques  années  plus  tard  en  uii.  les  bourgeois,  renouvelant 
leurs  anciennes  prétentions,  se  révoltèrent  encore  une  fois  '•'.  L'abbé 
Hugues  ne  se  laissa  pas  intimider  par  leurs  menaces.  Il  soutint  avec 
habileté,  que  l'abbaye  avait  eu,  tout  comme  la  ville,  à  souffrir  des 

t.  «  IVc!>hitcri  sccuUrcs.  coiitcnipto  iiucnlicto  jolunnU  cpiïcopi,  tliviiu  cdcbrabant  et  cum 
consulibus  Mib  .>p(vlI.iiioiK"  f.ict.i  conjumti  »  (Duplirv.\gicr.  Cbroui^fius  Jf  Saint-Martul,  p.  193). 

J.    K'jn  I  Je  Vcvr.u-,  1  W.S-j-i;t8. 

\.  A  Molovlictionciu  jusscrat  sonarc  cotidic  super  «.onsules  et  piv»bitcro&  ■  (Dupics-Apcr, 
Chw'iitiHts  dt  SainS-MnituI,  p.  ig>). 

4.  C'est  r.w>:ord  dont  nous  p.irlion.s  ci-deNsus,  p.  ii.|,  note  2. 

>.  «  Burjjcnscs  cum  abhate  et  nioiuchos  talem  conir>-^-'''"'t.ni  fcceruni  ut.  pro  illatts  ci 
nuleûctis,  nulle  trccemos  solidos  et  ahUtas  equii.ituras  e;  ,'cnt  »  (.^>:»:ord  de  i;o;,  RfcueU 

dts  Hislor.  Jt  FrttHCf,  t.  XVIII,  p.  226). 

6,  «  Corruerunt  mûri  castri  Lettiovicensis  l'cre  C.  cubiii  •»  (Bcnvard  Ilicr,  éd.  Duplc>-Agicr, 
p.  68). 

7.  D'après  le  pn^mbule  d'un  accord  sui^icnu  en  le>Ticr  121 2.  Cet  accord  se  trouve  copié  sur 
un  de.s  folios  de  garde  d'un  des  anciens  manuscrits  de  l'abbaye,  conserN-<é  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thi\^ue  Nationale  (tus.  latin  >24)). 
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guerres  civiles;  qu'en  ce  moment  même  il  était  oblige  de  faire  fi\ire 
une  grande  quête  dans  le  sud-ouest  de  la  France  pour  réparer  les  bâti- 
ments conventuels  '";  qu'il  ne  pouvait,  par  conséquent,  payer  aucune 
contribution.  Malgré  leurs  violences,  les  bourgeois  furent  contraints 
de  transiter.  Par  une  convention  survenue  en  février  12  12,  ils  consen- 
tirent  à  prendre  à  leur  charge  toutes  les  dépenses  que  leur  causeraient 
les  réparations  des  remparts;  l'abbé  de  son  côté  s'engageant  à  leur  payer 
une  rente  annuelle  de  10  livres  '^'. 

Cet  accord  fut  confirmé  le  23  décembre  de  la  même  année.  L'abbé 
promit  à  nouveau  d'acquitter  régulièrement  cette  redevance  de 
10  livres,  qu'il  gagea  sur  un  des  manses  du  monastère  voisin  de 
l'église  Sainte-\'alérie.  Il  reconnut  en  même  temps,  que,  puisque  les 
bourgeois  se  chargeaient  dorénavant  de  toutes  les  dépenses,  ils 
auraient  le  droit  de  renforcer  à  leur  gré  les  fortifications  et  de  recon- 
struire les  murs  ou  d'apprt^fondir  les  fossés  selon  leurs  convenances  '''. 

L'abbé  Hugues  semblait  sortir  victorieux  de  ces  longues  luttes  avec 
les  bourgeois  du  Château.  Il  obtenait  en  apparence  gain  de  cause  ; 
mais,  en  réalité,  en  cédant  à  un  sentiment  d'économie  mal  entendue, 
et  en  refusant  de  contribuer  à  la  reconstruction  des  murs,  il  avait 
commis  une  lourde  faute  dont  les  conséquences  devaient  être  désas- 
treuses pour  la  puissance  du  monastère.  Dans  les  jours  troublés  du 
moyen  âge,  les  remparts  avaient  une  importance  capitale.  La  bour- 
geoisie commerçante  du  Château  ne  pouvait  vaquera  ses  afiiiires,  que 
si  elle  avait  la  certitude  de  voir  l'ordre  public  respecté,  que  si  elle  avait 
la  sécurité  du  lendemain.    Or,  quelle  sécurité  pouvait  présenter  une 


1 .  (Lommc  le  prouve  iinc  lettre  de  quête  circulaire,  écrite  à  cette  occasion  p.ir  l'abbé  Hugues 
aux  autorités  ecclésiastiques  et  aux  fidèles  de  la  région.  M.  Leroux  l'a  publiée  dans  le  Bull,  de  la 
Soc.  itnlxvl.  du  Limousin  (t.  NX\',  p.  402). 

2.  «  .Abbaset  conventus  pro  bono  p.icis  in  iuis  rcdJitibus,  in  bono  loco  sive  doniinio  eis  (bur- 
gensibusj  deceni  libros  Leniovicensis  nionete  .innuatitn  conce>serunt  percipiendas  ...  Burgenses 
...  pro  dicta  clausura  f.icienda  tam  in  fossatis  quani  in  mûris  et  aliis  niunitionibus  ...  abbatent 
et  conventuni  ...  inperpetuuni  quittaverunt,  ita  quod  nichil  ab  eis  ...  plus  quani  deccm  libras  exi- 
gent n  (Bibl.  Nat.,  nis.  latin  5245,  fol.  de  garde). 

^.  «  Si  vero  ...  burgenses  lossata  voluerint  anipliare  vel  profundare,  seu  inuros  sive  nuini 
tiones  aliquas  edificare  vel  recdificare,  ...  (iet  ibi  intra  niuros  et  extra,  ita  quod  abbas  vel  capitu- 
lum  nullum  inferre  inipedimentum  scu  calumniani  attentabunt  »  Cet  accord  de  I2i2  a  été  public 
par  M.  Guibert  (/>x'.  sur  l'hisl.  iiiuniiip.  df  Umogts,  p.  \2\  et  ss.). 
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Ville  i>uvcrti'  ou  in<iulli\.iiniiK-itl  ilclVndui     I    ■  h<tur^  ^      ic 

ilc  iaiNHcr  ruiner  leur  iK^giH:c  tiu   leur  indu^iiie.  iK  vitrnt  tmir  tr.nt 

NpiMiiIcment    4  uvoir    de    forten   et    h^uten    mur.i 4:. 

quelle»  il»  piurraienl  travailler  puiMhlemeiit.  Nnu»  imiit""  -  '  mc 
convaincus  [hmit  notre  part,  que  cette  grave  queMion  def  r(»iiiiKati<>ii« 
t)  lMc^  une  de  celle»  qui  ont  oblige^  les  hourgeoi».  jusqu'alnr»  isol^,  â 
s'entendre  contre  l'abbiS  .\  s'unir,  à  former  ainsi  la  première  commune 
insurrectioniulU-  du  ('.h.ltc.ui 

I.e  tiers  Olat,  en  eflet.  avait  grandi  lentement  entre  les  deux  puiv 
s.»nces  rivales  du  vicomte  de  Limoges  et  de  l'abbi-  de  Saint-Martial.  A 
la  tîn  du  Ml'  siècle,  il  fut  assex  puissant  pour  |>ouvoir  »e  donner  une 
organisation  communale.  Il  élut  des  chefs,  qui  prirent  le  nom  de 
consuls.  ï/abbé  refusa  tout  d  abord  de  reconnaître  ces  consuls.  Mais 
le  roi  d'.Viiglelerre  qui  n'avait  pas  les  mêmes  raisons  de  les  craindre,  les 
accueillit  favorabknunl  Nous  ptissèdons  une  lettre  du  mois  de  sep- 
tembre 1203.  dans  laquelle  Jean  sans  Terre  leur  écrit,  comme  aux 
ru'prèsentants  réguliers  du  ('.h.\teau.  jx)ur  les  prévenir  qu'il  s'est  emparé 
de  la  personne  du  vicomte  de  Limoges,  et  qu'il  le  retient  captif '". 
Ainsi  dés  le  début  du  xiii'  siècle,  les  consuls  avaient  un  caractère  légal 
vis-;\-vis  de  la  monarchie  anglaise.  .\ux  yeux  de  l'abbé  de  Saint-.Martial. 
ils  n'étaient  encore  que  les  chefs,  que  les  instigateurs  de  la  piipulace 
révt>ltée  On  le  vit  bien  quand,  en  I2oî.  l'abbé  Hugues  fit  la  paix  avec 
les  bourgeiMs;  il  traita  directement  avec  eux.  et  refusa  de  passer  par 
l'interniédiaire  des  consuls  ". 

Quelques  années  plus  tard,  il  fut  pourtant  obligé  de  transiger.  Lors- 
qu'il s'engagea,  en  février   12 12,  à  payer  une  redevance  annuelle  de 

i.  Cette  lettre  de  I302.  qui  a  ^«J  publiée  par  M.  Guibcrl  (Pw.  sur  Fhist.  munkip.  de  Limoffs, 
t.  I.  p.  1 17),  est  le  plus  ancien  texte  qui.  i  notrv  connaissance,  fosse  maition  des  ccnisuIs  du 
l'h.\tc,ui.  On  lit  poiirt.int  dans  les  Continuateurs  de  la  dmir  («îd.  Di    '      '     or.  p.  ii) 

que  l'abK'  .\mt>lard  (i  1 1  >•!  14;)  ordonna  aux  Consuls  de  r»..-;      ..^  murs  u.  c  :  «  prx- 

cepit  consulibus  ut  lacèrent  niuros  et  lossatos  «».  Mais,  conintc  cette  phrase  a  été  écrite  bien 
apr^  les  év-cnenu-nts  et  qu'aucun  ^locument  ne  cite  les  consuls  avant  le  xiii»  siècle,  nous  dou- 
tons fort  qu'il  Taille  en  tenir  compte.  Nous  crovons  que  le  mot  .•  u 

au  has,ird,  par  un  scribe  qui,  écrivant  J>  une  iJpoque  où  des  co:;. .  v,  a 

tRiu\>J  naturel  de  les  faire  intervenir  dans  cette  occasion. 

2.  «  Cum  iiner  abbatem  et  moiuchos  S.  MartuILs  Lcmoviccnsis  et  ejusdcm  costri  burgcn- 
ses  *  (RffHril  Jti  Histor.  dt  Francf,  t.  XVIII,  p.  226). 
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lo  livres  pour  l'entretien  des  remparts,  il  fut  contraint  dans  une  certaine 
mesure  de  passer  par  Tintermédiaire  des  consuls.  Il  fit  semblant  de  ne 
les  considérer  que  comme  les  mandataires  de  la  population;  il  dut 
néanmoins  entrer  en  composition  avec  eux,  et,  dans  l'accord  qui 
résulta  des  négociations,  ceux-ci  figurèrent  avec  leur  titre  en  tête  des 
nombreux  bourgeois,  énumérés  dans  la  pièce  '*.  Dès  la  fin  de  cette 
même  année,  l'abbé  ne  put  tarder  davantage  à  reconnaître  officielle- 
ment la  Commune.  Quand,  en  décembre  12 12,  il  ouvrit  de  nouvelles 
négociations  au  sujet  des  fortifications,  il  ne  put  plus  s'entendre 
directement  avec  les  bourgeois;  il  dut  discuter  avec  les  consuls  et 
ceux-ci  participèrent  seuls  au  nom  de  la  ville  tout  entière  dans  l'accord 
qui  fut  conclu  le  23  décembre  "*. 

La  commune  insurrectionnelle  du  Château,  qui  existait  en  fait 
comme  celle  de  la  Cité  depuis  la  fin  du  xii"^  siècle,  fut  donc  officielle- 
ment reconnue  en  12 12  par  l'abbé  Hugues.  Pendant  longtemps  encore, 
les  abbés  de  Saint-Martial  ne  voulant  point  accepter  cette  situation 
nouvelle,  essayèrent  sans  succès  de  jouer  un  rôle  politique.  Il  en 
résulta  des  discussions  et  des  luttes  que  nous  aurons  A  raconter.  Mais 
nous  pouvons  dès  maintenant  faire  remarquer,  que  l'autorité  des 
abbés,  déjà  fort  ébranlée  par  les  vicomtes  de  Limoges,  fut  définitive- 
ment compromise  du  jour  où  les  consuls  régnèrent  en  maîtres  dans 
la  ville. 


1 .  Dans  le  préambule  de  cette  pièce,  il  n'est  point  parlé  des  consuls,  qui  .sont  mentionnés  seu- 
lement dans  le  corps  de  l'acte  :  «  Ipsi  vero  burgenses  G.  Drulas  (?"),...  de  Axia.  P.  L'p-ii".^.  Joans 
de  Albusso,  W.  Faurez,  Jobannes  Joi  de  Dieu,  P.  Deus(?),...  deu  Clauzeus,  Joans  Bariol.  qui 
erant  consules  tune  temporis,  lluj^o..,  P.  Rorses,  W.  deu  Peirat,  deu  Pe.scher,  Jo;in  deu  Peirat 
[suivent  une  quinzaine  d'autres  noms]....  W.  de  S.incto  Ilario,  qui  présentes  aderant  pro  se  et 
tota  villa,  ...  abbatem  et  conventum  et  suos  in  perpetuum  quittaverunt  »  (Bibl.  Nat.,  ms.  latin 
S 245,  fol.  de  parde).  —  ("e  texte  inédit  est,  .^  notre  connaissance,  le  premier  qui^donnc  les  noms 
des  consuls  de  Limoges. 

2.  Les  consuls  sont  traités  dans  l'acte  de  121 2  d'une  fai;on  toute  ditTérente  :  «  Cum  qucstio 
verteretur  inter  dominum  Hugoncm  abbatem  et  conventum  Sancti  Marcialis  ex  una  parte,  et 
Alexandrum,  Johannem  de  Peirato,  Mugonem  Bonabursa,  P.  de  Rré,  Meliam  Marci.ilis.  S.  Mar- 
celli.  P.  Durei,  J.icobum  Scver,  B.  Vincentii,  J.  Boti,  tune  ca.stri  Lemovicensis  consules  et  uni- 
vcrsitatem  totius  ville  ...  «(Guibcrt,  Av.  sur  l'hist.  miniùip.  de  Limof^fs,  t.  I,  p.  lai). 
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Lu  iiii if "».'ii  tif  Tabhé  lfuf*iifi  ih  /i». ... 

1  al>l>v  llii^iK's  iic  H  cpuisi-  |ur  lc%  luttes  i)U  il  4\.iit  Jù 

nir.  ili-piiis  le  jour  où  il  avait  ,\  la  lourde  charf;c(i  le 

mon.isièii  Je  S.iint-Martial.  tomba  gravement  malade  dans  le  courant 
de  l'année    \2\\     Il    i  i   au   chapitre  du    jeudi  saint  (il 

quand  tout  \  cmip  il  eut  un  c^hloul^^ement  et  se  trouva  mal  11  par* 
vint  \  reprendre  rapidement  ses  sens,  mais,  au   lieu   de  se  r«  îl 

voulut   assister  enc«>re  ;\  rofficc  de  nuit.  Ses  forces  le  i;  il;  il 

tomba  gravement  malade,  et  (KMuiant  de  longs  mois  les  médecins 
s'empressèrent  autour  de  son  chevet  s.ms  pouvoir  améliorer  son  état. 
Les  alVaircs  du  monastère  pendant  ce  temps  furent  absolument  d<ïlai»> 
secs.  I.'abbé  était  trop  soutirant  pour  pouvoir  s'en  occuper  utilement; 
mais,  il  escomptait  sa  priKhaine  guérison,  et,  malgré  les  instances  des 
moines,  ne  voulait  point  se  démettre  de  ses  fonctions  abbatiales  '". 

Celle  tAcheuse  siuialion  durait  depuis  plus  d'un  an,  quand,  passant 
par  Limoges,  un  chapelain  du  roi  d'Angleterre  nommé  Alelme,  s'ar- 
rêta au  monasiére  de  Sainl-Marlial.  Le  chapitre  le  traita  avec  une 
grande  courtoisie  ;  il  lui  accorda  même  s;i  uuidas,  c'esl-A-dire  le  droit 
de  participer  ;\  loules  les  gr.ices  spirituelles  de  l'abb.iye  et  d'avoir,  lors 
de  sa  mort,  un  ser\ice  dans  la  basilique  du  Sauveur.  Mais  Alelme 
n'était  qu'un  intriguant,  qui.  se  mettant  en  tète  d'obtenir  la  succession 
de  labbe  Hugues  ".  prolongea  son  séjour,  pour  se  lancer  immédiate- 
ment dans  toutes  sortes  d'intrigues  Les  événements  f.ivorisèrrnt 
bientôt  ses  projets  ambitieux  ' . 

Un  de  ses  compatriotes,  en  ellet.  le  légal  du  pape.  Robert  de  Q)ur- 

i.  «  Cuniquc  |.ibKis]  pcr  annuni  inlcgnim  mcdicis  iwn  possct  sanari.NXTguhat  istud  ccnobium 
ad  dctrinicntum,  cum  ncc  ipsc  illud  gubcmarc  surtkercj.  ncc  a  fratribus  monitus  ncfrimini  rc«i- 
gnarv  \-cllct  »  (Continuateurs  de  la  (ro»i»»ii/'i»i'/-j/i.'.  éd.  Dupliis-Agicr,  p.  i6). 

2.  n  .Mcimus  ...  Rc  socictatcm  nostrani  i:i  cjpituio  otnnuit 

et  stitini  ad  abbatiam  .;.....  ,, „..,     ). 

î.  Le  récit  des  (i\-ènenients  qui  \-oni  suivTe  cjk  emprunté  à  un  curieux  passai  de  la  Cbro- 
mùfiêf  de  Bernard  hier  (éd.  Duplés-Agier,  p.  94  à  97).  Bernard  hier,  éunt  à  cette  époque  biblio- 
thécaire de  l'abbaye,  a  Oto  !c  tonu'»'.!!  oj -qu'il  rapporte.  —  Voir 

ésî.ilcmcnt  lc>.cominua:cur>  de  la  c,\ >»';/>....>    v^^^.  ....j  .v^-.\i,i^i.  y.  ,0  à  30). 
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çon.  cardinal  au  titre  de  Saint-Hticnnc  /'//  Monte  Ca-Iio,  vint  dans  le 
Limousin  au  mois  d'août  12 14,  pour  prêcher  la  croisade  contre 
les  Albigeois.  L'évtque  de  Limoges  "*  et  plusieurs  personnalités 
ecclésiastiques  ou  laïques  prirent  la  croix.  L'abbé  Hugues,  malgré 
sa  maladie,  suivit  leur  exemple  avec  dix  de  ses  religieux,  espérant 
ainsi  se  concilier  les  bonnes  grâces  du  légat.  Cela  ne  sers-it  de  rien, 
Alelme  en  effet  avait  circonvenu  Robert  de  Courçon  dès  les  premiers 
jours,  et  lui  avait  fait  un  tableau  saisissant  de  l'état  d'anarchie  qui 
régnait  dans  l'abbaye.  Le  légat  résolut  donc  de  déposer  l'abbé  Hugues 
et  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  nommer  à  sa  place  Alelme.  Pour 
revêtir  de  formes  régulières  cette  décision  arbitraire,  il  convoqua  le 
chapitre  et  demanda  aux  moines  d'abdiquer  leurs  droits  en  ses  mains 
et  de  s'en  rapportera  lui  pour  leur  donner  un  abbé '". 

Les  moines,  jaloux  de  leur  indépendance,  refusèrent  d'aquiescer  à 
cette  proposition,  malgré  les  instances  de  l'abbé  Hugues,  qui  comptait 
probablement  être  amplement  dédommagé  de  son  prétendu  désinté- 
ressement '"'\  Devant  cette  résistance  imprévue,  le  légat  n'osa  violer 
ouvertement  les  règles  canoniques  ;  il  respecta  la  volonté  des  religieux, 
confirma  l'abbé  Hugues,  mais,  avant  de  quitter  Limoges,  parvint  à 
lui  extorquer  quelque  60  livres  tournois  '^'. 

Deux  mois  plus  tard  il  revint  brusquement  sur  sa  décision.  Pour 
prévenir  toute  résistance,  il  convoqua  à  Poitiers  l'abbé  Hugues  et  les 
principaux  dignitaires  de  l'abbaye  qui  se  rendirent  aussitôt  à  son 
appel.  Il  leur  signifia  alors  qu'il  venait  de  casser  leur  abbé  et  nommer 
Alelme  en  son  lieu.  Les  moines  firent  entendre  de  vives  protestations. 
L'évêque  de  Limoges,  n'entendant  pas  se  prêtera  ces  actes  arbitraires, 
refusa  même  de  donner  au  nouvel  abbé  l'institution  canonique. 
Robert  de  Courçon  passa  outre  et  s'adressa  à  l'évêque  d'Angoulême  '''. 


1.  Jc.in  de  Vcyrac,  Ii98fi2i8. 

2.  «  Ccpit  rogarc  convcntuni  in  capitule,  ut  tam  abbas  quani  nionaclii  hujus  loci  orditiatio- 
ncm  in  cuni  poncrcnt  »  (Continu.itcurs  Je  I.i  ('oiiiinfinoi,itio,  cd.  Dupics-Agicr.  p.  17). 

3.  M  Abbas  ...  adquicvit,  scd  convcntus  ci  nulio  modo  in  Ikk  adquicsccrc  voluit  »  (ibiJ.). 

4.  Le  légat  partit  «  cum  XL  libras  de  Tomes  ab  abbatc  nostro  pro  niunere  su.scepisset  et  cum 
confirniasset  in  abbatcni  »  (ibid.). 

5.  «  Mandavit  tam  abbati  quam  majoribiis  istuis  livi,  ut  m  icsto  s.mcù  Pionvsii  a  Pfitnn  ipsi 
occurrcrcnt,  qiiod  fccissent.   Lx  iiispirato  abbatcm  dcposuit,  et,  nion.icliis  appcilantibus,  Alel- 


I  '.iMh-  llu^(u-^.  iK-  plds  m  phiN  Mtiitir.iiil.  .icccpli  vtn\  «î  U 

(I  II  ilii   k'^.it,    Il  .1  %A  charge  et  «c  relira  d  en 

pricur^.^  de  Sanillknoll  du  S.uilt  '".  M4i%  IVmoi  fut  grand  >  Mar* 

tial.  quand  les  moines  apprirent  la  violatitxi  de  leur^  pri\  Ils  %c 

réunirent  iminèdiatenient  dann  la  salle  capitulairc.  cl  de til  de 

ne  reconnaître  la  nomination  d'Alelme  que  %ur  l'ordre  formel  du 
Saint-Si(>ge  '".  Ils  convttque^rent  en  mCme  temps  les  prieurs  et  le«  pri^* 
vi)ts  dèpeiuianl  de  l'abbaye  en  un  chapitre  gi^néral,  à  l'eiïetdc  nommer 
un  ni>uve!  abbiV  I.'Olection  eut  lieu  dans  le  plus  grand  calme  :  d'un 
commun  acci>rd  tous  les  sufTrages  se  portèrent  sur  le  prêv<M  de  Kous* 
sac.  Pierre  I-i  (iuirse.  que  l'èvêque  de  Limoges.  Jean  de  \  .  con- 

firma aussitôt,  tont  en  din'éranl  de  lui  donner  la  bénédiction   -'. 

A  la  lin  de  l'année  I3i.|.  deux  prétendants,  Alelme  et  Pierre  la 
(iuirse.  se  disputaient  donc  le  siège  abbatial  du  monastère  '•'.  Ni  le 
légat,  ni  les  moines  n'étaient  disposés  ;\  céder.  Ils  résolurent  donc  de 
porter  leur  dilVérend  devant  le  Saint-Siège.  L'année  suivante  juste- 
ment se  tenait  ,\  Kome  le  quatrième  concile  de  Litran,  convoqué  pour 
condamner  les  doctrines  albigeoises.  Alelme  s'y  rendit,  et  Pierre  la 
(îuirse,  retenu  ;\  Limoges  par  une  maladie,  s'y  fil  représenter  par  trois 
de  ses  moines  '".  De  son  côté,  Robert  de  ('.ourçon,  obligé  dy  aller 
pour  justifier  de  sa  mission,  profita  de  l'occasion  pour  défendre 
auprès  du  p.ipe  son  candidat.  Il  él.iit  d'autant  plus  intéressé  d 
aboutir,  que  .Melme  ci>nnaissant  son  caractère  lui  avait  promis,  en 
cas  de  réussite,  la  moitié  du  trésor  de  l'abbave  de  Saint-.Martial  et  une 


nuiiu  supr-ulictun»  abKitcm  cis  nomirunit.  qucm  p<.istc.»  cpisrop^  r.,...>';v„,..r,y  bcncdiccrc  fccit, 
luillo  Je  moiuchis  nastris  i:ons«:icntc  »  (ComiTuuicuni  Je  b  (  .  W.  DupIcs-.Vjjicr, 

p.  17). 

1.  Huj;iics  mourut  en  1317  ou  pcut-^trc  seulement  en  iai8.  BcmorJ  Itier  Jonnc  en  effet  ce» 
Jeux  J.ues  («.M.  Oupli^s-.Xgicr.  p.  loi  et  lo^). 

2.  «  ...nisi  per  I\iminum  l\ipjni  ccucti  •  (Continuateurs  Je  ta  Ci*t»mfmorjtic,  ihU.,  p.  17). 

î.  LVlection  eut  lieu  le  16  novembre  «  more  .intiquo  •  — «  ...Sutim  J.  episcopus  IxrnxïNi- 
censis  «rontimuivit  [l\trum  abKitem).  seJ  beneJictionem  ei  Jare  Jistulit  »  (ïHJ.). 

.|.  Tn  .micle  de  M.  Hercule  G«ïr.uid.  p.iru  dans  U    "''  - .     .  •  ^j    jy 

p.  5-14  et  ss,>.  ."«ous  le  litre  Je  «  Trois  abK-s  pour  une  :%  ju\- 

quels  donna  lieu  la  succession  de  l'abNJ  Hugues. 

>.  Ces  trois  moines  «étaient  :  J.  Potet.  prieur  JWnois;  Gaubcrt  Palmut,  prieur  Je  Montbe- 
rols  ;  P,  Je  Pr.umi.  prieur  Je  M.insjc.  (BemarJ  Itier,  «JJ.  Duplès-.\gier,  p.  95.) 
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rente  de  vingt  livres  pour  les  chanoines  de  Saint-litiennc  /;/  Monlc 
Ca'lio  "  .  Le  pape,  circonvenu  par  son  légat,  cassa  l'abbe  Pierre  la 
Guirse,  et  reprocha  même  à  l'évêque  de  Limoges  de  l'avoir  confirmé; 
mais  devant  les  protestations  des  trois  députés  de  Saint-Martial  "\  il 
ne  voulut  point  reconnaître  Alelme  sur-le-champ  et  confia  le  soin 
d'étudier  l'afTiiire  à  l'évêque  de  Périgueux,  Raoul  de  Lastours,  au  doyen 
d'Angoulême,  P.  Rossignol,  et  à  l'archidiacre  de  Saintes  '''.  Ces  trois 
commissaires  devaient  se  transporter  sur  les  lieux  avec  pleins  pou- 
voirs pour  obliger  les  moines  à  accepter  leur  décision. 

Aussitôt  que  l'abbé  Pierre  la  Guirse  eut  appris  l'arrêt  du  Saint- 
Siège,  il  eut  la  sagesse  de  se  soumettre  et  de  quitter  l'abbaye.  Il  se 
retira  dans  son  ancien  prieuré  de  Roussac,  où  il  se  tint  dorénavant  à 
l'écart  des  événements  '*'.  Quant  aux  moines  de  Saint-Martial,  ils  se 
trouvèrent  dans  un  très  grand  embarras.  Ne  sachant  à  quel  parti 
s'arrêter,  ils  élirent  quatre  d'entre  eux  en  vue  d'administrer  provisoi- 
rement le  monastère;  ils  s'adressèrent  en  même  temps  à  l'abbé  de 
Cluny  pour  lui  demander  conseil,  et  celui-ci  leur  envoya  deux 
savants  jurisconsultes,    maître  Jean  le  Gales  et  le  prieur  de  Nevers  *'*. 

Au  même  moment,  un  événement  imprévu  vint  changer  la  situa- 
tion. Le  pape  Innocent  III  mourut  le  i6  juillet  1216  '^\  La  nouvelle  de 
sa  mort,  connue  en  Limousin  avant  le  10  août  "'',  date  à  laquelle  le 
chapitre  avait  été  convoqué,  décida  les  moines  à  arguer  de  nullité  les 
pouvoirs  des  commissaires    pontificaux.   De   son  côté  Alelme.  crai- 

1.  «  [Alclmus]  promiscrat  c.inJin.ili  R.  de  Corso  modict.itcni  thcs.iiiri  hujus  cccicsic  et  cino- 
nicis  S.  Stepliaiii  de  Monte  Ovlio  vigenti  libras  annuatim  reddendas.  si  posset  liane  abbatiam 
p.icifice  obtinere  »  (i7'/(/.). 

2.  Au  dire  des  continuateurs  de  la  Comitieiiioiatio  (éd.  Duplès-Agier,  p.  17),  ces  trois 
envoyés  dépensèrent  dans  leur  mission  la  .somme  de  6.000  sous  (Cf.  Bernard  hier,  éd. 
Duplès-Agier,  p.  96  et  97). 

j.  Continuateurs  de  la  Comttinnonitio,  p.  i8. 

4.  Pierre  la  Guirse  exerça  effectivement  ses  fonctions  abb.uiales  pendant  quinze  mois  (Conti- 
nuateurs de  la  Cotnnifiiioralio,  éd.  Duplès-Agier,  p.  20)  et  mourut  en  I32l  {Chrofiiqufs  dt  Saint- 
Martial,  éd.  Duplès-Agier,  p.  no). 

5.  n  Tune  convenerunt  nuilti  sapientes  et  jurisperiti  a  nobis  rog;iti  ;  sed  Girardus,  abbas  Clu- 
niaccnsis,  misit  pro  se  priorem  Nivcmenscm  et  m.igistrum  G.  Ijo  Galfs,  qui  omnes  juri.spcritos 
sciencia  preibant  »  (Continuateurs  de  la  Commcmoratio,  éd.  Duplès-Agier,  p.  iS). 

6.  Ou  le  17. 

7.  Jour  de  la  fête  de  saint  Luirent.  (Continuateurs  de  la  Coitniiiinoratio,  ihiii.) 


l.A     SLl.U  >Ml-».N     III      I    AIMII      lILltLIt  IJJ 

mi.inl  ijiu  Kt»bcrl  Je  •  Uï  ne  ,  nr  tlu 

|M|»c,  ju^ca  plii>  pruilcnl  de  rti  on  juili»  Il 

lit  MiiiM.uit  lie  cc^iicr  .ui\  Mippli.  .  du  ihapitrc.  cl.  àan%  le  but 

d'asHurcr  Mti-disant  la  piix  tti  inoiuiU^rc.  il  conwnlit  i  abaiidoniicr 
«CH  priytcntion»  <(ur  le  m.^.    .ibbaiidl '".  movunnant  une  juMc  corn- 
IH'nvition.  I^  situation  %c  di^noua  hcurcuu*mcnt.  \x^  mniti*-  ""'■  "t 
prtKi^dcr  à  r«^lccti(»n  d'un  nouvel  .ibbc\  et  pour  éviter  toutet»  v......  .; . 

tions.  ils  choisirent  cinq  arbitres.  \  qui  \\s  confu^rcnt  l'exercice  de  leurs 
droits,  ce  furent  le  chevecier  Pierre  de  Naillac.  lecélérier  HaimondCîau- 
celin  ' .  Kaiinond  de  I.on^e  "  .  et  les  préviSisde  Clhambon  et  de  Paunat. 
Les  arbitres  se  réunirent  avec  les  commi  pontificaux  ;  ils  des- 

cendirent ensemble  dans  la  cr>pte  de  Saint-Martial  et, après  deux  heures 
de  délibération,  s'accordèrent  .\  luunrner  un  d'entre  eux  le  chevecier 
Pierre  de  Naill.ic  (ij  .loi'it  t2i6)  '*'.  Ce  choix.  aussinSl  connu,  fut 
très  faviuableinent  accueilli;  les  moines  entonnèrent  un  7V  /hum 
d'action  de  gr.\ces  et  décidèrent  de  donner  ;\  Alelme.  la  prèv(^lè  de  Li 
Souterraine  et  une  somme  de  kh)  marcs  d'argent  p<^ur  le  dédommager 
de  rabandi>n  de  ses  droits  •.  Alelme  accepta;  il  recommeni;a  pourtant 
ses  intrigues  l'année  suivante  et  voulut  se  rendre  auprès  du  Saint-Siège 
pour  faire  valoir  ses  droits.  Heureusement  il  mourut  en  route  " .  et 
l'abbé  Pierre,  dont  plus  perst>nne  ne  pouvait  contester  l'élection,  fut 
consacré  par  l'évêque  le  is  mai  1217 '•'.  Ainsi  se  terminèrent  après 
quatre  ans  de  luttes,  les  discussions  auxquelles  avaient  donné  lieu  la 
succession  de  l'abbé  Hugues. 

1.  «  V.)iiiiKs  Miuui  l.»m  mona>;lii   qii.m»  clcrici  cl  laici   in  capiiuio  ^  "  " 

n^.»wruiu.  ut  Jarct  p.wcni  cv;cli.->ic  pcriclitanti  et  jccipcrct  de  honis  cv^..    .  ., ,  .  _  ,  .; 

cuni  prcvibus  nostn.<i  jnnui<>sct,  jura  vit  unus  pro  omnibus  aliis.  AinKMiiu»  noniinc.  quoi  jJ  .uh- 
triuni  trium  judicuni  crga  Alclniuni  providcrvtur  »  (Continuateurs  de  U  Commftntvatiif,  p.  19). 

2.  R.iimond  Ciucclm  devint  abhO  de  Saint-M.mial  en  I3i6.  Cf.  ci-aprte.  p.  126. 
j.   Le  trère  Je  labhO  de  Vij;eoiN. 

4.  «...  In  sepulcnini  sunt  in^ressi  et  post  du.is  horas  egrcs&i  et  in  capitulum  ingrcssi,  dixtt 
decuius  l-'n^olisniensis,  quod  cuni  sumnu  concordia  P.  capiccrium  in  abbateni  ck-gisâcnt  •  (Coo- 
tinuatcun.  de  la  Civnmfnh^r\2tii\  «Kl.  Duplès-.\gicr,  p.  i«^). 

J.  «  Subterraneani  et  C  marchas  arjjenti  .\lelnio  dari  ce"    •  '    '  \ 

6.  «  Alelmus  contra  eum  (IVtrunj  abhaiem]  Rome  pea;^  lus  ■  (Bernard  Itier, 
W.  Duplcs-.\gier.  p.  g;"). 

7,  Continuateun»  de  la  Cfmmemoratio,  p.  19. 
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Les  ahhés  Pierre  la  Guirse  el  Guillaume  de  Jauuhac. 

La  tâche  de  Pierre  \\  Ciuirse  était  difficile.  Les  finances  de  l'abbaye 
se  trouvaient  en  effet  dans  un  état  pitoyable  ;  elles  avaient  été  dilapi- 
dées au  cours  des  discordes  intérieures,  la  plupart  des  offices  claus- 
traux et  plusieurs  prieurés  avaient  été  très  endettés"  et  le  chapitre  venait 
d'épuiser  ses  dernières  ressources  pour  essayer  de  satisfaire  la  cupidité 
d'Alelmc. 

Selon  le  témoignage  de  Bernard  hier,  la  mense  conventuelle  avait 
contracté  pour  40.000  sous  d'emprunts"',  et  la  mense  abbatiale  devait 
quelques  i.ioo  livres'"''.  Pierre  la  Guirse  s'appliqua  à  liquider  tout  cet 
arriéré.  Il  y  avait  pourtant  dans  le  monastère  bien  des  travaux  urgents  à 
fiire.  La  clôture  notamment  était  dans  un  état  de  délabrement  extrême; 
mais  il  dut  se  borner,  faute  de  ressources,  à  y  faire  quelques  répara- 
tions indispensables,  car  il  aurait  eu  besoin  de  2.500  livres  pour  la 
refaire  entièrement  '^*.  Grâce  à  sa  parcimonie,  Pierre  la  Guirse  amé- 
liora un  peu  la  situation  financière  de  l'abbaye,  et  à  sa  mort  les 
dettes  ne  se  montaient   plus  qu'à  22.000  sous''. 

L'abbé  était  également  parvenu  par  son  tact  et  sa  modération  â  efft- 
cer  les  traces  des  anciennes  dissensions.  Quand  il  mourut,  le  11  des 
kalendes  de  novembre  1220  (22  octobre)'*',  l'ordre  ne  fut  pas  troublé 
dans  le  monastère.  L'abbé  de  Cluny,  Roland,  voulant  empêcher  toute 
diflïculté,  était,  du  reste,  accouru  à  Saint-Martial  pour  présider  lui-même 
â  l'élection.  Les  avis  furent  partagés  sur  le  choix  du  nouvel  abbé.  Les 


1.  Bcrn.ird  hier,  éd.  Dupics-Agicr,  p.  97. 

2.  «  Scilicct  plus  qii.im  XL  iiiillibus  solidis  »  (Bcm.ird  hier,  p.  q~). 

3.  «  Abbas  dcbct  XXII  niilii.i  solidoriim  »  (Bcnurd  hier,  p.   \oo). 

4.  «  Er.int  L  milli.i  solidoriini  nev:ess,irii  .id  edilic.uionem  cl.iiisiire  mon.istcrii,  que  iindiquc 
inhoneste  p.itebnt  »  (Bem.ird  hier,  éd.  Diiplès-.'\gier,  p.  i(\S).  L>  cKStiire  en  effet  av.iit  souffert 
tout  spécialement  lors  des  révoltes  des  bourgeoi.s  ;  mais  l'ensemble  du  monastère  devait  être  très 
dégradé  .^  cette  époi]ue,  comme  le  prouve  la  quête  que  l'abbé  Hugues  dut  faire  au  début  du 
XIII'  siècle  (voir  ci-dessus,  p.    Ii6). 

5.  Bt.mard  hier,  éd.  I)uplév.\gicr,  p.  toS.  —  Il  convient  d'ajouter  que  les  prieurés  de  Saint- 
Vaury  et  de  Ruffec  devaient  encore  7.000  sous  »  {ibiJ). 

6.  Bernard  hier,  ihU. 


I  .util  13) 

UDH  vDiilaicnt  vutcr  piiur  l'ublK^  Je  ligcac;  d'<tutrc«  pour  celui  de  VtL«rnf.. 
d'autres  ciK'ttrc  pour  celui  de  'l'ourloirac  On  metuil  au*^»  •  •• 
noms  du  pn^iM  de  lui  Souterraine  ou  de  celui  de  K-  ■  >•  ..m...v 

celui  de  (iuillaume  la  (lonchc.  leccMcbre  orfi^vrc  à  qui  iaui'.t>cdut  tant 
d'ivuvrcs  ilart  '  l.eclui>nu)ueur  Ikrnard  hier,  qui  citait  pour  lor^  biblio* 
llK^caire  du  nuMi.islcrc.  ne  n(»us  a  pas  laisst^  l^norer  ses  prcf»  p«»ur 

l'abbi^  de  I  l^eac,  qui  Olait  le  plus  riche  des  concurrents  et  qui  p.ii  m  nais- 
saïKc  .tul.int  que  par  sa  foitune  pouvait  être  fort  utile  X  l'abbaye  ".  L«; 
choix  du  chapitre  ne  s'arrOta  cependant  sur  aucun  des  noms  mis  en  avant, 
il  se  |>4)rl.i  sur  (iuili.iuine  de  jaunhac.  prieur  de  Montinorillon.  (l'ctait 
un  h«>niinc  d'un  esprit  cultivé,    mais  d'une  humeur  inquiètv 

lin  133).  il  eut  avec  ses  religieux  de  sc^rieuscs  ditVicultés.  dont  nous 
igni>rons  la  cause.  Pour  les  résoudre  il  convoqua  en  un  chapitre 
général  tous  les  prèvtSts  et  prieurs  relevant  de  l'abbaye  Plus  de  cent- 
soixante  moines  répondirent  A  son  appel  ;  mais,  bien  loin  d'apaiser 
le  dilVérent.  ils  l'envenimèrent,  et  plusieurs  d'entre  eux  ne  pouvant 
s'accorder  avec  l'abbé,  en  appelèrent  au  métropolitain.  Guillaume  de 
Jaunhac  se  préparait  de  son  ciSté  A  recourir  A  l'intervention  du  Saint- 
Siège,  cl  Ion  pouvait  craindre  de  nouveaux  troubles  dans  le  monastère, 
quand  heureusement  l'archidiacre  (îuy  de  Glausel'*'  s'interposa  avec 
les  abbés  de  Baignes  ''  et  de  X'igeois.  et  parvint  après  neuf  jours  d'etTorts 
et  de  discussions  A  concilier  les  parties  '*'. 

lîn  l'année  122).  (iuiilaunie  de  Jaunhac  fut  aux  prises  avec  son 
évèquc.  Hcrn.ird  de  Savenne  ■'.  Celui-ci,  se  basant  sur  certaines  lettres 
du  Sainl-Siège.  prétendait  avoir  le  droit  de  taire  une  enquête  sur  la  con- 


i,  .M.  Duplès-.Xgier  a  public  d,>ns  x-s  Cbrc>HiifUfs  Jt  S*iint-S(artial  (p.  ;■>"'  ^''".icurs  pièces 
coïKcnunt  GuilLiunic  la  Conchc,  et  i^iiunKVjnt  les  cvuvivs  d'art  <\\x"\\  avait  ^  .  .s. 

a.  «  Vjpo  latcor  liK-ntcr  suscipcre  abhatcni  de  Fijtic,  qui  erat  pecuniosor  et  nobîlior  et  protcni- 
piiri>  iKvcNNÎt.ite.  ut  nuiltis  vidcbatur,  uiilior  >»  (Bernard  hier.  «Jd.  Dupl»J*-Agicr,  p.  io8). 

î.  Bcnurd  hier.   »/•«./. 

4.  Ciuy  de  Clausel.  qui  devint  tHë^ue  de  Linic^-s  en  \2i6. 

j.  Baignes,  ch.-l.  de  c"'  de  l'arr.  de  Barb«Jiieus,  Charente. 

^.  «  Onnies  siinul  C'LX  monachi  in   unum  «x)n\vnerunt  ;  de  hb  omnibus  dcceni  ...  abhiti 

appellavcrunt  ad  arc!--  •■     --.mi  ...   Abbas  v.\^ --    ' -.vit  ad  l'ap.im,     .'     -       ' 

archidi.Konus  Guido  ;<i<j.  adjunctis^  m.  ^  tt  de  Vusia>. 

IxiccaNX'runt  «  (^Benurd  hier,  «Jd.  Duplès-.\gier.  p.  1 1  j). 

7.  Bernard  de  S.»venne  fut  Ovèque  de  Limc^-s  de  1219  à  1226. 
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duitc  de  Tabbc  au  sujet  de  certains  faits  sur  lesquels  nous  manquons 
de  renseignements  ".  L'abbé,  soutenu  par  le  doyen  du  chapitre  cathé- 
drale mais  abandonné  par  plusieurs  de  ses  moines,  voulut  s'opposer 
aux  prétentions  de  l'évêque,  soutenant  avec  raison  que  le  monastère, 
d'après  les  bulles  pontificales,  était  exempt  de  la  juridiction  de  l'ordi- 
naire et  relevait  directement  du  Saint-Siège"^*. 

Devant  l'entêtement  des  deux  partis,  la  discorde  était  sans  doute 
imminente,  quand  une  solution  imprévue  vint  la  conjurer.  Ce  tut 
Dieu  lui-même  qui  se  chargea  de  régler  l'alfaire,  disent  les  chroniques. 
Au  cours  de  l'année  1226,  en  moins  de  quatre  mois  en  elî'et,  l'abbé, 
l'évêque  et  le  doyen  furent  appelés  successivement  devant  le  tribunal 
du  Souverain  Juge  '". 


1.  «  Anno  Doniini  MCCXXV^'  fuit  disscnsio  intcr  B.  cpiscopuni  Lcmoviccnscm  et  W".  .ihb.i- 
tcm  Sancti  Marcialis.  Xani  episcopus  vokbat  inquircrc  contra  cuiu  pcr  littcras  apostolis  et  qui- 
dam ex  monachis  crant  cuni  cpiscopo  et  decanus  Lemovicensis  cum  abbate  »  (Continuateurs 
de  Bernard  hier,  éd.  Duplès-.\gier,  p.  194). 

2.  Les  bulles  de  1096  et  de  iio>,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (voir  p.  90  et  91),  sont 
très  explicites  sur  ce  point  et,  jusqu'au  jour  de  la  suppression  de  l'abbaye  en  1789,  les  disposi- 
tions qu'elles  renfermaient  restèrent  en  vigueur. 

5.  «  Tune  placuit  Summo  Judici  causani  illorum  difinire  ;  nam  episcopus  et  abbas  et  decanus  ad 
tribunal  Superni  Judicis  infra  IIII"'  menses  recesserunt   »  (Duplès-Agier,   Chroiiiquts  tic  Saint- 
■Mtirtiiil,  p.    194).  L'abbé  mourut  le   24  avril,   laiss,\nt  une  rente  pour  faire  célébrer  son  anni- 
versaire (Leroux,  Div.  bistor.  sur  la  Muixhc  tt  le  Limousin,  t.  L  p.  25  et  71). 


CIlAIMIRi:    VI 

lAhHAYH     IM-NDANT     I.KS    (.11  RKi:S     AN(il  A 
DU    Xllh    K\'    DU     XIV-    Slf:ci.K 


I.c  b  juillet  1:126,  les  moines,  d'un  commun  accord,  élurent  pour 
.ibbc.  le  célérier  KiinuMul  (î.iucelm  "  qui  prit  possession  de  l'.ibb.ivc 
la  semaii\e  suivante,  et  fut  consacre  par  l'èvCque  de  Périgueux.  Rai- 
mond  \'I  —  rOvéque  de  Limoges.  Ikrnard  de  Cllausel,  étant  A  ce 
monient-K\  très  mal.uie.  De  nombreux  abbés,  parmi  lesquels  ceux  de 
l.esterps.  de  Saint-Augustin  et  de  Saint-Martin  de  Limoges,  assistèrent 
;\  la  cérémonie,  qui  lut  tort  brillante  '. 

Raimond  Ciaucelm.  après  s'être  mis  au  courant  des  allaires,  fut  tel- 
lement ctTrayé  par  toutes  les  dettes  qui  accablaient  l'abbaye,  qu'il 
recula  un  instant  devant  une  aussi  lourde  tâche,  et  songea  X  résigner 
ses  fonctions".  11  reprit  heureusement  courage,  et  sous  sa  prudente 
direction,  l'abbaye  ne  tarda  pas  .\  retrouver  son  ancienne  prospérité. 
Gnice  aux  nombreuses  offrandes  déposées  chaque  jour  par  les  tîdèles 
dans  la  crypte  de  Saint-Martial,  grâce  aussi  â  ses  propres  res- 
sources, l'abbe  Raimond  put  non  seulement  p.iyer  les  dettes  de  l'ab- 
baye, mais  trouver  encore  moyen  délever  de  nouveaux  bâtiments 
conventuels:  il  entreprit  en  1240  de  reconstruire  le  cloître  sur  un 
autre  emplacement,  et  paya  de  ses  deniers  particuliers  une  partie  de 


1 .  Ouplcs-.Vgicr,  Cbntniifucs  Jt  Saint- SfartijI,  p.  1 20. 

2.  Bcm.ird  hier,  od.  Duplos-Agicr,  p.  67. 

j.  «  [AbKuiaJ  ...  in  tantuni  crat  honcrau  tt  jpjupcnta  quod  voluit  resigiurc  •  (Continua- 
teurs de  1.»  CommfiMorutio,  éd.  Dupl»S-.\gier,  p.  20). 
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la  dépense  "*;  il  rebâtit  également  la  maison  abbatiale,  la  cuisine,  les 
communs;  il  restaura  le  reste  de  son  monastère  "\ 

Il  se  préoccupa  en  même  temps,  de  reconstituer  le  trésor  de  l'ab- 
baye, et  fit  f;\ire  de  nombreux  ornements  sacerdotaux,  chapes,  cha- 
subles, dalmatiques  "'et  autres,  grâce  auxquels  les  offices  purent  être 
dorénavant  célébrés  dans  la  basilique  du  Sauveur  avec  une  pompe 
inaccoutumée.  L'abbé  étendait  sa  sollicitude  sur  toutes  les  branches 
de  son  administration;  il  veillait  par  lui-même  à  assurer  aux  moines 
une  nourriture  convenable,  un  habillement  en  rapport  avec  la  saison, 
et  nous  possédons  à  ce  sujet  un  curieux  règlement,  dans  lequel  il 
fixait  avec  le  plus  grand  soin  les  détails  concernant  le  vêtement,  la 
coitVure,  les  chaussures  même,  qui  devaient  être  distribués  aux  diffé- 
rentes époques  de  l'année  '^\ 

Les  événements  permirent  du  reste  à  l'abbé  Raimond  de  consacrer 
tous  ses  soins  aux  affaires  intérieures  de  son  monastère.  Pendant  un 
demi-siécle  en  effet,  le  Limousin  put  jouir  d'une  tranquillité  bien  néces- 
saire, et  se  refaire  des  maux  que  lui  avaient  causés  les  guerres 
anglaises.  Les  seigneurs  eux-mêmes  parurent  avoir  renoncé  pour  un 
temps  à  leurs  luttes  continuelles.  Une  sorte  de  trêve  générale  régnait 
dansla  province. 

1:11e  faillit  être  troublée  un  instant  par  les  menées  du  comte  de  la 
Marche  '•'.  Celui-ci,  excité  par  sa  femme  la  princesse  Isabelle  '*",  s'était 
emparé  de  la  prévôté  de  La  Souterraine,  au  mépris  des  droits  du 
monastère  de  Saint-Martial.  Il  avait  chargé  la  ville  dé  lourdes  taxes,  et 
pressurait  les  habitants  de  toutes  les  manières  '"'.  L'abbé  Raimond 
somma  le  comte  de  retirer  ses  agents  de  la  ville,  et  de  renoncer  i  ses 

1 .  Sur  les  50.000  sous  que  coûtèrent  le  cloître,  R.iiniond  Gaucelm  en  fournit  ^o.ooo.  (Duplès- 
Agier,  Chroniques  Je  Saint-Martial,  p.  1 56.  —  Voir  pour  plus  de  dét.iils  le  chapitre  II  de  notre 
IV<:  partie.) 

2.  Continu.iteurs  de  la  C(iw/w/(VH3rfl//(i,  éd.  Duplès-.Xgier,  p.  2t. 
■\.  Continuateurs  de  la  Civnmenioratio,  iNJ. 

4.  Ce  règlement  a  été  publié  dans  le  Keewil  îles  Histor.  Je  l-rame  (t.  \\1,  p.  76;),  et  dans  le 
Bull.  Je  la  5(V.  anlxvl.  Ju  Limousin  (t.  XLII,  p.   \.\]). 

5.  Hugues  X  de  I.usignan  (i 208-1 2.J9). 

6.  La  veuve  du  roi  Jean  sans  Terre.  KUe  épousa  Hugues  X  de  Lusignan  en  i2t>S. 

7.  Il  .ivait  levé  sur  eux  une  taille  de  80  livres,  et  sa  leninie.  on  ne  sait  de  quel  droit,  exigeait 
une  redevance  supplénjcntairc  de  10  livres.  (Duplès-Agier,  Continuateurs  de  la  (Commémorai io. 
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t.  AHHI.    NAI\I()M>  IIV 

pri'ii-ntKMis  i.c  comte  s'y  rclu^a  Au  lieu  de  recourir  êu%  iirtu.        hhé 

prcMcr.1  porter  le  dilTi^renil  au  Parlement  de  l'un»  11  en  obtint  ^ le 

cauM"  et  tel  citait  le  prentige  du  roi  «aint  l^ui%.  qur  '      •     '    '» 

M.ircl)e  n'inclinant  devant  celte  dtViMon.  rotitua  de  ^uiii;  la  ^ML>i.>té 
de  1.1  Sou  terra  me  aux  moines  de  S.iint-Martial  " 

IV>ur  obtenir  justice.  i'ablH'  Kaimond  s'était  adresse  au  roi  Uc  I  tance 
et  non  .m  roi  d'An^)cte^re.  1a;  Limousin  en  elfet  avait  changé  de 
maître  depuis  le  début  du  Mir  siècle,  lin  l'année  i3o).  par  un  arrêt  de 
la  Clour  des  l*airs.  Jean  sans  Terre,  qui  venait  d  .»\oir  les  plu%  vif* 
démêlés  avec  Philippe  Au^usle  "',  avait  été  décl.iré  traître  à  Skon  îvu/e- 
rain,  et  déchu  de  ses  droits.  Les  provinces  qu  il  p<  i  furent  donc 

réunies  .\  la  couri>mie  de  Irance 

Si  cet  arrêt  put  être  facilement  exécuté  dans  les  prcninces  du  nord 
et  de  l'ouest  de  l.i  Lrance,  il  n'en  lut  pas  de  même  dans  le  centre, 
et  notamment  dans  te  Limousin.  Oe  fut  en  vain  que  Philippe-Auguste 
déclara  .\  nouveau  en  l'année  !3i^  que  la  Cité  de  Limoges  devait  être 
sous  sa  suzeraineté  '  Le  2  mai  1314.  Jean  sans  Terre  écrivait  aux 
consuls  de  la  ville,  pour  leur  rappeler  qu'ils  lui  devaient  obéissance, 
et  leur  promettre  de  les  sect>urir  au  besoin  contre  le  roi  de  Lrance  ''. 
Jusqu'en  i22\.  la  Cité  aussi  bien  que  le  (>h.lteau  restèrent  soumis  nu 
ri>i  d'Angleterre  A  celte  date  Louis  N'III  se  décida  à  f;iire  acte  d'auto- 
rité :  il  écrivit  aux  consuls  de  Tune  et  l'autre  ville,  pour  leur  signifier 
l'arrêt  de  120Î  et  les  inviter  .\  s'y  soumettre  sans  délais  II  leur  ordonna 
en  même  temps  devenir  lui  prêter  hommage  X  'Tours le  24  juin  1224, 
leur  conseillant  de  s'y  rendre  de  bonne  grâce,  car  il  saurait,  disait-il, 
prendre  les  moyens  nécess;iires  pour  les  y  contraindre     . 

I.  n  [AbKis]  libcrjvit  Nnlbni  de  Subtcmuici  j  coniitc  Morchic  ...  et  îh  proscquctuk}  cau- 
s.ini  luijusiucKii  cor.uu  rvgc  Francic  plurvs  cxpcnsos  i'ccit  »  (Continiutcurs  Je  U  C>.->mmfmicratio, 
ihiJ.). 

3.  Philippe  .Xii^ustc  .iv.iit  somnu^  Jean  «jns  Tcnv  Je    •-      '  "    <       -  '      Pjin», 

pour  rvjXMidiv  de  r.iNs,iS5.inat  du  duc  de  Bretagne.  Jean  -  Cour 

rax-ail  «.'ondjnine^ 

î.  Cîuibert,  IXyumfHts  sur  tbist.  mknU-if>.  Ji  '.  t.  I.  p.  8. 

4.  Il  leur  envo\M  même  Gui   '    ^        liac.  pour  k^  .uuer  de  ses  conseils (Guibert,  ^.  cit.,  p.  9. 
—  Bull.  ./«•  la  5iv.  iit\i\ol.  du  l  .  t.  XV,  p.  ja). 

5 .  «  Vobis  nund.inius  et  n-os  rvquirimus  et  subnK>nenius,  qiutinus,  ipsj  die  insuniis  Noti^'ha- 
tis  be.iti  Jolumiiis  B.ipliste,  >iii>  .td  nos  Turoiiis  ùcturi  crga  nos  quicquid  foccre  debctb  crga 

9 


IJO  LABBE    RAIMOXD    GAUCELM 

Le  trône  d'Angleterre  était  alors  occupé  par  le  jeune  roi  Henri  III, 
qui  était  aux  prises  avec  mille  difficultés  intérieures.  Les  consuls  ne 
pouvant  compter  sur  un  appui  eflectif  de  sa  part,  n'hésitèrent  pas  et 
obéirent  aux  ordres  du  roi  de  l'rance  (juillet  1224)  ".  L'abbé  Rai- 
mond  Gaucclm.  quoique  aucun  texte  ne  le  spécifie,  dut  selon 
toutes  vraisemblances  faire  comme  eux.  Ln  tout  cas,  le  26  mars  1250, 
il  prêta  serment  au  jeune  roi  Louis  IX  et  à  sa  mère,  la  reine  Blanche 
de  Castille  '^>. 

Aussi  quand  ce  prince  passa  à  Limoges  en  1244  pour  se  rendre  au 
pèlerinage  de  Roc-Amadour,  ne  manqua-t-il  pas  de  s'arrêter  à  Saint- 
Martial.  L'abbé  lui  donna  hospitalité  dans  le  monastère,  ainsi  qu'au 
comte  de  Boulogne,  Alphonse  III  '",  qui  l'accompagnait.  Il  les  reçut 
également  quand  ils  traversèrent  la  ville  à  nouveau  pour  rentrer  à 
Paris  '•*'. 

L'abbé  Raimond,  grâce  à  sa  modération,  vécut  en  bons  termes  aussi 
bien  avec  les  vicomtes  de  Limoges,  qu'avec  les  évêques  ou  les  con- 
suls. Le  vicomte  (iuy  V  laissa  à  sa  mort  (29  mars  1230)  une  rente  de 
douze  livres  à  l'abbaye,  pour  faire  célébrer  son  anniversaire  par  les 
moines  :  il  fut  enterré  dans  la  chapelle  abbatiale  '•'.  Son  filsCkiy  W^' 
entretint  des  rapports  amicaux  avec  l'abbé.  On  put  craindre  un  instant 
qu'une  contestation  au  sujet  de  certains  droits  de  justice  n'amenât 
des  difficultés  entre  eux.  Llles  furent  heureusement  écartées  par  l'arbi- 
trage du  curé  de  Saint-Michel-des-Lions,  auquel  les  deux  parties  se 
soumirent  de  bonne  grâce  (29  août  124^)  '''. 

doniinuni  vcstrum,  pro  ccrto  habcntcs  quod,  nisi  hoc  faccritis,  ...  tain  de  rcbiis  qiiani  de  pcrsonis 
vcstris  omnibus  quod  jus  curie  nostrc  dictaverit,  f.wienius  »  (Lettre  de  Louis  VIH.  publiée  dans  le 
Bull,  de  la  Soi.  aiilx-ol.  du  Limousin,  t.  X\',  p.  52). 

1.  Guibert,  op.  cit.,  t.  L  p.  129-150. 

2.  L'acte,  par  lequel  le  roi  reconnut  que  Tabbé  Raimond  lui  avait  prête  serment,  est  conscr\é 
dans  le  Trésor  des  CLliartes  (JJ  50  *,  fol.  77  v"),  et  a  été  analysé  dans  les  Re^istris  du  Tn'sor 
(t.  H,  p.  655).  L'abbé  Raimond  spécifie  qu'il  rend  hommage  au  roi  de  l'r.tnce  :  n  ratione  ducatus 
Aquitanie  ». 

\.  Qui  devint  roi  de  Portugal  Tannée  suiv.inte,  en  1245. 

.}.  Louis  I\  passa  .H  Limoges  le  27  avril.  {Rivueil  dfs  Hislor.  dt  Franc,  t.  XXI.  p.  766.  et 
Duplés-.Ngier,   Chioniqni-^  df  Sitinl-Mitrlinl,  p.  i2t). 

5.  Duplès-Agier,  Chroiiiijuts  df  Saint-StitrluU,  p.  121. 

6.  Guy  VI  dit  le  Preux,  1250-1265. 

7.  Guibert,  />v.  sur  l'hist.  municip.  d(  Linuya,  t.  I,  p.  150. 


1.  AllUi.    l.tll.l^LMI.    AM.%1.VIS  ||1 

\xs  tH-Ci|uc%  ilc    l.iiM«>^r<i.   (iiiy  lie    '  cl,    (it.  du  l'uv. 

Cl  Dur.niii  ".  curciK  c^ak-iiicnl  Je  Kinius  relations  4vcc  l'ahlK'  Ix 
premier  d'ciiirc  eux  obtint  inCine  la  faveur  d'Ctre  enterre  duni  b  bAni* 
linue  de  Svii  m  Martial,  et  <••"  t..mh.  m  fut  .1.  v.'  \  ..Si^  du  clui-ur  dc% 

lUlMUCN    ' 

\'is-â-vis    des    consuls,    l'abbi.^    Uaiiiiund    sui  montrât    au»i 

habile  que  conciliant.  Au  lieu  de  leur  faire  une  \atiic  opposition,  et 
de  pcrpcuier  ainsi  le  souvenir  d'anciennes  Iii(le5i,  il  s.iisit  chaque  <K'ca> 
sion  de  leur  montrer  son  bon  vouUiir  (l'est  ainsi  que,  vu  l3)o.  les  con* 
suis  lui  ayant  demandé  la  permission  de  b.\iir  leur  maison  commune 
contre  un  des  nuits  du  cimetière  de  la  Courtine,  il  ne  fit  aucune  dif- 
licullc  pour  leur  accorder  l'autorisation  qu'ils  sollicitaient    ". 

I.abbc  Kaimoiul  Gaucclm  resta  X  la  tête  du  monastère  pendant  près 
de  vingt  ans.  Pendant  ces  vingt  ans,  il  était  parvenu  i  reconstituer 
le  trésor.  \  rebâtir  la  plupart  des  b.ltimenls  conventuels,  .i  réconcilier 
l'abbaye  avec  ses  puissants  voisins,  S,i  mort,  sunenue  prématurément 
le  )  septembre  12  w    '.  lut  donc  une  grande  perte  pour  Its  iTioiiu*«; 

L'ahlK  GuiUaumi'  Amalvin  (  1 2 js-f26i). 

L'abbé  Kaiinoiul  eut  un  dii;iie  successeur  dans  la  personne  de  Guil- 
laume Amalvin.  un  ancien  abbé  de  N'igeois  '''.  Dès  le  début  de  son 
abbatial,  fut  heureusement  terminé  un  procès  que  le  mon.istèrc  avait 
depuis  de  longues  années  avec  l'abbaye  de  Cluny.  Les  Clunisiens  pré- 
tendaient en  etVet  que  les  moines  de  S.iinl-.\Iartial  devaient  leur  payer 


I.  Guy  de  Gau&cl  (1336-1}}$),  GuilLiumc  du  Puy  (iai$-ll4o),  Durand  (1240 124; X 

3.  Ciu\"  de  Gauscl  était  cet  archidiacre  qui  avait  heureusement  terniin«J  ui-  J  entre 
r«^\\\:hé  et  l'abbaye  (Voir  ci-dessus,  p.i3j.  —  Benurd  Guv  dans  le  Rnutil  Jts  lii'..  ■ .  .;<  Fratuv, 
l.  X\l.  p.  750). 

;.  M  Abbas  et  con\XMUus  ...  penniserunt,  quod  nos  [consulcsj  parieteni  domus  nostrc  ...  pooe- 
renius  super  parieten»  ...  cimiterii  »  (Guibert,  £X\\  sur  rhiyl.  mumicip.  Jt  LiHh\^fs,  t.  I,  p.  1 J4)- 

Le  cimetière  de  la  Courtine,  sur  l'etr  ' A    de   la  rue  de  ce   nom.   ?'  •  j'au 

xui'-"  ^ièclc  le  cimetière  des  moines.  Il  ^  .nt  le  cintetière  du  Cloître  >  um 

Clauîtri  »  (Guibert,  Av.  sur  rbisl.  iHuiiUip,  Je  Liimyes,  1. 1,  p.  l}4). 

4.  Continuateurs  de  la  G>»«»M«'»Mt'ni/n»,  (SI.  Duplès-Agier,  p.  31. 
>.  Continuateurs  de  la  Commémorât io,  ibiJ. 
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chaque  aiinco  une  redevance  de  cent  cinquante  livres.  Labbé  Kaimond 
Gaucelm,  trouvant  la  somme  excessive,  avait  demandé  au  Saint-Siège 
de  vouloir  bien  en  fixer  le  montant.  Le  cardinal  Pierre  '",  désigné  par 
le  pape  pour  instruire  lartaire.  rendit  sa  sentence  le  26  novembre  1246, 
et  réduisit  la  redevance  à  cent  livres.  Cet  arrêt  "'  termina  provisoire- 
ment le  différend;  mais,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  l'abbaye  de 
Saint-Martial  tenta  à  maintes  reprises  de  se  soustraire  à  une  obliga- 
tion qu'elle  considérait  comme  humiliante. 

La  même  année,  Guillaume  Amalvin  eut  des  difficultés  avec  les 
consuls.  Nous  en  connaissons  mal  les  causes;  mais,  autant  que  nous 
pouvons  en  juger,  l'abbé  eut  le  tort  de  renoncer  à  la  prudente  poli- 
tique de  Raymond  Gaucelm,  et  de  chercher  à  inquiéter  les  bourgeois 
au  sujet  de  certains  droits  dont  ils  jouissaient  depuis  qu'ils  s'étaient 
formés  en  commune.  Les  consuls  ripostèrent  en  déclarant,  que  «  si  un 
habitant  quelconque  était  poursuivi  ou  inquiété  par  l'abbé  au  sujet  de 
la  franchise  de  seigneurie  que  les  bourgeois  avaient  de  tout  temps  pos- 
sédée, il  serait  défendu  aux  frais  de  la  Commune'"  w. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1254,  l'abbé  voulut  interdire  aux 
ouvriers  de  la  ville  de  traverser  le  jardin  de  l'abbaye  pour  réparer  les 
fortifications  du  Château  ;  mais  les  consuls  répondirent  que,  depuis 
un  temps  immémorial,  le  chapitre  leur  avait  accordé  ce  droit  de  pas- 
sage. Les  deux  parties,  ne  pouvant  s'accorder,  recoururent  heureuse- 
ment à  un  arbitrage.  Deux  moines  de  Saint-Martial  et  deux  bourgeois 
du  Château  furent  choisis  à  cet  effet.  Par  leur  sentence,  rendue  le 
(S  mars  1234,  ils  décidèrent  d'un  commun  accord,  qu'en  temps  ordi- 
naire l'accès  du  jardin  serait  interdit  aux  consuls  ou  à  leurs  gens; 
mais  que,  quand  ceux-ci  auraient  besoin   de  visiter  ou  de  réparer  les 


1.  Pierre  de  R.ir,  cardinal  au  titre  de  Saint-Marcel. 

2.  Cet  arrêt,  dont  une  expédition  se  trouve  conservée  ;\  la  BiW.  Nat.  (nis.  latin  nouv.  acquis. 
2182),  fut  confirmé  par  le  pape.  Une  analyse  de  la  bulle  de  contirnution  se  trouve  également 
à  la  Bibl.  Nat.  (ms.  Kitin  12746.  fol.  470). 

j,  n  Adcordat  fu/  per  los  cossuls  ...  que  si  iabbes  S.m-Mars,il  o  altrcs  ...  adjornava  home 
d'esta  vila,  o  lo  trebaillasa  sobre  la  francheza  de  I.is  seijnoriasque  nos  havem  tostenips  tcngut.  ... 
quom  llo  segres  défendre  ad  la  mevsio  e  ad  I.is  de>pess.i>  deu  cuminal  d'esta  vila  ...  .Actum. 
anno  Domini  M^CC^XL"  sexto  »  {Mônorial  du  Consulat,  public  par  M.  Chabanncau  dans  la 
Rci'HC  lies  laii^ufs  roinaues,  t.  XXWIII.  p.   jo). 


I.  AHHI  M  I  II 

iiuiLullcH.  iU  devraient  en  iliin.nulir  l'.iutoriN.itinM  pr.  \^, 

i|ui  ne  pourniit  Id  refusier 

Ci^ieli|ueH  nioin  plus  tard,  (iiiillaume  Anulvin  %c  rendit  i  Paria  pour 
iinsister  le  vicomte  de  I.imo^eH.  (tuy  VI.  dunn  certaines  afTairm  que  le^ 
ihroniqui's  ne  précisent  pas  "  C^mime  il  s'en  revenait  en  Limousin, 
un  des  moines  qui  i'.K^;omp.l^n.uenl,  nommé  Henri  de  Pjunat.  fut 
iV.ippé  d'un  coup  de  couteau  par  un  autre  reli^ieu\,  et  mourut  des 
suites  de  s,i  blessure'".  Four  prévenir  le  retour  de  scmhl  n* 

tats,  l'abbc  (iuillaume  et   le  prieur  luienne  de   Salvaniec   d^  nt 

d'excommunier  \  l'avenir  tout  moine  qui  serait  porteur  d'un  cou* 
teau  pointu  ' 

l.abbé  Ciuiliaumc  fut  obligé. en  ta^y.  de  poursuivre  devant  le  Parle* 
ment  de  l*aris  le  di>ven  et  les  chanoines  de  la  cathédrale  Saint  lilienne, 
qui  avaient  acheté  au  mépris  de  ses  droits  certains  domaines  dans  la 
paroisse  de  Samt-Just.  Il  t»btint  ^ain  de  cause,  et  ses  ndvrrsnircs  furent 
condamnés  à  la  session  de  la  Chandeleur  • 

1/année  suivante.  l'abbaye  de  Saint-Martial,  ainsi  que  le  Limousin, 
l'Agénois.  les  diocèses  de  Périgueux  et  de  C^hors,  et  une  partie  de  la 
S;»intoni;e.  reti>mbérent  sous  la  domination  des  rois  d'Ani^leterre.  Par 
un  scrupule  pi>litique  dont  les  motifs  élaieiil  très  respectables,  mais 
dont  les  conséquences  furent  désastreuses,  le  roi  Louis  IX  crut 
devoir  restituer  ces  provinces  .'i  Henri  III.  et  signer  dans  ce  sens  les 
deux  traités  de  Paris  (I2V^)  et  de  Londres  (I2)9).  I:n  exécution  de 


I .  I.cs  arbitres  d(S:iJt.Tv.'iit  également,  qu'il  serait  fait  des  doubles  clefs  pour  Ix  ponc  qui  était 
perctV  dans  le  mur  de  cKSture  du  jardin.  L'abK^  en  aurait  une.  les  consuls  auraient  l'autre,  et  si 
l'abK^  s\>p|H^v,jit  A  \.\  dctnanJc  des  consuls  et  refusait  d'ouvrir  la  porte  dans  les  cas  "     .  il 

serait  jusMblc  de  domnugvs-imcrcts.  —  Le  texte  de  cet  accord  a  «hi  publié  par  M.  v...i..T.Tt, 
dans  ses  Av.  A»>/.  fur  rhi>l.  iHUHi.if.  df  lJ*myfs(x..  I,  p.  I2î)- 

a.  «  Anno  IXtnjini  NtCCLV",  accidit  quod  dominus  Willclmus,  abbas  S.  Martiolis,  i\nt  cura 
Cîuidone.  vicecomitc  Lemovicensi.  Parisius  pro  negocio  ipsius  N'iceeomitis  »  (fitmtinmatnin  dt  ta 
chfVHÎiju^- Jt  BfrmarJ  llifr,  «SJ.  Duplés-Agier.  p.   12;"). 

V  Le  meurtrier  était  tils  de  «  .\melii  de  Monte-Quoqulo  »  (QmtiMuatnirs  dt  la  cbnmiijiu  dt 
Bfmard  Itifr,  ibid.), 

4.  «  ...  Dominus  Willclmus  abbas  et  Stephanus  de  Salvanhcx:,  prior  S.  Martialis,  excommu- 
„;...  1  ^j^ij  j^.  ^^.{^.rQ  j^.ferret  cultcllum  cuhratum  »  {ComtintuUun  dt  la 
(                                                   .). 

5.  Duplés-Agier,  Chnmùiiits  de  Saint-MjrtUtl,  p.  157.  La  Chandeleur,  ou  b  Puritication  de  b 
Vierge,  tombe  le  2  féNTier.  —  Îiaint-Just,  c»e  du  c<*  et  de  l'arr.  de  Limoges. 
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SCS  engagements,  il  écrivit  à  l'abbé  de  Saint-Martial  et  aux  consuls  du 
Château  de  Limoges  pour  leur  ordonner  de  prêter  serment  à  leur  nou- 
veau suzerain  "\ 

Ses  volontés  furent  strictement  observées.  Après  un  interrègne  de 
quarante  ans.  les  rois  d'Angleterre  devinrent  à  nouveau  les  maîtres 
du  Limousin.  Au  même  moment,  par  Une  coïncidence  curieuse,  les 
discordes  civiles,  qui  s'étaient  apaisées  dans  la  province  depuis  le 
début  du  siècle,  se  rallumèrent.  Dès  l'année  1261.  des  troubles  écla- 
tèrent dans  le  Château. 

Le  vicomte,  en  efTct,  avait  exaspéré  les  bourgeois  par  les  procédés 
vexatoires  de  ses  agents,  par  leurs  manières  arrogantes,  par  leurs  exi- 
gences fiscales.  La  municipalité  voulut  lui  présenter  à  ce  sujet  des 
observations  respectueuses.  Le  vicomte  ne  daigna  pas  les  recevoir,  et, 
comme  les  consuls  avaient  été  implorer  l'assistance  du  roi  Henri  III**', 
il  alla  trouver  Louis  IX,  pour  lui  représenter  que  le  Château  était  un 
fief  relevant  directement  de  la  couronne  de  France,  et  ne  pouvant  en 
être  distrait  "\ 

Le  différend  qui  ne  reposait  à  l'origine  que  sur  des  questions  locales, 
prit  dès  lors  une  réelle  importance  politique.  Le  Limousin  se  divisa 
en  deux  factions  rivales,  et  tandis  que  les  consuls  devenaient  les  chefs 
du  parti  anglais,  le  vicomte  représenta  le  parti  français.  Les  abbés  de 
Saint-Martial  évitèrent  tout  d'abord  de  se  prononcer  ouvertement;  mais 
les  seigneurs  et  les  villes  de  la  province  se  rangèrent  chacun  du  côté 
où  ils  crurent  trouver  leur  avantage.  La  haine  de  l'Anglais  et  l'idée 
d'une  patrie  supérieure  à  toutes  les  luttes  intestines  n'avaient  point 
encore  germé  dans  le  Limousin.  La  conception  d'une  nationalité  fran- 

1.  Cette  lettre  a  M  publiée  par  M.  Guibert.  (Av.  sur  l'hist.  tminiiip.  de Litnoi^fs,  t.  I.  p.  159.) 
Saint  Louis  reconnut  .1  Henri  III  le  titre  de  duc  d'Aquit.iine  et.  de  tout  le  Limousin,  ne  garda 
dans  sa  mouvance  que  l'évèclié. 

2.  Nous  avons  conservé  une  longue  lettre  des  consuls  au  roi  Henri  III,  où  ils  se  plaignent 
amèrement  des  maux  que  le  vicomte  leur  fait  endurer  :  n  Longum  csset  singula  mala.  que  vice- 
comcs  Lemovicensis  et  gens  sua,  postquam  in  veslra  fidelitate  l'uimus,  nobis  fecit,  scribere  ».  Ils 
lui  exposent  les  faits  tout  au  loiii^  et  le  supplient  d'intervenir  ((iuibcrt.  /Av.  sur  l'Iris,  niunuip.  dt 
Limoges,  t.  L  p.  167). 

}.  Le  sénéchal  anglais,  Jean  de  La  Lindc,  rétorquait  cet  argument  en  disant  que  le  ncomte 
était  N-assal  de  l'abbé  de  Saint-Martial,  qui  avait  prêté  serment  au  roi  d'Angleterre  (Guibert,  op. 

ril       t     I       p      165). 


\ 
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v'.usc.  il«>nun.uii  imius  lc%  di\iMiM)%  U(»iljk'%.  ii apparut  tu  cttct  Uaii^ 
les  |troviiiicN  liii  centre  iiu'au  di^hut  du  XV*  ftiiclc.  jvcc  la  y' 
t^popvi-  lie  Jeanne  d'Aro 


l.'itbht  iittm.iiiin,'  Jf  Sliirnui  (iJftiiij3). 

l/.iMny  (iuillainne  Amalvin  mourut  nu  mois  d  août  i3ftt  '  Son 
successeur,  (iuillauine  de  Mareuil.  ne  fit  aucune  difficulté  p<uir  prêter 
sernient  au  délégué  du  roi  d  .\n^leterre  '  .  I.e  vic«)mte  de  Limoges, 
(iuv  \'l,  n'en  garda  pas  rancune  ,\  l'abbO.  et  lui  rendit  hommage  le 
Il  juin  I2h2  '.  Si)n  hèrilnJre.  la  viciMulesse  Marguerite,  imita  von 
exemple  le  2^  octobre  126}  '  .  Il  est  probable  en  etiel  t)ue  labiée  Ciuil- 
laume  de  Mareuil  soutenait  secrètement  le  parti  français.  Ne  s'agis- 
s.util  pas  de  combattre  la  (^)mmune.  de  réduire  les  consuls,  qui  deve- 
naient de  jour  en  jour  plus  puissants,  et  qui  étaient  pour  r.ibb.iye  de 
dangereux  rivaux  - 

Dans  sa  lutte  ci>nire  les  Anglais,  le  vicomte  ne  pui  obiciur  le 
moindre  secours  du  roi  I.ouis  I\.  qui,  bien  loin  de  lui  venir  en 
aide,  écrivit  en  avril  1262  \  son  senechal  en  Poitou,  de  veiller  à  la 
stricte  exécution  des  traités  de  Paris  et  de  Londres  "  .  Le  vicomte  enga- 
gea pourtant  les  lu^stilités  contre  la  Commune  ;  mais  l'abbé  (juillaume 
de  Mareuil.  malgré  ses  préférences  cachées,  semble  s'être  renfermé  dans 
une  prudente  neutralité. 

Les  mtiines  de  Saint-Martial  avaient,  du  reste,  \  cette  époque  des 
soucis  bien  autrement  graves,  landisquc  l'on  se  battait  dans  les  rues 
de  la  ville  et  jusque  devant  les  portes  du  monastère,  ils  avaient  trouvé 

1.  Cette  remarque  est  spéciale  au  Limousin.  On  sait  que,  dans  le  nord  de  la  France,  le  pjtrio- 
tisme.  pour  eniplo\XT  une  expression  moderne,  remonte  Jt  une  époque  beaucoup  plus  reculée, 
et  l'on  peut  certainement  qualifier  de  ce  nom  le  sentiment  qui  animait  les  Communes,  quand 
elles  vinrent  s'otfrir  .\  Bouvines  p<.iur  sauver  la  moi- 

2.  I.e  7  ou  le  9  du  mois  d'.»oùt.  (Duplcs-Apier,  ( s..  J-Sfartial,  p.  ai,  12a,  184). 

5.  Comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Jean  de  La  Linde,  écrite  en  septembre  1261  (Gui- 
bcrt.  Av.  sur  tbisl.  mumVi/».  Jf  Limi^fs,  t.  I.  p,  162). 

4.  Guibert.  if.  cit.,  t.  I.  p.  2^4. 
).  Guibert.  .»/>.  cit.,  t.  I.  p.  17?. 

6.  Guibert.  i^.  r//.,  t.  I,  p.  170. 
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moyen  de  se  brouiller  avec  les  chanoines  de  la  cathédrale  pour  une 
vaine  question  de  préséance  !  Il  fallut  cinq  ans  de  discussions  et  de 
procédures  pour  décider  si  les  moines  avaient  ou  non  le  droit  de  se 
retirer  les  derniers  de  la  place  Saint-Paul  '",  lors  de  la  procession  du 
dimanche  des  Rameaux".  Rn  1268  lévèque  de  Périgueux  '"  put  enfin 
concilier  les  parties.  Les  moines  triomphèrent  dans  leurs  prétentions, 
moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  35  livres  aux  chanoines  '**, 

L'abbaye  et  l'évêché  n'étaient  pourtant  pas  réconciliés  encore.  En 
discutant  sur  leurs  prérogatives  réciproques,  un  nouvel  incident  avait 
surgi  entre  eux,  qui  amena  les  plus  sérieuses  conséquences.  En  126), 
en  effet,  le  légat  Pierre  de  Beau  mont  vint  prêcher  la  croisade  à  Limoges 
et  lever  les  décimes  pour  aider  Charles  d'Anjou  dans  son  expédition 
contre  Mainfroi  ''.  Il  désigna,  entre  autres  collecteurs  de  cette 
taxe,  un  des  chanoines  de  la  cathédrale  Nicolas  Béraud.  Celui-ci  vint 
demander  aux  moines  de  Saint-Martial  de  lui  payer  les  décimes  sur 
l'ensemble  de  leurs  revenus.  Les  moines  lui  remirent  une  certaine 
somme.  Mais  Nicolas  Béraud.  la  trouvant  insuffisante,  déclara  qu'elle 
était  manifestement  inférieure  aux  facultés  de  l'abbaye.  Les  moines 
se  refusèrent  à  payer  le  complément  de  la  taxe  ;  Nicolas  Béraud  les 
accusa  alors  de  dissimuler  leurs  ressources  au  moyen  de  fausses  décla- 
rations et,  pour  les  obliger  à  céder,  les  fit  excommunier. 

Or  peu  après  vint  à  tomber  la  fête  de  l'Invention  de  la  Sainte- 
Croix'*".  Selon  un  vieil  usage,  les  moines  de  Saint-Martial  venaient 
en  ce  jour  célébrer  un  office  solennel  dans  la  cathédrale. 
Nicolas  Béraud  leur  interdit  de  s'y  rendre  '"'.  Les  moines,  qui  n'avaient 

1 .  Elle  était  située  du  cùté  du  champ  de  foire. 

2.  «  ..  Fuit  iTontentio  inter  canonicos  civitatis  et  convcntus  Sancti  Marci.»lis,  quia  canonici 
dicebant  ipsos  nionaclios  Sancti  Marcialis  primo  debcre  recedere  de  platea  Sincti  Pauli  »  (Duplès- 
Agier,  Chion'ujues  de  Siiint-Miuli.il,  p.   i6ni). 

j.  Pierre  II[  de  Saint-Astier,  évèque  de  1254  à  1266. 

4.  Pendant  les  cinq  ou  six  années  que  durèrent  ces  discussions,  la  procession  fut  troublée 
chaque  année  par  les  revendications  du  chapitre  ou  des  moines  (//'«</.). 

).  Le  pape  Urbain  I\'  avait,  comme  on  sait,  donné  .'i  Charles  dWnjou  les  royaumes  de 
Naplcs  et  de  Sicile,  sur  lesquels  Mainfroi  avait  réi^né  jusqu'alors. 

h.  Le  î  mai,  dans  l'église  latine. 

7.  «  Inhibuit  conventui  S.  Martialis.  ...  ne  venirent  .»d  ecclesiam  Meati  Stcphani  in  festo  Inven- 
tionis,  quia  excommunati  erant  pro  décima  maie  soluta  »  (Chronique  de  Pierre  Coral,  d.ms  le 
Rniitil  lies  Hiitor.  lif  FraïKf,  t.  XXL  p.  777). 


t  \inii    i.t'iM  it'Mf   1)1    \i\itit-ti  tt7 

piiH  pris  .111  sCricux  uni-  vxt.oiniiiiiti  c  au 

pri\iK>;is.  luni»!  violciniiunt  irnr  celle   '  i  *! 

lie  passi r  «>iMrc.  l.c  jour  lic  la  (^Clc,  ih  %orlirrnl  cii  arnus  du  in<  .c 

et  se  ilirif;Orcnt  wn  la  cathcilralc    Trouvant  Ich  |K)rtc%  l<  .,  il«  \k% 

cnftMKi^rcnt  cl  se  prcvipitiieiil  dans  le  chuur   "     \xs  chan  i- 

lurcul  les  repousser.  Un  véritable  combat  s'eii^a^ea  dans  l'église   M  «i^ 
les  int)ines  curent  le  dessus     ils  purent  em|H!\lur  le  chapitre  de 
bref  la  grand'inesse  et  se  retirèrent  victorieux 

De  pareilles  scènes  de  violences  émurent  le  légat  du  Pape,  qui  fit  une 
enquête  personnelle  sur  les  événements  et  reconnut  que  les  deux  par> 
lies  avaient  des  torts  réciproques.  (îrdcc  à  son  intencntion  et  X  celles 
de  quelques  personnes  pieuses,  les  chanoines  et  les  moines  finirent 
par  entrer  en  ctMuposition.  Ils  décidèrent  que  l'abbaye  paierait  au  cha- 
pitre une  somme  de  ux)  livres  et  que  cette  somme  serait  employée  à 
faire  taire  une  grande  stauie  en  argent  de  saint  Martial  ' . 

Malgré  cet  accomiiunlement.  les  bonnes  relations  entre  les  chanoines 
et  les  moines  ne  se  rétablirent  pas  sans  dillicultés.  Les  dîmes  de  Sainl- 
Just  fournirent  prélexle  \  de  nouveaux  procès.  I/évèque  de  Péri- 
gueux,  lilie  de  Pilei  '*'.  essaya  de  mettre  les  parties  d'accord  ;  mais  les 
moines  ««e  prétendirent  lésés,  et  refusèrent  d'accepter  le  comprï)mis. 
]in  127  I.  l'évèque  de  Limoges,  .\imery.  et  un  de  ses  chanoines,  Hélic 
Coral,  parvinrent  enfin  .\  faire  accepter  leur  intervention.  Moyennant 
la  concession  du  prieuré  de  Liurière  ''.  le  chapitre  de  Saint-l^tiennc 
renonça  A  tous  les  droits  auxquels  il  pouvait  prétendre  sur  les  dîmes 
en  question  '".  La  paix  fut  ainsi  rétablie,  pour  quelque  temps  tout  au 
moins. 

L'abbé  (iuillaume  de  .Mareuil  survécut  peu  \  cet  accord;  il  mourut 

I.  «  Cum  amiis  vcncraiu  ci  portas  chori  frcgrrant  »  (Chronique  de  Pïcttc  Coral,  iHJ.). 

3.  «  Fuii  turKituin  ot^iciuiu,  it.i  quixl  r  vLs&a  non  fuit  ccichrata  ipsa  die  in  ccck*sia 
S.UKti  Stcpluni  u  (Chronique  Je  l'icrro  t-or..  .  '. 

>.  «  Dedcrunt  ilH  de  S.  .Mariiah  canonicis  S.  Stephani  centum  lihras  Turonensium  pro  cxpen- 
sis,  NX'I  in  jure  ;  de  quibus  centum  libris  ticri  fecerunt  canonici  inu^^neni  argcntem  S.  .Martia- 
lis  ...  »  (Chronique  de  Pierre  Cor.il.  éd.  du  Rfcuril  des  Histor.  tU  FratKt,  t.  X\I,  p.  777). 

4,  KHc  1  de  Pilct,  cvcquc  de  \if<~  i  \l^. 

$.  l-iuri<^re,  ch.-l.  de  c*«  de  l'-irr.  de  Limc^es. 

6.  «  Fuit  permutatio  de  prioratu  S.  NLirtialis  de  Laureria  et  de  hiis  que  canonici  habcbcuit 
apud  S.  Justun»  »  (CJironique  de  Pierre  Coral,  ibU.,  p.  778). 
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le  22  février  1272  '  .  Malgré  les  procès  qu'il  avait  eu  à  soutenir,  il 
était  parvenu  A  faire  ccuvre  utile  et  à  continuer  les  constructions  entre- 
prises par  ses  prédécesseurs.  C'est  ainsi  qu'il  avait  pu  bâtir  des  chambres 
et  une  cuisine  pour  le  service  de  rinfirmcrie,  et  terminer  la  maison 
abbatiale  "\ 

Procès  de  l'abhc  Jacques  Afrehet  contre  le  roi  lT Angleterre  Eiloiiard  I"^ . 

Les  moines  eurent  quelque  peine  à  se  mettre  d'accord  sur  le  choix 
d'un  nouvel  abbé.  Comme  aucun  des  candidats  n'avait  obtenu  la 
majorité  requise,  ils  remirent  à  des  arbitres  le  soin  de  procéder 
à  l'élection"'.  Ceux-ci  désignèrent  le  prieur  de  Chalais.  Jacques  Afrehet, 
qui  fut  bien  accueilli  par  le  chapitre  et  confirmé  sans  délai  par 
l'évêque  de  Limoges  '*\ 

L'abbé  Jacques  passa  la  majeure  partie  des  quatre  années,  pendant 
lesquelles  il  gouverna  l'abbaye,  à  plaider  contre  le  roi  d'Angleterre. 
Son  procès  se  rattache  étroitement  aux  contestations  qui  furent  engen- 
drées par  les  traités  de  Paris  et  de  Londres  et  qui  amenèrent  la  guerre 
dite  de  la  Vicomte. 

Dès  l'année  1270,  Jacques  Afrehet  était  allé  représenter  à  Paris 
l'abbé  Guillaume  de  Mareuil  dans  le  grand  débat,  qui  avait  été 
ouvert  devant  le  Parlement  par  la  vicomtesse  Marie  '''.  Celle-ci,  on 
s'en  souvient,  soutenait  que  les  bourgeois  du  Château  ne  relevaient 
pas  du  roi  d'Angleterre,  et  avait  imploré  contre  eux  l'appui  du  roi  de 
France.  Par  un  arrêt  du  mois  de  février  1270,  le  Parlement  admit  ses 
prétentions  :  il  déclara  que  les  bourgeois  étaient  les  vassaux  directs  de 
la  vicomtesse  et  non  ceux  du  roi  l*!douard  L'  "'.  Jacques  Afrehet.  au 

1.  c<  In  c.nhcdra  S.  Pctri  »  (Dupics-Agicr,  Onv/ii/M»-.»-  de  Saint-Martial,  p.  124). 

2.  «  Fccit  domos  abhalis  ccmentari  scu  indui;  ...  fccit  ficri  appendicia  ubi  siint  coquine  et 
camcre  privatc  infirm.iric  ...  »  (Contiiuiatcurs  de  la  Connu  moral io,ià.  nuplés-.\pier,  p.  22). 

V  I-es  arbitres  furent  trois  religieux  de  l'abbaye,  parmi  lesquels  se  trouvait  J.icques  Afrehet 
qui  fut  élu  (Duplès-.\gier,  Chrotiiquts  df  Saint-Martial,  p.    125). 

4.  L'élection  eut  lieu  le  ^o  .ivril  1272,  et  la  confirniation  de  révêiiue  le  \"  mai  (Duplés- 
Agier,  Cbroniqnrs  de  Saint-Martial,  p.  22  et  t2))- 

).  Ms.  de  Baluzc,  à  la  Bibl.  Nat..  n"  74.  fol.  167  %•". 

6.  D'après  cet  arrêt,  Jldouard  I^'  devait  restituer  au  roi  de  France  les  hommages  qu'il  avait 
rcsus  à  tort,  et  celui-ci  devait  les  rendre  h  la  vicomtesse.  (Voir  cet  arrêt  dans  Guibert,  />v.  sur 
rhift.  niunifip.  de  I.iniofe^,  t.  I.  p.  iH}.) 
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nom  iic  (iuill.iuiMc  de  M.irciiil.  Houtiiil  lics  l<>r«  que  Iahus  I\  h  4V4II 
|MH  eu  le  dritit  de   rendre    lubluye  de   S.unt  M.trtt4l  V4«vilc  du  rot 

d'Angleterre.  piiiv)u'elle  nvaii  toujourH  i j. — icmcnt  de  U  cou* 

ronne  de  l-rance 

Pdiiuard  1*',  aprèN  .nuii  cHvkIil  a  iki^n(.i->Lt  .  finit  par  exiger 
roiinellenunt  que  l'abbe^  et  l.i  (V)mmune  lui  pr(t.is^ent  hommage, 
connue  duc  d.\i)uit.iine        ^      consuls  obiirent  avec   em;  «1. 

Il  n'en  l'ut  pas  de  niOnie  de  1  al^K'  qui  s'y  refusa  et  continua  a  plaider 
devant  le  l'arlenuiit   ' .  I*ar  une  irt)nie  singulière,  les  d<  .  du  roi 

d'Angleterre,  n'en  rev'urenl  pas  nu)ins  le  serment  des  consuls  dans 
le  cloître  même  de  l'abbaye  (l  septembre  I2'j\)'*\ 

LiueK|iies  nu)is  plus  tard,  la  reine  d'Angleterre  "'  vint  A  passer  par 
Limoges.  Les  b«)urgeois  l'accueillirent  avec  empressement.  Ix*s  moines 
de  Saint-Martial  durent  la  recevoir  dans  le  monastère  *'.  et.  quand 
l'année  suivante  le  r«>i  lidouard  I*'  s'arrêta  dans  la  ville,  ils 
furent  encore  obligés  de  l'héberger     . 

A  cette  occasion  les  consuls  jurèrent  de  nouveau  fidélité  au  prince; 
ils  le  supplièrent  de  soutenir  la  cause  de  la  C^immune,  de  protéger  la 
ville  contre  la  vicomtesse.  l:douard  I".  «  ému  jusqu'aux  larmes'*'», 
les  assura  de  sa  pri^ection.  et  permit  même  A  bon  nombre  de  bour- 
geois   du  (Ih.ileau  de   lui    prêter  directement  hommage   '    Li  vicom- 

1.  Il  vouKii  Cl)  ctfct,  J411S  une  lettre  àm  roi  Je  Fnnvc  du  ]K  jjnx-ier  12'2,  dUtinf^uer  enirc  la 
Nenuents  au\i)iiels  il  conseoiait  h  renoncer  comme  roi  d'Angleterre,  et  ceux  qu'il  entendait  main- 
tenir  comme  duc  d'Aquit.iine  ((îuihert.  IXy.  sur  Phiit.  munkip.  Jt  /./wn^vs  t.  I.  p.  1S4).  Phi- 
lip|V  III  ne  \-*nilut  point  admettre  cette  diNtinction  subtile  (Guibcrt,  op.  cit.,  t.  I.  p.  187). 

2.  Lettre  du  i-  août  ij;?  ((îuibert,  .»/».  .1/.,  t.  I,  p.  iqo'). 

).  «  lùxiem  anno  |t37>]  dominus  Jacobus,  abbas  S.  Martialis,  litigahat  coram  rqic  (Xlardo, 
quia  )H*tcKit  ab  ipso  juramentum  t\delitatis,  quod  dictus  abbas  dicebat  se  non  tencri  facerv  dk- 
tam  t'ulclitatem  »  (Qironique  de  Pierre  Coral,  «Jd.  du    Rniifil  Jfs  Histor.  Je   France,  t.  XXI, 

p.  7î^'">- 

4.  Guibcrt.  op.  cit.,  t.  I.  p.  191. 

5.  Chronique  de  Pierre  Coral.  p.  780. 

6.  IbU. 

7.  11  est  juste  de  dire  qu'ils  avaient  donne  l'hospitalité  peu  auparavant  à  Philippe  III 
(ChixMiique  de  Pierre  Coral,  p.  779).  I^douarJ  pass.i  a  Limoges  le  8  mai  IJ74.  (IHii.,  p.  78^.) 
—  Cl",  les  JfituiUs  tiij'iMscrites  Je  /.i«wv«(p.  aiiV  qui  rapportent  i  tort  cet  événement  à  l'année 

8.  «  Mitus  tuit  ad  l.wrim.is  >>  (^C  hrotiiquc  de  Pierre  v..or.il.   i."!j.;. 

9.  Il  trouva  un  moven  assez  ingctiieux  pour  leur  venir  en  aide  sans  violer  l'amit  du  Parle- 
ment de  Paris  :  ce  lut  de  laisser  une  garnison  dans  le  Chiteau  pour  les  défendre,  en  spécifiant 
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lessc  avant  proteste  contre  cette  atteinte  à  ses  droits,  les  serments 
des  bourgeois  furent  cassés  au  mois  de  septembre  1274.  Kdouard  l'^'^ 
n'en  eut  cure;  il  envoya  un  de  ses  oncles,  Guillaume  de  \'alcncc  '"  au 
secours  de  la  Commune  et  fit  assiéger  les  troupes  de  la  vicomtesse 
:\  Aixc  où  elles  s'étaient  réfucfiées   ". 

C'est  à  ce  moment  qu'un  héraut  du  roi  de  France  vint  faire  lever 
le  siège  et  citer  le  roi  d'Angleterre  devant  le  Parlement  de  Paris.  Les 
consuls,  dès  lors,  durent  s'avouer  vaincus,  et  ouvrir  à  la  vicomtesse 
les  portes  de  la  ville  ''*,  Edouard  I'^'^  lui-même  fut  condamné  par  le 
Parlement,  le  2  juin  1273  '*\  Ainsi  se  termina  la  longue  lutte  engagée 
entre  la  Commune  du  Château  et  la  \'icomté  de  Limoges.  La  bour- 
geoisie, écrasée  après  une  héroïque  résistance,  perdit  son  autonomie, 
et,  au  mépris  des  conventions,  ses  privilèges  lui  furent  peu  à  peu 
retirés. 

L'abbé  Jacques  Afrehet  obtint  gain  de  cause  en  même  temps  que  la 
vicomtesse  ''',  et  nous  voyons  dans  la  suite  les  sénéchaux  anglais  s'in- 
digner de  ce  que  l'abbaye  de  Saint-Martial  ait  été  sou.straitc  avec  plu- 
sieurs autres  monastères  à  la  suzeraineté  des  rois  d'Angleterre  '*'. 
L'abbé  survécut  peu  à  ces  événements.    Comme   il   s'en  revenait  en 

qu'elle  n'aurait  pas  à  faire  la  guerre  !  «  Dimisit  ...  arniatos  in  villa,  non  ut  facerent  guerram, 
sed  quod  detenderent  homines  et  villani  »  (Chronique  de  Pierre  Coral,  ibiil.). 

1.  «  Venit  dominus  \V.  de  \'alensa  Lcniovicas,  vocatus  a  rege  Anglie,  ncpote  suo,  ad  auxi- 
lium  Leniovicensium  »  (Chronique  de  Pierre  Coral,  ùd.  du  Rrcufil  des  Histor.  de  France,  t.  XXI, 
p.  784). 

2.  Voir  le  détail  des  événements  rapportés  par  M.  Guibert  (Di\\  sur  Vhist  municip.  de 
Litn(*ges,  t.  I,  p.  2^6  et  257). 

V  A  la  suite  d'un  compromis,  négocié  par  les  frères  de  Maumont.  Il  est  curieux  de  voir 
l'abbé  de  Saint-Martial  interdire  aux  habitants  des  Combes,  qui  relevaient  directement  de  lui,  de 
prendre  part  à  cet  .iccord  (Guibert,  op.  cit.,  t.  I,  p.  200  et  ss.  —  Cf.  également  la  Chronique  de 
pierre  Coral  dans  le  Recueil  des  Histor.  de  France,  t.  XXI,  p.  784  et  Duplès-Agier,  Chroniques 
de  Saint-Martial,  p.  164  et  172). 

4.  Guibert,  op.  cit.,  t.  I.  p.  205. 

5.  C'est  \\  tort  que  les  Annales  manuscrites  de  I.inh\'ei  (p.  21 6)  parlent  d'un  différend 
entre  l'abbé  et  la  vicomtesse,  au  sujet  de  l'hommage  qu'elle  devait  lui  rendre.  Elle  r.ivait 
prêté  en  effet  le  f  février  1275  (Guibert,  Doc.  hist.  sur  Vhist.  municip.  de  Limoges,  t.  I,  p.  28?). 
I^  seule  contestation  qu'il  y  eut  entre  eux  fut  au  sujet  de  l'un  des  quartiers  de  la  ville  appelé 
les  Combes. 

6.  n  ...  Perdidit  Rex  noster  ressortum,  supcrioritatem  monasteriorum  de  Tuella.  de  S.  Mar- 
tiali  Lemoviccnsi  et  de  Rono  Loco,  que  nullum  habcbant  privilegium,  quod  non  possent  ponere 
extra  manum  »  (GuiK'rt,  op.  cit.,  t.  I,  p.  242). 
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l.iiiuuisin,  il  lomKi  nuluilc  en  nnilc.  Il  mourut  i  (ÎM' «^^  *•"  ''•  f'^ri.r 
1276.  cl  %v\  ilOp<uiiilcH  furi'nt  iran^portéct  dan«  lai-.-;' 
furcni  inluiincVH  " 

l.ahl»^  /Vf»r  i/i'  Siinilluurv  {lijtt  12*^4). 

L)  Ml.  >t)  ili-  labbc  Jacques  donna  lieu  i  de  nombreuses  ditli- 

v;uit()H  Dans  le  chapitre  ijui  eut  lieu  le  33  avril  1276,  les  moineik.  en 
elVet.  ne  purent  tomber  d'accord  sur  le  choix  d'un  nouvel  abbé  \xs 
uns  courent  le  prêviNl  de  la  Souterraine,  hier  de  liarri,  les  autres  le 
prieur  de  KulVcc.  Pierre  de  S,»int-\'aury.  Ce  dernier  obtint  lent 

de  l'ëvèque.  et  lut  conlirmc^  le  31  juin  de  la  même  année  '  Mais,  au 
lieu  de  se  soumettre,  hier,  après  avoir  formule  des  protestations  inu- 
tiles, alla  s'adresser  au  S.iint-Siège  et  partit  pour  Kome  *".  Deux  partis 
rivaux  se  créèrent  ainsi  dans  l'abbaye  et  de  part  et  d'autre  des  vio- 
lences éclatèrent,  qui  si-  prolotun'ri-nt  m.jjheureusement  pend.int  plu- 
sieurs  années. 

l:n  l'absence  d'hier,  ses  partisans  imaginèrent  de  prendre  en  quelque 
sorte  l'abUiye  par  la  famine.  Bien  qu'ils  ne  fussent  pas  nombreux  •', 
ils  s'emparèrent  de  plusieurs  prieurés  ''.  mirent  la  main  sur  les  reve- 
nus de  la  mensc  abbatiale  et  s;iisirent  même  dans  plusieurs  paroisses 
les  redevances  payées  ;\  la  pilancerie  ou  à  l'aumtinerie. 

Cet  étal  de  choses  se  prolongea  pendant  deux  ans.  Les  religieux  qui 
étaient  restés  tîdèles  à  l'abbé  Pierre  de  S.iint-\'aury.  furent  pendant  ce 
temps,  réduits  A  la  disette,  tellement  qu'ils  durent  aller  mendier  leur 
pain  dans  les  rues  de  la  ville  '*".  Ils  furent  même  inquiétés  par  Géraud 
de    Maumoiu  • ,   qui    gouvernait   la    vicomte   de    Limoges   au  nom 

1.  Diiplcs-.\gier.  Cbrcmi,ju<s  Jf  Sainl-MarlLil,  p.  ij  cl  IJ6. 

2.  l")upIos-.\gicr.  iy>.  cit.,  p.  ia6. 
5.   l")uplcs-Aj;icr,  cf.  cit.,  p.  169. 

4.  Il  cuicm  ><.uc  moiiKS  contre  soivamc-tlouxc.  (Dupics- A  •  •  '    '■-      '  .  p.  I2t>). 

$.  Not.miiucni  de  ceux  Je  Vcmcuil,  Rouss,ic,  l"e\t.  etc.  {,.  >:,  ihiJ.). 

t.  Le  moine  qui  J  <S:rit  le  r^ii.  auquel  nous  empruntons  ces  deuils,  déclare   que  :  «  ncc 
potuimus  victuni  hahere  et  niendicihjmus  ...   »  (Di 

7.  Ce  G(}r.uid  de  .M.uimont  était  un  des  auteurs  «iv  ■  • •  '•       

de  rentrer  J  Lin\oges  en  lajS-  C'était  un  assez  vilain  pe:  . 

Jomini  ngis  FramwMm^  il  avait  été  cxcontniunié  par  l'èx-èque  de   Liniogcs  (CXiplès-Agicr,  «f. 

cit.,  p.  ia6). 
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ilArlhur  de  Hrctagnc  "\  et  favorisait  par  tous  les  moyens  possibles  les 
moines  rebelles.  Suivant  son  habitude,  Maumont  ne  négligea  pas  ses 
intérêts  et  profita  des  troubles  pour  s'enrichir  aux  dépens  du  monas- 
tère. 

L'abbé  Pierre  finit  pourtant  par  triompher.  Ayant  été  confirmé  par 
le  Pape  '",  il  put  rentrer  en  possession  de  son  abbaye;  mais  il  se  trouva 
aux  prises  avec  des  difficultés  incessantes. 

Sans  parler  d'une  contestation  légère  qu'il  eut  avec  l'évèque  et  qui 
se  termina  par  un  compromis"*,  il  soutint  en  1283  un  confiit  assez 
vif  avec  le  sénéchal  du  roi  de  France.  Le  sénéchal  s'empara  du  sceau 
du  chapitre  ''  et  mit  la  main  sur  tous  les  revenus  de  l'abbaye.  Aussi 
quand  la  même  année  Philippe  III  ordonna  une  quête  générale  pour 
la  guerre  d'Aragon,  les  moines  alléguèrent  qu'ils  se  trouvaient  dans 
l'impossibilité  de  payer  leur  quote-part  '•*.  Le  différend  ne  tarda  pourtant 
pas  à  s'apaiser,  mais  nous  ignorons  de  quelle  manière. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1285,  Arthur  de  Bretagne  refusa  de  prêter  à 
l'abbé  Pierre  le  serment  qu'il  lui  devait  pour  le  Château  de  Limoges. 
L'abbé,  après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  recourut  à  la  force  : 
il  expulsa  le  prévôt  et  les  sergents  du  vicomte,  s'empara  des  portes  de 
la  ville  et  en  confia  la  «zarde  à  son  neveu  Guillaume  de  Saint-Vaurv 
ainsi  qu'à  quelques  hommes  de  confiance''".  Hn  même  temps,  il  mit 
la  main  sur  l'administration  communale,  installa  ses  agents  dans  la 
maison  du  consulat  et  fit  rendre  la  justice  en  son  nom'"*.  Pour  éviter 


1.  Artliur,  duc  de  Bretagne  et  comte  de  Ricliemont,  devint  vicomte  de  Limoges  par  suite  de 
son  mariage  avec  la  vicomtesse  Marie. 

2.  Le  pape  Honorius  IV  le  confirma  la  première  année  de  hon  pontificat  (1285),  mais  il  est 
probable  que  le  pape  Nicolas  III  avait  déjà  ratifié  sa  nomination  (Arch.  de  h  Haute-Vienne, 
registre  H  9470,  p.  578). 

^.   Duplès-Agier,  Chroniques  de  Saiiit-Maitial,  p.  127. 

4.  «  Sazivit  sigillum  conventus  per  vim  ...  «(Duplès-Agier,  ibiJ.). 

5.  «  Rex  Philippus  fecit  questam  novam  onmibus  ecclesiis,  et  nos  respondimus  scnescailo 
quod  ipsc  rex  percipiebat  et  tenebat  omnes  reditus  abbatie  et  non  habebamus  unde  »  (Duplès- 
Agier,  il'iii.). 

6.  Dominus  V.  de  S.incto  Valerico  ...  s,izivit  totum  jus  quod  vicecomes  Lemovicensis  liaK:- 
bat  in  Castro  Lemovicensi,  pro  eo  quia  nolebat  sibi  facere  homagium  ...,  et  expulit  prepositum  et 
scrvientes  dicti  vicecomitis  de  dicto  Castro,  et  posuit  ibi  prepositum  suum  Guillelmum  de  S.uicto 
Valerico,  ncpotem  suum »  (Duplès-Agier.  c/».  cil.,  p.  1^5). 

7.  Il  nomma  juges  de  la  ville  maître  Jean  de  Clérv  et  plusieurs  .jgents  qui  «  tenuerunt  assi/ias 
pro  domino  abbate  in  domo  consulatus  dicti  cistri  •>  (Duplès-.\i;ier.  ihiii.). 
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lits  trtuihli>.  il  pnl  les  incMit  .  cl  J.  n- 

iiK-iit  .utx  tH)ur){roiH  ilc  piulcf  ilcs  jrnuN  .ippaK-iiic*.  ou  ca<^ 

Pciuiant  un  mois,  du   10  Icvricr  au  12  iiur^i  ' .  I  abbc  fut  le  maître 
incontcMc   du   (lh.lic.»u.  Arthur  de   liriM''"*    «^Mnt    trop  loin  pour 
pouvoir  Noutcnir  utilement  son  prc^vt^t,  qu.  ......:  «.;^  Mv»le  début  ch«iW 

de  la  ville,  lut  situation  pourtant  ne  tarda  pas  à  changer.  Ix  U  man. 
Philippi  K  tl.irdi  et  (Charles  d'Aragon  en  route  pour  le  Midi.  paWrent 
par  innoves  lU  furent  re^us  l'un  et  l'autre  en  grande  p<impc  et  logé» 
dans  l'abbiye  de  S,iiiit\tartial  ".  \x  roi.  mis  au  courant  de  la  situation, 
ju^ca  l'occasion  favorable  |H>ur  intervenir   II  dc\lara  en  c  .e 

qu'il  prenait  la  ville  sous  s.i  protection,  qu'il  entendait  radniinistrer 
seul,  et  qu'il  défendait  .\  qui  que  ce  soit  d'obéir  .i  un  autre  que  lui  '*'. 
I.'.ibbc  dut  s'incliner  devant  la  décision  du  roi.  et  abandonner  le  pou* 
voir  diMil  il  s'était  momentanément  emparé.  Il  re^ui  du  reste  satisfac- 
tion deux  ans  plus  tard  le  \o  mars  13S7  Arthur  de  Bretagne  conscn* 
tit  enlîn  .\  lui  prêter  serment  '". 

Ce  ne  tut  qu'une  trêve  de  peu  de  durcc  Dés  1290.  de  nouveaux 
incidents,  au  sujet  desquels  nous  sommes  mal  renseignés,  surgirent 
entre  l'abbé  et  le  duc.  \  la  mort  de  la  vicomtesse  Marie.  Ia  populace 
du  C.h.iteau.  excitée  par  les  agents  du  duc.  se  souleva.  Mlle  se  porta 
contre  l'abbaye,  enfonça  de  vive  force  les  portes  du  verger,  et  ne 
pouvant  pénétrer  dans  les  bâtiments  couventuels.  coupa  les  con- 
duites d'eau  '    pour  essayer  de  prendre  les  moines  par  la  soif '■'.  Ceux- 

I.  «  |di\itl  -•■■''  •'•  •  ••    '  " •  >'  iliquis  non  irct  de  noctc  post  ignitcgium 

MUC  luminc  »  V  '  ■     P    '  >^)- 

a.  Dupl«S-Agicr,  cf.  cit.,  p.  n6  et  l  jy. 

î.  Où  ils  rv>l^n:nt  huit  jours  (Dupics-Agicr,  <  'it-Martial,  p.  i8o). 

4.  «  [Rv    '  -  ■     ■;  .iJ  nunum  su.r-     '■  • .  r.cri  tunnum  suum,  ne  oliqut»  Je 

div;toca>tto  -  .:  alicui,  ni>i  dor.  .   .  .^r.  cit..  p.  i;î  et  i;6  Cl",  ./t.r/../, 

matthicnits  Jt  Limitgfs,  p.  219). 

>.  Ces  dt^tails  sont  extraits  d'un  curieux  mémoire  justiticjtii',  compose  au  xi\^  siècle  par 
les   moines  de  Saint-Martial,  pour  soutenir  leurs    pnitentioits    i    l'encontr^  de 

Limoj;es.    M.   Guibert    le  publie  au  t.  II  de  ses  Dixumntts  sur  rbistoirt   w;.  .  .  ._ ^es 

(p.  14  et  s.),  dont  il  a  eu  l'amabilité  de  nous  communiquer  les  épreuves. 

^.  C.'était  des  conduites  en  bois  qui  amenaient  l'eau  des  hauteurs  de  la  Combes- Fcrriérc. 

7.  «  Arturus  vicecomes  Lemovicensis  et  ,  uxor  >  '  "ne 

Maria,  insurrexerunt  super  nos  cum  aniiis  v.  ;.,^ ;  portas  \ :.^  ...    ^.  ^. ....  w-.^uni 

eas.  Post  hec.  dissipaverunt  aqu.u-um  conduaus  \-eniencium  in  abhatiom  ix>stram  »  (I>uplcs- 
Agicr,  Cbroniqufi  Jt  S^tint-Martialy  p.  180). 
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ci  avaient  heureusement  un  puits  intérieur  avec  lequel  ils  pouvaientse 
suffire.  Le  prévôt  de  Limoges,  Raymond  de  Crosent,  qui  s'était  mis  à 
la  tète  du  mouvement,  fit  alors  donner  l'assaut  au  monastère.  Il  fut 
repoussé  par  les  moines,  qui  durent  se  battre  jusque  dans  leur  cime- 
tière '  '  '. 

Cet  échec  de  la  populace  amena  probablement  une  transaction 
entre  le  duc  et  labbé.  Mais  pendant  de  longues  années  une  vive  ani- 
mosité  subsista  entre  leurs  partisans  réciproques.  C'est  ainsi  qu'en 
1294  une  rixe  violente  survint  entre  le  prévôt  de  Limoges  et  quelques 
moines  de  l'abbaye  :  l'un  d'entre  eux  fut  tué,  deux  autres  blessés.  Mais 
un  sergent  du  roi,  Simon  de  Paris,  intervint  heureusement.  Il  arrêta  le 
prévôt  et  ses  complices,  et  les  ayant  remis  à  la  justice  de  l'ofTicial  '", 
empêcha  ainsi  l'incident  de  prendre  des  proportions  exagérées. 

Au  cours  de  toutes  ces  luttes,  l'abbaye,  dont  les  finances  avaient  été 
régénérées  un  demi-siècle  auparavant  par  labbé  Raimond  Gaucelm, 
retomba  dans  les  embarras  pécuniaires,  et  fut  obligée  de  recourir  à  nou- 
veau au  système  ruineux  des  emprunts.  Malgré  toutes  sortes  d'expé- 
dients, il  arriva  un  moment  où  elle  ne  put  même  plus  rembourser  les 
dettes    qu'elle   avait  contractées. 

En  1290,  elle  fut  ainsi  excommuniée  faute  de  pouvoir  payer  une 
somme  importante  dont  elle  était  redevable.  Le  représentant  de 
quelques  marchands  de  Florence  avait,  en  effet,  prêté  en  leur  nom  une 
somme  importante  à  l'abbé  de  Saint-Martial.  L'abbé  et  le  chapitre  refu- 
,sant  de  la  rendre  au  terme  convenu,  les  marchands  s'adressèrent  au 
Pape,  qui  commit  un  chanoine  de  Saint-Denys,  Richard  de  Paris,  pour 
examiner  l'affaire.  Celui-ci  somma  l'abbé  de  comparaître  devant  lui 
et,  ne  le  voyant  point  se  présenter,  le  condamna  par  défaut,  l'excom- 
munia et  jeta  l'interdit  sur  le  monastère*'*. 


t .  «  Siocios  nostros  iisqiic  nJ  s.\npuinis  ctïïi.sionci»  pcrcusscrum  in  nostro  cimitcrio  prcpositus 
Lcmoviccnsis,  qui  voc.jb.itur  R.ivmoiiJus  de  Crosciic  ..  et  M.iuransjn.ts,  clcricus  ignor.ttus  et 
multi  alii  de  vill.i  »  (Duplès-Agier.  Chrouuiuts  Je  Saint-Martial,  p.  iJki). 

2.  «  Servions  domini  régis,  videlicct  Simon  de  P.iris,  ccpit  prcposituni  et  omncs  complices  sucs 
et  judiccm  rcddidit  offici.iii  »  (Duplès-Agier.  <i/>.  cit.,  p.  198). 

}.  «  Mcrcitore".  I  lorentini  nionstr.irunt  quod.  licet  quoiuLim  dominus  Joluinnis  tune  eorum 
socius,  ipsorum  niercitorum  nomine,  tV.Uri  Helie  priori  de  M.ilveira  mon.icho  et  procuratori  ahb.i- 
tis  et  conventus  nion.isterii  Sancti  Martialib  Lemovicensis,  ...  nomine  ipsorum  abbatis  et  convcn- 
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(iiicl()UcH  .innée»  plus  i.iul.  en  isvi.  l'^rchcv^quc  de  Koti'"  -^iir.^é 

p.tr  le  p.i|>c  de  lever  dc.%  dc\ime«  pour  I4  guerre  d' ^ n.  U..;  v.m..u* 

ter  à  M>n  tour  rimpo%Hibili(0  uù  l'abbaye  m:  irMUvui  ut  U -    Il 

consentit  \  l'en  exonérer;  iTiai%  exJKej  ()uc  le  chapitre  cm, 

Homnu'   (.\)ui\.ilinic  ju    montant    de  ccsi  décimer    ptiur   ui  ( 

la   pitance  des  nuuncs  " 

ihsoiJr^s  ilitiis  l'ithlni\r  w  /.i  jui  du  \Uh  (t  au  lUbui  du  \ll 

L'abbè  Pierre  nu)urut  au  mois  de  janvier  129}.  Iaiss.int  les  alfairef 
de  son  monastère  dans  une  assex  triste  situation  ".  Son  successeur, 
(îc^raud  I  aydit.  ne  les  améliora  pas.  (.clait  un  homme  insouciant, 
paresseux  cl  dcsordiMiné.  qui  n'eut  |>tiur  toute  préoccupation  que  de 
ji>uir  des  revenus  de  sa  mense.  el  nc^li^on  complètement  l'adminis- 
tration de  l'abbaye. 

l.c  iS  octobre  1294,  il  quitta  Limoges,  sans  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  que  les  moines  pussent  recevoir  en  son  absence  leur 
pitance  habituelle.  Aussi  ils  ne  tardèrent  pas  A  n'avoir  plus  de  vin,  el 
ils  durent  s'en  passer  pendant  tout  Ihivcr  ' .  Li  veille  de  l'Annoncia- 
tion, ils  manquèrent  même  complètement  de  nourriture.  Le  frère  de 
l'abbé,  (iuillaume  dit  Tridoyne  qui.  en  qualité  de  prieur  d'Anais.  devait 
leur  fournir  ce  jour-l.i.  le  «  message  »  habituel.  c'est-.\-dire  une  cer- 
taine quantité  de  provisions  "',  ne  leur  envoya  rien.  Pendant  deux  jours 
les  moines,  n'ayant  pas  de  quoi  manger,  ne  descendirent  même  pas  au 

tus....  qujnidjin  pro  dictis  ubluic  et  convcmu  mutujvcrit  pccunic  quanritaicm,  dictis  mcrcitori- 

Kis  Parisivis  >:crto  termine  por-  '        '  ' .n  C5t  ci- '  '     'ta 

pcvunù.  comr.»  quam  tcmiinu;;  -  •..im  ...  .  ,„_:, 

.\rch.  de  la  Hautc-Vicnnc.   liasse  H  9440). 

I .  N'ous  publions  dans  nos  pi«Sx*s  iustiticjti\x*s  (cl.  w>  XIII)  l'aae  encore  in^it,  par  lc\)ud 
rarchc\-v\jiie  t'ait  remise  au  ■  u  de>  décimes. 

i.   Duplès-.X^ier,  Civi'wi., p.  198. 

%.  Depuis  la  t'ùte  de  la  saint  .Martin  d'hÏN'cr  (11  novembre)  jusqu'au  9  des  kolendcs  d'a\Til 
(31  nurs)«  cr.)t  detîectus  vini  in  abbacia.  ...  quia  ...  abbos  orania  conventui  ministrarc  iKtlebat 
et  latit.»b.it  extra  abKiciam  in  lociis  occultis  »  (D  '         ./.p.  198) 

—  «  [.ibbos]  non  ministr.>vit  consxMitui  nostro  vu....  .  ..-j..^  ..^  .^.. .  ..-^..^.  .,^..  .  ^^^u  ;  et  non 

er.it  ei  cura  de  ncgociis  abb,>cie  »  {ibU.,  p.  182). 

\.  Voir  sur  ces  «  messages  »  au  chap.  II  de  notre  III«  partie. 
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réfectoire  .  Le  fait  était  trop  grave.  Devant  les  réclamations  du 
chapitre,  l'abbé  finit  par  s'émouvoir  :  il  retira  à  son  frère  le  prieuré 
d'Anais  pour  le  confier  à  Hélie  d'Arboliéres '",  qui  s'empressa  d'ex' 
pédier  le  message  réglementaire.  Cette  mesure  ne  calma  pas  les 
moines,  qui,  rendant  avec  raison  l'abbé  respon.sable  de  toutes  les 
privations  qu'ils  avaient  endurées  pendant  plusieurs  mois,  cherchèrent 
à  lui  faire  résigner  sa  charge  (19  novembre  1297)"*.  L'abbé  ne  vou- 
lut point  y  consentir,  mais  il  mourut  l'année  suivante,  le  21  sep- 
tembre 1298  '+*. 

Le  chapitre  élut  pour  le  remplacer  Guy  de  la  Porte''',  frère  de 
l'évêque  de  Limoges  "*.  L'abbé  Guy  ne  gouverna  le  monastère  que  pen- 
dant 5  ans.  Il  eut,  comme  ses  prédécesseurs,  les  plus  grandes  difficul- 
tés pour  faire  respecter  ses  droits  par  les  vicomtes.  En  l'an  1301  en 
effet,  le  nouveau  vicomte,  Jean  de  Bretagne,  refusa  de  lui  prêter  le 
serment  habituel.  L'abbé  saisit  le  Château  de  Limoges  et  se  mit  en 
devoir  de  l'administrer '"' (24  mars  1301).  Mais  autant  que  nous  en 
pouvons  juger  en  l'absence  de  textes  précis''*',  le  vicomte  ne  tarda  pas 
à  rentrer  en  possession  de  la  ville. 

Deux  ans  plus  tard,  vers  le  milieu  de  l'année  1303,  l'abbé  Guy  fut 
déposé  par  le  pape  Bonifiice  VIII''^',  qui  donna  le  monastère  à 
Galhard  de  Miremont*"".  Nous  ignorons  les  causes  de  cette  mesure, 

1 .  «  Non  coincdinius  in  rcfcctorio  pcr  duos  dics,  quod  fuit  iii.iudituni  »  (Duplcs-Agicr,  ibiJ.). 

2.  Duplcs-Agicr,  P/).  ri/.,  p.  199. 

3.  «  Volcbam  quod  rcsignarct  »  (Uupics-Agicr,  op.  cit.,  p.  129). 

4.  Duplcs-Agicr,  0/).  fi7.,  p.  185. 

5.  Il  avait  été  ahbé  de  Vigeois  avant  d'ctre  appelé  à  gouverner  l'abbaye  de  S;iint-Mjrtial 
(Duplès-Agicr,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  2^  et  185). 

6.  Ravnaud  de  la  Porte  (i  294-1 316).  Son  tombeau,  conserve  dans  la  cathcdr.ile  de  Limoges, 
est  une  œuvre  justement  célèbre. 

7.  «  Fecit  saziri  castrum  Lemovicensc,  IX  kal.  aprilis  anno  doniini  MCCC",  racione  homagii 
sibi  non  facti  a  vicecomite  Lemovicensi  »  (Dupics-Agier,  ibid.,  p.  140).  —  Le  vicomte  Jean, 
fils  d'.Vrthur  de  Bretagne,  céda  la  vicomte  en  ni4,  à  son  frère  Guv. 

8.  Le  mémoire  justificatif  des  moines  de  Saint-Martial  au  sujet  de  leurs  prérogatives  — 
mémoire  auquel  nous  avons  déj.\  fait  allusion  (cf.  ci-dessus,  p.  \\i,,  note  5)  —  mentionne  cette 
saisie,  et  dit  seulement  que  Jean  de  Bretagne  prêta  serment  en  i  ?o7  à  l'abbé  (îallurd  ;  on  en 
peut  conclure  qu'il  ne  le  prêta  pas  à  Guy  de  la  Porte. 

9.  Duplès-Agier,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  2?. 

10.  Les  Gros  répertoires  de  l'abb-iye  (Arch.  delà  Haute-Vienne,  H  9470,  t.  II.  p.  578)  men- 
tionnent une  recommandation  en  faveur  de  l'abbé  Gallurd,  donnée  par  Charles  d'Anjou 
(Cf.  Duplès-Agier,  op.  cit.,  p.  2}). 


qui   lui  ^.in^  iloutc  molivdc  par  dci   rai»ont  i ii% 

Huurait  c^trc  ntuclKH'  en  aucune  façon  i  Va]-        \i>ni  uji  tr  te 

chapiln*  ilc  Saint-M.irtial  .\  la  |><)lilii|uc  de  l'huipin;  le  Iki.  Ix  un,  en 
elfct.  ihcrcliaiu  .\   iiiu  <  la   1  rance  tout  enti  u  a  'tt 

consuiicr  le  moiiasti^n  de  Saint-Martial,  pour  Dhlviin   \nu  a.  n 

au  projet  Je  convoquer  un  concile  ^e^néral  Quand  %c  préunu  ton 
envoyi^  le  chantre  de  lu  cathédrale  d'Orlean*.  Jean  d'An  '««i 

(îuy  citait  absent  ou  dcj.\  dcposc^  Les  moines  eurent  dune  â  M  pro- 
noncer seuls  Ils  approuvèrent  le  princi|X'  d'un  concile  .  A.  nui« 
entourèrent  leur  adhésion  de  nombreuses  réticences,  cl  firent  les»  plu» 
expresses  réserves  au  sujet  des  droits  du  S-unt-Sié^e  ' . 

L'abbé  (ialhard,  quoique  directement  nommé  par  le  pape  lioni- 
f;K'e  N'III,  tut  accepté  s.ins  dilliculté  par  les  moines  qui  ne  contestèrent 
pas  ses  pouvoirs.  Il  reçut  le  2)  avril  i  ]o6,  le  pape  Clément  V.  qui  tra- 
versait.le  Limousin  jxîur  se  rendre  i  Poitiers".  Le  pape  logea  chez 
les  l-rères  prêcheurs;  mais  il  vint  visiter  l'abbaye  où  il  fut  reçu  en 
grande  Icie  par  les  moines,  qui  firent  en  son  honneur  une  ostention 
solennelle  du  chef  de  s;unt  Martial 

L'année  suivante,  en  juin  i  jo?.  le*  roi  de  .Majorque,  Jacques  !«'  '",  tra- 
versa Limoges  au  retour  d'un  voyage  en  Poitou  * .  Quelques  jours 
après,  le  vicomte  Jean  consentit  A  rendre  .\  labbé  Galhard  Ihomm.igc 
qu'il  avait  refusé  \  son  prédécesseur.  11  donna  un  grand  éclat  A  la  céré- 
monie, A  laquelle  assistèrent  la  plupart  des  bourgeois  de  Limoges  et 

I.  Jcin  d'Au\ois  l'ut  ctui^  Je  recueillir  les  adhésions  du  Limousin.  Tous  les  corps  coiuti- 
tu<^s  qui  i'urciu  consultt^s  se  prononcèrent  en  fa\-eur  du  concile.  Seuls  les  Frères  Pr^heurs  se 
diîrobîrrent,  en  dt^cbrant  que  leur  prieur  provincial  n.Yondrait  au  nom  de  l'ordrv  tout  entier  (Gui- 
bert.  Av.  sui  ^^l,^^  ttntfti.if.  Jt  Linny^ti,  t.  I.  p.  w). 

3.  «  Convocuioni  dicti  concilii  facicndo  con^entimus.  in  quantum  sccundum  Deum  et  caix>- 
nicxs  xancciones  possumus,  ...  saKns  auctoritate et  roxrentia  sedis  apostolicc  sanctequc et  cathoUcc 
ecdesie  unitate  ...»  Les  moines  taisaient  toutes  ces  "réserv-cs  pour  que  le  pape  ne  pût  prendre 
prétexte  de  leur  adluSion  pour  les  inquiiitcr  ou  les  exv>  \r.  Si.  par  malheur,  le  pipe  en 
veiuit  i  ces  cxtnJnùtcs,  ils  taisaient  J'avance  appel  au  d. ,  .\rch.  Nat.,  JJ  4iU),  n>>  67^). 

\.  Où  il  devait  avoir  une  conférence  aNVC  le  roi  Plùlippe  le  Bel  au  sujet  des  mesures  à  prendre 
contre  la  m«imoire  de  Bonit'ace  VIII. 

4.  Duplès-Agier.  C"  "  c  \  ".  p.  ij-.  Q".  Ckronùfiu  iki  trius  priibturs  de 
Limi^fi,  dans  le  Bull ,^ ,.. ..>i«»fi,  t.  XL,  p.  278. 

5 .  Jacques  h'  tut  roi  Je  Majorque  de  1 262  à  1511. 
0.  Duplès-Agier,  (f.  cit.,  p.  142. 
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plusieurs  des  scictncurs  de  la  province.  A  cette  occasion  il  offrit  même 
aux  moines  dans  le  réfectoire  du  monastère  un  banquet  somptueux, 
auquel  il  assista  en  personne".  Le  même  jour,  Avmery  de  Malc- 
mort  et  son  fils  prêtèrent  serment  à  l'abbé  pour  les  terres  qu'ils  détenaient 
sous  sa  suzeraineté  dans  la  paroisse  de  Saint-\'aury  '**. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  date  exacte  à  laquelle  mourut  l'abbé 
Gaillard  :  nous  savons  seulement  qu'elle  doit  être  placée  avant  le  mois 
de  novembre  1311,  puisque  à  cette  époque  le  monastère  élut  un  nou- 
vel abbé,  l'ancien  prévôt  de  Roussac.  Geoffroy  de  Ghabrignac  "*. 

L'abbé  Geoffroy  eut  des  débuts  heureux.  Le  12  juillet  13 14,  il 
reçut  l'hommage  de  (iuy  de  Iketagne,  à  qui  .son  frère,  le  duc  Jean, 
venait  de  donner  la  vicomte  de  Limoges  '^'.  Trois  ans  plus  tard,  en 
1317,  eut  lieu  l'ostention  septennale  des  reliques  de  saint  Martial'". 
Elle  fut  l'occasion  de  grandes  fêtes.  Les  fidèles  se  pressèrent  en 
foule  dans  la  basilique  du  Sauveur  et  laissèrent  au  monastère  d'abon- 
dantes aumônes.  Aussi  les  bourgeois  de  Limoges,  qui  venaient  de 
témoigner  d'un  vif  attachement  à  leur  saint  patron,  furent-ils  presque 
autant  indignés  que  les  moines,  quand,  en  15 19,  le  comte  de  la 
Marche  ''  vint  coucher  une  nuit  dans  l'abbaye,  sans  daigner  prendre 
la  peine  d'aller  vénérer  le  chef  de  saint  Martial  '"*. 

Les  difficultés  commencèrent  pour  l'abbé  Geoffroy  en  1 521.  A  cette 
date  en  effet,  ses  moines  eurent  de  vifs  dissentiments  avec  les  religieux 
de  Saint-Augustin.  Un  jour,  nous  ne  savons  sous  quel  prétexte,  ils 
résolurent  d'aller  les  attaquer,  et  sortirent  en  foule  de  l'abbaye,  avec 
des  armes  cachées  sous  leurs  frocs.  Rencontrant  sur  leur  route  les  ser- 


1.  Duplcs-Agicr,  //'/</.,  et  Màiioiic  justif.  des  tiunna  </(•  Saiut-MiUtial  (xiv«  siècle),  public  par 
M.  Guibert  au  t.  II  de  ses  ZXv.  sur  l'hht.  nninicip.  dt  Litnogts  (p.  14  et  ss.). 

2.  Duplès-Agier,  op.  cil.,  p.  142. 

^.  Duplès-Agier,  Chroniques  de  Sainl-Martuil,  p.  2?.  —  Roussac,  c"«  du  c""  de  N.mtiat,  arr.  de 
Belbc,  Haute-Vienne. 

4.  Mémoire  jiistif.  des  moitiés  de  Saint-Martial  (xiv*  siècle),  publié  par  M.  Guibert  au  t.  II  de 
ses  Doc.  sur  l'hist.  nninicip.  de  Linuyesd*.  14  et  ss.). 

5.  Duplès-Agier,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  14$. 

6.  Le  comte  de  la  Marche,  Charles,  était  le  l'rcre  du  roi  Philippe  V,  et  lui  succéda  en  1522  sur 
le  trône  de  Irance. 

7.  Duplès-Agier,  Cltroniques  de  Saint-Martial,  p.  147. 
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gcms  itii  nu,  i|ui  voulaient  inicncnir.  ï\%  «c  pr^ci pi !■'"••••  ""  •  "-  rt 
les  ohii^Orcni  4  prriulrc  U  fuite.  Puih  t:oniiiiu.inl  kw  .  il« 

march(.^rcnt  contre  le  mon.iMiVc  de  Sjint-AuKUsiin.   etu  •  t  tc% 

pi»rtes  A  c»»upH  lie  h.uhe.  et  tirent  irruption  dani  Ir  '        ir  Su;  ir 

celle  .)tt.ii)ue  soUiljinc,  leH  rel  it  de  se  i!  \t.ttii  un 

des   leuri  iManl  tonihi^  ^riè^enKMll  blcH>c.  iK  furent  pus  de  | 
et  .ib.uulunni^renl  I.»  place  A  leurs  advervi 

\xs  moines  Je  S.iint-M.irtial  ne  tanKtcnt  pan  A  expier  leur  conduite. 
Ils  parvinrent  bien  .\  se  faire  abs«>uilre  par  r«)l1»v;ial  de  I.inU'  i« 

les  sergents  rtîvaux,  qui  brillaient  de  venger  leur  défaite.  Jk'emj  it 

de  l'aiïaire  et  ticrivirent  au  roi  Philippe  \*  |Hïur  le  mettre  au  courant 
des  tH'i^'nementN.  Malgré  les  protestations  de  l'abbé  de  Saint-Martial  '". 
le  roi  lit  faire  une  enquête  par  son  sc^ncVhal,  qui  prouva  d'une  fa^on 
évidente  la  culpabilité  des  moines.  Ceux-ci  furent  donc  cités  devant  le 
Parlement  de  Paris,  et  l'abbé  (ieofTrov  fut  condamné  en  leur  nom,  par 
un  arrêt  du  a8  mars  i)3i,  ;\  payer  trois  cents  livres  tournois  aux 
sergents  nn.iu\.  (iuillaumc  Papt>ret  et  Pierre  l'abre.  qui  avaient  été 
molestés  dans  la  bagarre  ".  I.abbé  refusa  de  se  soumettre  X  cette  juste 
condaninalion  ;  mais  le  roi  lit  saisir  s(mi  temporel.  jusqu'A  concurrence 
de  la  somme  due.  I/année  suivante,  le  Parlement  (obligea  encore  l'abbé 
A  verser  cinq  cents  livres  dédommages-intérêts  aux  religieux  deS;iint- 
Aiigusiin  '". 

Quelques  années  plus  tard,  en  1527.  l'abbaye  de  S.iint-Martial  fut 
envahie  A  son  tour  ainsi  que  celle  de  Saini-Marliii.  dans  une  émeute 
populaire.  Nous  ignorions  les  causes  de  ce  soulèvement  ;  toujours  est-il 
que  lors  de  la  lïie-nicu  (^i  i  juin),  la  foule,  excitée  par  les  consuls,  se 
porta  contre  l'abbaye  de  Saint-Martin  dont  elle  enfonça  les  portes.  Hlle 
se  répandit  ensuite  dans  les  bâtiments  conventuels,  en  bris»int  tout  sur 
son  passage  et  en  rudoyant  labbé  et  les  moines  qui  essayaient  de 
s'opposer  à    ses  violences.  File  ne  se  relira  qu'après  avoir  achevé  son 


1.  L'abbO  soutenait  que  l'affaire  Otait  d'ordre  ccclth^ia^ique,  et  que  par  conséquent,  l'offîciol  en 
ayant  «.H«ï  s.iisi  roi;uIi<^rcnu'nt.  s.i  sentence  avait  autorité  de  «  chose  jugée  ». 

2.  Boutaric.  .^.Us  du  Pjrlenunt  Jt  Paris  (f*  série,  t.  II.  p.  Jja).  G:  sont  les  considérants  de 
l'arrêt,  qui  nous  mettent  au  courant  de  l'atïaire. 

j.  Boutaric.  Actes  du  ParWmtnt  dr  Paris,  t.  II,  p.  4JI. 
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œuvre  de  destruction,  pillé  le  trésor,  violé  les  tombes,  rompu  les 
aqueducs  et  enlevé  toutes  les  clefs  du  monastère  "\ 

La  foule  se  porta  ensuite  contre  l'abbaye  de  Saint-Martial  et  s'y  intro- 
duisit de  la  même  façon.  Trouvant  un  moine  de  Saint-Martin,  Pierre 
la  Côte,  qui  s'était  fait  transporter  sur  un  brancard  auprès  de  la 
fenêtre  éclairant  la  crypte'",  elle  se  précipita  sur  lui  et  le  malmena 
si  fort,  qu'il  mourut  peu  après  des  suites  de  ses  blessures. 

Les  deux  abbayes  portèrent  immédiatement  plainte  au  roi  de 
France  "'et  insistèrent  sur  la  conduite  indigne  des  consuls,  qui  n'avaient 
fait  qu'exciter  le  peuple.  Charles  IV  accueillit  fiivorablement  leurs  récla- 
mations :  il  ordonna  à  son  prévôt  en  Limousin  de  faire  sur-le-champ 
une  enquête  au  sujet  des  faits  incriminés.  De  nombreux  témoignages 
furent  recueillis,  qui  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  la  responsabilité  des 
consuls.  Ceux-ci  furent  donc  traduits  devant  le  Parlement  de  Paris  et 
jugés  le  29  mars  1328'^'.  La  cour  les  condamna  avec  une  grande  sévérité; 
elle  les  rendit  personnellement  responsables  de  l'émeute,  et  les  con- 
traignit à  faire  amende  honorable  à  l'abbaye. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  leur  humiliation,  elle  les  obligea  à 
faire  exécuter  et  placer  dans  la  crypte  de  Saint-Martial  trois  grands  bas- 
sins d'argent,  dans  lesquels  ils  durent  entretenir  des  cierges  à  perpé- 
tuité'''. Elle  les  condamna  encore  à  faire  exécuter  ;\  leurs  frais  une 
statue  en  cire  du  moine  décédé'*',  et  à  l'apporter  eux-mêmes,  nu-pieds, 

1.  «  Rcvolvcndoscpultiir.ismortuoruni.  fodicndo  et  invcstig.mdo  c.vsdcni.  nccnon  dirumpcndo 
aquc  nicatus,  ...  clavcs  eti.im  domoruni  et  cimcrarum  ...  violenter  aufercndo  ...»  (Extrait  des 
considérants  de  l'arrOt  du  Parlement  de  Paris,  publié  par  Guibcrt,  Doc.  sur  Thist.  municip.  dt 
Limof^fS,  t.  I,  p.  261). 

2.  La  crypte  de  Saint-Martial  était  éclairée  par  une  petite  fenêtre,  auprès  de  laquelle,  suivant 
un  ancien  usage,  les  malades  se  faisaient  porter  dans  l'espoir  d'obtenir  leur  guérison.  (Cf.  sur 
ce  point  Guibcrt,  Jtuit-ntifs  confréries  dt  la  hisilique  de  Saittt-Miirtial,  p.  i }  .\  15.) 

3.  Guibert,  Doc.  sur  Thist.  uiunicip.  de  Limogn,  t.  I,  p.  262. 

■j.  L'arrêt  delà  cour  a  été  publié  par  M.  Guibert.  (Av.  sur  l'hist.  municip.  de  Limoges,  t.  I, 
p.  260  h  263.) 

5.  «  ...  Communia  prcdicta  et  consules  f;icient  fieri  très  bacinos  argcntcos.  deccm  et  octo 
marchas  argcnti  pondérantes,  et  trcs  ccrcos,  quilibct  de  una  libra,  de  die  et  de  noctc  antc  caput 
beat!  Marci.ilis  predicta  {sic)  perpetuo  ardentes  in  bacinis  predictis.  »  (GuiK'rt,  op.  cit.,  t.  L  p.  262.) 

6.  La  cour  ordonnait  même  que  cb.iquc  année  les  consuls  viennent  chercher  cette  effigie 
de  cire  à  l'abbaye  di;  .Saint-Martial,  qu'ils  la  portent  à  celle  de  Saint-Martin,  et  la  ramènent 
ensuite  à  Saint-Martial.  (Guibert,  ihid.)  Nous  doutons  que  cette  partie  de  l'arrêt  ait  été  fidèle- 
ment exécutée. 
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•    SÏHf  l  >ll    B.  lie    I  Mil   M 

Sailli  Martial,  lillc  leur  iin|H)vi  enfin  I  «•  .  une 

anu'iuie  lie  kxxm)  livreMoiirniM  . 

Ias  ^niiNuls  durent  exécuter  littéralement  l'arrOt  du  IVirtrmrnt. 
Mais  leurs  !iucccs>eurs  tentc^rcnt  à  mdintcs  rcpriM:»  dt  ^  ^... .:.^inc 
AUX  conséquences  d'une  expiation  dus^i  humiliante  pour  eus.  Ils  ne 
purent  y  réussir,  et  nous  voyons  par  des  arrêts  du  a8  novembre 
iS|î<'*'etdu  lo  avril  t^S** '"  ^lU'i"^  xvi«  cl  xvii»  si.'  '  '  ♦  >ii 
continuer  \  entretenir  lidèleinent  dans  la  cr)'pte  de  hatiit  .SUdul  ics 
cie^^cs  réglementaires. 

Ht-usiiinit-  de  l'ahluiye  nuuif  iiXnuium  du  tritiw  «/«•  lir^t^m'. 

I.abbe  Hclie  (IcotlVoy  de  Clhabrignac  mourut  le  \\  mars  i  n9.  lais- 
sant des  sommes  considérables  pour  son  annivers,iirc '*'.  Son  succes- 
seur, (iuillaume  de  Wnladour".  undes  rejetons  d'une  des  plus  grandes 
familles  du  Has-I.imousin,  n'administra  l'abbaye  que  pendant  un  an, 
et  mourut  le  36  août  ij.jo  * . 

L'abbé  Hélie  de  Luys'"'.  qui  le  remplaça,  saisit  dés  son  avènement 
le  C'.hàieau  de  l.inu\i;cs.  l'héritière  du  duc  de  Bretagne '*'.  Jeanne  de 
Penthiévre.  tardant  \  lui  rendre  hommage.  Suivant  la  procédure  habi- 
tuelle en  pareil  cas.  il  s'empara  de  la  vicomte  et  la  garda  €  en  sa 
main  »  du  ;  mai   i>|i  au  24  juin  suiv.int.  date  A  laquelle  la  vicom- 

I.  Ils  liurcm  en  outre  donner  1.000  livres  de  domniogcs-inurcls  jux  moines  Je  iuuit-Martio 
(Cîuibcrt.  .'/'.il/. .p.  i^i). 

a.  Ons  nfYiliurfs  iic  TaShave  (.\rchiv.  défvirt.  de  b  Haute- Vienne,  H.  <M^.  P   Soo). 

4.  Contimuteurs  de  la  (.\'»«»««-»»h»ru/ùi,  «id.  Duplés-.Xgier,  p.  aj.  —  GaUia  C  ■  .  t.  II, 
p.  s^^ 

S-  Fils  d'Fbles  VIII  de  Ventadour  et  de  Galiùnc,  la  fille  de  Giraud  de  Mauniont.  sciciKur  de 
Donzenac  (Continuateurs  de  la  G^ftimtmoratio,  ihij.). 

6.  Continuateurs  de  la  C\v«m.-wK>rj/w,  ihU. 

7.  N\^  Ji  Coulaua' en  IVrigord.  (Duplès-Agicr.  C/'fvijij(/<-c  '    '^"         "         • 

8.  Je.tnlII  mourut.  s.ms  entant  léj;itin>e.  le  >o  avril  IÎ41.  i :    ,    .         .ce,  Jeanne 

de  PenthiÙNTe,  la  femme  de  Charles  de  Blois  ;  nuis  son  frère,  Jean  de  Montfon.  se  juj^eani  injuste- 
ment dOposs«Kl«.\  recouau  aux  armes.  Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  dite  des  Deux-Jcanncs, 
v]ui  se  termina  en  i  \t.\  par  la  bataille  d'Auray  et  le  triomphe  de  Jean  de  Montfort. 
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tessc  vint  enfin  lui  prêter  serment".  L'abbé  Hélie  de  Luys  occupa 
le  siège  abbatial  pendant  plus  de  vingt  ans.  Il  mourut  en  1361"", 
mais  nous  n'avons  trouvé  aucun  détail  sur  son  administration. 

Son  successeur,  l'abbé  Aimcry,  appartenait  à  la  famille  des  du 
Rreuil.  qui  avait  déjà  compté  plusieurs  de  ses  membres  parmi  les 
reliiiieux  de  l'abbavc'".  Lui-même  avait  été  élevé  à  Saint-Martial  '*';  il 
y  avait  embrassé  la  vie  religieuse,  et  avait  été  nommé  successivement 
maître  des  novices,  puis  prieur  claustral.  Il  était  prévôt  de  Roussac 
quand,  par  un  vote  unanime,  le  chapitre  lui  confia  la  direction  de 
l'abbaye,  en  1 561. 

L'année  précédente,  le  8  mai  1560,  avait  été  signé  le  funeste 
traité  de  Brétigny,  qui  démembrait  la  France  et  abandonnait  au  roi 
Edouard  III,  entre  autres  provinces,  le  Limousin  tout  entier  "\  Le  monas- 
tère de  Saint-Martial  qui  était  parvenu,  au  milieu  du  xiii*^  siècle,  A  se 
soustraire  à  la  domination  des  rois  d'Angleterre  '^\  rentra  donc  en  leur 
possession.  Le  traité  de  Brétigny  fut  en  effet  exécuté  à  la  lettre.  Le  maré- 
chal Boucicaut  abandonna  le  Château  de  Limoges  au  commissaire 
anglais,  Jean  Chandos,  et  la  cérémonie  de  la  remise  de  la  ville  eut  lieu 
dans  le  cloître  de  Saint-Martial,  le  16  décembre  1561. 

La  monarchie  anglaise,  qui  s'était  toujours  appuyée  en  France  sur  la 
bourgeoisie  contre  la  noblesse  et  le  clergé,  continua  sa  politique  sécu- 
laire en  cherchant  dès  l'abord  à  se  concilier  les  bonnes  grâces  de  la 


1.  Mt'inoiir  justificatif  des  moines  de  Saint-Martial,  public  par  M.  Guibcrt  au  t.  II  de  ses 
Doc.  sur  l'hist.  tuuuicip.  de  Limoges  (p.  \  \  et  ss.).  —  LY"poux  de  Jeanne  de  Penthiè\Te,  Charles 
de  Blois,  prêta  serment  à  l'abbé  le  28  novembre  no^  (Guibert,  op.  cit.,  t.  I,  p.   ^o;). 

2.  Duplès-Agier.  Chioiiiijues  de  Saint-Sîurtial,  p.  24. 

^.  A  1.1  fin  du  xiK  siècle,  un  Aimerv  du  Breuil  était  prieur  de  Chambon  (Leroux,  Documents 
hisl.  sur  la  Ma  relie  et  le  Limousin,  t.  I.  p.  Mi^t  144);  un  autre  du  nicme  nom  était  en  1271  pré- 
vôt de  I-evtiat  (Recueil  des  Hislor.  de  France,  t.  XXI,  p.  79).  Un  Hélie  du  Breuil  i  la  même 
époque  était  bibliothécaire  de  l'abbave,  et  continuait  la  chronique  commencée  par  Bernard  Itier 
(Duplès-Agier,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  121). 

4.  Il  était  né  à  Leychouzicr,  c"«  de  Bonnac,  c""  d"Amba/ac.  arr.  de  Limoges  (Duplés-Agier, 
Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  24). 

5.  Voir  à  ce  sujet  un  întéress.int  opuscule  de  NL  ("lénient  Simon  intitulé  :  Ia  rupture  du 
traiti^  de  Brétigny  et  ses  conséquences  en  Limousin. 

6.  L'abbaye  relevait  directement  de  la  couronne  de  France,  et  un  registre  du  Trésor  des  Clxtrtfs 
(JJ  66,  fol.  61,  n"  acxi)  conserve  un  .icte  de  sauvegarde,  daté  de  janvier  \\\o,  par  lequel  le 
roi  Philippe  VI  prend  les  moines  sous  m  protection. 


NIMMAM.I      (AI.MHI.    II.     IHAIII.    lil.    nill.lli«NV  l)| 

ptt|nil.tlii>n  ilu  (  !  i    Un  <<«•*  pi  »l«-  |«-40  l'\  .  fui, 

cnarrivani  \  Iiiuo^ch.  Je  .  mur  1  1    djI  i  P'ivcr 

uuxconsuK  l.i  rriK'v.iiK'c  .tninicllc  i^it'clU*  leur  devait  pour  rciilfclicn 
di'H  remparts 

l-.d«uiarii  lil  de  Mm  côtc^  ^'einprefiMde  confirmer  le%  privilc^^cit  de  Ia 
ville,  et  de  nttmmer  un  •  consen'atcur  de^  dmiti.  libcrt^iet  franchiwii 
de  la  Commune  '  ».  Hn  1)65.  il  prit  une  mesure  plu«  populaire 
encore,  en  di^pouillanl  le  vicomte  de  *es  dr»»it!i  de  justice  pour  les  don- 
ner aux  consuls'".  \x  vicomte,  qui  citait  alor%  (Iharles  de  Hlois.  avait 
|>ourlant  prOlt^  serment.  l'annCe  pn^cc^dcnte,  au  prince  de  (ialles 
quand  il  avait  traverse  la  ville".  I-i  mesure  prise  .ï  son  égard  rcvCtaii 
donc  le  caractcVe  d'une  spoliation. 

I.e  vicomte  protesta  immédiatement,  et  demanda  \  l'abbé  de  Saint- 
.Martial.  dont  il  était  le  vassal,  de  vouloir  bien  intervenir  en  sa  faveur. 
I.".ibbc  .Viincry  ne  se  fît  pas  prier.  Il  désigna  pour  suivre  l'afTaire  un  de 
ses  parents,  le  prcviSi  des  (tombes,  (iuiilauine  du  Mreuil.  (ielui-ci  alla 
trouver  le  sénéchal  anglais.  Thomas  de  Roos.  A  une  de  ses  audiences, 
et  lui  demanda  de  revenir  sur  une  mesure  aussi  injustifié.  Ix*  sénéchal 
s'y  refusa,  en  déclarant  qu'il  n'avait  fait  que  suivre  docilement  les 
ordres  du  roi  son  maître.  (îuillaume  insista  et  voulut  lire  un  long 
mémiMfc  justificatif'";  les  assistants  s'impatientèrent,  et  couvrirent 
ses  paroles  de  leurs  muriiuires.  Vx  fut  en  vain  qu'il  essaya  de  dominer 
le  tumulte  en  for»;ant  la  voix.  Thomas  de  Rvios  lui  ordonna  de  se  taire, 
et  le  forçai  se  retirer  ". 

I.  Cette  rvdc\*anoe  tXM  de  lo  Hntcs.  (Voir  Guibcrt,  Av.  sur  rbitt.  munkip.  df  Umegn, 
t.  I.  p.   aS*,). 

a.  IXS  le  \\  dtW'mbrc  iî6i,  Jean  Oundos  avait  du  reste,  au  nom  du  roi  d'Angleterre, 
confîmii  les  coutumes  et  priviU^ges  du  Chiteau  (Guibcrt.  tf.  cit.,  p.  a86  et  391). 

î.  Guibert.  «Y*-  '"'^•.  '•  I.  P-  »>•• 

4.  F.n  iî6?.  Ourles  de  Blois  avait  prête  serment  à  l'atiX-  Aimer\-  -  pro  villa  ».  /  "-c 
pour  le  0>Jite,iu  ;  en  i)64,  il  tit  homnuge  au  roi  dWnglcterre  «  de  visse».  ...,..;..  » 
(Dupl^s-.\)'ier.  Chroniquts  dt  Saint-Martial,  p.  aoo). 

5.  C'est  .\  la  longue  protestation  de  Guillaume  du  Brcuil  publia  par  M.  Guiben  {pp.  cit., 
t.  I,  p.  ?ai"),  que  nous  avons  emprunte^  le  r«S;it  des  «ivt^nements. 

6.  «  Kt  cum  procurator  inciperet  légère  dictam  cedulam....  erat  iia  nuximus  tumultus  gcn- 
tium  dicti  ctstri  ibiden»  astantium.  quod  vix  alter  alterura  audicbai,  dum  dictus  procurator 
legervt  dictam  cedulam  ....  Tune  dictus  dominus  senescallus  dixit  dicto  procuratori  :  Tayit^-txn  I 
ponendo  nunum  suan»  super  dictam  cedulam  ....  et  non  pcmiisit  amplius  légère  »  (Guibert, 
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Guillaume  du  Brcuil  ne  s'avoua  pas  vaincu.  Il  poursuivit  le  séné- 
chal à  chacune  de  ses  assises,  tenant  toujours  à  la  main  la  longue 
bande  de  parchemin  sur  laquelle  étaient  inscrites  ses  doléances,  et 
essayant  en  vain  de  les  lire.  Cette  scène  se  prolongea  pendant  plus 
d'une  semaine  "*.  A  la  fin.  le  troisième  prieur  de  l'abbaye,  Nicolas  Jay, 
alla  trouver  à  son  tour  le  sénéchal.  Un  jour  que  celui-ci  rendait  la 
justice  sous  le  porche  de  l'église  des  Franciscains,  il  se  présenta  devant 
lui  avec  son  mémoire.  Le  sénéchal,  ne  voulant  point  l'écouter,  monta 
à  cheval  pour  s'éloigner.  Mais  le  moine  essaya  de  le  rejoindre,  et  pen- 
dant plusieurs  jours  il  parcourut  la  ville  en  le  suivant  constamment, 
jusqu'au  moment  où  Thomas  de  Roos,  de  guerre  lasse,  finit  par  quit- 
ter Limoges  et  gagner  en  secret  le  bourg  de  la  Souterraine  '*'. 

Nicolas  Jay  n'en  continua  pas  moins  ses  protestations  et  se  rendit  le 
3  janvier  de  l'année  suivante  à  l'Hôtel  de  ville,  pour  essayer  de  persua- 
der aux  consuls  qu'ils  agissaient  aux  dépens  des  droits  de  l'abbaye"*.  Il 
ne  put  naturellement  les  convaincre.  L'abbé  Aimer}-  finit  du  reste  par 
comprendre  qu'il  ne  pourrait  obtenir  justice  à  Limoges,  et  il  s'adressa 
directement  au  prince  de  Galles,  le  5  décembre  1365.  Le  Parle- 
ment de  Bordeaux  fut  saisi  de  sa  requête,  le  13  juin  de  l'année  sui- 
vante; l'abbé  comparut  en  personne;  les  consuls  envoyèrent  leurs  pro- 
cureurs; mais  le  prince,  qui  voulait  gagner  du  temps,  fit  traîner 
les  choses  en  longueur.  N'ayant  pu  être  jugée  sur-le-champ,  l'atliiire 
fut  remise  à  une  session  ultérieure,  que  les  événements  politiques 
empêchèrent  de  tenir'*'.  Ainsi,  par  un  véritable  déni  de  justice,  la 
cause  demeura  pendante.  Elle  ne  tarda  pourtant  pas  ù  recevoir  une 
solution  extra-judiciaire. 


op.  cit.,  t.  I,  p.  pi).  Nous  voudrions  pouvoir  citer  tout  .iu  long  cette  .scène  qui  est  racontée 
d'une  façon  très  piquante  dans  la  protestation  de  Guill.iume  du  Brcuil. 

1.  Guill.iume  du  Brcuil  poursuivit  le  sénéchal  s,ins  répit.  .Apprenant  que  celui-ci  était  allé 
inst.nllcr  un  gibet  près  du  bourg  de  Cou/eix,  .»  deux  lieues  environ  de  la  ville,  il  se  présenta 
inopinément  devant  lui.  et  voulut  lui  donner  lecture  de  .son  ménioire  (Ciuibcrt,  Av.  sur  Flfiit. 
municip,  dt  Limoi^'ts,  t.  I,  p.  p^). 

2.  Guibcrt,   />v.  sur  Phist.  municip.  ât  Uttu^rs,  t.  I,  p.  p9. 
î.  Guibcrt,  il'ij. 

j     Voir  plus  .miples  dét.iils,  Guibert,  ('/>.  (i/..  t,  I.  p    ; ',o 
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Ht'inium  tin   l.htUdlii  tU   J.tttiOf^fi  ù  hl  <if  lif  l 

Vw  1 169.  CM  ciïci.   la  vii:»>inlcNn'  Jeanne  de  Penihi  i  un 

in^i}nîeu\  expédient  |>«>ur  NouNtrairc  U  ville  dU  roi  d'A:  'c 

la  d»»nna  au  roi  de  I  rance.  Charles  V,  en  *c  ri^%cr>'anl  seulernen!  un 
droit  d'usulruil  Sur  ces  entrefaites,  le  thè.lire  de  la  guerre  fut 
|H>rté  en  I.unousin. 

Le  34  août  I  )7U.  les  ducs  de  Herry  et  de  Bourbon  s'emparùrcnl  de  U 
Citt^'*'.  I.e  ]*rince  Noir,  accourant  i  la  tOtc  dune  nrméc considérable, 
reprit  la  ville  le  19  septembre,  et  traita  les  habitants  avec  une  cruauté 
extraordinaire '".  Charles  \'  envoya  aussit<\t  des  troupes  nouvelles  en 
Limousin  la  ville  fut  reprise,  les  Anglais  furent  vaincus,  et  chassés  du 
pays.  Le  1  |  iu>vcmhre  n;!.  le  maréchal  de  Sancerre  reçut  au  nom  du 
roi  de  IVance  îe  serment  de  (idélité  des  bourgeois  du  Ch.lteau,  et  con- 
firma les  coutumes  et  privilèges  de  la  ville'*'. 

C'en  était  fait  désormais  des  prétentions  que  les  rois  d'Angleterre 
avaient  élevées  sur  le  Limousin  Mais  du  même  c«)up  le  pouvoir  des 
vicomtes  el  des  abbés  de  Saint-Martial  était  définitivement  ruiné. 
Charles  \'.  en  elVet.  dés  le  28  décembre  de  la  même  année,  réunit  le 
Ch.lteau  au  domaine  royal,  il  s'en  attribua  la  suzeraineté  directe  '.et 
promit  seulement  de  donner  \  la  vicomtesse  et  d  l'abbé  des  compensa- 
lions  éijuilablcs  pour  le  préjudice  qu'il  leur  causait'".  Nous  ignorons 

I.  M.  Guibcn  a  public  (•»/>.  cit.,  t.  I.  p.  î;i)  l'jctc  par  lequel  Jeanne  de  Pcnthi^Ti  U 

vicomti}  .\  C.lurles  V,  et  la  contre-lettre  par  laquelle  ce  prince  la  lui  renJ  <^r>.  îîîV  (  ^^  -iv-ux 
pi^'cs  sont  datiS.^  du  «)  juillet  i  ^69. 

j.  Guibcrt.  <f.  cil.,  t.  I.  p.  \\S. 

?.  Dupli^s-.Vj'îer,  Cbroiiifws  .'    *>         M.r:\i!,  p.   1  >.|. 

4.  Guib«crt.  LXv.  sur  tbist.  w.    .  .  .  ..  I.tttu\'fs,  t.  I,  p.  îî8. 

$.  «  Villam  .sou  casirum  et  castelUniani  prvdictas  ...  dominio  nostro  et  corone  nostre  Frandc 
immédiate  unimus.  .inncximus  et  adjungimus»  (Guibcrt,  <f.  cil.,  t.  I.  p.  ^48-^49). 

6.  «  IX' honugio  insup».-r  dicte  ville  scu  cistri  et  ^  c,  quod  •  •js 

ecclesie  S.  Martialis  Leniovicensis  intendunt  ad  eani^ —  ....csiam  p».;. v.  .^^  ,..j .  .m 

congruam  tacienius.  prout  r.uio   suadebit  »  (Guibcrt.  of>.  cil.,  t.   I,   p.   JSo)-  —   En    .  .  le 

Oi.Ueau  au  domaine  royal.  Charles  V  violait  le  trait<^  qu'il  avait  condu  le  9  juillet  1^69  a\xc  b 
vicomtes-se,  11  avait  promis,  en  ctTet,  .»  Jeanne  de  PenthièvTC  de  faire  ses  efforts  pour  rccou\Ter 
la  vicomt(ï.  et  s\^tait  eng.»g<.^  1  la  lui  rendre  ■  intejn"0  statu,  ...  simplicitcr.  jure  et  libère,  nichil 
nobis  ...  rctinendo  »  (Guibcrt.  .'/».  cit.,  t.  I.  p.  ^^4). 
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quelles  furent  ces  «  compensations  ».  Cette  vague  promesse  d'indemni- 
tés fut-elle  jamais  tenue?  L'abbaye  en  tout  cas  cessa  à  partir  de  cette 
époque  de  jouer  le  moindre  rôle  politique  dans  le  Limousin. 

Nous  avons  vu  comment,  après  avoir  exercé  au  début  du  moyen 
âge  une  influence  considérable  et  salutaire,  l'abbaye  avait  été  successi- 
vement dépossédée  de  son  pouvoir  par  les  vicomtes  de  Limoges,  par 
les  bourgeois  du  Château,  par  les  rois  d'Angleterre,  enfin  par  les 
rois  de  France.  Nous  allons  suivre  maintenant  la  décadence  de  cette 
grande  institution  monastique,  dont  la  sécularisation  deviendra  bien- 
tôt nécessaire  en  1335. 


CIIAIMIKI      VII 
!)r.c.\i)i:N(:i:  de  i.'ahhavh  au* 

/u"  (arduuil  d(  i.bimai  m-il-vii  de  l\ibbayt. 

Les  An^l.iis.  cil  quittant  le  Limousin.  laissèrent  les  populations 
épuisées  et  les  campagnes  ci>uvenes  de  ruines.  L'abbaye  de  Saint-Mar- 
tial, dont  (iharlcs  \  venait  de  détruire  les  dernières  prétentions,  avait 
subi,  elle  aussi,  les  maux  de  la  guerre  dans  toute  leur  rigueur.  I^  plu- 
part de  ses  domaines  avaient  été  dévastés,  lin  maints  endroits,  les 
Anglais,  poursuivant  méthodiquement  leur  ivuvre  de  destruction, 
avaient  coupé  les  bois  ou  arraché  les  ceps  de  vignes";  ils  avaient 
déraciné  les  arbres  fruitiers,  brûlé  les  arbres  ou  les  maisons  ;  et  les 
propriétaires  ruinés  étaient  ht>rs  d'état  de  payer  leurs  redevances 
annuelles  " 

L'abbaye  ne  lul  donc  pas  soustraite  a  ia  nusére  qui  régnait  dans  la 
province  '".  Llle  en  ressentit  profondément  les  effets.  Après  l'expédition 
du  prince  Noir,  ses  dernières  ressources  furent  épuisées.  Pendant  plu- 
sieurs années  l'abbé  Aimery  ne  put  même,  malgré  son  bon  vouloir, 
trouver  les    fonds  nécessaires    pour  payer  la  redevance  annuelle    de 


t.  l.cs  Grvs  rcprrtoira  de  rjbtuyc(.\rch.  de  b  Hautc-\'icnnc,  H  9469  et  9470)  mentioancnt 
c«  nuints  passages  des  x-igiics  qui  furent  conwnics  au  x\"«  siècle  en  terres  labourables.  A  la  suite 
des  guerres  anglaises,  en  ctfet,  les  pmpriètaifes  dik'Ourag^S  ne  purent,  dans  bien  des  endroits, 
rvmplaccr  les  ceps  .        '        et  pr«^t"èrvrrciu  changer  leur  mode  de  culture. 

2.  Les  Archivo  vi,. .-.cntalcs  de  la  Hauic-Vicnne  rcjit'crnicnt  de  nombreuses  pièces  de  pro- 

cèdure  Jk  ce  sujet.  L'abbaye  voulait  en  effet  exiger  le  paiement  des  cens  accoutumés,  même 
pour  les  nuisons  qui  avaient  ètè  détruites  ;  les  propriétaires  s'y  ivt'usaicnt  natua-Ueroent  ;  il  en 
résulta  des  conflits  fréquents.  (Voir  .\  ce  sujet  la  liasse  H  6»)>o). 

;.  On  peut  consulter  sur  les  maux  causés  par  les  guerres  anglaises,  da"-  '0  .i-ntre  de  La 
France  et  en  Limousin,  le  savant  ouNxage  du  V.  Deiiille,  intitulé  :  Disoiation  ..  dt  Framu. 

(Voir  notamment  t.  IL  p.  657  et  ss.) 
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cent  livres,  qu'il  devait  au  monastère  de  Cluny'".  Il  ne  parvint  qu'à 
lui  fournir  des  acomptes  insuffisants,  et  un  arriéré  considérable  ne 
tarda  pas  à  se  former.  L'abbé  de  Cluny  aurait  probablement  poursuivi 
l'abbé  Aimery  en  justice,  si  le  cardinal  Guillaume  de  Chanac  n'était 
inten'enu ''\  Le  cardinal,  ancien  moine  de  Saint-Martial ''*,  offrit  ses 
bons  offices  et,  sur  ses  instances,  l'abbé  de  Cluny  finit  par  prendre  en 
considération  la  pauvreté  de  l'abbaye  :  il  se  contenta  d'une  somme  de 
72  marcs  d'argent  réunis  à  grand'  peine,  et  donna  quittance  à  l'abbé 
Aimer\'  de  toutes  les  sommes  arriérées  '^'  (3 1  octobre  1376). 

Guillaume  de  Chanac,  même  après  que  Grégoire  XI  lui  eut  conféré 
la  pourpre  cardinalice''*,  conserva  toujours  avec  les  moines  de  Saint- 
Martial  les  rapports  les  plus  affectueux.  Il  mit  à  profit  sa  haute  situa- 
tion à  la  cour  pontificale,  pour  venir  en  aide  au  monastère  en  maintes 
circonstances.  A  sa  mort  il  lui  légua  même  sa  fortune,  qui  était  con- 
sidérable,  sous    la  réserve  d'être   enterré  dans  la  basilique  "*. 

Les  moines  exécutèrent  fidèlement  les  dernières  volontés  du  car- 
dinal. Ils  firent  embaumer  ses  restes'"',  célébrèrent  ses  funérailles  en 
grande  pompe,  et  élevèrent  dans  leur  église  un  superbe  monument  à  sa 
mémoire  '*'.  Malgré  la  clause  formelle  de  son  testament,  par  laquelle 
Guillaume  de  Chanac  disposait  en  leur  faveur  de  toute  sa  fortune,  les 
moines  eurent  à  compter  avec  le  Saint-Siège,  qui  en  réclamait  une 
partie.  Plutôt  que  de  recourir  à  un  procès  coûteux  et  incertain,  ils  pré- 
férèrent entrer  en  composition  avec  le  représentant  du  Pape,  l'arche- 


1.  Arch.  de  la  Hautc-Vicnnc,  M.  9445. 

2.  Voir  sur  le  cardinal  une  notice  publiée  par  M.  René  Page,  dans  Sxi  .Vi'/i-  sur  la  familU  Jt 
Clianac  (liuH.  df  la  Soc.  des  Lettres  de  la  Corrè^e,  1882,  p.  439).  —  Voir  également  B.iluze,  l'ie 
des  piipt-s  d'Avii^uon  (t.  I,  col.   1087  et  ss.). 

3.  Il  était  né  A  Allassac,  en  Bas-Limousin,  et  était  entré  à  l'abbaye  de  Saint-Martial  dès  Tàgc 
de  sept  ans  (Baluze.  o[>.  cit.,  t.  I,  col.  1087  et  ss.). 

4.  Arcli.  de  la  Haute-Vienne,  H  9445. 

5.  Il  fut  nommé  évéque  de  Mende  en  1370,  et  cardinal  au  titre  de  saint  Vit.il  en  1371. 

6.  Le  cardinal  mourut  en  u8;.  Baluze  {op.  cit.,  t.  II,  col.  542)  a  publié  son  testament,  dont 
une  copie  du  temps  se  trouve  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne  (liasse  H.  92  >7). 

7.  Le  transport  du  corps  d".\vigiion  .1  Limoges,  et  les  funérailles,  coûtèrent  1.05}  florins 
(Cf.  Guibcrt,  Le  tombeau  du  cardinal  de  Clxiiiac,  dans  le  Cabinet  historique,  1882,  p.  ajj  etss.). 

8.  Le  cardinal  avait  exprimé  dans  son  testament  le  désir  d'être  enterré  dans  un  sépulcre 
d'alb.\trc  à  ses  armes. 


vi\|(ic  iic  (ircni)hltf '".  Pur  un  accord  en  date  du  2  juin  1 1K4.  li»  lui 
aKiiuKMUK^rcnl  la  moiik^  de  la  lui' •^"^•♦n '".  lU  gardt^rcnt  p«»ur  eu» 
l'autre  Mioitic^  el.  Buivant  le»  dis|W'..i...ii%  du  cardinal,  celle-ci  fui 
employée  en  partie  \  fonder  deux  chapelienieH.  en  partie  i  auf^menter 
les  revenus  des  ^eli^ieu\  et  .\  jH-rnicttre  de  cCUbrer  le  «ervice  divin 
avec  pluN  d'cVlat  "'. 

I/abbOAiinery,  qui  avait  été  intimement  lié  avec  (juillaume  de  IJia* 
nac  et  c)Ui  kit  p^ur  cette  raison  un  de  ses  eucuteurs  testamentaires'*', 
était  mort  survesentretaites,  le  l  )  janvier  1 384  *'.  Il  avait  su  habilement 
administrer  l'abbaye,  et  s'était  elTorcé  de  réparer  dans  la  mesure  du 
possible  les  funestes  conséquences  des  f;uerres  an.  >.  Ix-s  circons* 

tances,  du  reste,  lui  avaient  été  favorables.  I.e  tr(\ne  de  S.nntl*ierre  était 
pmir  lors  occupé  par  un  pape  limousin,  (iréf;oire  \l  * ,  qui  s'était  en* 
touré  de  compatriotes,  et  qui  favorisait  tout  spécialement  s.i  province 
d'origine,  l.'abbé  Aimery  obtint  de  lui  plusieurs  privilèges  importants, 
(irégoire  XI  lui  accorda  notamment  le  droit  de  nommer,  au  temps  des 
Ostonsions,  deux  pénitenciers  qui  auraient  les  pouvoirs  les  plus  éten« 
dus.  el  seraient  même  autorisés  \  absoudre  les  péchés  dont  la  cour  de 
Rome  se  réservait  d'h.ibiluiK'  l.i  connaissance  '•'. 

Le  même  pape  lit  cadeau  au  monastère  d'une  coupe  d'or  massif  pour 
conserver  le  chef  de  saint  Marliar*'.  Celte  coupe  se  trouvait  encore 
dans  le  trésor  de  l'abbaye  A  la  fin  du  siècle  dernier '*';  elle  a  disparu 
lors  de  la  Révolution. 


I .  l"ra»«;ois  Je  GjntiiJ.  cam«Jricr  du  pape,  4rchc\i\juc  de  Grenoble  de  i  }8o  Jt  i  j88. 
a.  Arch.  de  U  Haute-Vienne,  lias!>c  ;8«)0. 

V  Voir  son  tcstamcm  d.»ns  lUlu/e.  l'if  .1    f.lviptoti  (t.  II,  col.  952). 

4.  l.'ubK^  Aimery  tut  rvmpl.u<i  comme  «.\.       .      tesumaitairv  par  son  succcucur  i  ral>bayc 
de  Saitn-Martial,  G^raud  Jouviond. 

$.  Duplès-Aper,  CbivHÎ»fHfs  dt  Saint-Martial ,  p.  aS- 

6.  GrOgoirv-  XI  fut  le  dernier  p.>pe  (Van<.iis  (i  îjivt  ^78). 

7.  M-  labbc  Arbellot  a  publié  cette  bulle  dans  ses  (Av.  intJili  sur  l'apcistotat  de  uiinf  Mar- 
tial, p.  igs.  —  Q".  Duplés-Agier,  Chroniijufs  Jf  Sainl-Marlial,  p.  24-25). 

8.  Duplés-Agier,  CI»VHi,jues  Jf  Saint-Martial,  p.  2>. 

9.  Dua^ux,  au  commencement  de  ce  siècle,  a  décrit  dans  son  Laai  sur  la  unatorerit  de  Limoget 
(p.  igO.  cette  coupe,  «.ju'il  avait  vue  dans  le  trésor  de  l'abbave  en  1789. 
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Labbé  Géraud  Jouvkmd  {1)84-1)^2^ 

Le  successeur  d'Aimery  du  Breuil,  Géraud  Jouviond,  fut  élu 
d'un  commun  accord  par  le  chapitre,  en  février  1384.  Il  était  le  neveu 
du  cardinal  de  Chanac,  dont  il  tut  un  des  exécuteurs  testamentaires  '". 
Sa  famille  était  originaire  du  Haut-Limousin  '";  lui-même  naquit  à  La 
Jouviondière,  aux  environs  de  Treignac  '"*.  Il  entra  de  bonne  heure  dans 
les  ordres,  et  fut  abbé  de  Saint-Martin  à  Limoges  puis  de  Charroux, 
avant  d'être  appelé  à  gouverner  l'abbaye  de  Saint-Martial  '*\ 

La  succession  du  cardinal  fut  pour  lui  une  source  de  difficultés 
inextricables.  Il  eut  à  ce  sujet  des  démêlés  sans  fin  avec  l'évêque  et 
les  dilTércnts  dignitaires  de  son  abbaye,  notamment  avec  le  pitancier, 
le  trésorier  et  l'aumônier.  Un  de  ses  religieux,  Pierre  des  Brouilles  '", 
lui  intenta  même  un  procès  en  cour  de  Rome.  L'abbé  en  ressentit 
un  vif  ressentiment,  et  sous  un  prétexte  quelconque  enferma  le 
moine  dans  un  cachot.  L'official  voulut  intervenir  et  le  f;ure  relâcher. 
Mais  bien  loin  d'écouter  ses  remontrances,  l'abbé  osa  porter  la  main  sur 
l'official,  et  le  retenir  prisonnier'^'. 

Les  consuls  s'émurent  de  ces  violences'"'.  Ils  allèrent  trouver  l'abbé 
et  lui  proposèrent  leur  médiation  qui  fut  acceptée.  Sur  leurs  instances, 
l'abbé  consentit  à  rendre  la  liberté  à  l'official  et  à  Pierre  des  Drouilles, 
mais  il  dut  être  néanmoins  condamné  à  payer  de  forts  dommages   et 


1.  Duplcs-.\^icr.  Chrouiqiifs  tk  Saint-Mai  liai,  p.  2).  —  Voir  en  outre  une  notice  de  M.  Ren«S 
Fngc  d.ins  le  IhilUtin  de  la  Soc.  des  Lettres  de  la  Corrè^e  (ann«^e  1895,  p.  25  et  26). 

2.  On  peut  consulter  sur  la  famille  des  Jouviond  l'intéressiinte  notice  de  M.  René  F.igc 
dont  nous  parlions  ci-dessus. 

3.  Trcign.»c,  ch.-l.  de  c""  de  l'arr.  de  Tulle,  Corrèzc. 

4.  I)uplés-.\pier,  Chrouiques  de  Saint-Martial,  p.  25,  et  Recueil  des  Instor.  de  France,  t.  XXI, 
p.  795.  Lcgros,  Mémoire  sur  T abbaye  de  Saint-Martial  (Arch.  du  Cirand  séminaire  de  Limoges, 
nis.  n»  î),  p.   S4  i-'t  ss.). 

$.  Pierre  des  Drouilles  fut  abbé  de  S.iint  M.irtial  de  i  jcxj  a  i  i;:. 

6.  Legros,  Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  tv  ?>,  p.  54. 

7.  Les  consuls  étaient  il  cette  époque  en  bons  termes  avec  l'abbé,  qui  venait,  en  septembre 
Ij8),  de  leur  prêter  en  son  nom  personnel  une  somme  de  ^oo  deniers  d'or  (Legros,  Arch. 
du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n>'  î),  p.   54)- 


Il  II-  iiu  ilOni>uciiicnt  de  Lu 

IViiil.int  i|tu'  ^l'N  0\ciuitu-nt>  u*  ili^r«>ul.iu-ni  i  I 
lie   r.ibbo   (ki.iiiiI    |>l.iul.iit  A    Koiiu*,   p<«iir    l.nrr    «l    , 
lie  |MVer  au  inoiuislère  ilc  (Juiiy    l«  .  t  lie   rmii* 

i)u'elle  lui  lievait   Les  (ilunisiens  >c  in«)utrèrent  as^ki  tt<v  et 

le  proccS  linil  par  un  arrangement  au  terme  duquel  ii«  rcnoi .. 

la  redevance,  moyennant  ia  cession   de  quelques  d*'*"  ><•*''   que  pov 
sOdait  S.)intMartiai  dans    le    diiK^sc   de   Clarpcntr.4^ 

l.'abbO  Aimery  saisit  cettç  occasion  pour  dcmanULi  au  :^jm- 
Siî^gc  d'exempter  l'abbaye  de  la  juridiction  des  moines  de  (*luny. 
I\ir  un  bref  datO  du  36  novembre  1)87.  le  pape  fit  droit  i  sa 
requête.  L'abbaye  de  Saint  Martial  recouvra  ainsi  sa  complète  indipen* 
dancc;  il  est  juste  d'ajouter,  que  depuis  plus  d'un  siècle  les  Clui 
n'avaient  sur  elle  qu'une  suprématie  purement  nominale  ". 

L'année  suivante,  en  i  }SS.  eut  lieu  l'Ostension  septennale  du  cl 
de  saint  Martial  les  Hollandistes  '"  ont  publié  une  série  de  mira«.!«.s 
qui  eurent  lieu  .\  cette  occasion,  et  qui  furent  recueillis  par  un  contem- 
pi>rain.  Ces  miracles  ne  présentent  pas  un  grand  intérêt  historique.  Ils 
témoignent  seulement  de  l'aniuence  considérable  des  pèlerins,  qui 
étaient  venus  .\  Limoges  de  toute  l'Aquitaine,  et  rntmr  d'Angleterre, 
|v>ur  vénérer  les  reliques. 

L'abbé  Géraud  mourut  quelques  années  plus  lard,  A  une  date 
qu'il  est  ditVicile  de  déterminer.  Les  continuateurs  de  la  Commc- 
moratio  la  placent  au  2  mars  1592'*',  mais  ils  se  sont  assurément 
trompés,  puisque  l'abbé  Ciéraud  assistait  encore  A  un  synode  diocésain 
tenu  le  6  juin  1592  "'.  11  dut  donc  mourir  s.ms  doute  quelques  mois 

I.  Nous  ii.ivons  pu  ja^iivcr  J.ms  v^      ' 

tion  ;  nuiis  nous  savons  qu'au  xui<  su..,  ,  . 

consiJ«Jrablcs  pour  y  a\-oir  inst.ill«i  dcu\  prieure - 

a.  Lcj;rv">s  (Arch.  du  Gran.!  rc  Je  Limoges,  ms.  n<>  j),  p.  54). 

5.  Atult\ta  B^ylUnJùiua,  ar,  .^^  ..  ^:.t.  I.  p.  41  î  ••'  -^ 

4.  Le  2  mars  i>gi.  n.  s.  1592  (DupIcs-.Vgicr.  i  -s  dt  Saint -Martial^  p.  id). 

$.  D'jprt^  M.  Rcnc  Fogc  (JBuUttin  dt  ht  Sec.  des  Littres  dt  It  Corri^,  année  189J,  p.  a;  et 
36),  qui  s'est  appuyé  sans  doute  sur  le  ti^moigruigc  de  Legros  (Limoges,  Arch.  du  Grand  s^i- 
naire.  nis.  no  55.  p.  55). 

Il 


i62  l'abbé  AUMOIN' 

plus  tard,  soit  à  la  fin  de  l'année  1592,  soit  plutôt,  comme  il  est  dit 
dans  \cs. -Innales  mauuscritcs de  Limoges  '",  au  début  de  l'année  suivante. 


L abbaye  au  XJ'^  siècle. 

L'abbé  Géraud  fut  remplacé  par  l'abbé  Etienne  Aumoin  "\  qui 
dilapida  le  trésor  de  son  monastère  d'une  façon  tellement  scandaleuse, 
que  les  autorités  ecclésiastiques  s'en  émurent,  et  que  le  Saint-Siège 
donna  l'ordre  à  un  chanoine  de  Rodez,  Raymond  d'Albi,  d'informer 
contre  lui  *"'*.  L'abbé  était  en  effet  accusé  d'avoir  vendu  à  vil  prix  plu- 
sieurs pièces  du  trésor,  notamment  un  reliquaire,  qui  avait  été  donné 
à  l'abbaye  par  Grégoire  IX;  on  disait  qu'il  entretenait  une  concu- 
bine, dont  il  aurait  eu  plusieurs  enfants;  on  le  soupçonnait  même 
d'entretenir  des  intelligences  avec  les  Anglais  pour  leur  livrer  la  ville  •*'  ; 
enfin  on  laissait  entendre  que  le  monastère  tout  entier  était  voué  au 
désordre,  et  que  les  moines  se  livraient  aux  pires  excès  ''*. 

Raymond  d'Albi  reçut  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  vérifier 
ces  allégations,  et  pour  châtier  les  coupables,  s'il  en  était  besoin. 

Nous  ignorons  quel  fut  le  résultat  de  l'enquête  ;  mais  l'abbé  Etienne 
Aumoin  dut  parveniràse  justifier,  puisqu'il  ne  fut  pas  déposé  et  qu'il 
resta  à  la  tête  du  monastère  jusque  vers  l'année  1^09.  A  cette  date,  il  eut 
des  dillicultés  avec  le  Saint-Siège'*"  et,  à  la  suite  d'événements  que  nous 


1.  Ainuilfs  manuscrites  de  Liitiogfs,  p.  287. 

2.  Il  ct.ut  ne  .1  Vall.uibc,  dans  la  Marche  (Duplcs-Agier,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  26). 

3.  Tous  CCS  détails  sont  tirés  d'un  ordre  d'informer  contre  l'abbé,  qui  est  conservé  aux 
archives  de  la  Gironde,  et  qui  a  été  publié  par  M.  Leroux  dans  le  Hulktin  de  la  Scw  des  Lettres 
de  la  Corrè^e  (.mncc  1884,  p.  657). 

4.  «  Prodicioncs  ..  ac  conspirationes  et  prxsertini  contra  castrum  Leniovicense  intendcndo, 
illuin  extra  nianum  regiani  et  in  aliani  personani  transferre  perpetravit  »  (Ordre  d'informer 
publié  dans  le  Hulktin  de  la  5(V.  des  Uttres  de  la  Corrf^e.  année  18S4.  p.  658). 

5.  On  les  accuse  d'entretenir  des  femmes  et  de  commettre  toutes  sortes  de  crimes  :  «  adulte- 
ria,  raptus,  vioLiciones  mulierum,  lenocinia,  sacrilcgia,  furta,  vulncraciones,  mutilaciones, 
homicidia  ac  usuram  ...  et  nonnulla  alia  diversa  crimina  »  (i7>«</,).  Nous  avons  peine  à  croire 
que  cette  énumération  ne  soit  quelque  peu  ex.igérée. 

6.  Legros  prétend  (;\rch.  du  Cirand  séminaire  de  Linioges,  n»s.  n^  }>,  p.  }>)  que  l'abbé 
avait  été  excommunié  en  1399,  et  qu'il  avait  porté  appel  auprès  du  pape. 
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tic  conn  .  |MH  il  fut  c»\stt  par  le  \%i[K,  V.  i|i 

CtHK'ik*  iii- 1'  vli>nn.i  l'abluvc  .1  Pu-rr«  I  tidnii  ilc%  D- 

l'urrc  des  DrouillcN  ci.iii  le  ncvcii  (ici  >  nJ,  i)u 

iiiNtrC*  le  inon.isU^re  ilc  mK.|  i   1191  1  un  homme  t  t     II 

avait  obtenu  le  ^r.ute  de  licencie^  en  droit  et   avait  ét^  nommé 
ccssiveinent  préviNi  des  (U)mbcN.  oilicial  de  f  irn«)^ef  cl  ahbé  de  Sdinl- 
Au^llstln   '     Il  mourut  en   i.\32  ou    t.}:,     .  a  fut   remplactï  |Mr  le 

prieur  de  Dun   ".  Hartliélemy  Audier.  dont  la  vie  nous  c&l  i" m  • 

et  dont  la  mort  doit  se  placer  probablement  en  l'année  i.|{(> 

Ce  l'ut  \  un  ancien  m<»inc  de  Saint-Denys,  Pierre  de  Verv»  " 
qu'i\luil  alors  l'abbaye  l.'abbé  Pierre  avait  fait  de  fortes  études  a  J  Lui- 
versitè  de  Paris,  où  il  avait  été  revu  docteur  en  théologie.  Il  nous  a 
laisse  une  lettre  curieuse,  publiée  par  l)om  Martêne.  sur  la  corruption 
des  nuvurs  Je  son  siècle'*',  lui  i|n.  il  quitta  Saint-Martial  pour 
l'évOchè  de  Di^iie  ;  il  lut  nommé  ensuite  A  celui  de  Meaux  en  i.|)9  et 
mourut  dans  cette  dernière  ville.  le  11  novembre  i  \\h   ". 

Son  successeur,  Jacques  Jouviond.  était  le  neveu  de  l'abbè  Pierre  des 
Drouilles.  (inlce  A  la  protection  de  son  oncle,  il  avait  occupé  fort  jeune 
plusieurs  bénelices  :  il  avait  été  notamment  prévt^i  de  Rilhac.  de  Saint- 
Augustin  cl  de  l.i  SiHiierrainc    II  .iv.iii  en  dernier  lien    montié  de 


I.  Le  v)  scptctnbrv  1  li'>9.  —  Ci'.  Rcii<i  l-'agv  dji»  le  BuIUtim  di  la  ^a.  d*i  LtUrti  dt  la  Cornue, 
annOv  iSij>,  jv  3^. 

a.  Il  prit  posM.*vsion  de  !>oii  m<>^c  .ibtutÏAl  le  9  janvier  1410  (DuplèvAgicr,  Cbromùfmti  JU 
Suint-Slarlial,  p.  36). 

^   I^  ^   icr.  ibU. 

4.  l.v V ..:.-.  de  1.1  GaUia  Cbrisl.  (t.  II,  p.   564)  ont  trouvai  un  jac  de  lui  djté  du  ij  juin 

143a.  Le  i<'  nurs  143;,  il  recevait  encore  divers  homnu|i^'s  comme  abbi^  (Lcgro»,  Arch.  du 
Grand  seMuinaire  de  Limoges,  nis.  n"  îs,  p.  57). 

5.  Dun,  ch.-l.  de  o*"  de  l'arr.  de  S.»ini-.\nund,  Cher. 

^.  OupIcs-.Xgior.    ('' Je   Stiint-Miiiliiil.    p.    36.  Gai}:-  r'-     ■      -    II,  col  - 

M.  l'.ibK'  Rov-Pierretitu         _  . ,  en  I4>i,  Kugène  IV  accorda  il  .  une  bu  >- 

sant  de  nombreuses  indulgences  i  propos  des  Ostensions.  C'est  \TaiM:mblab!cment  une  erreur. 
Nous  avons  retrouva  en  effet  le  texte  de  cette  huile  (.\rch.  départ,  de  la  Haute-Vienne,  liasac 
H.  377 > y  l'^lc  est  dat(ie  de  I4>>,  et  a  iJté  adressas;  i  Jacques  Jouviond,  le  successeur  de  Pierre 
vie  Vers.iilles. 

7.  Petrus  de  Verseillis.  {Gallia  Christ.,  t.  II,  col.  564). 

S.  Martcnc.  Thrs.  anfirJivt.,  t.  I,  col.  173;. 

V).  Le^ros.  .\rch.  du  Grand  sémituirc  de  Limoges,  ms.  n<'  jj,  p.  57.  —  Cf.  GjIIu  c^oru/., 
i7«/./. 
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Jurandes  qualités  dadministratcur  comme  abbé  de  Saint-Cyprien  de 
Poitiers  et  avait  reçu  le  titre  de  chapelain  du  Pape  '". 

Pendant  son  abbatiat,  le  roi  Charles  VII  traversa  Limoges  à  deux 
reprises,  et  s'arrêta  chaque  fois  dans  le  monastère  '^\ 

En  I4?8,  le  roi  qui  arrivait  du  Dorât  fit  une  entrée  solennelle  dans 
la  ville,  et  fut  reçu  procession nellement  par  les  autorités.  L'abbé  de 
Saint-Martial,  revêtu  d'une  riche  chape  doublée  d'or  et  d'azur,  prit  part 
à  la  cérémonie  et  conduisit  le  roi  à  l'abbaye,  où  il  lui  avait  préparé  des 
logements  pour  lui  et  sa  suite.  Le  roi  séjourna  quelques  jours  à  Saint- 
Martial;  il  accorda  à  l'abbé  plusieurs  faveurs,  notamment  des  lettres 
de  fonimillliniis,  et  le  droit  de  relever  tous  les  revenus  du  monastère 
qui  avaient  été  prescrits  jusqu'à  un  terme  de  90  ans  "*. 

En  1442,  Charles  VII  passa  une  seconde  fois  à  Limoges  ;  mais  il  ne 
fit  guère  que  traverser  la  ville,  et  coucha  seulement  une  nuit  dans 
l'abbaye  '■". 

L'abbé  Jacques  reçut  vingt  ans  plus  tard,  en  1463,  le  roi  Louis  XI, 
et  fit  en  son  honneur  une  ostension  exceptionnelle  des  reliques  de 
saint  Martial  ''.  Quand  le  prince  tomba  gravement  malade  en  1481, 
les  moines  de  l'abbaye  participèrent  aux  prières  publiques  que  toutes 
les  congrégations  du  royaume  firent,  avec  processions  et  neuvaines 
pour  son  rétablissement  '^\  Le  roi  recouvra  la  santé  pour  peu  de 
temps  et  mourut  le  30  août  1585. 

L'année  précédente,  la  peste  s'était  répandue  en  Limousin.  Elle  fut 
très  violente  à  Limoges.  La  plupart  des  moines  de  Saint-Martial,  au 
lieu  de  soigner  les  malades,  quittèrent  la  ville  ;  seize  d'entre  eux  seu- 
lement restèrent  dans  l'abbaye,  pour  assurer  le  ser\-ice  divin,  et  le 
chapitre  décida  comme  récompense  de  leur  accorder  double  pré- 
bende *''. 

1 .  Duplès-Agicr,  Chrottlques  de  Siiint-Martial,  p.  26. 

2.  Un  registre  de  la  Chanibrerie  de  S.iiiit-Martial  renferme  une  curieuse  relation  de  ces  deux 
vovages.  Elle  a  été  publiée  dans  le  Ihtlktin  de  Ut  5iV.  anlxol.  du  Liinomin  (t.  \,  p.  56). 

3.  Bulldin  dt  la  Soc.  arch'ol.  du  Limousin,  t.  V,  p.  56  et  ss. 

4.  IHd.,  p.  66. 

5.  Annal f s  nianuscritis  de  Z,////i'j,v<.  p.  30S. 

6.  Il  y  eut  notamment  une  grande  procession  le  17  t'évrier  de  la  même  année  (Legros,  Arch. 
du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n"  35,  p.  59). 

7.  L,i  peste  éclata  dans  la  ville  le  16  juin  1582.  (Legros,  ihid.). 
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nionasu'-ii-,  i|itt  iMaiciit  l«»r%  Je  M»n  jvriu  m«ni  ♦!  un  u  ^ 

«iUMlioii   lin  I  IIS.  il  piil  obtenir  ilu  j    .  I\'  un 

contre  ceux  qui  avaient  s\h}\\ù  t>u  diLipuU  les  buiis  de  i 

p.i|H:  ordonna  à  luflicial  de  Limoges  de  rechercher  a.      

personneH.  et  de  Ich  eu'oni  nui  nier.  %i  ellen  ne  conu'ntaient  t  ;..... 
amende  honorable  ' 

G:tte  mesure  constn.iiiicL  tuiit  insuffisante.  \jc  temporel  «iu  ni' 
li^re.  qui  avait  t^tO  dcSaslO  lors  des  guerres  anglaises,  ne  pouvait  suinrc 
\   l'entretien  des    rrniines    Aussi,  en   l  \\*),  l'abbc  J  '  d 

s'adriNs.i  de  nouveau  au  Saint-Siège.  Il  lui  expliqua  coiiiiikiii  laMMve, 
naguère  riche  et  prospère,  était  peu  X  peu  tombée  dans  une 
véritable  misère,  par  suite  des  guerres  qui  avaient  dévasté  le  Lu  i, 

de  la  peste  et  des  maladies  qui  av.iient  exercé  leurs  ravages  dans  la 
pi>piilatii>n  '  .  Il  lui  avoua  qu'il  ne  suivait  plus  comment  nourrir  le^ 
trente  religieux  qui  habitaient  encore  dans  le  monastère  ",  et  lui 
demanda  instamment  de  supprimer  plusieurs  prieurés,  et  de  réunir 
leurs  revenus  A  la  di»tation  du  chapitre,  liugène  1\'  ordonna  une  enquête, 
qui  prouva  la  vérité  des  allégations  de  l'abbe.  et  consentit  par  une 
bulle  en  date  du  i8  avril  i  jw  A  rattacher  deux  prieurés  A  l.i  mensc 
capitulaire  • . 

Le  17  janvier  1.142.  l'abbé  Jacques  Jouviond  .idressa  unu  uuuvclle  sup- 
plique au  Sainl-Siège.  pour  lui  représenter  que  les  revenus  du  monas- 
tère atteignaient  .1  peine  la  somme  de  200  livres,  et  qu'ils  étaient 
absolument  insutrisanls  pour  subvenir  A  l'entretien  des  rrioincs  '".  Le 
Pape  dut  sans  doute  supprimer  encore  quelques  prieurés,  mais  nous 
n'avons  trouvé  aucun  renseignement  A  ce  sujet. 

I.  Cctic  bulle  se  irouw  .\  Limoges  (An:h.  «lc^(urt.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  2775).  Nous 
1.1  croyons  intMite,  et  en  donnons  le  texte  dans  nos  :  ..ui\-c$  (n<»  W). 

a.  «  Cuisantihus  gucrr.iruni  :.  '^  '  :n  aliisque  sini^tn^  tvtutu'us  pcstium  et  mortaliutum  ■• 
(Bulle  Jlùigcne  IV.  Voir  ci-do-       .       te  i.) 

V  «  Abhas,  qui  triginta  monachos  habct  sustentare.  eisdem  raonachis  de  \-itc  ncccs&ariis  ex 
fructibu.s  dicti  mon.wterii  nequit  amplius  providenc  »  (iW.), 

4.  Le  P.   '^.      \  qui  a  publi<i  tant    .'  '  "     .'d/ù>«    ./  '   'f, 

moru<tôy<:  ,        .  V  <•/»  FrjtLW  p:ti  Ijh:       ,  _.     ...:;   iMlIle, ,_-.ie 

nous  avons  emprunta  les  di^tails  ci-dessus,  rapportés  (t.  I,  p.  298). 

5.  Dcnifle,  op.  cit.,  t.  I,  p.  29S. 
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Labbc  Jacques  Jouviond  reçut,  en  1440,  le  serment  de  Pierre  de 
Beaufort  qui  lui  prêta  hommage  pour  le  château  et  le  vicomte  de 
Turenne  '";  son  fils  Agnès  de  la  Tour  lit  de  même  en  1446  '".  Cet 
hommage  n'avait  aucun  caractère  féodal.  C'était  un  simple  acte  de 
déférence  et,  à  notre  connaissance  tout  au  moins,  Pierre  de  Beaufort 
et  son  fils  furent  les  seuls  vicomtes  de  Turenne  qui  prêtèrent  serment 
aux  abbés  de  Saint-Martial   "*. 

Grâce  à  ses  efforts  persévérants,  et  aussi  à  sa  fortune  personnelle, 
Jacques  Jouviond  releva  les  finances  de  son  monastère,  et  put  entre- 
prendre plusieurs  constructions  *+*.  Il  réédifia  ainsi  la  maison  abbatiale, 
la  demeure  du  prévôt  du  Couzeix,  et  bâtit  â  peu  de  distance  de 
Limoges,  au  lieu  appelé  Beauvais  '•',  un  véritable  château  qu'il  se  plut  à 
habiter.  Il  enrichit  considérablement  la  bibliothèque,  et  acquit  une 
douzaine  de  manuscrits,  qui  sont  parvenus  pour  la  plupart  jusqu'à 
nous  ***. 

I:n  148(8,  Jacques  Jouviond  voulut  échanger,  par  voie  de  permuta- 
tion, l'abbaye  de  Saint-Martial  avec  celle  de  Saint-Martin  de  Limoges 
et  le  doyenné  de  Rieupeyroux,  dont  son  neveu  Albert  Jouviond  était 
titulaire  ■'.  Le  roi,  qui  avait  promis  de  donner  Saint-Martial  à  un  frère 
du  baron  de  Lastours  '^\  s'opposa  tout  d'abord  à  cette  permutation. 

1.  Il  a  été  publié  un  extrait  du  procès-verbal  de  ce  serment  dans  le  BuUctiit  d(  la  5(V.  arclMv]. 
de  la  Cornac  (i.  VI,  p.  352).  Les  Bénédictins  nous  en  ont  laissé  une  analyse  plus  détaillée. 
(Bibl.  Nat.,  ms.  latin  12746,  p.  456.) 

2.  Gaignière.  (Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  22421,  fol.  28  \^.) 

j.  L'acte  de  1440  dit  pourtant  que  Pierre  de  Beaufort  consentirait  A  prêter  un  nouveau  ser- 
ment, «  si  in  regressu  suo  de  exequiis  J.  de  la  Roche  rcperiebatur  aliquo  modo,...  quod  predeccsso- 
res  sui  meliori  modo  fecerint  quod  ipse  »  {Bull,  de  la  So(.  arclxol.  de  la  Corrè^e,  iHd.).  Si  ce  ser- 
ment avait  une  origine  ancienne,  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  peut-être  faudrait-il  le  rattacher  ;\ 
la  translation  des  reliques  de  saint  Martial  au  château  de  Turenne,  lors  des  invasions  normandes. 

4.  Duplés-Agier,  Chroiiiquei  de  Sttint-Miirtitil,  p.  26  et  27. 

5.  Lcgros  a  vu  les  armes  de  J.  Jouviond  sur  une  cheminée  des  dépendances  du  ch.Ueau.  Celui- 
ci  fut  détruit  et  reconstruit  au  x\iii«  siècle  par  l'abbé  Jean  de  Montesquiou  (Lcgros,  Archives  du 
Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n"  35,  p.   59). 

6.  Ils  sont  conser\és  aujourd'hui  à  la  Bibl.  Nat.,  ms.  latin  :  31  >.  404.  2268,  23i"kS,  2572,  24)5, 
3154,  9572,  etc. 

7.  Lcgros,  Archives  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n"  35.  p.  61.  --  Duplés-.Agier, 
Chnviiqiies  de  Saint-Martial,  p.  27.  —  Chronique  de  Fouclxr,  publ.  par  Leroux,  Documents  sur  la 
Manlyet  le  Limousin,  t.  II,  p.  >o. 

8.  Les  Lastours  étaient  une  des  plus  anciennes  familles  du  Limousin.  L'un  d'eux,  Guv.  prit 
part  k  la  première  croisade.  (G.  de  Vigcois,  éd.  Libbc,  Xo^-a.  Bibl.  mss.,  t.  II.  p.  }). 
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M.us  il  (itut  par  violer,  et  j4Ct|Ucs  jntrunul  put  p 
IhiuIkcs  lie  M»n  neveu     loul   rn    I  -if.    il 

ilAïulms.  piiin  archi-vi^^uetle  (  '    ,  ^.  il  n 

le  K  oclubre  I  |9S 

Albert  Jtïuvionj  ne  prit  pu»  poMe-iHion  de  l'i^'Huc  de  **'int  Vfirtjal 
suivant  les  fiumes  n^uliCres  :  il  demanda  i  K...|Mcd'Aii  de 

le  K^nir  "',  et  olficia  en  qualitc^  d'abb^i,  avant  d'avoir  prCu  ,.  iw>tque 
de  I.i^1l>^es  le  serment  h.ibitucl.  Il  encourut  de  ccchcf  la  censure,  mais 
l'ayant  accepté  sans  protestation.  l'alFaire  n'eut  pas  de  suit 

Pendant  son  abbatiat.  il  rev'ut  en  119.)  la  duch<  ^  mnc  Je  1 
ijui.  bien  qu'elle  travers.ll  la  ville  incognito,  voulut  luire  v 
;\  Saint-Martial  '".  lui  i^ia.  le  duc  de  HourlH>n  vint  A  Limoges  avec 
une  suite  nombreuse,  et  fit  son  entrt^e  dans  le  C.hiteau  au  son  des 
cloches  et  des  salves  d'artillerie.  Il  alla  loger  X  l'abbaye  et  labbc  Albert 
Jouviond  fil  en  son  honneur  une  ostention  solennelle  du  chef  de 
saint  Marnai     . 

|-n  i)2\.  les  mystères  furent  )i>uês  X  Limoges.  Ils  furent  célébrés 
sur  l'emplacement  occupé  naguère  par  le  cimetière  des  moines,  cl 
transformé  en  une  place  dite  «  de  dessous  les  Arbres  '*'  ».  L'abbé,  qui 
avait  droit  de  juridiction  en  ce  lieu,  consentit  X  permettre  aux  consuls 
de  l'exercer  en  son  nom  pendant  toute  la  durée  des  félcs  '' 

Ce  sont  les  seuls  événcmciils  notables  que  les  chroniques  nous  rap- 
portent pendant  labbaliat  d'Albert  Jouviond.  L'abbé  ne  se  mêla  en  rien 
des  atVaires  de  la  ville,  et  n'entreprit  dans  son  monastère  aucune  des 
rèfi^rmcs  qui  étaient  urgentes.  Il  s'occupa  peu  de  son  temporel.  Nous 
devons  pourtant  mentionner  une  bulle  du  pape  Alexandre  VI.  qu'il 
obtint  en  1499,  pour  régler  les  rapports  de  l'abb.iye  et  de  ses  dépen- 
dances ■"''.  Le  pape  ordonna  à  tous  les  prieurs  ou  prévôts  relevant  de 

1.  Lcgros,  Arch.  du  Grand  s«imin.ùrc  de  Limoges,  ms.  n<>  js.  P-  61 . 

2.  Robert  IV  de  Luxembourg,  «Jvèque  d'.\r.  le  27  nu    :  ;-  ^ 

V  Lcjjros  (i>ii/.).  —  Voir  aux  pièces  •' ■:>>.-  n    X  .  i    .^  ^  .v.».».-  >^. .  .1.  ,*..  son  imuiuiuor.. 

4,  HiiUtlin  Jf  liiSiy.  tirs  Lettres  Af  L  .  annOe  iS*)»,  p.   ;o. 

J.  Annales  manuscrites  Je  Lime^es,  p.  517, 

6.  C'est  1.1  pKice  .ictuelle  de  la  République. 

7.  Rulktin  Je  hi  5iV.  .jnirW.  Ju  Limotuiti,  t.  L  pp.  >  5  et  S^- 

8.  Cette  bulle,  crovons-nous.  est  intSlite.  Nous  la  publions  dans  nos  pii^ces  justificitiws  (cl. 

no  xvin. 
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l'abbc,  de  venir  chaque  année  à  Limoges  prendre  part  au  chapitre 
général  qui  se  tenait  au  mois  de  juin  '",  et  d'apporter  à  cette  occasion 
les  pensions,  dîmes  ou  cens  dont  ils  étaient  redevables,  cela  sous 
peine  d'excommunication.  Le  Pape,  en  outre,  autorisa  l'abbé  à  faire 
appel  au  bras  séculier  pour  obtenir  le  paiement  des  redevances  qui 
lui  étaient  dues. 

Albert  Jouviond  administra  le  monastère  pendant  trente-cinq  ans,  et 
mourut  le  29  mai  1523  '^\ 

La  chronique  de  Pierre  Foucher  nous  montre  à  quelles  difficultés 
donna  lieu  sa  succession.  Le  neveu  de  l'abbé  Albert,  ALithieu  Jouviond, 
la  brigua  en  eflet;mais  plusieurs  religieux,  subissant  impatiemment 
la  domination  de  la  famille  des  Jouviond,  lui  opposèrent  un  moine  de 
Solignac,  Lionet  David.  Les  deux  candidats  furent  élus.  De  graves  dis- 
sensions allaient  éclater  entre  leurs  partisans  respectifs,  quand  une 
transaction  survint  heureusement.  Lionet  David  renonça  à  ses  préten- 
tions sur  l'abbaye,  moyennant  le  prieuré  de  Mouton  "\  que  Mathieu 
Jouviond,  reconnu  comme  abbé  de  Saint-Martial,  s'engageait  à  lui 
céder  '^\  Ce  compromis  fut  accepté  par  les  deux  parties,  et  strictement 
exécuté  par  elles.  L'abbé  Mathieu  Jouviond  put  donc  être  confirmé 
par  l'évcquc  de  Limoges,  et  prendre  possession  du  monastère.  Le 
II  octobre  1323  ''',  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  le  Château.  Les 
consuls  allèrent  le  recevoir  aux  portes  de  la  ville,  et  le  conduisirent 
jusqu'à  l'abbaye,  où  Mathieu  Jouviond  leur  offrit  un  grand  banquet, 
ainsi  qu'aux  notables  bourgeois. 

L'abbé  Mathieu,  dès  son  avènement,  voulut  récompenser  le  zèle  de 
SCS  partisans,  en  leur  distribuant  les  terres  du  monastère  '**.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'aliéner  ainsi  la  confiance  des  moines.  ALiis  peu  lui  impor- 


1.  On  voit  p.ir  les  registres  c.ipitul.iires.  que  le  eh.ipitre  gênerai  subsista,  même  après  la 
sécularisation  tie  l'abbaye.  Jusqu'i  li  Révolution,  i!  se  tint  .'»  répoijuc  fixée  par  le  Pape, 
Alexandre  VI. 

2.  Chroniijuf  de  Foiulvr,  éd.  Leroux,  dans   les  IXxumtnts  hist.  sur  h  Marchf  fl  le  Limousin, 

t.    II.   p.    )0. 

î.  Mouton,  c"<:  du  c""  de  Mausle,  arr.  de  RutTec  (Charente). 

4.  Chronique  de  Fomljer,  op.  cit.,  p.  50  et  51. 

5.  Ref^islrrs  consulaires  de  Limoges,  t.  I,  p.  1 5  v 

6.  Il  en  donna  notamment  au  seigneur  de  Listours  (Chronique  de  Fouchr,  ibid.). 


LAiiiir.  MAiiiiir  )•  I)  U«<; 

tait!  Il  n'avait  p<>ur  toute  prc«Kvur«ti"»  «itic  de  jouir  y 

revenu'»  tie  sa  inensc.  cl  len  hcuL •'"  n.tti'i  îr  ... 

Hont  les  icrcmonic!!  faMueuHc%où  il  ainuii  , —  ii  luac. 

CcM  ainni  qu'en  1)3).  il  re^'ut  en  grande  pompe  M'^  de  i^uUcc.  U 
femme  du  nouvcrncur  de  Guyenne  '"  (iuclque\  annéc%  plus  tard, 
en  1529.  il  oiïrit  l'hospitaliti^  au  roi  de  Navarre.  Henri  d'Albret  ' .  11 
partiup.i  i^^.ilcment  .\  plusieurs  grandes  ;  ms.  dont  les  t 

du  temps  nous  ont  conserve^  le  souvenu 

N'crs  l'anncV  'S M.  Libb*.^  M.nlmu  Jt>uviond  pinsa  qu'il  serait  prifi 
rabic  de  translormer  l'abbaye,  où  l'esprit  monacal  avait  presque  totale- 
ment  disparu,  en  une  collégiale,  dont  la  régie  moin-  i  plus 

conforme  à  ses  tendances  et  A  celles  de  ses  religieux.  Nous  allons  voir. 
dans  le  chapitre  suivant,  comment  il  parvint  A  faire  triompher  i  . 
desseins,  el  comment  i'abbave  lut  sécularisée  en  lUS 


a.  thU.,  p.  185. 

).  Il  y  en  eut  uiK  en  i{^o  pour  luire  «xuer  de  granJ»  froid»,   b  cKiue  de  uîni  Mjnlil  fut 

r  "'    itiovij(A"  ul.  J4  IJmiYft,  ^-  !•  p.   i" 

vl..v,,v  ,         .  •(«    !■><•  c  en  J$M,  lor»  d'uiK  tra;; ■.~;.v >...,....  _.   — ;  — ..;^ 

Ict  (.lnH^l.s    r .p.    JI4). 


CHAPITRE     Mil 

HISTOIRE     DE    LA     COLLÉGIALE     DEPUIS     SON     ÉRECTION 
JUSQU'A     SA     SUPPRESSION     (1535-1791) 

Causes  de  la  sécularisation  de  l'abbaye. 

Les  abus,  qui,  depuis  près  de  deux  cents  ans,  s'étaient  peu  à  peu  déve- 
loppés dans  l'abbaye,  étaient  devenus  au  xvi*=  siècle  tellement  flagrants 
et  indéniables,  que  l'abbé  Mathieu  Jouviond  ne  rencontra  aucune  dif- 
ficulté sérieuse  à  faire  admettre  par  le  roi  de  France  et  par  le  Saint- 
Siège  le  principe  de  la  sécularisation.  Mais  une  fois  que  la  collé- 
cjiale  eut  été  érigée,  les  nouveaux  chanoines  eurent  à  soutenir  des 
procès  interminables  avec  les  titulaires  des  bénéfices  supprimés. 

Les  projets  de  l'abbé  Mathieu  Jouviond  furent  tout  d'abord  examinés 
par  les  moines  de  Saint-Martial  "*,  qui  les  approuvèrent  hautement,  et 
prirent  en  ce  sens  une  délibération  capitulaire  du  2  avril  1353  "*. 
L'évéque  de  Limoges  leur  donna  ensuite  son  consentement,  sous 
résene  de  ses  droits  de  visite  '".  François  ^'^  saisi  alors  de  la  requête 
de  l'abbé,  la  trouva  pleinement  justifiée  et  écrivit,  le  2]  juillet  de  la 
même  année,  d  son  ambassadeur  à  Rome  pour  lui  recommander  de 
l'appuyer  chaudement  auprès  du  Saint-Siège  "'. 

L'ambassadeur  fit  diligence  :  les  procédures  nécessaires  furent  rapi- 

1.  Nous  avons  perdu  les  origin.iux  de  I.1  plupart  des  .icte^  relatifs  à  la  siicuiarisation.  Un 
des  anciens  registres  de  l'.ibbave,  le  Livre  jaune  (Arch.  de  la  H.uite-Vienne,  H.  5492)  qui  rcn- 
fennc  la  copie  de  tant  de  pièces  curieuses,  présente  maliieureusenient  une  lacune  entre  les  années 
1 527  et  1 542.  Nous  avons  par  contre  trouvé"  une  analvse  de  la  plupart  des  documents  en  question 
dans  les  Groi  rc'fvrtoin-s  d(  Talhise  (Arcli.  de  la  Haute  Vienne.  H  Q469-9470),  et  il  existe 
plusieurs  copies  de  la  bulle  de  sécularisation. 

2.  Gros  reptrtoircs  d(  l'abhm  {Arch.  de  la  Haute-Vienne,  H.  9470,  p.  571). 
j.   IhU. 

4.  rbu. 


I.A    • 

ilcincnt  rx|Hilui>  cl  qui-U|iK-s  mois  |>lu>  Uni.  le  3i  n<' 
le  pa|K-  l*.uit  III  >uppriin.t  l'ablMyc  cl  érigea  à  %4  pbvc  uik 

I.CH   inoiils  qui   tlcMcrmin^rcnt    U   mc\urc  pri%c  par    te    . ^r 

Hont  longuement  cxp«)%cH  djnn  la  bulle  de  %^cubriialion  II  n'c%t  pa» 
Sïtns  intOrOt  de  les  étudier  rapidement,  et  de  %e  rendre  ain%i  un  compte 
exact  des  cuises  qui  amenèrent  la  profonde  décadence,  dans  laquelle 
Olail  tombé  le  monastère  depuis  le  xv*  si«    ' 

lin  premier  lieu,  les  moines  ne  se  trouvaient  plus  dans  .'  i« 

matérielles,  leur  permettant  de  suivre  avec  exactitude  les  )  \c 

leur  règle    I.'abbaye.  fondée  primitivement  dans  la  cau),  a    une 

certaine  distance  de  la  (até  gallo<romaine  de  Limoges,  n'avait  pas 
tardé.  nt>us  l'avons  vu   ' .  .\  devenir  le  centre  dune  ag.  lation  con- 

sidérable, qui  ftuma  au  xi*  siècle  une  ville  commerçante  et  |  re 

appelée  le  C.h.lteau.  Cette  ville  en  se  développant  ens^Tra  de  t<îutes 
parts   le  monastère  par  des  rues  bruyantes  et  anin  Pour  conser- 

ver leur  iranquillilé.  les  moines  furent  obligés,  au  xiii*  siècle,  d'aban- 
donner une  partie  de  leurs  b.ltiments  claustraux,  trop  rapprochés 
de  la  voie  publique,  et  de  construire  de  nouveaux  édifices  '  dans  les 
vastes  terrains  de  leur  verger 

Ils  ne  purent  encore  y  trouver  le  calme.  Le^  consuls  revendiquèrent 
le  droit  de  pénétrer  dans  leur  enceinte  pour  faire  réparer  les  remparts 
de  la  ville  '.  Le  peuple.  A  la  suite  de  nombreuses  émeutes,  abîma 
tellement  la  clôture  du  mon.istère  "'.qu'elle  ne  forma  plus  un  obstacle 
sérieux,  et  les  choses  en  vinrent  au  point  que.  vers  1538.  le  régent 
Charles  de  Niumaïuiie  dut  ordv)nner.\  la  Commune  de  rendre  à  Tabbayc 
son  jardin  où  se  faisaient  «  nuict  et  jour  des  choses  deshonneste^^ 

I .  La  bulle  Je  scVubrisjtion,  sjuf  quelques  fragments,  est  in<Slite.  Nous  la  publions  in  ntcmo 
dans  p.  ! lk.it i\xs  (cf.  iv^  WIII). 

j.  \ ,  ..  ..  ..V    ..^.  clup.  11.  p.  ;i  et  îa. 

V  n  ...  viis  publicis,  in  quibus  ementes  et  \xnJentes  quotidic  N-identur,  undiquc  circumda- 
tum  (luoiusteriumj  »  {Hull.  dt  stcul.,  cf.  piice  justif..  n*'  XVIII) 

4.  Voir  pour  plus  de  deuils  sur  ce  point  le  chapitre  II  de  notre  IV«  pjrxie.  —  Vou-  «^jknurr.i  le 
pbn  de  l'abKjye  que  nous  donnons  PI.  I. 

5.  Nous  .»\-ons  p.»rl«.^  plus  haut  de  ce  proc^  (voir  p.  Iî2).  qui  fut  terminé  par  un  amh  du 
8  nwrs  1254. 

6.  Les  C'\"iiqHfs  dt  Saint-Martial  p.irlent  Jk  maintes  reprises  de  rt^rations  urgentes  i  faire 
au  mur  de  cUVure.  et  que  l'abbti  ne  pouvait —  -idre  faute  d'argent. 

7.  GuiK^rt.  LkxumtHts  sur  tbiit.  rwMwiVi/.  ,  ,< .  p.  2~2. 


172  LA    SLCULARISATIOX    DE    L  ABBAYE 

Les  moines  eux-mêmes  furent  en  partie  responsables  des  désordres, 
dont  ils  avaient  à  souffrir.  En  vue  d'augmenter  leurs  revenus,  ils  per- 
mirent à  des  tavernes  et  à  des  auberges  de  s'installer  auprès  d'eux  dans 
des  maisons  appartenant  au  monastère"*;  ils  louèrent  leur  ancien 
cloître  '"  pour  en  faire  un  dépôt  de  grains  '";  sur  la  place  située  devant 
la  basilique  du  Sauveur,  ils  laissèrent  s'établir  le  marché  au  blé'*'. 

Ainsi  de  toutes  parts  les  religieux  furent  exposés  «  à  entendre  le 
bruit  du  siècle  »  ;  à  chaque  heure  du  jour  ils  furent  en  rapport  avec 
des  laïcs  de  l'un  et  l'autre  sexe  '>',  soit  dans  la  crypte  de  saint  Martial, 
soit  dans  la  basilique  ;  à  certains  moments  de  l'année,  lors  des  sermons 
de  l'A  vent  et  du  Carême,  ils  eurent  à  recevoir  des  foules  énormes. 

Comment,  au  milieu  d'un  tel  concours  de  circonstances,  la  discipline 
aurait-elle  pu  conserver  sa  rigueur  ?  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
de  voir,  que,  dès  le  xin*^  siècle,  les  moines  perdirent  peu  à  peu  l'esprit 
de  la  règle  bénédictine.  Sans  rappeler  les  scènes  de  scandale  auxquelles 
donnèrent  lieu  l'élection  de  certains  abbés'',  sans  nous  arrêter  aux 
accusations  de  mauvaise  vie  qui  pesèrent  sur  certains  moines,  —  et 
qui  si  elles  furent  prouvées,  ne  furent  certainement  que  des  fautes 
accidentelles,  —  il  se  glissa  dans  le  régime  intérieur  de  l'abbaye  bien 
des  abus  organiques,  qui  furent  autrement  sérieux. 

Sous  prétexte  de  percevoir  les  dîmes  ou  les  cens  qui  leur  étaient 
dus,  certains  religieux  quittèrent  leurs  cellules  pendant  des  semaines 
entières  '"*.  Dès  le  temps  de  Philippe-Auguste,  les  abbés  attribuèrent 

1 .  Plusieurs  actes,  conservés  aux  archives  de  la  Haute-Vienne,  mentionnent  les  tavernes  qui  se 
trou\T\ient  rue  du  Pont-Hérisson  et  rue  du  Clocher,  c'est-à-dire  A  côté  des  Wtiments  claustraux. 

2.  Les  consuls  finirent  par  l'acheter  au  xtv»  siècle  (Voir  ci-dessous  le  chapitre  II  de  notre 
IV*  partie). 

3.  Il  prit  même  le  nom  de  Cloître  au  blé.  (\'oir  ci-dessous  ibUL) 

4.  «  ....  Prope  valvas  cjusdem  [basilicv],  ubi  blada  venduntur,  strepitu  et  clamore  ceu 
tumultu  tam  civium  quam  advenarum  concursus  habeatur  »  (BiilU  de  sàular.,  pièce  justif., 
noXVIIl). 

5.  n  Sed  quoquo  versu  prodint,  prodere  non  possunt  [monachi],  quin  in  publicum  mixti  sccu- 
laribus  prodcant  •  (ibiiL). 

6.  Surtout  au  xiii*  siècle,  lors  de  l'élection  de  Pierre  de  Xaill.ic  ou  de  celle  de  Pierre  de  S.iint- 
Vaury. 

7.  Nous  publions  dans  nos  pièces  justificatives  (cf.  n"  XXI)  un  curieux  document  qui  nous 
montre  la  vie  des  moines  à  l'époiiuc  des  vendanges.  Tant  que  la  règle  fut  strictement  obser- 
vée, les  abus  furent  rares,  mais  ils  .se  multiplièrent  du  jour  où  elle  se  reKkha. 


u  ftActiURiiiATtoM  nn  l'amiayi. 

.ui\  iiuil.iircMlcH  priiK'ip.ui\  '         ■  cl.uiNir4ii\.  «)'i  r< 
pi)ur  remplir  IcN  ilcvuir»  de  leur  charge  '    Au  ic% 

i)c  furent  mOmc  plus  nourrin  et  cnirctciuis  »ur  \ç%  f()nd«  de  U  com* 
munautii:  iU  curent  chacun  une  prc^bende  perv>nnrM'  '"«ur  iuflirc  à 
leur  entretien  ' 

lin  outre,  p.u  suite  de  certaines  di^pen«e5(  trop  faciUment  conc^éct. 
plusieurs  clercs  trouvèrent  moyen  de  s'introduire  d.in»  le  mor  '  et 
d'y  t>v\  uper  des  fonctions  imjxîrt.intes,  sans  embrasser  la  vie  r«  se. 

Ainsi  lors  de  la  seVularisatit»n.  les  prèvAlès  de  Panasols  et  de  S 
étaient  possédées  par  un  simple  prêtre;  la  céléreric  était  administrée 
dans  les  mêmes  c«>ndiiions'". 

I.'ahbaye  enfin  était  étt)Ulî*ée  par  le  népotisme,  lîlle  était  accaparée 
par  les  Jouviond.  —  de  petits  bourgeois  de  Treignac,  —qui  la  consi- 
déraient en  quelque  sorte  comme  faisant  partie  de  leur  patrimoine.  De 
nS.|  \  i^p.  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi,  les  membres  de  cette 
famille  se  succédèrent  presque  sans  interruption  sur  le  siège  abbatial  •', 
distribuant  .\  leurs  parents  ou  ami'^  !•'';  charges  et  dignités  du  monastère, 
au  gré  de  leurs  caprices. 

Une  pareille  organisation  n'était  certes  pas  faite  p<^ur  tenter  les  4mes 
vraiment  religieuses.  Aussi  l'abbaye,  après  avoir  compté  au  moyen 
âge  tant  d'hommes  de  valeur  renommés  par  leurs  vertus  ou  leurs 
connaissances  '.  était-elle  peuplée  au  xvi'  siècle  de  moines  oisifs  et 
ignorants,  qui  ne  rendaient  aucun  service  A  la  cause  de  la  religion  et 
se  dérobaient  même  aux  pieux  devoirs  de  la  charité  " . 

Pour  couper  court  aux  abus  qui  s'étaient  glissés  de  toutes  parts 
dans  le  monastère,  une  mesure  radicale  s'imposait  donc,  la  sécularisa- 
tion. 

1.  Voir  v-i-Jcssous  le  chapitre  II  de  la  II'  p.mic. 

3.  «  Mon.tv:hi  ipsi  niensain  Jtvis.ini  et  p.mi«:ularvni  ic  scparatam  abbatial!  ab  antiquo  habcnt 
ac  stn^ulas  portiones  nionachales  »  (^Bull.  Je  stcuhr.,  cf.  pi«S:c  justif.,  n«>  XVIII). 

j.  Les  deux  pnivôteS  étaient  possèd«x*s  par  Jacques  Jouviond;  U  c«i!«hvric  par  Mathieu  Jou- 
viond (.\rch.  de  la  Haute-\'icnnc.  liasse  H.  5490). 

4.  Ce  furent  :  Gèraud  Jouviond,  i;84-i>9>;  Pierre  Jouviond,  1409-1422  ;  Jacques  Jou\-iond. 
14î;-14S8;  .\lbert  Jouviond,  1488-152?;  Mathieu  Jouviond.  i)3j-i543. 

5.  Par  exetnple  :  les  clironiqueurs  Adèniar  de  Chabannes,  Geoffroy  de  Vigcois,  Bernard  hier; 
les  abbe^s  Odolric,  Adt^mar  Isenibert,  etc. 

6.  Lors  de  la  peste  de  14S1,   les  moines  avaient  quitt*^  la  ville  au  plus  vite  (Y ou  ci-dessus, 
p.  itvO- 
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Tels  furent  les  arguments,  qui  furent  présentés  au  Saint-Siège  et  qui 
fondèrent  sa  conviction.  L'abbé  Legros  nous  rapporte  que,  selon  la 
croyance  populaire,  le  pape  aurait  longtemps  hésité  avant  de  supprimer 
l'abbaye.  On  aurait  fini  par  imaginer  une  mystification  assez  plaisante 
pour  le  faire  céder  "\  On  aurait  prétendu,  que  les  religieux  devaient 
traverser  pour  se  rendre  dans  le  cloître  une  épaisse  forêt,  où  ils  étaient 
exposés  à  rencontrer  des  lions  féroces.  Le  pape,  ému  de  cette  situa- 
tion critique  se  serait  empressé  de  séculariser  l'abbaye  pour  y  mettre 
un  terme.  Tous  les  auteurs  modernes  '^'  ont  fiiit  justice  de  cette  fable 
ridicule,  sans  s'arrêter  toutefois  à  l'expliquer.  Il  nous  paraît  curieux 
d'en  indiquer  l'origine.  Elle  repose  sur  un  simple  jeu  de  mots.  C'est 
l'ancien  cimetière  de  l'abbaye,  appelé  place  de  dessous  les  Arbres'^', 
qui  a  été  transformé  en  une  forêt.   Quant  aux  redoutables  félins  qui 

menaçaient  la  vie  des  pauvres  moines,  c'étaient les  lions  de  pierre 

qui  se  trouvaient  aux  portes  de  la  basilique  de  Saint-Martial,  comme 
A  celles  de  tant  d'autres  églises '^^  !  —  \'a-t-on  pas  raison  de  soutenir 
que  même  dans  les  mythes  les  plus  fabuleux  se  rencontre  toujours 
une  parcelle  de  vérité  ? 


Erection  de  la  coUégiide. 

Le  pape  Paul  III.  en  sécularisant  l'abbaye,  établit  à  sa  place  une  col- 
légiale dont  il  régla  lui  même  l'organisation  intérieure.  La  collégiale 
devait  être  la  continuation  directe  et  ininterrompue  de  l'ancien  monas- 
tère. Hlle  devait  être  administrée  par  un  abbé  séculier,  qui  conservait 
les  droits  et  privilèges  de  l'abbé  régulier,  c'est-à-dire  le  droit  d'officier 
pontificalement  ''  avec  la  crosse,  la  mitre  et  les  gants,  le  droit  de  pré- 

1.  Legros  (Archives  du  Gr.inJ  séniiiuire  de  Limoges,  ni»,  w  >>.  p.  65). 

2.  M.irtène  entre  .lutres  {Voyage  litln.,  t.  I,  II«^  p.irtie,  p.  69).  et  l'abNi  Roy-Pierrefute 
(Hist.  df  Siiint-Martial,  p.  71). 

J.   ;\ujourd'hui  pi.ice  de  l.i  République. 

4.  L'ne  des  églises  de  Limoges  s'.ippelle  .lujourd'iiui  encore  pour  cette  ntison  S;ïint-Michcl- 
des-Lions. 

5.  Nous  verrons  .lu  cours  de  ce  chapitre  conmient,  malgré  les  termes  précis  de  la  bulle  ponti- 
ficale, l'évéque  de  Limoges  voulut  à  plusieurs  reprises  dénier  i  l'abbé  |de  S.iint-Martial  le  droit 
d'officier  pontilîcalcment. 


LÏ.IIKCTIOK  DB  M  ''«»t**'-|4U 

Niiicr  II*  chapitre  cl  de  qui  i 

Nuppritiu  . 

lu)  colk^^i.ilc  devait  «.itinprciuiti-  mii^i  1.I1  l  un  ,  cl 

un  chantre  ,  dou/e  vicaires  de  ba>ch(i-tt:  ur  cl  un 

ntaltre  de  chant  Au  point  de  vue  extérieur  elle  ci)n)|xirtait  dru» 
personnes  morales  indépendantes  l'abbi*  d'une  part,  le  chapitre  de 
l'autre,  chacune  ayant  sa  mense  particuUèn'  (^t  Knn  trésor,  chacune 
ses  archives  et  son  sceau  propre  ' 

I^  constitution  des  futurs  chanoines  étant  ainsi  réglée,  le  pape  prit 
les  mesures  transitoires  nécessaires  pour  supprimer  l'abbaye  et  ériger 
la  nouvelle  collégiale.  Il  releva  l'abbe  et  les  moines  des  t  ments 

qu'ils  avaient  prononcés  en  embi.issant  la  vie  régulière,  a  Uxwcption 
du  vivu  de  chasteté.  Il  leur  permit  de  consener,  leur  vie  durant,  les 
bénéfices  et  prébende?»  monacales  dont  ils  avaient  la  jouissance  ",  de 
continuer  \  porter,  si  bon  leur  semblait,  le  froc  bénédictin  dans  l'ordi- 
naire de  la  vie  '".  Sauf  ces  deux  exceptions,  il  décida  qu'ils  seraient 
dorénavant  considérés  et  traités  comme  des  chanoines,  qu'ils  devraient, 
par  conséquent,  dire  les  heures  canoniales,  assister  aux  messes  ou 
ollices  prescrits,  et  se  conformer  pour  la  célébration  du  culte  aux  usages 
du  rit  rom.iin  et  .ui\  ».(niliinus  de  leurs  collègues  du  chapitre  de  S.iint- 
l'.ticnne  ' . 

Le  pape  confia  X  l'.ibbe  M.iihieu  Jouviond  la  direction  de  la 
collégiale,  el  décréta  que  le  nombre  des  chanoines  serait  ramené  i  vingt 
par  voie  d'exlinclion. 

Malgré  celte  mesure,  les  revenus  actuels  de  l'abbave  étaieiu  insufli- 
santspour  permettre  au  chapitre  de  sesuflîre.  Aussi  le  Pape  réunit-il  X 
h   mense  capilulairc   les  dilVérents  otlices  qui   depuis    le    xiil*    siècle 


1.  BuUf  Jf  stculansatkm.  (Voir  piùcc  jusiif..  n»  XVIII)- 

2.  Il  leur  permit  de  tester  et  de  disposer  librvnK-nt  des  re\x-nus  de  leurs  bênétkes  (BulUJt 

•i»»».  cf.  piùce  justif.,  n»  XVIII). 

>,   L  a?SJ  I.cgros  prétend  (.\Tch.  du  Gr.ind  Mimiruiire  de  Limoges,  ms.  ii 

sieurs  des  anciens  moines  usèrent  de  cette  liberté;  mais  dans  !i.^  otTwcs  et  sv.^ :-_  ^ 

ils  durvnt  tous  revêtir  le  costume  canonial. 

4.  Les  chanoines  usèrent  de  cette  faculté,  et  se  doiinèrent  des  statuts  d'après  lesquels,  au 
movcn  des  «  hcbdonudcs  »,  ils  réglèrent  entre  eux  les  obligations  du  ser\nce  di>-in  (Voir  ci-des- 
sous le  ch.ïpitre  III  do  la  II"--  partie). 
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s'étaient  détachés  de  l'ancienne  mensc  conventuelle  et  avaient  été  dotés 
d'un  patrimoine  indépendant.  Ces  offices  eux-mêmes  étaient  très  appau- 
vris; leurs  revenus  n'étaient  guère  considérables.  Pour  y  remédier,  le 
pape  fut  obligé  de  supprimer  plusieurs  prieurés  et  d'attribuer  leur  tem- 
porel à  la  mense  capitulaire.  Il  résers'a  naturellement  les  droits  des 
bénéficicrs  actuels,  qui  conservèrent  jusqu'à  leur  mort  l'usufruit  des 
offices  ou    prieurés   dont   ils  étaient   titulaires'". 

Ces  dispositions  diverses  permirent  au  Saint-Siège  de  doter  la  collé- 
giale d'une  façon  assez  libérale.  La  mense  abbatiale,  outre  ses  anciens 
revenus,  eut  ainsi  la  jouissance  de  trois  bénéfices  supplémentaires"^; 
la  mense  capitulaire  posséda  les  redevances,  qui  avaient  relevé  naguère 
de  la  plupart  des  offices  claustraux  ''*  et  des  huit  prieurés  supprimés  '^'. 
duant  à  la  prévôté  '>'  et  à  la  chantrerie  "^*,  elles  eurent  également  des 
revenus  particuliers. 

Le  pape  régla  minutieusement  l'organisation  si  complexe  et  si  déli- 
cate de  la  collégiale  '"'.  Prévoyant  les  difficultés  que  l'application  de 
ses  décrets  allait  susciter,  il  commit  par  avance  l'évèque  de  Cahors 
et  l'abbé  de  Saint-Yricix  pour  les  trancher  '^\ 

Le  procureur  de  Saint-Martial  à  Rome,  Pierre  de  la  Creuse,  s'empressa 
de  transmettre  au  roi  François  L'  la  bulle  de  sécularisation.  Le  roi  la 
rendit  aussitôt  exécutoire  par  des  lettres  patentes  du  6  juin  1536  "'',  et 
défendit  aux  officiers  du  sénéchal  de  Limoges  d'y  faire  la  moindre  oppo- 
sition. Ceux-ci  en  eiTet,  dominés  par  le  sentiment  populaire,  étaient 
mal  disposés  en  faveur  de  la  nouvelle  collégiale  ;  ils  durent  néanmoins 
s'incliner  devant  les  ordres  du  roi. 

1.  Le  pape  prit  soin  du  reste  de  réserver  les  droits  des  tiers,  notamment  des  curés  et  desser- 
vants, qui  relevaient  directement  de  certains  prieurés  supprimés,  et  qui  durent  être  dorénavant 
entretenus  par  le  chapitre. 

2.  Ce  furent  la  prévôté  des  Combes  et  deux  bénéfices  à  choisir  parmi  ceux  incorporés  A  la 
mensc  capitulaire. 

3.  Notamment  la  chambrerie,  laumônerie,  la  réfectorerie  et  la  sacristie. 

4.  Ce  furent  les  huit  prieurés  dWnais,  dWzac,  des  Cars,  de  Fcyt,  de  Mouton,  de  Manot, 
de  Roth,  de  Rouss.ic  et  de  Roziers. 

5.  Elle  eut  les  revenus  de  la  céléreric  et  des  prieurés  de  Verneuil  et  de  Cirât. 

6.  Les  prévôtés  de  l'anasols  et  de  Scychéres  lui  furent  annexées. 

7.  Cf.   Bullf  lU  ii'cuhirisiUion  (pièce  justif.,  n"  XVIII). 

8.  Bullf  dt  sànhrisatiou  {ihiif). 

9.  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  registre  H.  9470,  p.  S'-     " 


I  I  ui  fTtnv   m    I  \    .  .  1  \  I  j^ 

1.0%  con%uK,  i|ui  n  avdiciit  |u%  lc>  m 
inari)iuiint  le  iiuVoniciUi-nu'iu  i|iu-  leur  i   b 

r.ihh.iyc.  en  refusant    '  icr  À  rcnt^rinctm-nt  "de  b  huile  p 

i.ilc  '     l.'itllki.il  Pierre  Ik'noit  pa\s4  outre  el,  in.>  «n. 

I.t  «.vie  moine  eut  lieu  le  l  )  (Ktohre  i  s  f  7    'M  u« 

par  les  voiiMils,  les  titulaires  des  bi  i  suppniii<  .il  entendre  de^ 

protestations  cWier^iques  Ils  soutinrent  qu'ils  avaient  été  frappés  (lar 
le  S4iint  Siè^e  au  mépris  des  décrets  du  concile  de  (lonMdncc  cl  «tlU* 
ijuèrent  la  bulle  de  sécularisation  devant  le  conseil  du  rni  l-rançoU  !•'. 
surpris  d'une  résistance  à  laquelle  il  était  loin  de  s'attendre,  demanda 
.\  voir  la  bulle,  pour  s'assurer  perst>nnellement  qu'elle  ne  contenait 
aucune  disposition  contraire  aux  lois  du  royaume  et  aux  droits  des 
tiers  (lo  février  i^l^)  * 

Les  chanoines  se  trouvèrent  ainsi  c  malgré  eux  dans  d  in- 

terminables  procès   pour   défendre   l'élection   de   leur   c<  !e.    Ils 

durent  d'abord  demander  en  cour  de  Rome  une  copie  authentique 
de  leur  bulle  de  sècularisalii>n.  car  «  l'original  s'estoyl  poury  en 
partie  dans  les  cotTres  du  chancelier  Poyel  '.  pendant  vi  prison  *.  • 
Ils  loblinrenl  sans  dillicultè;  mais,  malgré  des  lettres  patentes  du 
roi  en  date  du  î  juilki  iSM  •  l-i  pièce  fut  attaquée  devant  le 
Grand  Ckinseil  cl  le  pape  dut  expédier  une  seconde  bulle,  le 
2S  avril  1546.  «  aux  fins  de  réparer  les  fautes  et  défectuosités  de  la 
première  '*'  ».  Les  opposants  prétendirent  alors  que  les  formalités 
requises  n'avaient  pas  encore  èlè  fidèlement  obsenécs.  Henri  II  impa- 


1 .  L'  «  cnténncmciit  »  ctait  une  c^n^monic  dans  Uqucllc  les  JutoritÂ  contp^cnics  cnrcgU- 
trjicnt  Ic5  il«S:rvts  du  pouvoir  bouvcrain,  Icttrvs  pjicnto  ou  buUcs,  et  prenaient  rengjgcnKnt  tic 
les  l'aire  exvSruier. 

2.  Kixistffs  comuLtirts  Jf  Lim^^t-i,  t.  I,  p.  l^)^. 
\.  Arch.  de  l.\  Haute-Vienne.  H  9470.  p.  $71. 

4.  Livre fauw,  Arch.  delà  Haute- Vienne,  H  )492,  fol.  124  \-o. 

$.  Le  chancelier  Poyet  lut  arrètti  le  i"  août  i  $42,  el  d<^ad<}  peu  après,  i  h  suite  de  la  r^' 
Hlitation  de  l'anur.il  Clubot  de  Biron  qu'il  avait  injustement  persécuté.  Il  fut  en  outre  condamne 
A  100.000  livres  d'anKude. 

6.  Lh'rt  jauHf,  Arch.  de  la  Haute-VieniK,  H  5492.  fol.  126  r". 

7.  IHJ. 

8.  LiiTf  jjuHt,  Ardi.  de  la  ILmte- Vienne,  H  5492.  fol.  129  r>.  —  Voir  «.paiement  H  5490, 
toi.  ',62. 
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ticntc  dccrcta  par  des  lettres  patentes  du  6  juillet  et  du  22  octobre  1548, 
que  la  seconde  bulle  serait  exécutée  à  la  lettre,  comme  si  elle  avait  été 
rendue  régulièrement  après  une  enquête  Je  comniodo  "*, 

Les  titulaires  des  bénéfices  supprimés  ne  persévérèrent  pas  moins 
dans  leur  résistance  :  ils  continuèrent  à  plaider,  quoiqu'ils  eussent  été 
condamnés  de  nouveau  par  le  Conseil  privé  du  roi  le  3  octobre  1549  ''*. 
Ce  fut  en  1370  seulement  que  les  procès  se  terminèrent,  en  partie 
faute  de  combattants  "',  en  partie  grâce  à  une  ordonnance  du  roi 
Charles  IX,  qui  déclara  la  valeur  des  bulles  de  sécularisation,  et  fit 
défense  expresse  aux  différentes  cours  de  justice  de  s'occuper  de 
quelque  atf\ure  concernant  la  collégiale  de  Saint-Martial  '*'. 

C'est  ainsi  qu'il  f^iUut  55  ans  d'efforts  et  de  luttes  pour  que  les  déci- 
sions du  pape  Paul  III  fussent  définitivement  acceptée.  L'intervention 
de  la  couronne  de  France  elle-même  fut  nécessaire  pour  triompher  des 
résistances  locales. 

L'abbé  Mathieu  Jouviond,  à  qui  le  pape  avait  confié  la  direction  de 
la  collégiale,  ne  vit  pas  la  fin  de  toutes  les  procédures  ''';  il  mourut 
en  effet  le  3  mai  1542  '*",  chez  son  frère  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Limoges. 


1.  Arch.  delà  Ilauto-Vicnnc,  H.  9470,  p.  570.  —  Arcli.  N.U.,  L.  997. 

2.  Les  Parlements  de  Paris  et  de  Bordeaux  enregistrèrent  cette  condamnation,  et  le 
23  décembre  1551,  l'official  de  Limoges  homologua  les  bulles  de  s<5cularis.ition  (Arch.  de  la 
Haute-Vienne,  H  9470,  p.  570). 

5.  La  plupart  des  bénétîciers  des  prieurés  supprimés  étaient  morts,  en  etVet,  de  1555  a  1570. 

4.  Le  roi  évoqua  au  Grand  Conseil  toute  alVaire  concernant  Tabbaye  (Arch.  de  la  Haute- 
Vienne,  H  9470,  p.  570  et  ss.). 

5.  Ces  procédures  l'absorbèrent  presque  constamment.  Nous  devons  pourtant  ajouter  que,  le 
28  décembre  i  n7.  '1  resut  la  reine  Marguerite  de  Navarre  et,  en  1541,  la  reine  de  France, 
Hléonore  d'Autriche,  dont  les  Registres  consulairts  de  Limoges  racontent  tout  au  long  la  visite 
{Rfg.  consul.,  t.  I,  p.  309  et  559). 

6.  Legros  a  fixé  s.i  mort  au  \"  mai  (Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  11»  jj,  p.  66. 
—  huU.  Je  ht  So(.  des  Lettres  de  la  Corrè^e,  1895,  p.   51). 


l.ti  iiii  .\77*  tUtlr 

I.C     MK\C>SCUr      lie      M.lihuil      JoWMniul,      |.  il       RiilH-rl      lie 

l.ciioiKourt  ".  fNt  cCli^hrc   pur  le  graml  iittinbrc  de  1><  ;  il 

hi(  titul.iirc     11  lut  Cl)  cfTct  HUi:cc%%ivcmcnt  cvOi|iic  de   <  ui 

M.irnc.  de  MeU  cl  d'Auxerre,  archevêque  d'ArlcN  cl  d'Hinbrun.  Il  cul  en 
inOinc  temps  la  jouissance  des  abbayen  de  Sainl-Kemy  de  Keim»  et 
de  Nutre-Daine  de  l)eauprc\  du  prieure^  de  la  (lharitè*«ur-I>cMre.  du 
doyeninJ  de  \eiidiNinc,  etc  '". 

A  la  mort  de  l'abbê  Mathieu  j«uniuiid,  il  ubtiui  Uu  loi  i  raiis'  I 
l'abbaye  de  Saint-Martial  Mais  les  chanoines  refusèrent  de  le  recevoir, 
car  «  non  duement  adverti  de  la  qualité  de  ladicte  église,  il  auroit  iceile 
empêtrée  en  cour  de  Rome,  comme  abbaie  régulière  '•'  ».  Or,  depuis 
IS\S.  (-'lit-'  était  sécularisée.  I.e  cardinal  dut  donc  prendre  à  nouveau 
«  ses  inri>rmations  »,  et  agir  auprès  du  Saint-Siège  pour  faire  réformer 
ses  bulles  '  Il  y  réussit  aisément,  mais  il  ne  vint  pas  sans  doute 
résider  bien  souvent  \  Limoges,  car  les  documents  de  la  province 
ne  parleiu  jamais  do  lui  et  n'ont  pas  conservé  la  date  exacte  X 
laquelle  il  résigna  la  possession  de  la  collégiale.  Nous  pouvons  pour- 
tant fixer  cette  date  approximativement,  la  Cnillia  Cbrisliamt  ayant  rap- 
pi>rté  une  pièce  de  1549  où  il  est  mentionné  '**,  et  ayant  trouvé  nous- 
mêmes  un  acte  du  2  février  1550,  où  figure  déjA  Louis  de  Gcnouillac 
comme  abbé  de  Saint-Martial  "*". 

il  est  pourtant  une  ditîiculté  que  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  :  l'abbé  Legros  ■'  donne  en  elfet  pour  successeur,  au 
cardinal    Robert,    son    neveu    Philippe    de    Lenoncourt  '".    Philippe 

1.  il  lut  nomme  cardinal  en  l^îS  et  mourut  en  i  )ri. 

i.  Lcj;ros,  Archives  Ju  Grand  sèniiivairv  de  Limoges,  ms    n-  :;,  p.  67. 

j.  Archives  de  la  Haute-Vienne.  liasses  H  9077  et  944^ 

4.  Il  tetuit  en  eriet  fssfntidUmtHt  i  U  possession  de  la  Collégiale  {ihiJ.,  liasse  H  9448). 

5.  GalliaChri-  .1  ,  t.  Il,  p.  565. 

6.  Cet  acte  es: 1  février  i^W,  c'est-à-dire  dans  le  nouwau  style  1550  (Archhts  de  la 

Haute-Vienne,  liasse  H  9448). 

7.  Legros,  Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  nis.  vfl  }$,  p.  67). 

8.  IMulippc  de  Ix'noncoun  occupa  les  é\-èchés  de  OiAlons  el  d'Auxerrc,   il  fut  pair  de  France 
et  titulaire  de  presque  autant  de  béiKtices  que  son  oncle. 
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il  peut-être  joui  des  revenus  de  la  collégiale  pendant  quelques 
mois;  mais  il  nous  semble  dillkile  d'admettre  qu'il  ait  réellement 
porté  le  titre  d'abbé,  car  Legros  lui-même,  en  donnant  par  ailleurs  *'' 
une  autre  liste  des  abbés  de  Saint-Martial,  ne  le  mentionne  pas,  et  les 
auteurs  de  la  GiiUia  Christ iana  observent  à  son  égard  le  même  silence. 
Nous  croyons  donc  très  probable  que  Louis  Ricard  Gourdon  de  Genouil- 
lac  "'  prit  la  succession  directe  du  cardinal  Robert  de  Lenoncourt,  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  1549  ou  au  début  de  l'année  1^50  '"• 

En  i)6r,  Gourdon  de  Genouillac,  nommé  évêque  de  Tulle''', 
se  démit  de  ses  fonctions  abbatiales  au  profit  de  Jean  de  Fonséques '*'. 
L'année  suivante,  les  Huguenots,  qui  s'étaient  peu  montrés  jusqu'alors 
dans  le  Limousin,  commencèrent  à  s'agiter.  A  la  suite  de  la  visite  à 
Limoges  du  roi  de  Xavarre '^'  et  de  Jeanne  d'Albret  en  1556'"',  ils 
s'étaient  constitués  plus  ou  moins  ouvertement,  sans  encourir  une 
hostilité  trop  vive  de  la  part  de  la  population.  En  1362,  une  pierre  fut 
jetée  par  une  main  inconnue  sur  la  châsse  de  saint  Martial  pendant 
une  procession  '**'.  Les  catholiques  furent  unanimes  pour  accuser  les 
protestants  de  ce  sacrilège  et  portèrent  leurs  soupçons  sur  un  certain 
Binloud  «  soi-disant  de  la  religion  prétendue  réformée  '^'  ». 

Les  Consuls,  effrayés  des  troubles  que  suscitaient  dans  maintes  villes 
du  royaume  les  querelles  religieuses,  prirent  prétexte  de  cet  incident 
pour  faire  surveiller  de  près  les  Huguenots  et  prendre  toutes  sortes  de 
dispositions  préventives.  Ils  décrétèrent  que  la  garde  des  portes  serait 

1.  Dans  le  Calendrier  de  Limoges  pour  l'année  177}. 

2.  D'une  noble  f.iniiiie  du  Quercv.  il  «it.ùt  fils  de  Je.in  Ric.irt  de  Genouill.ic  et  avait  été  suc- 
cessivement abbé  de  S.iint-Roniain  de  Blaze,  puis  de  Saint-Lo,  et  doyen  de  Carennac. 

3.  L'acte  du  2  février  15  50,  que  nous  avons  mentionné,  contredit  les  assertions  des  auteurs 
de  la  Gallia  et  de  l'abbé  Legros,  qui  donnent  à  tort,  pour  date  initi.ilc  .\  l'abbatial  de  Gour- 
don de  (lenouill.ic,  l'.innée  i)5i. 

4.  Il  fut  évéquc  de  Tulle  jusqu'en  1)8?  (Legros,  .\rcli.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms. 
n»  35,  p.  68). 

5.  Les  bulles  de  Jean  de  Fonsèques  furent  expédiées  le  7  juin  1561  (Legros,  i7»i(/.). 

6.  Antoine  de  Bourbon,  qui  av.iit  épousé  Jeanne  d'.Mbret  en  1548,  portait  le  titre  de  Vicomte 
de  Limoges.  La  vicomte  avait  en  elVet  pas-»  1  1 1  maison  de  Navarre  à  la  suite  du  mariage  de 
Frantjoi.se  de  Blois  avec  Alain  d'Albret. 

7.  Registres  consulaires  de  Limoges,  t.  Il,  p.  108. 

8.  Annales  manuscrites  de  Limoges,  p.  544. 
y.   Anmilcs  niauuiciitts  de  Limites,  p.  }4}. 


L-\     Ul'll.l  l«IAI    '  Nïl         311  '1! 


iKl 


liouhUc.  i\{\v  li*%  Ihuhkcoih  I  \  le  gUlt.  l|llt   I 

.iriiUH   Ils  .ilIcrifU  iiu^im-  |ii>t|u  .i  a|»|Hlcr  à  I.» 
^l!'rcH  et  \  lairc  il'iin|Hirl.intH  Iravaui  .au  fitrtii  \%.  qu 

li'.irtillcnc        r(UitcHCCMli>)H)siiion»  furent  ircN  ci'ûUiiHH  1^  n> 
\\,\\\W  parvint  hcurcuscnicni  A  obtenir  de  (Iharie*   IX.  que   l'inn    ? 
ilcVrL^ti.^  sur  le  cierge^  ilann  toute»  lc«  provinccu  du  royaume  de  I 
pour  combattre  les  hérétique»,  serait  peryu  à  I.imojçe»  pour  pa)^i  .v, 
ilcpcnses  de  la  ville  " 

l.'abbavc  de  S.unl. Marnai  a  celle  occasion  lui  1res  l«»urilcmtm  uxcc  ; 
elle  dut  livrer  presque  toute  son  argenterie,  notamment  un  «  grand 
jovauK  d'argent  dtué  ou  estoit  l'elVigie  dudict  s.iinct  Marciai,  posée  sur 
ung  piédestal,  enrechie  de  piarrerie  et  perles;  ensemble  deux  <  de 

prians  en  habil/  de  papes,  d'argent  doré,  cstans  aux  deux  coustes  d  icel- 
luy  joyaulx.  ouvrage  et  mainl'acture  indusirieusement  de  grand  somp- 
tuosiié.  où  estoit  en  pied  engravé  et  couvert  desmailh  la  vie  Monsieur 
SaiiKl  Marciai.  lequel  joyaulx  estoit  au-dessus  du  grand  autel  ».  I:t 
non  ciMitenls  de  dépi>ui!ler  ainsi  le  trésor,  les  consuls  prirent  encore 
la  «  couverture  de  feulle  d'argent  estant  sur  la  ch.isse  et  tumbeau  du 
sépulcre  de  ladicte  église  avec  dix  ymagesd'appostres  enlevés  en  bosse 
en  petit  volume  d'or...  '  »  etc. 

('es  prétendues  mesures  de  défense  prises  contre  les  Huguenots  coû- 
tèrent ;\  la  collégiale  une  somme  que  Ton  peut  évaluer  X  i8.(XX)  livres 
tourniMS.  Tout  cet  argent  fut  malheureusement  gaspillé  et  il  y  eut 
même  A  celle  occasion  un  grand  scandale  A  Limoges  * . 

Sur  ces  entrefaites,  survint  la  peste.  Les  chanoines  imitant  les  moines, 
leurs  prédécesseurs  '*'.  quitlèreni  la  ville  au  plus  vite  le  i]  juin  156}  et 
ne  revinrent  A  Limoges  que  quand  tout  danger  fui  écarté  '*'.  L'année 
suivante,  le    10  mai   1364,  ils  reçurent  pour  la  seconde  fois  Jeanne 


1.  AnmaUs  mamuscriUs  dt  Limogts,  p.  ^44. 

2.  LcgTOS  (An:hi\x*s  du  Grand  M^miruirv  de  Limoges,  nw.  n<»  î$,  p.  68). 
;.  Registres  ..oiisuLùrcs  de  IJnic^'S,  t.  II,  p.  249. 

4.  Lcgros  (^.Vrchivcs  du  Grand  s«iniinairc  de  Limoges,  ms.  n»  îj.  p.  68). 
$.  On  se  rappelle  qu'en  1481  les  moines  a\-aient  pris  U  fuite  dcv-ant  U  peste  qui  régnait  dans 
la  ville. 
6.  AnnaUi  manuscriUs  Jt  Limcfts,  p.  ^48.  —  Archives  de  la  Haute- Vienne,  liasse  H  (017. 
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d'Albrct,  qui.  à  en  croire  certains  auteurs",  venait  à  Limoges  pour 
prêcher  la  Réforme.  Les  chanoines  auraient  dû  A  cette  occasion  lui 
prêter  une  chaire  qu'ils  se  seraient  empressés  de  brûler  après  son 
départ.  On  rattache  à  cette  tradition  un  curieux  vitrail,  qui  se  trou- 
vait au  commencement  du  siècle,  —  on  ne  sait  par  quel  hasard,  — 
dans  une  cuisine  de  la  rue  Manigne.  Il  représentait  une  femme 
pérorant  en  plein  air  dans  une  sorte  de  tribune  devant  quelques  audi- 
teurs. Au-dessous  du  tableau  se  trouvait  cette  inscription  : 

«  Mal  sont  les  gens  endoctrinés, 

«  Quant  par  femme  sont  sermonés  '".  » 

L'abbé  Legros"'  et  divers  auteurs  avec  lui,  ont  vu  là  une  satire  plus 
ou  moins  spirituelle  dirigée  contre  les  prédications  de  Jeanne  d'Albrct  d 
Limoges.  Ils  prétendent  que  ce  vitrail  aurait  été  composé  sur  l'ordre 
des  chanoines  de  Saint-Martial,  pour  mieux  marquer  leur  haine  des 
Huguenots.  Xous  ne  connaissons  aucun  fait  qui  justifie  ou  infirme 
cette  hypothèse  ;  nous  n'avons  même  aucune  preuve  que  ce  vitrail 
provienne  de  Saint-NLirtial;  mais  nous  savons  que  les  chanoines,  d'une 
façon  générale,  n'ont  joué  aucun  rôle  au  moment  des  guerres  de 
religion,  et  qu'ils  ont  semblé  .s'en  désintéresser  totalement. 

L'abbé  Jean  de  Fonsèques  se  démit  de  ses  fonctions  abbatiales  vers 
la  fin  de  Tannée  1373  ''.  Son  successeur,  Jean  de  Laubépine,  obtint 
ses  bulles  d'introni.sation  le  9  janvier  de  l'année  suivante  '". 
Nommé  évêque  de  Limoges  en  1582'^',  il  n'en  resta  pas  moins  abbé 
de  Saint-Martial  jusqu'au  \  novembre  1591  '"',  date  A  laquelle  il  rési- 
gna la  collégiale  en  faveur  de  Léonard  Cluzeaud.  L'installation  de  ce 

1.  Cf.  Lcgros,  il'id.  et  .-Innalfs  manuscrites  dt  I.ittioges,  p.  348. 

2.  Publiée  par  l'-ibbé  Tcxicr  d.ins  le  Bulletin  de  la  Soc.  arch.  du  Limousin  (t.  I,  p.  2)?). 

3.  I.egros  (Archives  du  Gr.ind  sémin.iire  de  Limoges,  ms.   tr'  ?î.  p.  6g"). 

4.  Lcgros,  ibid. 

5.  Les  .auteurs  de  I.1  Gallia  Christiam  (t.  Il,  p.  565)  ont  confondu  Jean  de  I-iubOpinc  .ivcc 
son  frère  Séb.jstien.  Ce  dernier  fut  évëquc  de  Limoges  de  is>.S  .^  i>S2.  et  Je.in  lui  succéd.i.  Le 
témoignage  de  Legro<i  sur  ce  point  est  positif  f.Vrch.  du  (îr.uid  séinin.iire  de  Linioecs.  ms. 
n"  îî,  p.  69). 

6.  Lcgros  (iW</.). 

7.  Lcgros  (iHd.). 


M    CitlI.I.I.UI-MI.    AU    JVVr    >Ii  inj 

iliiniiT  fut  piu  rcj;uluri"    Il  pnl.  en  cirvl.  (»•  ilc  li  ni 

Hi'uU'iiK'itt  tihl*^  nomm/,  c  >  urc  avant  d'avmr  (>  . 

fK-alcx  '". 

Ix^inanl  («luxciuJ  fut  du  rcMc  un  abbc^  bien  peu  Miucicut  de  rem- 
plir les  devoir»  de  jui  charge.  Il  nc^Kli^ea  notamment  de  f.»»^'  «  ntrclc- 
nir  d'une  fa^'on  convenable  la  cr>'pte  de  Saint-Martial  et  d;  ...c  dire 
n^ulii^renu-nt  la  mesHc.  \xs  bayles  de  la  G>nfri^rie  du  Sépulcre  t'en 
énuiniu  Aprùs  avoir  réclamé  inutilement  auprès  de  l'abbé,  \\\  le  pt>ur« 
suivirent  et  plaidèrent  contre  lui  au  Parlement  de  liordi-aux.  L'abbé  fut 
coiulaniné  avec  des  considérants  sévères  :  la  cour  robli^;ea  X  nom- 
mer une  «  personne  ecclésiastique  sullisanle  cl  capable  »,  pour  veiller 
au  ln>n  entrelien  de  la  crypte  cl  y  faire  dire  les  messes  et  «  iccou- 

tuinées  (6  juin  IS^«*<)  '"• 

L'année  suivante,  en  1^99.  le  ('^)llège  de  Linmges  fut  re«)rganisé  par 
les  jésuites.  Les  deux  chapitres  de  la  (lithédrale  cl  de  Saint-Martial 
leur  donnèrent  chacun  une  double  prébende  pour  marquer  lintérél 
qu'ils  ptirtaienl  .\  l'cvuvre.  se  réser\ant  seulement  le  droit  de  partici- 
per.! la  nomination  du  conseil  qui  devnit  illrlrcr  vx  ndministrir  Ti  t  iblis- 
sonienl  '". 

Léonard  C.iu/caud  resta  abbé  de  Saint-Martial  jusqu'en  i6ot>.  Mais, 
dès  le  1 5  novembre  1^98  '*'.  le  Pape  avait  donné  l'abbaye  A  Pierre  du 
N'erdier  C.elui-ci.  étant  trop  jeune  pi>ur  remplir  les  devoirs  de  sa  charge, 
dut  attendre  jusqu'.i  sa  vingt-deuxième  année,  qui  échut  en  l'an  1600, 
pour  prendre  possession  de  son  siège.  Pendant  un  an  et  demi.  Ix'onard 
Clu/eaud  et  Pierre  du  N'erdier  purent  donc  prendre  l'un  cl  l'autre  le 
titre  d  abbé  de  Saint-Martial,  auquel  ils  avaient  chacun  droit. 

1.  Lcgnxs  (iK/.). 

a.  l.'amft  de  1.»  cour  lut  gra\ti  sur  une  plaque  de  cui\TC  et  pUcti  sur  un  des  murs  de  l'Oglisc 
S>«im-Picrrv  du  S«^pulc^v.  devant  l'entriV:  de  I.1  cr\-pte  de  saint  Martial  (Texicr,  Imcriptiom  dm 
l.tmoHsÎH,  p.   >l-0- 

î.  Les  j«Jsuites.  pour  remercier  les  chanoines  de  la  coUc^^iale,  mirent  le  Collège  sous  la  protec- 
tion de  Saint-Martial  (RuU/tin  de  la  Soc.  arcb.  du  LimomsiM,  t.  I,  p.  Il  5). 

4.  M.  r.ibK' Roy-Piertvhte  (//ù/.  «/^  w/w/ Afdr/jj/,    p.   80)  dècl.r  t-oiA».  ^  Je 

I.(.\)u.ird  Cluxciud  dates  de  lannce  i  >Qg.  et  une  pièce  du  mois  de  >.,: ;c  irvx.).  — , — ::^:M 

de  jadis  aH<è.  Ces  témoipiages  concordent  pleinanent  a\x"c  celui  de  Lcgros  (Archi\-vs  du  Grand 
liminaire  de  Limoges,  ms.  n"  55.  p.  71). 
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Lahbé  Pierre  du  Verdicr  {i6oo-r6)2). 
Conjîils  avec  J'arque  de  Limoges  pour  des  questions  de  préséance. 

Pierre  du  Verdier,  fils  du  trésorier  général  Jean  d'Arfeuille,  avait  fait 
ses  humanités  à  Paris  et  avait  cja^né  en  Sorbonne  le  titre  de  licencié 
en  droit  ".  Hst-ce  l'étude  de  la  procédure  qui  lui  donna  le  goût  de  la 
chicane?  Nous  l'ignorons;  toujours  est-il  qu'il  passa  la  majeure  partie 
de  sa  vie  à  plaider  à  tort  et  à  travers.  Il  revendiqua  des  prérogatives 
plus  ou  moins  surannées,  et  souleva,  comme  à  plaisir,  des  débats  irri- 
tants à  propos  de  droits  de  préséance,  qui  ne  purent  être  résolus 
qu'à  grand  renfort  de  procureurs  et  d'avocats. 

Il  venait  à  peine  d'arriver  à  Limoges,  quand  il  chercha  querelle  à 
l'évêque  pour  des  questions  de  cette  nature.  L'évêque  '"  ne  voulant 
point  se  plier  à  ses  exigences  préféra  plaider.  Il  obtint  du  reste  gain 
de  cause,  et  le  Conseil  d'Htat  condamna  l'abbé  en  1605  "\  Au  même 
moment,  les  chanoines  de  la  Cathédrale  et  ceux  de  Saint-Martial, 
entraînés  vraisemblablement  par  l'exemple  de  leurs  supérieurs,  en 
vinrent  à  se  disputer  pour  savoir  auxquels  d'entre  eux  revenait  la 
première  place  dans  les  processions  générales!  Les  chanoines  de  Saint- 
Martial,  se  trouvant  évincés,  refusèrent  d'assister  dorénavant  A  ces 
cérémonies,  et  il  fallut  saisir  de  la  question  l'assemblée  que  le  clergé 
de  la  province  tenait  tous  les  ans  à  Limoges  '**. 

Quelques  années  plus  tard,  l'évêque  et  l'abbé  se  trouvèrent  encore 
aux  prises.  L'évêque''*,  irrité  de  l'ostentation  que  mettait  l'abbé ;\  porter 
les  ornements  épiscopaux,  lui  dénia  le  droit  de  s'en  senir.  malgré  les 
termes  précis  de  la  bulle  de  sécularisation.  L'abbé  s'empres.sa  de  porter 
la  question  devant  le  Paiienienl  de  Bordeaux,  qui  lui  donna  raison  par 


1.  Lcgros  (ihid.) 

2.  Henry  de  la  M.irtlionic,  cvcqiic  de  Limoges  de  i  ^tSj  i  i6l8. 

3.  Legros  (Arcli.  du  Grand  séniin.iire  de  Limoges,  nis.  n"   Î5,  p.  71)' 

4.  M.  Leroux  (Documents  sur  la  Marcljt  et  le  Limousin,  t.  lU,  p.  s^)  •>  publié  i  ce  sujet  l'anj- 
lysc  d'une  délibération  des  chanoines  de  S.iint-I^itienne,  tirée  d'un  de  leurs  registres  capitulaircs. 

5.  Rainiond  de  la  Martlionic,  évéque  de  Limoges  de  i6i8  .\  1627. 


i.  Auui.  rll'NKIt  DU    \i.iiiiiiii  |H^ 

un  .irrCt  Jii  3t  janvier  1619  '".  Mjih  il 

ilutc«i  rccoininciKi^ri'nt  entre  \vs  deux  pUiilturH,  X  h  %uilc  d  > 

MK-DtN  qui  l.ulliri'iit  devenir  graves. 

Ail  nuMs  d'iKtobre  1620.  en  ellel.  le  priiue  llcnn  de  liourl- 
de  passade  ,\  Limoges.  in.ini(ciil4  le  dtSir  de  visiter  l'abbaye  de  Saint* 
M.trii.il  '  L'c^'c\|ue  prc^tendit  avoir  le  droit  de  recevoir  le  prince  et  de 
lui  (aire  vcWu^rer  les  relii)ues.  L'abbc^  ne  voulut  point  adnr>ettre  cette 
pn^tention.  l.e>  prtïccMents  furent  consultés,  et  l'on  trouva  dan»  leii 
regiNires  contemporains,  que  K)rs  de  la  visite  de  Henri  IV,  «  mcssire 
Henry  de  la  Martt>nnie,  «^v<}que  de  Limoges,  assisté  des  abbés,  clia- 
noynes  et  autres  ecclésiastiques  de  son  clergé  »,  avait  attendu  le  roi  X 
la  grande  porte  de  l'abbaye  et  lui  avait  adressé  une  haran^ 
l.'évèqiie  se  rendit  donc  \  la  collégiale  pour  recevoir  Henri  de  liour- 
b»»n  (i.|  iKtobre).  Il  le  conduisit  dans  la  crypte  et  se  mit  en  devoir  de 
lui  présenter  la  coupe  où  était  renfermé  le  chef  de  s;iint  Martial. 
I.abbe,  qui  s'était  contenu  jusquW  ce  moment,  lit  alors  entendre  des 
pri>leslations  indignées  et  déclara  que  l'évéque  ne  porterait  pas  la  mnin 
sur  le  reliquaire.  I.e  prince  voulut  calmer  labbé  en  lui  disant  qu'il 
fallait  se  cont'ormer  aux  usages,  (.omme  l'évéque  allait  prendre  k*s 
reliques  de  saint  Martial,  l'abbé,  n'y  tenant  plus,  s'empi>rta,  se  répandit 
en  insultes,  déclara  que  le  prélat  était  indigne  d'occuper  le  siège  épis- 
copal  de  limoges,  qu'il  trahissait  les  catht>liques.  qu'il  était  du  parti 
des  Huguenots puis,  se  précipitant  sur  l'évéque.  il  le  tira  violem- 
ment en  arriére  par  sa  robe.  Les  chanoines  des  deux  chapitres  s'inter- 
posèrent heureusement;  mais  ne  pouvant  calmer  l'abbé,  ils  durent  le 
pousser  de  force  vers  la  pi>rte  et  l'emmener  malgré  lui     '. 

Pierre  du  \erdior  ne  tarda  pas  \  subir  les  conséquences  de  sa  con- 


1.  I.c»;ros  (ibU.) 

2.  Henri  II  de  Bourbon,  prince  Je  CondO  (1)88-1646). 
y.  Lcgros  (i>ù/.) 

4.  L'abNJ  Ro\ -Picnvfîtto  {HLloirf  dt  Saiiil-Marlîa],  p.  81.)  prétend  ■  que  le  hon  Henri  avait 
l.tit  justice  de  la  v.inite^  niis«Jr.>ble  de  l'ëvtNque  ».  Le  texte  de  Lcgros,  sur  lequel  s'appuie  l'abKi 
Roy-Picrretitte.  ne  le  laisse  p,is  A  supposer,  et  tout  porte  Jk  aoire  que  l'abbc  n'osa  pas  lc^■c^  h 
v-oix  en  prvSence  du  «  bon  Henri  »  (^.InnaUs  manuuriUs  dt  Limites,  p.  ^85.  Cf.  Bulktim  dt  la 
SiX,  arch.  du  Limousin,  t.  IV.  p.  57). 

5.  Legros  (Archiws  du  Grand  s«^minairc  de  Limoges,  ms.  n»  îJ,  p.  72). 
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duitc  scandaleuse.  Poursuivi  au  «  criminel  »  par  l'cvêque.  il  dut 
non  seulement  lui  faire  ses  excuses,  mais  lui  payer  encore  loo  livres 
de  dommages-intérêts  '". 

Malgré  cette  condamnation.  Pierre  du  \'erdier  ne  réforma  pas  son 
caractère.  Le  8  janvier  1630.  il  eut  une  querelle  des  plus  violentes 
avec  ses  propres  chanoines,  et  commit  de  nouveaux  actes  de  violence. 

A  la  suite  d'événements  que  nous  ne  connaissons  pas,  il  fit  poster 
secrètement  une  bande  d'individus  sans  aveu  entre  la  sacristie  et 
le  cloître  ;  puis  à  l'issue  de  la  grand'messe.  il  alla  donner  un 
soufflet  au  prévôt.  Les  chanoines  se  précipitèrent,  les  gens  de 
l'abbé  accoururent;  une  rixe  s'ensuivit,  au  cours  de  laquelle  il  y  eut 
plusieurs  blessés.  Le  sang  même  coula  dans  la  basilique.  L'évêque, 
immédiatement  avisé,  s'empressa  d'intenxnir.  Il  retira  le  Saint-Sacre- 
ment de  l'église,  le  porta  à  Saint-Pierre  du  Sépulcre,  et  ferma  la 
basilique,  qu'il  ne  rendit  au  culte  qu'après  l'avoir  purifiée  '^'.  En  même 
temps  il  fit  arrêter  l'abbé  avec  ses  deux  frères".  Il  serait  intéressant 
de  connaître  la  suite  de  cette  afTliire  :  les  Annules  manuscrites  Je  Limoges 
ne  nous  l'ont  malheureusement  pas  conservée.  Elles  disent  seulement 
qu'il  y  eut  procès,  et  que  «  lesditz  chanoines  [de  S.  Martial]  se  soubz- 
mirent  à  la  juridiction  dudict  seigneur  évesque,  dont  despuis,  se  sont 
repantis,  car  il  n'avait  aucun  droit  ny  justice  sur  eux  '**  ». 

Toutes  ces  affaires  avaient  tellement  surexcité  les  esprits,  que 
Louis  XHI.  à  son  passage  dans  la  ville  de  Limoges  en  1652  •',  refusa 
d'aller  vénérer  les  reliques  de  saint  Martial,  craignant  de  provoquer 
par  sa  présence  de  nouveaux  conflits  ''".  Le  Parlement,  en  1635,  régla 
A  nouveau  les  droits  réciproques  de  l'abbé  et  de  l'évêque'"';  mais  son 


1 .  Lcgros  (ibid.) 

2.  Jusqu'à  1.1  purificition.  .lucun  office  n'eut  lieu  d.iiis  l.i  basilique,  et  il  fut  même  défendu  de 
sonner  les  cloches  {^.Annalfi  maimscrita  df  I.imoj^cs,  p.  198). 

\.  Dont  l'un  ét.iit  ch.inoine  à  I.1  collégiale  (iV'/i/.). 

4.  Annales  manuscrites  de  I.imof^es,  p.  jgg. 

5.  Le  9  novembre. 

6.  Le  roi  «  fust  conduit  .1  S.iinct-M.irti.il.  où  il  ne  voulust  entrer,  le  seigneur  cvesque  et  ch.i- 
noines  est.int/  soub/  le  cUxlier  en  est.it  de  le  vouiloir  recepvoir.  le  roy  voyant  que  le  sieur 
cvesque  avoit  quelque  différent  aveq  l'abbé  pour  la  dicte  réception  »  (Annales  manuseritts  de 
I.inioi^es,  p.  404  et  405). 

7.  Lcgros  (Arch.  du  drind  séminaire  de  Limoges,  ms.  n"  ^>,  p.   71)- 


inurvcnlioii  ne  pul  tinpiMui  Jis  ip.  ^ 

années  plus  tard 

l^iri  de  la  cl<\Uirc  de  l'Ostcnsion  de  t6)K.  I vvique  Innçoit  de 
I^fayclte  "  vini  lui  inCnie  dani  la  collégiale.  %clon  l'u*^ pour  pré- 
sider i\  la  cérémonie.  Les  relii)ue«  furent  portéci»  en  pn^,  .^..«n  autour 
de  la  ville,  et,  comme  le  cortège  débouchait  sur  la  place  dite  de  Ikt- 
uuis  Us  itrhrfi,  les  «  ofliciers  ■  de  l'évéque  se  prirent  de  «  dispute 
contre  ledict  abbé,  auquel  on  lict  tomber  s.i  millre  et  fut  chassa  •.  Cx* 
incidents  se  passèrent  .\  C(^lé  de  l'évéque.  qui  p<irtait  le  reliquaire  où 
était  renfern)é  le  chef  de  s.unt  Martial,  et  qui  se  garda  bien  d'intcne* 
nir.  i.'abbé  pt)ria  plainte  aussiitSt  contre  cette  l.k  lu  .1  «n;  «il  y  eut 
grand  scandallc  et  ensuite  inlormalion  et  grand  procès  ».  Finalement  la 
{ahit  de  l'ouKuise  condamna  les  olliciers  de  I  evèque  cl  le  chanoine 
Dubois  ;\  venir  trouver  l'abbé  danss;i  maison  et  A  lui  f;iire  des  excuses"*. 

I*i>ur  prévenir  le  retour  de  ces  pénibles  incidents.  Mgr  de  1-ifayettc 
décida  par  un  règlei\ienl  du  j  avril  1640.  qui!  n'irait  jamais.^  Saint- 
Martial  S.U1S  prévenir  l'abbé  au  préalable,  et  qu'en  retour,  s'il  officiait 
pt^nliricalemenl  dans  la  basilique,  l'abbé  ne  pourrait  se  placer  devant 
lui.  ni  porter  en  sa  présence  une  mitre  en  drap  d'or'".  G:  régk'mcnt 
fut  appliqué  lors  de  l'Oslension  de  1645.  et  parait  avoir  eu  la  bonne 
fortune  de  mettre  les  parties  d'accord  ♦'. 

(Vile  dernière  Ostensioii  fut  très  brillante;  quelques  mois  plus  tard, 
les  chanoines  décidèrent  d'acheter  une  châsse  nouvelle  ''.  (^'Ile  du 
moyen  .ii;e.  en  plaques  d'orfèvrerie  émaillées.  leur  parut  en  effet  d'un 
style  bien  démodé.  Ils  en  commandèrent  donc  une  nouvelle  en 
argent  doré  et  en  vermeil  .'i  un  artiste  de  Paris.  Pierre  Celière,  qui 
composa   une  châsse  ornée  d'émaux  peints,  représentant  les    scènes 


1.  Oui  fut  lÎNTSqiic  de  l.imc^^  de  1628  .\  1676. 

3.  JltUjUs  W.lMK,v.r  «'/«•>•  ■/<•   /.lf«iVV.<.  p.    407    et  408. 

î.  Lt^TOs  (.\rch.  du  Grand  s«.^nun.iin:  de  Limoges,  ms.  n»  J5,  p.  75).  L'abbé  avait  en  effet  le 
privil^'  de  porter  les  ornements  «^piscopaux,  mitre,  crosse  et  gants  ;  mais  l'^-^ue  lui  a\-ait 
toujours  d*}nié  le  daVit  de  s'en  servir  en  sa  prt^scncc. 

4.  Comme  le  pr^iuve  le  récit  de  cette  ostension  publié  .Ims  lc  BuUttÎH  it  L  .^w  ar.-hAyl.  du 
Um<msim  (t.  XXXVIII,  p.  179). 

5.  Continuateurs  des  AhhjUs  dt  Umogfs,  dans  le  Bulktin  dt  la  S<\'.  archAfl.  dm  Limomim, 
:    XXXVIII,  p.  179. 
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de  la  vie  de  saint  Martial.  Cette  œuvre  d'art  coûta  malheureusement 
très  cher  au  chapitre  :  avec  les  accessoires  et  le  transport,  elle  lui 
revint  à  8.207  livres  11  sous.  Aussi  les  finances  de  la  collégiale  étant 
hors  d'état  de  subvenir  à  une  pareille  dépense,  les  chanoines  durent 
vendre  toutes  les  parties  métalliques  de  l'ancienne  châsse  à  un  certain 
sieur  Léonard  Guibert,  qui  les  leur  paya  1.290  livres.  Ils  imaginèrent 
ensuite  de  diviser  en  menus  fragments  les  panneaux  de  bois  intérieurs 
et  de  les  vendre  aux  fidèles.  C'est  ainsi  qu'ils  purent  se  procurer  les 
fonds  nécessaires. 

La  châsse  de  Pierre  Celière  arriva  à  Limoges  le  12  avril  1647,  et 
l'évêque  la  bénit  solennellement.  Quelques  jours  après,  le  20,  le  chet 
de  saint  Martial  y  fut  transporté  en  grande  pompe.  Pendant  toute  la 
durée  des  fêtes,  il  fut  vénéré  par  un  grand  concours  de  peuple  "*. 

Pierre  du  Verdier,  qui,  depuis  plusieurs  années,  vivait  en  bonne 
intelligence  avec  l'évêque  de  Limoges,  trouva  moyen  d'avoir  encore  une 
querelle  en  1649  avec  le  doyen  du  chapitre  de  Saint-Etienne,  pour 
une  de  ces  questions  de  préséance  qui  lui  tenaient  tant  au  cœur  '". 
Trois  ans  plus  tard,  le  7  octobre  1632,  il  mourut  au  château  de  Beau- 
vais  "*,  non  sans  laisser  encore  derrière  lui  quelques  procédures  enta- 
mées. 11  fut  enterré  dans  l'éizlise  des  Récoliets  de  Saint-Léonard  *^'. 


La  Collcgidle  à  lu  fui  du  XJ'II'^  et  au  XJ'III"  sicclc. 

Charles-François  de  la  Vieuville,  qui  lui  succéda,  était  fils  du  surin- 
tendant des  finances  de  ce    nom   ''.  Entré  de  bonne   heure  dans  les 

1.  Ces  détails  sont  extraits  du  compte  présenté  au  cliapitre  pour  solder  l'acquisition  de  la 
chAsse  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  7694). 

2.  Continuateurs  des  Anuaïfs  de  Limoi^es,  dans  le  Bulktiu  d(  h  5iv.  arclff'ol.  du  Limotisin, 
t.  XXXVIII.  p.  180  et  184. 

j.  Le  ch.tteau  de  Beauvais,  à  une  lieue  environ  de  Limoges,  appartenait  aux  abbés  de  5>,iint- 
Martial.  Il  avait  été  construit  à  la  fin  du  xv«  siècle  par  l'abbé  J.icques  Jouviond  {Ç.(.  ci-dessus, 
p.    166). 

4.  Lcpros.  Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n"  55,  p.  75.  —  Galiia  Christ.,  t.  II, 
p.  56). 

5.  Charles  de  la  Vieuville  fut  surintendant  des  finances  de  162^  h  1624.  Disgracié  par  le  roi, 
il  fut  enferme  au  ch.tteau  d'Amboise,  mais  parvint  .\  s'évader.  Revenu  en  faveur  après  la  mort 
de  Louis  XIII,  il  fut  nommé  surintendant  pour  la  seconde  fois  en  165 1,  et  occupa  cette  charge 
jusqu'i  sa  mort  en  165}. 


Il  c  tu  t  t'i.iAi  r  A  lA  iiv  i»f  «vit*  *tfrii  iM.| 

(irilri's,  il  ^•ulvcrlult  le  iiioiUNli-rv  de  *^ 

il  lut  Mdininc  .ibhc  ilc  S>iinl  M.irti.il  Lisse  il 

i|u  il   avait  avev    révO(|iie  au  sii|i  t  lie    mth  (Inuls  h<  Il   ne 

resta  i|iK-  ()iK-li|iies  années  À  Limoges    l!n    i66o.  il  obtint,  la  ' 

d'iMiaiiger   sc»n  hénèlice  avc^  rêvt\|ue  de  Rennes,  Henri  de  la  M«iiir 

iloiidauciuirt  '     IVndant  son  abbatiat.  en  I6S*^>  fut  «uppriinè  t  !> 

de  S.iintMai(ial   qui  remontait   au  début    du   moyen  .\ge.  et  dont  te^ 

revenus  furent  employés  \  la  fondation  d'un  htSpital  général 

Henri  de  la  Motte  Houdaucourt.  d'une  grande  tnai!u)n  de  Picardie, 
évéque  de  Rennes,  possesseur  de  dilferents  bénéfices,  notamment  de 
l'abbaye  de  Souillac.  obtint  ses  bulles  pour  la  collégiale  de  Saint* 
Martial,  le  jo    aoi^t  1660" 

II  eut  lui  aussi  de  très  viK  démêles  avec  icvcque  de  Limoges.  Ln 
jour,  en  elïet.  au  mépris  de  la  défense  de  Mgr  de  I-ifayetle.  il  «sortit 
revêtu  du  camail  et  portant  la  croix  pastorale.  Mgr  de  Lifayette  le 
suspendit  I.'abbe  refusa  de  se  soumettre  et  en  appela  au  (irand  (Con- 
seil du  Koi.  qui  lui  di»nna  raison.  I.'évêque  porta  alors  l'aiïaire 
devant  le  Parlement  de  Paris;  mais  il  fut  de  nouveau  condamné,  et 
l'abbé  iUmIiu  la  reconnaissance  expresse  de  tous  ses  privilèges  ***. 
('et  arrêt  ne  put  résoudre  définitivement  une  aussi  grave  question,  et 
les  deux  plaideurs  soulevèrent  encore  sur  ce  sujet  maints  pnu-é*;. 
dans  le  détail  desquels  il  serait  oiseux  d'entrer. 

Henri  de  la  .\loiie  Houdaucourt  mourut  .\  Mé/ières  en  1684,  X 
r.\ge  de  quatre-vingt-deux  ans.  laissant  dans  son  testament  un  legs  de 
4.o<H^  livres  aux  chaiu>ines  de  Saint-Martial   • . 

Jacques  de  (.ourtavel  de  Pézé.  qui  lui  succéda  * .  suivit  fidèlement 
les  traditions  de  ses  prédécesseurs,  et  ne  se  fit  pas  faute  de  saisir  les 
prétextes  les    plus  futiles,  pour   échanger  quelques  procédures  avec 

I.  I.cgTas(.i^.  cit.,  p.  77). 

3.  Le  chapitTv  de  S.ùm-M.mial  devait  nommer  deux  des  hayles  chargtS  d'administrer  l'hôpi- 
tal gi^niral  ^.\r>;h.  de  la  Haute- Vienne,  liasse  w»  îjjj.  Cl".  ci-desAous  le  chapitre  II  de  U  II*  par- 
tie). 

;.  Legros  (of.  cit.,  p.  78).  Souillac,  ch.-l.  de  c«>n  de  l'arr.  de  Gourdon,  Lot. 

4.  Lejînxs  (Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n»  12,  p.  j). 

5.  Legros  (»K/.,  ms.  n»'  jj.  p.  7S). 

6.  Legros  (ibU.). 
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l'cvcquc  de  Limoi];cs.  Il  mourut  en  1701  '",  et  la  collégiale  échut  à 
Jean-Charles  de  Taillefer  de  la  Barrède. 

L'abbé  Charles  de  Taillefer  était  né  en  Périgord.  C^imérier  secret  du 
pape  Innocent  XII,  il  obtint,  le  28  avril  1701,  les  bulles  qui  lui  con- 
féraient Tabbaye  de  Saint-Martial.  Il  prit  au  sérieux  ses  fonctions 
abbatiales,  et  résida  constamment  à  Limoges,  où  il  mourut  à  l'âge 
de  quatre-vingt  cinq  ans,  le  3  septembre  1729". 

Jean-François  de  la  Cropte  de  Bourzac,  qui  lui  succéda,  était  égale- 
ment d'une  famille  périgourdine'"''.  Il  obtint  ses  bulles  pour  Saint- 
Martial  le  2^  juillet  1750.  Nommé  évéque  de  Noyons  en  1733'  il  dut 
résiijner  son  abbave  au  mois  de  février  de  l'année  suivante'*'. 

Il  est  assez  piquant  de  voir  après  lui  les  fonctions  abbatiales  et  épis- 
copales  réunies  sur  une  même  tête.  Mgr  Benjamin  de  l'Isle  du  Gast''' 
cumula  effectivement  les  unes  et  les  autres,  sur  la  volonté  expresse  du 
cardinal  de  Fleury  qui,  craignant  de  voir  les  procédures  se  rouvrir 
entre  Bourzac  et  l'évêque,  imagina  d'envoyer  l'un  à  Noyons,  et  de 
donner  à  l'autre  l'abbaye  de  Saint-Martial'**. 

Mgr  du  Gast  fut  abbé  de  1754  à  1759,  et  eut  pour  successeur  Henri- 
Jacques  de  Montesquiou  "'.  Celui-ci  obtint  ses  bulles  en  1740.  Nommé 
évêque  de  Sarlat  en  1747,11  n'en  conserva  pas  moins  l'abbaye  jusqu'en 
1751'"'.  C'est  pendant  son  administration,  que  furent  détruits  les 
quelques  bâtiments  subsistant  ciicc^re  des  anciens  lieux  claustraux. 
Totalement  abandonnés  depuis  la  sécularisation,  ils  s'étaient  tellement 
dégradés  faute  de  soin  et  d'entretien,  que  les  chanoines  finirent 
par  avoir  peur  de  les  voir  s'écrouler  un  jour  sur  les  maisons  voisines, 


1.  Lcgros  (//';</.). 

2.  Lcgros  (//•/(/.,  nis.  iv  55,  p.  79,  et  nis.  ii"  12,  p.  .J5  et  52). 

î-  Fils  du  comte  de  Bourzac,  qui  .iv.iit  redore  son  bLisoii  en  épousant  la  lille  d'un    banquier 
allemand. 

4.  Lcgros  (.\rcli.  du  Grand  .séminaire  de  Limoges,  ms.  n"  ^5,  p.  iki). 

5.  Mgr  du  Ga.st  fut  évèque  de  Limoges  de  1750  ;\  1759. 

6.  Lcgros  (//'/(/.,  p.  80). 

7.  La  maison  des   Montesquiou,   dont  il  était   membre,  était  une  des  plus  grandes  familles 
du  comté  dWrmagnac,  et  joua  un  riMe  considérable  dans  Tliistoire  du  Midi. 

X.  Il  mourut  en  1776  à  .S.irlat  (Legros,  Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.   n"   12, 
p.  67). 


\\   rnti^t'.titt'    Al'   xvttf   \i  iMi 

cl   dcin.uuIctciH  au  nu   la   |h-ii  ri  de  lc%  ilciiiolir    l.Uc    leur  tut 

uccDfiliV,  le  j;  juin   1716  * 

Jean  lii    .\i()iitiM|uiiiu.  en  faveur  duquel  mmi  frère  Henri  r<  U 

collégiale,  lut  .ihW  de   17^1  à  17K.1   (iunu|u'il  fut  v  il  du 

diocèse  de  Sarlat.  et  ahbi^  de  Itolhonne  en  I 

i|ueinnient  \  l.itn«»^'.<  -.     labbè  le^^ros.  i|ui  le  connut  h^  jp.  parle 

de  lui  avec  èlo^l 

Un  cdit  de  Loui»  W,  en  date  du  )  décembre  1759.  ordonna  au& 
ègliscN  d'envoyer  à  la  Monnaie  la  majeure  partie  de  leur  arKenterie, 
pour  subvenir,  soi-dis.int,  aux  énormes  dépcnu'S  que  causait  la  guerre' 
de  Sept  Ans.  en  réalité  pour  satisfaire  aux  caprices  du  roi  et  de  k*» 
in.illresses  '".  Les  chanoines  de  Saint-Martial,  après  s'être  fait  rappeler 
i  l'ordre  par  le  C.ontrtMeur  général  '*'.  durent  se  soumettre  aux  pres- 
criptions de  cet  édit.  comme  les  autres  communautés  religieuses  du 
royaume.    Li    valeur    des   pièces   d'argenterie  qu'ils  il  cnl  X  la 

Monnaie  fut  estimée  A  6}6  livres   '  . 

C'est  le  seul  événement  notable  que  signalent  les  registres  capitu- 
laires  de  la  collégiale  pendant  l'abbatiat  de  Jean  de  Montesquiou. 
Ce  dernier  mourut  le  2  décembre  ijiS.j  '  .  et  fut  remplacé,  au  mois 
de  janvier  suivant,  par  Jean  de  Mauss.ic,  qui  devait  être  le  dernier 
des  abbés  de  Saint-Martial. 

l.'abbe  de  Maussac  prit  possession  de  la  collégiale  avec  le  cérémo- 
nial accoutumé.  Nous  pouvons  lire  dans  la  Vdiilk  bcbilomadaire  de  la 
i^fnhaïité  iU  Li motifs  '',  le  récit  de  la  cérémonie  qui  coïncida  avec  les 
têtes  célébrées  pour  l'oslension  des  reliques  des  saints  du  diocèse,  — 
la  dernière  qui  eut  lieu  avant  la  Kévolulion. 

I.  Arch.  Je  b  Hautc-Vicnnc,  Rf^itlrt  cjpilulaire  dt  Saint-Martul,   H  2o;6  hv.  fol.  14.  — 
Cf.  ci-dc»ous,  cl».  II  de  Ij  IV«  partie, 
a.  Lcgros  (iWJ.,  im,  n"  }>,  p.  81). 

;.  Arch.  Je  I.»  Haute-Vienne.  Rf^iitu-  .   '  '  '         '    ^-      •   ••    •    >   ■•        ,,^  ^^^    p^j  j  -j 
4.   O.m-»  une  lettre  Jattk'  du  iS  ItHrier  i 
$.  Ibui. 

6.  LegTUs  donne  tout  au  long  le  nxit  Je  ses  luncrailles  auxquelles  il  assista  (Arch.  du  Grand 
bènûnaire  Je  I.inio»ies.  nis.  n"  JJ,  p.  loa). 

7.  Dans  son  numéni  Ju  18  nui  178}.  La  Ffuillt  bcbdomaJairt  est,  croyoos-nous,  le  prvmicr 
jounul  qui  fut  publi«^  Jt  Limoges,  si  tint  est  que  l'on  puisse  appliquer  ce  mot  de  ■  journal  »  à 
une  sorte  Je  revue  litit^rairc  et  scientifique,  ne  Jonnant  que  quelques  rares  oouv'elles  mondaine» 
ou  aJministnuives. 
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Projet  de  suppression  île  lu  coUégiale  en  ij86. 

En  1786.  la  collégiale  faillit  être  supprimée.  Les  chanoines  de  la 
cathédrale,  se  trouvant  en  effet  dans  des  embarras  financiers,  dont  ils 
ne  savaient  comment  sortir,  prirent  une  délibération  pour  demander  à 
l'évêque  de  s'employer  à  faire  supprimer  la  collégiale,  et  à  unir  ses 
revenus  à  la  mense  capitulaire '".  On  juge  l'émotion  des  chanoines  de 
Saint-Martial,  quand  ils  connurent  les  noirs  desseins  qui  se  tramaient 
contre  eux.  Ils  écrivirent  aussitôt  à  Mgr  d'Argcntré  '"  pour  lui  deman- 
der «  la  continuation  de  sa  protection  et  bons  offices  ».  Ils  envoyèrent 
en  même  temps  deux  des  leurs  ''  à  Paris  pour  insister  auprès  de  lui. 
L'évêque  fit  un  excellent  accueil  aux  délégués,  les  rassura  sur  ses 
intentions,  et  répondit  en  ces  termes  aux  chanoines  : 

«  J'ai  reçu,  Messieurs,  la  lettre  que  vous  avez  chargé  M.  le  prévôt  de 
«  me  remettre.  Il  a  dû  vous  rendre  comte  (.wV)  des  sentiments  dans 
«  lesquels  il  m'a  trouvé  pour  votre  église  et  pour  tous  les  membres 
«  qui  la  composent.  Non  seulement  je  ne  concourrai  jamais  à  aucune 
«  opération  qui  peut  vous  être  désagréable,  mais,  au  contraire,  je  sai- 
«  sirai  avec  empressement  les  occasions  de  vous  donner  des  preuves 
«  des  sentiments  inviolables  d'estime  et  d'attachement,  avec  lesquels 
«  j'ai  l'honneur  d'être,  Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
«  serviteur  '  ». 

Malgré  ses  bonnes  paroles,  Mgr  d'Argentré  ne  put  ou  ne  sut  empê- 
cher les  chanoines  de  sa  cathédrale  de  persévérer  dans  leur  projet,  et 
d'en  saisir  directement  l'Assemblée  du  clergé  qui  se  tenait  à  Paris 
cette  même  année. 


1 .  L.i  plus  gr.indc  p.irtic  de  ces  dct.iils  est  tirée  d'une  protcst.uion  des  .ihW  et  chanoines  de 
Saint-Marti.il,  qui  se  trouve  en  1.»  possession  de  M.  Larue  OuKirry,  membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  Limousin.  Le  s;iv.uit  archiviste  de  la  Haute-Vietuie,  NL  Leroux,  a  eu  l'obligeance 
d'en  prendre  une  copie  à  notre  intention. 

2.  Louis-Charles  Duplessis  d'Argentré,  évéque  de  Limoges  de  1759  ;\  1790, 
}.   Le  prévAt  Fault  et  le  chanoine  Dubost. 

l.  Nous  avons  eu  connaissance  de  cette  lettre  gr.ke  .1  une  obligeante  communicition  de 
M.  Ijrue-Dubarrv. 


\x\  vnt|tH    CtMIsIltlliS  iiil    I  U    ni 

bureau  iii*>  liiuiKcs,  \à  jurui 

^n.ilinn  contre  le  projet  iiu  Jt.ipitrc  «I  i  ' 

k'H  ch.uiitines  île  S.)intM.irti.il  préunliri nt  kur  d'  iljii% 

doyer  fort  habile    ' 

IK  lepreSeiitèrent  reN|H:ctueuseinenl  \  rAsuMnblcc  du  <\ct\:v  que 
leur  abbaye  estait  «  la  plus  ancienne  du  royaume  ■.  qu'elle  ^  ..:  .té  de 
tout  temp^  protc^^e  et  soutenue  piir  len  roin  de  l-rance.  depuis  Pépin  le 
Hrel'ou  I.ouisie  Débonnaire,  jusqu'i  I-ranv'(>is  I*'t)U  Henri  IV.  •  1:11e  e»l. 
«  dis;iient'ils,  dépositaire  du  chel  de  saint  Martial,  l'une  des  plus  authen- 
«   tiques   reliques  de  ce    riïyaume  ".  l-i  basilique  est   véritablement 

•  l'église  de  la  ville.  Le  corps  municipal  y  a  des  droits  inc-  s, 
«  la  juridiction  consulaire  y  fait  célébrer  tt)utes  ses  f»'  cl  Utus  les 
«  citoyens  y  trouvent   au  bcsi>in   et   en  abondance  tt)uli            .e  de 

•  secours  spirituels Ainsi  placée  au  centre  de  Limoges  et  au  milieu 

«  de  ses  habitants.  Icglise  de  Saint-Martial,  pour  se  ser\ir  d'une 
«  expression  de  Irançois  I*'.  décore  utilement  la  ville  de  Limoges. 
«  LUe  est  s,ins  contredit  de  imites  les  églises  la  plus  fréquentée. 
«  Aucune  autre  ne  peut  dans  l'état  actuel  des  choses....  la  remplacer 
«  sous  aucuns  rapports.  L'église  cathédrale  ne  le  peut,  et  le  pourra 
«  moins  encore  qu'aucune  autre,  séparée  de  la  ville  par  un  faubourg 
»  très  long  '".  et  située  dans  un  quartier  peu  ou  pi>int  fréquenté  ». 

C'onvaincuc  par  ces  justes  arguments,  l'A.ssemblée  du  clergé  ne  fil 
pas  droit  X  la  requête  du  chapitre  de  S;iint-Ltiennc  *'.  L'abbaye  de 
Saini-.Martial  ne  fut  sauvée  pourtant  que   pour  quelques  années. 


X.  BtilUtin  Jt  la  S«.  aixbM.  Ju  LimomÏM,  i.  XXXIX,  p.  éS^. 

3.  C'est  1.1  protcst.»tion  du  ch.»pitrv,  dont  nous  parlions  plus  haut,  et  que  posscJc  .M.  Loruc 
Dubarry. 

\.  S.U1S  discuter  h  question  de  rauthcnticiti^  du  chef  de  saint  Martial,  nous  ferons  remarquer 
que  cette  relique  fut  perdue  pend-uit  un  certain  temps,  et  rvtrouN'Oe  seulement  en  l'ann^-  1 1  \o. 
(Bcnurd  Itier.  W.  Duplirs-.Vgicr,  p.  $î)- 

4.  1  ■--<■  du  corps  municip.il.  selon  M.  I-en^  •      '•■•  '  ••'■   •  •^•- -•  ":  —   •  •  ''^  y. 

V  *.  -irg,  .ippelc  .»u  siècle  dernier  TKatre-D.  _  :  le 

Chiteau.  Ces  deux  agglonx^rations  se  sont  fondues  de  nos  jours  dans  une  \-iUc  unique. 

6.  Nous  a\X)ns  longuement  cherché  aux  Jrcl.'ii>n  Xationalfs,  dans  les  procès-\XTtuux  de  l'.Xs- 
scmblèc  du  clcrgiJ,  une  décision  à  ce  sujet  ;  nous  n'avons  r  -  <  -  »•  >  omWcc 
s'est  ccrt-iincnient  occupée  de  !,i  question,  cojunic  le  prouve  _      )ine  de 
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Hn  1787  en  cfïct,  les  prodromes  de  hi  Révolution  commencent  à  se 
manifester.  Les  États  provinciaux  ressuscites,  se  rendent  impopulaires 
en  votant  des  impositions  nouvelles  "*,  en  n'é'mettant  que  des  plaintes 
stériles.  Tout  à  coup  le  mot  magique  des  Htats  généraux  est  jeté  dans 
la  foule.  Répété  de  bouche  en  bouche  avec  un  enthousiasme  crois- 
sant, il  apparaît  comme  la  panacée  universelle  des  maux  dont  souffre 
la  nation.  Le  faible  Louis  X\'I,  après  avoir  longtemps  hésité,  finit  par 
céder  devant  la  poussée  de  l'opinion  publique,  et  consentit  à  convoquer 
les  Etats  généraux  pour  le  mois  de  mai  de  l'année  1789. 

Le  Limousin  accueillit  avec  joie  le  décret  du  roi.  Plus  que  toute 
autre  province,  il  était  pauvre,  ignorant,  écrasé  d'impôts  '''.  Ses  cahiers 
de  doléances  s'occupèrent  donc  surtout  de  questions  matérielles  et  de 
réformes  fiscales.  Au  point  de  vue  religieux,  le  seul  qui  doive  nous 
occuper  ici,  ils  s'accordèrent  à  réclamer  des  réformes,  à  demander  que 
le  clergé  payât  sa  part  des  contributions  du  pays,  que  la  pluralité  des 
bénéfices  fût  prohibée,  que  leurs  titulaires  fussent  astreints  à  la  rési- 
dence, que  le  sort  des  curés  et  desservants  fût  amélioré. 

Bien  peu  se  montrèrent  plus  exigeants,  et  la  corporation  des  notaires, 
—  qui  l'eût  cru  ?  — ,  fut  un  des  rares  corps  constitués  qui  réclama  des 
mesures  plus  radicales.  Elle  inscrivit  en  effet  parmi  ses  doléances 
«  qui!  }->nroîtroit  à  propos  d'aliéner  tous  les  biens  ecclésiastiques,  et 
a  sur  le  produit  assigner  des  pensions  à  chaque  individu,  tout  comme 
«  de  supprimer  toutes  les  abbayes  commendataires  et  prieurés  royaux. 
«  Et  pour  ne  pas  dépouiller  les  titulaires  actuels,  on  pourroit  leur 
«  donner  en  pension  l'équivalent  du  revenu  ''*  w.  C'était  somme 
toute  la  conversion  des  domaines  du  clergé  en  biens  nationaux.  Mais 
les  vceux  des  notaires  ne  trouvèrent  pas  d'échcxs  en  Limousin.  La 
population   tout   entière   bien  qu'elle  désirât    supprimer  les  abus,    si 


Tours  au  chapitre  de  S.unt-Martial,  pour  le  féliciter  d'avoir  obtenu  gain  de  cause  (Arch.  du 
Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n»  15,  p.  706). 

1.  Le  Limousin  eut  ses  Ltats  provinciaux,  auxquels  fut  délégué  labW  de  S.unt-Martial.  Mais 
ils  n'aboutirent  à  aucun  résultat  {BulUtiii  de  l,i  Soc.  arclj^ol.  du  Limousin,  t.  XL  p.  lOi). 

2.  Malgré  les  réformes  que  Turgot  avait   introduites  dans  la   province  pendant  qu'il  en  était 
intendant  (i  761-1774). 

].  M.  Leroux  a  publié  le  cahier  des  doléances  des  notaires  dans  les  Cahifrs  dfs  ior/\)rations  du 
Limoiiiin  aux  Ltiits  gâta iiux(^S'ouvfttux  documents  historiquti  sur  U  Limousin,  t.  L  P-  4$). 


kUPFKIOHIOM   l>t.    .\   ^jOlLtCétAlX  ly) 

moimImiiu  i\M\s    ^(lr^4l)l^utlnll  iiquc,    n 

|xtiirr  attiinic  au  cU-r^i-  luiiiK^inc,  ou  4  la  cau%c  dv  b  i 

IK-  l'aMuyc  ilc  SaiiitMadial.  il  ne  fui  \us  fait  de  m  ii- 

lii^ri'.  lilk*  Olait  en  circt  MUiinisc  \  la  n^k*  coiniiuua*.  Le  Nj 
abbcS  coinniciulalaircs.  plaKiaiU  vitiiNlainiiKiit  |Muir  de  \jiiie%  i|Ucv 
tioDs  de  prcSc^tnce,  n'était  certe»  pan  èdiluiit  ;  le»  cent  et  redev.in. .  >. 
exigés  par  la  colk^^iale  avec  d'autant  plu»  de  rigueur  que  leur  ;»....; 
duninuait  de  jour  en  jour,  citaient  san<  doute  fort  peu  populaire». 
Mais  l'opinion  publique  restait  sincèrement  attachée  A  l'abbaye  qui  con- 
servai! les  relitjues  de  saint  Martial,  le  premier  évoque  et  le  patron  de 
l.uno^es 

l'clles  claicnl  les  dis|H)silions  du  Limousin  au  commencement 
de  l'année  17S9,  On  sait  avec  quelle  rapidité  les  événements  se 
prècipilèrent.  I.a  maladresse  du  ri)i.  rkostiliié  de  la  cour,  les  hésita- 
tions du  ministère,  donnèrenl  confiance  aux  députés,  formés  en 
Assemblée  constituante,  en  quelques  séances  mémorables  ils  renver- 
sèrent rcditicc  social  de  l'ancien  ré^ime,  et  ébranlèrent  le  trône  des 
Hi)urboiis, 

Suf>f>rt'ssion  de  la  lolU^iuU  en  ij*)!. 

1/Assembléc  constituante  se  montra  tout  particulièrement  éner- 
gique dans  les  questions  religieuses.  Dès  le  commencement  de  1790. 
elle  sonda  les  abus,  en  exigeant  de  tout  ecclésiastique  la  déclaration  de 
ses  revenus'".  Quelques  mois  plus  tard,  elle  coupa  le  mal  dans  ses 
racines,  et  supprima  unis  les  bénéfices. 

CVen  éiail  donc  fait  de  toutes  les  abbayes  du  royaume.  Les  décrets 
de  la  constituante,  volés  d'enthousiasme,  furent  mis  de  suite  d  exé- 
cution. Dès  le  mois  de  novembre  de  cette  même  année  1790.  le 
chapitre  de  Saint-Martial  fut  otîîciellemenl  invité  à  se  dissoudre  sans 
larder,  et  A  quitter  la  collégiale  qui  allait  être  démolie  sous  peu. 

Autant  nous  avons  blâmé  maintes  fois  la  conduite  des  chanoines, 
autant  nous  devons  reconnaître  qu'ils  agirent  dans  cette  douloureuse 
circonstance  avec  autant  de  l.ict  que  de  modération.  Ils  se  devaient  à 

1.  I.'.ibK-  Je  S.ùn:-M.ini.il.  quoique  ni.il.idc.  remit  dés  le  2;  février  b  déclaration  cMgcv-  par 
la  Constitu.uite.  (,l.e4;ro.N  .\rch.  du  C>r.ind  scmiiuire  de  Limoges,  ms.  n-  \i.  p.  ;9i;. 
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cux-mcmcs,  au  moiriLMit  de  se  séparer  pour  toujours,  d'affirmer  une 
dernière  fois  leur  vénération  pour  saint  Martial,  leur  attachement  à 
la  collégiale,  leur  soumission  A  la  volonté  divine.  Ils  remplirent  ce 
pieux  devoir  dans  un  manifeste  touchant  qu'ils  adressèrent  aux  offi- 
ciers de  la  nouvelle  municipalité. 

«  Profondément  affligés,  disaient-ils,  des  décrets  que  vous  venez  de 
«  nous  signifier,  nous  tous  soussignés,  abbé,  prévôt,  chantre  et  cha- 
«  noines  de  Saint-Martial,  devons  à  notre  institution  civile  et  cano- 
te nique  et  A  la  religion  de  notre  serment,  que  nous  avons  prêté  le  jour 
«  de  notre  installation,  de  manifester  aujourd'hui  notre  attachement 
«  inviolable  à  l'Église  et  chapitre  de  Saint-Martial,  notre  douleur  pro- 
«  fonde  d'être  forcés  de  nous  en  éloigner,  notre  désir  sincère  de  pouvoir 
«  continuer  jusqu'à  la  mort  les  fonctions  saintes  que  nous  y  remplis- 
«  sions,  et  nos  tristes  alarmes  sur  la  suppression  dune  église  des  plus 
«  anciennes  du  royaume...  Nous  obéissons  aux  décrets  impénétrables 
«  et  rigoureux  de  la  Providence,  avec  la  résignation,  la  foi  et  l'espé- 
«  rance  des  chrétiens.  Nous  nous  sommes  même  fiiit  une  loi,  consi- 
«  gnée  dans  nos  registres,  de  ne  nous  permettre  dans  ces  jours  de  notre 
«  désolation  ni  plaintes,  ni  murmures,  qui  répétés  dans  le  public, 
«  pussent  altérer  le  calme  des  esprits  parmi  les  citoyens.  Par  prin- 
«  cipes  religieux  et  civiques,  nous  serons  fidèles  à  cet  engagement, 
«  sans  cependant  que  ce  silence  de  sagesse  puisse  jamais  être  pris 
«  pour  un  consentement  de  notre  conscience  à  l'extinction  de  nos 
«   titres  canoniques. 

«  A  ces  justes  expressions  de  nos  sentiments,  que  nous  déposons 
«  dans  vos  coeurs  et  dans  les  cœurs  de  tous  les  citoyens  religieux, 
«  nous  joindrons  les  plus  vives  instances,  pour  que  vous  employiez 
a  tout  votre  zèle  et  tout  votre  pouvoir  au  maintien  du  culte  solennel 
«  de  l'Apôtre  de  l'Aquitaine  et  à  la  conservation  de  ses  précieuses 
«  reliques,  dont  le  dépôt  nous  était  confié,  à  l'acquit  des  fondations 
«  multipliées  dans  cette  église,  dont  notre  conscience  était  chargée, 
«  et  A  assurer  le  respect  du  A  cette  antique  basilique  et  l'inviolabilité 
«  des  tombeaux  où  reposent  les  cendres  de  nos  pères  '".  » 

I.  Djcl.irjtion  iniprinicc  du  18  novembre,  conservée  aux  Archives  de  U  H.iute-Viennc  (liasse 
L  H8). 
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p.»f;nc    .1    TariH   lVv«?quc   de    I.imogci.   dcpu:^    .;4,n, 

sigiu^rciit  celle  dc^'laration  si  <iimpt<-  >'  «>i  digne,  cl  1  v.....;v.cnt  aux 
olTicien  municipaux,  le  i8  novembi. 

Cluclqucs  jouTN  pluH  tard,  le  39.  un  .mcté  du  dtrrctnirc  du  départe- 
ment de  1.1  llauteA'ienne  supprinu  b  colii^f^ule,  et  invita  la  commune 
de  I.in^>^es  \  dC'^i^lu■r  sans  délai  une  l^^ll^e  de  la  ville  pour   '  r  la 

clulsse  de  saint  Martial  Cx  fut  l'église  SaintMichel-devLion!i  qui  fut 
choisie,  et  la  date  de  la  translation  des  reliques  fut  fixée  au  17  dé* 
cembre  ". 

Les  olliciers  municipaux  voulurent  donner  un  grand  éclat  i  la  i 
monie.  Ils  firent  placarder  dans  toutes  les  rues  les  arrêtes  du  directoire 
et  de  la  commune  ".  en  les  faisant  précéder  d'un  curieux  préambule, 
dans  lequel  ils  louaient  les  mérites  de  saint  Martial.  «  de  cet  Homme 
«  Aposli>lique  qui  vint  le  premier,  au  péril  de  sa  vie.  porter  [A  nos  con- 
«  citoyens]  le  don  inestimable  de  la  foi,  ce  protecteur  puissant  auprès 
«  de  Dieu.  qui.  toujours  notre  refuge  dans  les  calamités  publiques,  est 
«  souvent...  le  remède  \  nos  maux  ». 

Mais,  disaient-ils,  «  des  circonstances  auxquelles  it)ut  bon  citoyen  se 
«  fait  gloire  de  céder,  accélérèrent  la  suppression  de  ce  temple  que  le 
«  temps  même  auroit  bientiSl  détruit'*'.  La  gloire  de  notre  Ap<Mre 
«  n'en  .sera  pas  diminuée.  Nous  lui  rendrons  toujours  le  même  culte, 
«  et  il  sera  toujours  au  milieu  de  nous  ». 

Ainsi  s'exprimaient  les  membres  de  la  première  municipalité  révo- 
lutionnaire deLimi>ges  .\  la  fin  de  l'année  1790.  Leurs  actes  furent  d'ac- 
cord avec  leurs  paroles.  Li  commune  tint  en  etTet  \  célébrer  la  trans- 
lation des  reliques  de  saint  Martial  avec  une  pompe  et  un  éclat 
remarquables.  Llle  invita  ;\  la  cérémonie  tous  les  corps  constitués  de 
la  ville  et  du  département,  les  administrateurs  du  district,  les  juges  du 
tribunal  et  de  la  juridiction  consulaire,  la  garde  nationale,  la  maré- 


1.  .Arch.  de  h  Haute-Vicnnc.  liasse  L  548. 

2.  INJ. 
î.  IbU. 

4.  Nous  verrons  ci-Jcssous  (ch.ip.  I  de  h  IV»  partie),  dans  quel  étal  pitoyable  se  trou%-ait  la 
basilique  lors  de  la  R«^volution. 
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chaussée,  le  régiment  de  Royal-Xavarre,  les  ecclésiastiques,  les  péni- 
tents, les  confréries  du  Château.  Elle  exhorta  la  population  A  garder 
dans  la  circonstance  un  calme  absolu  et  à  s'abstenir  de  toute  manifes- 
tation  déplacée*". 

Le  15  décembre,  les  autorités  municipales  écrivirent  à  l'abbé  pour 
lui  demander  de  leur  remettre  les  clefs  de  la  chasse.  L'abbé  résista  pour 
la  forme.  Il  envoya  &  des  réponses  aJamhiquées  »  ;  mais  il  céda  dès  la 
première  sommation  '^*.  Le  16,  les  membres  de  la  commune  vinrent 
prendre  possession  du  chef  de  saint  Martial  "',  et  le  lendemain  eut  lieu 
la  translation  des  reliques  à  l'église  Saint-Michel-des-Lions.  La  céré- 
monie se  déroula  au  milieu  d'un  profond  silence,  et  la  foule  témoigna 
dune  émotion  profonde  et  contenue,  comme  si  chacun  sentait  dans  son 
for  intérieur  que  ce  jour  marquait  pour  la  ville  la  fin  d'un  régime  et 
l'ouverture  d'une  ère  nouvelle.  Les  reliques,  déposées  provisoirement 
dans  la  chapelle  Notre-Dame-des-Aides,  de  l'église  Saint-Michel  <**, 
furent  transportées  un  mois  plus  tard  dans  la  chapelle  Saint-Jean, 
qui   fut  disposée  spécialement  pour  les  recevoir. 

Dès  que  les  membres  de  la  municipalité  eurent  pris  possession  de 
la  châsse  de  saint  Martial,  ils  vendirent  à  un  démolisseur  la  basilique, 
qui  menaçait  ruines  depuis  longtemps  déjà.  Celui-ci,  dès  le  milieu  de 
l'année  1791,  se  mit  â  l'œuvre,  et  le  25  septembre  il  fit  transporter  au 
district  les  archives  de  la  collégiale,  qui  avaient  failli  être  brûlées  par 
des  ouvriers  trop  zélés  '^'. 

La  basilique  ne  fut  entièrement  détruite  qu'en  1794.  Mais  pendant 
de  longues  années  ses  vestiges  subsistèrent  "",  jusqu'au  jour  où  le  gou- 
vernement Impérial  se  décida  enfin  à  les  fiiire  disparaître  en  1807.  Le 
terrain  fut  alors  nivelé  et    forma   la  place  des  Baraques,  qui,  suivant 

1.  .\rcli.  de  la  ILiutc-Vicnnc,  liasse  L  348. 

2.  Tout  en  prenant  soin  de  faire  mentionner  au  procùs-vcrbal  qu'il  agiss,iit  sous  la  contrainte 
des  événenietits,  «  .sans  approuver,  ni  consentir  »  .\  la  dite  translation  (ihiJ.). 

3.  Ils  trouvèrent  le  chef  de  saint  Martial  renferma  dans  une  coupe  d'or,  qui  était  peut-être 
celle  donnée  à  l'ahbave  au  xiv*  siècle  par  le  pape  Clément  VI.  Elle  était  déjxssée  dans  la 
chiLsse,  ainsi  qu'un  coffret  contenant  des  reliques,  et  deux  boîtes  où  avaient  été  serrés  des  procès- 
verbaux  d'ouverture  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  lùissc  L  348). 

4.  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  liasse  L.  348. 

5.  IHd. 

6.  BuUftiii  iragricuUurt  lU  Limoges,  année  1833,  p.  41. 


«It'IMMi  ;    1)1.    ij^  <  n  ■  > 

lt^   lUkliMlinns  lie  no^  t^^ums  |mlniniUN.  A  pr 
noms  di'  pKuc  Kovalc  i-l  de  |>l.uc  de  U  Kcpul>lu|ur   ' 

ApriS  I4  MippriHMon  de  b  C(>lli^^lalc.  le*  chtn'ifu%  Je  Sunt  Mirtul 
se  dispcric^rcni.  lin  ne  tardc^rcnt  pan  X  ùin  ini^....  ;.  .  cumin.  ..  •  -..:. 

eccIcSiaMinues  du  royaume.  \xs  uns  se  rcfugu^rcnl  A  '•     ""r" Us 

aiures  se  caclu^renl  dans  la  ville,  plusieurs  furcnlcnn-ii  «'inn. .  p. nUant 
un  temps  plus  ou  moins  lon^,  queli]ues*uns  mCme  moururent  sur 
riVlialaiid 

l.abbè  l.egros.  |M>ur  sa  part,  dut  îic  cacher  pi-ndant  l  hiver  de  1792- 
17WI  dans  les  soussoN  luintW  de  l'ancien  c»)uvent  des  Ursulinen.  M 
il  ne  larda  pas  \  i^tre  déc«>uvert  dans  sa  retraite,  et  fut  jeté  en  priM>n. 
Délivra  en  I  lu  rmulor.  ou  le  rcSnte^gra  dans  son  cachot,  du  7  novembre 
lyi^S  «ïi»  '"**''»  d^'  février  1797.  époque  .\  laquelle  il  fut  rel.lchè  ' . 

I.'anlique  abbaye  de  Sainl-Marlial  disparut  emportée  dans  la  lour- 
menie  révolutionnaire,  et  ne  put  jamais  se  relever  de  ses  ruines. 
Depuis  deux  cents  ans,  en  etVet.  elle  avait  |Krdu  t«)Ute  raison  d'être,  et 
ne  présentait  plus  qu'une  p.\le  image  de  ce  qu'elle  avait  été  autrefois. 

Tandis  que  les  moines  avaient  exercé  au  moyen  ;lge  une  influence 
considérable  et  bienfaisante  dans  tout  le  Limousin,  les  chanoines  de 
l'ancien  régime,  au  contraire,  ne  jouaient  plus  aucun  rôle  social;  ils 
ne  rendaient  plus  aucun  service  \  la  société.  On  les  voyait  négliger  les 
ivuvres  d'assistance,  plaider  incessamment  pour  les  questions  les  plus 
tiiiiles,  délaisser  même  le  service  divin.  Li  collégiale  fut  donc  suppri- 
mée —  et  avecraison.  —  comme  la  plupart  des  institutions  de  l'an- 
cienne monarchie,  personne  ne  songea  A  la  rétablir.  Quant  aux 
reliques  de  saint  Martial,  cachées  pendant  la  Terreur  dans  un  lieu  sûr. 
elles  furent  de  nouveau  exposées  ;\  la  vénération  des  fidèles,  quand  le 
gouvernement  Impérial  eut  rétabli  la  liberté  des  cultes.  Dès  Tannén; 
1806,  les  ostensions  septennales  furent  reprises"',  cl  depuis  lors  elles 
ont  été  régulièrement  célébrées. 

De  nos  jours,  le  peuple  de  Limoges  garde  avec  une  constance  tou- 


t .  Siir  uiK"  {virtic  de  rcnipl.u'cnicnl  occupe  lugucrc  par  l.i  basilique,  est  aujourd'hui  biti  le 
iIkAiiv  municipal  (^N'oir  PI.  I). 

a.  Papiers  conservés  aux  Archi\tsdu  Grand  séminaire  de  Limc^çcs,  et  noncotés. 

^  L'ostension  dura  du  i  ?  avril  au  i"  juin.  (Almamuk  if  Limogts  pour  l'année  1806,  p.  2>0' 
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chaule  le  culte  et  le  respect  de  son  saint  patron.  \i  les  bouleverse- 
ments de  ce  siècle,  ni  les  vicissitudes  de  notre  époque  n'ont  pu  ébran- 
ler la  foi  profonde  qu'il  garde  dans  les  légendes  du  passé,  et  les 
municipalités  qui  depuis  cent  ans  ont  administré  la  ville,  ont  fidè- 
lement conservé,  quelque  fussent  leurs  principes  politiques,  l'ancien 
sceau  du  consulat  :  «  de  «zueules  à  un  buste  de  saint  Martial  de  carna- 
tion,  vêtu  el  nimbé  d'or,  accosté  des  lettres  S.  et  M.  à  l'antique  de 
même,  au  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  '"  ». 


I.  Voir  sur  les  armes  de  la  ville,  l'cludc  de  M.  Guibcrt,  intitulée  les  Sceaux  el  armes  de  VHô- 
tel  de  Ville  de  Limoges. 


i)i;rxiiMi    l'AiM'iu 

okcwisahon    imikilurl  du   monastlru 

I.T    1)1:     l.A    COI.I.f.GIAI.n 


CHAITIKI      I 
L'AHBI; 

hs  /Udiotis  tibluittalfs. 

Coninio  dans  l.i  plupart  des  abbayes  du  royaume,  les  moines  de 
Sailli-Martial  conservùreiit.  théoriquement  tout  au  moins,  le  privilène 
d'clire  librement  leurs  abbés  jusqu'au  concordat  de  1316.  qui  conkr.i 
au  roi  le  droit  de  disposer  A  son  gré  des  bénéfices  ecclésiastiques  ". 
lin  fait,  A  partir  de  la  tîn  du  xiv*  siècle,  le  pouvoir  royal  et  le  Saint- 
Siège  '"  cherchèrent,  sous  différents  prétextes.  A  intervenir  dans  les 
élections  abbatiales. 

jusqu'A  cette  époque,  les  moines  se  montrèrent  singulièrement  jaloux 
d'exercer  leurs  droits  d'une  façon  effective.  Nous  pourrions  bien  citer 
l'abbé  Aimer)-,  imposé  aux  moines  par  le  roi  Lothaire  en  94 î  ",  ou 
l'abbé  Adémar.  nommé  par  les  C'iunisiens  en  106 j  '*\  Mais  rinter\en- 
tion  des  autorités  laïques  ou  ecclésiastiques,  revêtit  dans  tous  les  cas 
un  caractère  exceptionnel,   et    le  chapitre   considéra  constamment  le 

I .  Le  p.>pc  pouvait  seulement  refuser  d'accorder  l'inwstiture  canonique  aux  candidats  que  le 
roi  lui  pressentait. 

3.  C'est  ainsi  qu'au  concile  de  Pise  en  1409  le  pape  .\lexandre  V  iKWiiina  directement  l'abW 
Pierrv  Jou\"iond,  suns  se  pn.^-cuper  du  consentement  des  moines  (Cf.  ci-dessus  ch.  VI  de  b 
l'«  partie,  p.  16;!). 

?.  «  .\  rege  abKis  constitutus  est  «  (AJénur  de  Qubannes,  (    ••,■•.,";•■...  S'.  Marcialis, 

(.M.  Duplcs-.\4»ier.  p.  4). 

4.  Voir  p.  S). 
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droit  dV'lirc  ses  abbés  comme  la  principale  de  ses  prérogatives,  et  le 
plus  sûr  garant  de  son  indépendance. 

C'est  pourquoi  quand,  en  12 14,  le  légat  du  pape,  Robert  de  Courçon, 
suspendit  l'abbé  Hugues  de  Brosse,  et  voulut,  de  son  autorité  privée, 
nommer  à  sa  place  un  chapelain  du  roi  d'Angleterre  appelé  Alelme  ''', 
les  moines  protestèrent  avec  indignation.  Ils  n'étaient  pas  tant  irrités 
contre  le  légat  pour  avoir  cassé  leur  ancien  abbé'",  que  pour  vou- 
loir leur  en  imposer  un  nouveau,  malgré  eux.  Aussi  acceptèrent-ils  la 
mesure  qui  frappait  Hugues  de  Brosse,  et  refusérent-ils  absolument 
de  reconnaître  l'autorité  d'Alelme.  qui  leur  paraissait  un  intrus. 
Nous  avons  vu  qu'ils  allèrent  jusqu'à  se  soulever  contre  lui,  et  élire 
à  son  encontre  un  des  leurs,  Pierre  la  Guirse.  Traduits  en  cour  de 
Rome,  ils  furent  d'abord  condamnés  par  le  Saint-Siège  ;  mais,  après 
dilTérents  incidents  que  nous  avons  rapportés,  ils  finirent  par  obtenir 
gain  de  cause,  et,  Pierre  la  Guirse  étant  mort,  ils  se  réunirent  pour 
nommer  un  nouvel  abbé'". 

On  peut  donc  dire  sans  exagération,  que,  pendant  la  plus  grande 
partie  du  moyen  âge,  et  presque  jusqu'au  xv"^  siècle,  les  moines  de 
Saint-Martial  eurent  effectivement  le  droit  de  procéder  en  pleine  et 
entière  indépendance  à  leurs  élections  abbatiales. 

lisse  réunissaient  à  cet  effet  en  un  chapitre  général,  auquel  étaient 
convoqués,  outre  les  religieux  présents  à  Limoges,  les  abbés,  prévôts 
et  prieurs,  qui  dépendaient  du  monastère.  L'assemblée  était  générale- 
ment fort  nombreuse,  composée  parfois  de  plus  de  deux  cents  per- 
sonnes''*, et,  si  le  candidat  s'imposait  souvent  à  son  choix,  et  était 
accueilli  par  acclamations  '*',  il  arrivait  fréquemment  qu'il  se  formât 
dans  le  sein  du  chapitre  des  partis  dissidents.  On  vit,  surtout  au 
xiii^  siècle,  les  moines  subir  toutes  sortes  d'influences  extérieures 
L'évêque  de  Limoges  ou  le  vicomte,  les  frictions  anglaises  ou  françaises 

1.  Voir  ci-dessus  p.  120  et  ss. 

2.  Ils  avaient  été  les  premiers  à  demander  k  Tabbé  Hugues  de  Brosse,  quand  il  était  tombi 
malade,  de  résigner  ses  (onctions  abbatiales.  (Voir  p.   i  iq.) 

\.   Voir  le  détail  des  événements  ci-dessus  p.    119  à  127. 

4.  «  Antc  electionem  erant  congregati  CC.  monachi  »  (Bernard  hier,  éd.  Duplès-Agier,  p.  109). 
$.  Les  Chroiiiqufi  lif  Saint-Marital  montrent  que  l'élection  au  scrutin  «  pfr  scrutinium  »  était 
la  plus  fréquente. 


U_>    I4JI.IIIJ.NS     AllllAIlAtJJ»  JO| 

()(ii  iliiiiuiMÎcnl  loiir  i  lotir  liaiu  la  vilU-,  dut  >l  4  ]n-\cf  %(ir  eut, 

.\  li-iii  toivcr  Li  inaiii   1  |tlii%  irrit 

ixUus  1.0  cliapilrc  Ctait  tlivisO.  iiui  rlain.  cl  la  ininorilr.  i 
ilc  Nc  MiuiiKtlrc  au  cht)ix  du  |>lu>  grand  nombre,  cliviil  un  candidat 
rival,  (l'est  ainHi,  nous  l'avons  vu,  que  la  «luccc^Mon  de  l'dbbé  Pierre  de 
S«iint*Vaury  donna  lieu  aux  iic^nes  les  plus  scandaleuses  :  les  moineu 
fi'bclles  s'emparc^rent  de  vive  force  de  plusieurs  prieurés  dépendant  de 
l'abbaye,  et  résistèrent  {xiidant  deux  ans  "•. 

Ces  violciK'es  étaient  |>oiirtant  exceptionnelles,  et.  la  plupart  du  temps, 
quand  ils  craignaient  de  ne  |>ouvoir  s'accorder  sur  aucun  nom.  les 
moines  déléguaient  leurs  pouvoirs  ;\  quelques-uns  d'entre  eux  (Test 
ainsi  que  lurciU  clu>isis  l'abbé  Kaimond  (iaucelm.  en  1336  '*',  et  l'abbé 
Jacquis  Alrchet  en  1372  '*'.  Les  membres  du  chapitre,  ne  pouvant  s'en- 
tendre, avaient  désigné  douze  des  leurs  |H)ur  prcKédcr  à  l'élection. 

GnUe  \  ces  compromis,  bien  des  discussions  regrettables  furent  évi- 
tées. .Mais.  ;\  partir  du  xv*  siècle,  les  fonctit>ns  abbatiales  perdirent 
insensiblement  leur  importance,  et  ne  furent  plus  considérées  que 
comme  un  litre  donnant  le  droit  de  toucher  les  revenus  du  monastère. 
Les  moines  dés  lors  se  désintéressèrent  du  choix  des  abbés.  Ils  lais- 
sèrent sans  protester  le  Saint-Siège  '*'  et  le  Roi  saisir  toutes  sortes  de 
prétextes  pt)ur  intervenir  dans  les  élections  ;  aussi  le  concordat  de  15 16 
ne  souleva-t-il  \  Saint-Martial  aucune  réclamation  de  la  part  du  chapitre. 

Depuis  cette  é|>oque,  les  abbés  furent  naturellement  nommés  par  le 
roi,  et  revurent  du  pape  l'institution  canonique.  Le  riMe  du  chapitre  se 
borna  dés  lors  \  vérifier  si  les  pièces  nécess;iires  étaient  en  règle,  et 
cette  opération  était  généralement  de  pure  forme"*. 

1.  Voir   ci-dcsMiN  ^li.ip.  VI  Je  l.i  I'-  \    141  et  s$. 

2.  Duplùs-.\j;ier,   Chi,>>ii,jufS  Jt  5.;...    ;/,   p.    120. 

V  «  Anno  Jomini  M'H^O'l.XX^ilo fuit  eicctus  Joiupnus  Jjcobus  ...  cura  concordU  tali 

modo.  Convcntus  non  poterat  concordarc  cuni  prioribus  et  cum  prcpositis  nostris  in  tribus  ckc- 
loribus.  Postca,  IVo  inspirante,  Mauricius  Pineta,  ;  is.  pctivit  a  .  h1  dorc- 

tur  sibi  piMestas  eligendi  XI   probos  nionachos  qu.  v,.i,w..;  abbatem  :  qui^  v.   .....„, .i  fuit  ». 

^Dupl^-.\gier.  Ch/oui.juts  Je  SjiiitSfar:i,s],  p.  125.) 

4.  I.e  S.iint-Siège  coraniensa  p,K  revendiquer  le  droit  de  confirvr  les  bulles  d'in\-cstiturv  aux 
abbtS  «blu.s  p.ir  le  chapitre. 

5.  Le  seul  cas.  à  notre  conn.ussance,  où  le  cb.;pitre  protesta,  fut  quand  k-  -  '  •  ■'  ^  '►- -r  de 
Lenoncourt  obtint  Tabbaye  de  Saint-Martial,  ian>  avoir  eu  connaissance  qu  ^  .s«ic 
(_Voir  ci-dessus  p.  179). 


204  INSTALLATION    DE    LABBH 


InslaJlalion  de  Tahbé. 


Que  l'abbé  fût  élu  par  les  moines  ou  désigné  par  le  roi,  il  devait  tou- 
jours obtenir  l'assentiment  de  l'évêque  de  Limoges,  avant  de  prendre 
possession  de  l'abbaye.  L'évêque  en  effet  avait  le  privilège  de  confir- 
mer l'abbé  et  de  lui  donner  la  bénédiction.  Aussi  prétendait-il  surveiller 
l'élection  et  dans  quelques  rares  circonstances,  il  refusa  son  minis- 
tère "*.  .\Lais,  après  une  résistance  plus  ou  moins  longue  '^',  il  fut  géné- 
ralement obligé  de  céder,  de  peur  de  voir  un  autre  prélat  intervenir 
et  usurper  ses  droits  "*. 

Ces  formalités  accomplies,  l'abbé  était  admis  à  prêter  serment  au 
chapitre,  et  prenait  possession  de  l'abbaye,  suivant  un  cérémonial  qui 
fut  constamment  suivi,  sans  grandes  modifications,  depuis  le  moyen 
âge  jusqu'au  siècle  dernier.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrou- 
ver plusieurs  des  procès-verbaux  qui  furent  dressés  à  cette  occasion  '*\ 
Nous  publions  l'un  d'eux  dans  nos  pièces  justificatives  et  nous  croyons 
qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  décrire  brièvement  la  cérémonie. 
Tantôt  l'abbé  comparaissait  en  personne,  tantôt,  surtout  depuis  la  sécu- 
larisation, il  se  faisait  suppléer  par  un  procureur '^\ 

Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il  devait  présenter  ses  titres  au  chapitre,  et 
lui  faire  sommation  de  les  accepter.  Puis  «  un  genou  sur  le  carreau, 
il  jurait  de  respecter  les  libertés,  droits  et  privilèges  »  de  l'abbaye.  Li 
formule  de  son  serment  était  fort  détaillée  au  moyen  âge  ;  l'abbé  avait 


1.  Ainsi  en  12 14,  l'cvèque  Jean  de  Vcyrac  refusa  de  cons;»crer  et  de  Wnir  Alelnie.  (Voir  ci- 
dessus,   p.   1 20.) 

2.  En  1019,  l'abbé  Hugues  parsint,  après  deux  années  d'efforts,  h  vaincre  la  résistance  de 
l'évêque.  (Voir  ci-dessus,  p.  71.) 

3.  C'est  ainsi  qu'.Melnie,  n'avant  pu  obtenir  la  bénédiction  de  l'évêque  de  Limoges,  s'adressa 
à  l'évêque  d'Angoulême,  qui  la  lui  donna  sans  difficulté.  (Voir  ci-dessus,  p.  120) 

4.  Les  Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne  en  possèdent  trois,  à  notre  connaissance  :  celui  de  l'ins- 
tall.ition  de  l'abbé  Jacques  Jouviond,  daté  de  1488  que  nous  publions  (Pièce  justif.,  n^  XVI  ; 
liasse  H  9466).  celui  de  l'installation  de  l'abbé  de  Bour/.ic,  daté  de  1730  (reg.  H  94)9. 
fol.  }o  v»);  celui  de  l'installation  de  l'abbé  Jean  de  Montesquiou,  d.ité  de  175 1  (liasse  H  9458). 

5.  Ainsi  l'abbé  de  Bourzac  se  fit  représenter  par  son  procureur,  le  sieur  Dartigeas  (Arcli.  de  la 
Haute-Vienne,  registre  H  9459,  fol.  jon-"). 


I.\»IA1.I..\I(U.\    1)1.    1.  Alllll  iti) 

clli-ctivclucnt  t^  crfli*  i^|»«h|iic  ili-i  |H)ii\«Mf\  \  :ic 

s'l•n^.l^cr   !i>iH      ,  >cnl   \  m^nr  ;    lo    Sirru 

tcin|H)ri'K  cl  le  (ri^vir  de  mhi  nuMUMirc.  i  |x>urvoir  ju&  l 
vacantH.  X  entretenir  la  basilique  cl  lc«  hJiiment»  clauMraux.  en  y  fai- 
sant les  rOparatioHH  n^cciiviires  ".  11  devait  promettre  i^galemcnt  de 
remplir  les  obligations  qu'il  avait  vi!i-d>vis  dv%  mnitien.  de  leur  donner 
du  bi>n  vin  pour  les  nK*s?ie»,  de  leur  fournir  chaque  jour  pour  la  uhie 
du  vin  et  du  sel.  de  ne  jamais  accepter  un  religieux  dan%  la  commu* 
n.mt(.\  sans  le  consentement  du  chapitre,  et  sans  le  paiement  de  )u  écu« 
d'or  pour  le  droit  de  chape,  etc.   ". 

Toutes  ces  preVautions.  prises  en  vue  d'assurer  la  bonne  administra- 
tion de  r.ibbaye.  avaient  leur  raison  d'être  i  une  époque  où  le» 
fonctions  abbatiales  étaient  sérieusement  remplies.  Hlles  devinrent 
s.»ns  utilité  après  la  sécularisation  ;  aussi  furent-elles  supprimées,  et 
remplacées  par  des  phrases  banales  sans  grande  |V)rtée  pratique. 

Après  avoir  prêté  serment  sur  les  I:vangiles.  selon  la  formule 
prescrite,  labbé  revêtait  les  ornements  épiscopaux.  r<Khet,  camail  et 
cri>i\  pectorale.  Il  se  rendait  ensuite  dans  la  basilique  '",  et  la  crosse  en 
main,  prenait  ptîssession  de  sa  stalle.  Après  une  courte  oraist)n  devant 
le  maîtreaulel.  il  donnait  sa  bénédiction  au  peuple  qui  se  pressait 
dans  la  net.  Li  cérémonie  était  couronnée  par  un  7V  Dntm  d'actions 
de  gr.\ccs  '*'. 

l.'abbé  était  dés  lors  dciiimivcinciu  installe  dans  ses  fonctions  abba- 
tiales; mais  il  devait  encore  payer  certains  droits  d'entrée,  qui.  sous  le 
nom  de  droits  de  chape,  avaient  été  fixés  lors  de  la  sécularis-ilion  X 
150  livres '*'.  Nous  devons  ajouter  que,  pour  obtenir  ses  bulles  de  la 
cour  de  Rome,  et  subvenir  aux  dépenses  que  nécessitaient  ditîérentes 

t .  Noummem  J'cntrctcnir  les  conduites  d'cm  alimcnum  le  nKMUStère. 

2.   Voir  pièce  justificitive,  n>^  XVI. 

).  .\u  moyen  .t^e.  r.ibK^  Ot.iit  conduit  dans  la  Kisilique  pjr  les  nMÏncs,  qui  se  fomuicnt  en 
procession  (Voir  pièce  justit'..  n*^  XVI).  Après  la  s<S:ularisjtion.  il  était  accompagna  seulement 
par  ses  auniiMiicrs,  et  les  chanoines  l'attendaient  dans  le  chceur  (.\rch.  de  la  Haute- Vienne,  pro- 
cc>-vcrK»u\  de  l'installation  de  l'abNi  de  Bourzac  en  1750  (H  9459,  fol.  jo  \-«>]  et  de  l'abbé  de 
Momcs^]uiou  en  1751  [H  *)4)8]). 

4.  Nous  passons  sous  silciwe  quelques  menues  t'omulit<b,  comme  le  baiser  de  piaix.  —  (Voir 
pour  plus  de  détails  pièce  justit"..  n^  XVI.) 

).  Q".  pièce  justit"..  n^^  XVIII. 
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formalitcs   nécessaires,  il  lui  en  coûtait  généralement  un   millier   de 
livres  environ  '". 

Avant  le  xvi'^  siècle,  l'abbé  de  Saint-Martial  possédait,  outre  les  pou- 
voirs généraux  de  tout  abbé  Bénédictin,  des  privilèges  spéciaux  assez 
importants.  Il  avait  rang  d'évêque,  c'est-à-dire  le  droit  de  porter  les 
attributs  épiscopaux,  de  bénir  les  croix  et  les  calices,  de  conférer  cer- 
taines indulgences.  Il  pouvait  encore  concourir  dans  certains  cas  à 
l'administration  du  diocèse,  et  donner  son  avis  sur  les  questions  les 
plus  importantes  '".  Quand  le  monastère  fut  sécularisé,  le  siège  abba- 
tial conserva  théoriquement  toutes  les  prérogatives  qui  lui  étaient 
attachées  auparavant;  mais,  dans  la  pratique,  les  abbés  n'intervinrent 
plus  jamais  dans  les  affaires  intéressant  le  diocèse,  et  ils  durent  même 
engager  une  série  de  procès, —  qu'ils  gagnèrent,  il  est  vrai, —  pour 
fiiire  reconnaître  leur  droit  d'user  des  ornements  épiscopaux  et  de  por- 
ter la  mitre  *". 

Les  abbés  réguliers  s'immiscèrent  fort  peu  dans  l'administration  de 
la  collégiale.  La  bulle  de  1333  leur  reconnaissait  pourtant  certains  pou- 
voirs: celui  de  provoquer  le  chapitre,  de  présider  ses  délibérations,  avec 
voix  prépondérante  en  cas  de  partage,  de  nommer  les  titulaires  de  la 
plupart  des  bénéfices;  elle  les  autorisait  même,  non  sans  quelques 
réserves'*',  d  prendre  contre  les  chanoines  des  mesures  disciplinaires '*'. 
Mais,  pour  exercer  leurs  droits,  les  abbés  auraient  dû  résider  à  Saint- 
Martial,  et  beaucoup  d'entre  eux,  qui  possédaient  par  ailleurs  d'autres 
abbayes  ou  même  des  évêchés  '".  n'étaient  nullement  enclins  A  venir 
habiter  en  Limousin  d'une  façon  constante.  Les  uns  et  les  autres,  saut 
de  rares  exceptions,  se  bornèrent  à  jouir  paisiblement  de  leurs  revenus, 
et  usèrent  bien  rarement  de  leurs  autres  prérogatives. 

1.  C'est  au  moins  le  chiffre  que  l'abbé  du  Vcrdicr  donn.iit  en  iMo  (Bull.  Jt  la  Soc.  ardx'ol.  du 
Limousin,  t.  VIII,  p.  112). 

2.  Voir  la  bulle  d'Urbain  lien  1097  (pièce  justif.,  n°  IX),  et  bulle  du  pape  Pasol  II  en  lio} 
(■Pilug-Harttung,  Acta  Pontifie.  Ronuinor.,  t.  I.  p.    74). 

}.  Certains  abbés,  comme  Pierre  du  Verdier  (1600-1652)  engagèrent  .1  ce  sujet  des  procé- 
dures interminables.  (Voir  p.  18  >  et  ss.) 

4.  Ils  ne  pouvaient  exercer  leurs  droits  disciplinaires  qu'avec  le  concours  d'une  commission 
composée  de  quatre  chanoines. 

5.  Bulle  de  sécularisation,  pièce  justif.,  iv  XVIII. 

6.  Ainsi  le  cardinal  Robert  de  Lenoncourt  (abbé  de  S,>int-Martial  de  154}  Jk  i)6t),  Henri  de 
la  Mottt-Moudancourt  (1661-1684),  benjamin  de  l'Isle  du  Gast  (17;  J  J7;g"),  etc. 


1^  mssi.  Aiuutuu. 


Nt)us  ct)niui»M)iis  ujmcx  4')ijctcincnt  \v%  rc\M)urco  de  U  mcnic 
abbatiale  aux  deux  demie r!i  sicVies.  lx%  feuilles  de  bénêfueH  «aiicordcnl 
à  les  iH-aluer  .\  .|  ou  5.(XH)  livreN'";  mais  cvn  cliiirre^k  ont  i\é  à  de\Mrin 
tixc^s  bien  audesstnis  de  la  rCnliti^.  W'S  d(^claration%  ofTicielles.  où 
cb.ujiic  arlicie  est  inenlionnê  .\  part.  |X'rineltent  déj^  de  le»  doubler,  et 
ces  docuinentN,  quoique  beaucoup  plus  m  .  sont  encore  incom- 

plelN  ' 

Outre  la  dotation  particulière  de  sa  mense.  —  la  seule  dont  il  S4)it 
tenu  ciMiiple  généralement.  —  l'abbè  ji>uiss.iit  encore  d'une  double 
prébende  cani>niale  et  avait  droit  .\  une  part  dans  les  Julnhultom  faites 
au  chapitre  (les  distributions  comprenaient  des  sommes  im|iortantes 
de  diverses  provenances  que  les  chanoines  se  partageaient  entre  eux  "'. 
Les  revenus  de  l'abbè  devaient  donc  se  monter,  toutes  charges 
dediiiles.  .\  quelques  IS  ou  i6.(Hio  livres. 

l-i  mense  abbatiale  était  composée,  ainsi  qu'il  suit  •  ; 

Cvaloaiioa 
3e    i6((. 

i"  Les  dîmes  per>;ues  dans  les  paroivscs  d'Aixc  et  Je  Couzcix 500  1. 

2"  Les  cens  en  argent  dus  jur  la  plupart  des  propriétaires  des  nui- 
sons du  Cliàlcau  de  Limoges,  ainsi  que  le  produit  des  muta- 
tions ou  droits  Je  loJs  et  ventes  » 2.000  1. 

î'  Les  rcJevanccs  en  nature,  en  seigle,  blé,  avoine,  volailles, 
œuls,  etc.  Li  v.Ueur  Je  ces  reJev.mces  était  très  variable  selon 
les  années,  et  suivait  les  cours  Ju  marché 12.000  L 

4'"  Le  prieuré  J'EyrauJ,  généralement  aflermé  pour 500  1. 


I.   L.ilwjiuiib  fixUsiasIiqut  Ju  JUviif  Jt  Limtyfs,  pour  l'anmic  1790,  les  évalue  i  $.200  livres. 

J,  Les  Jeux  plus  complètes  que  nous  connaissions  sont  dateSs.  l'une  Je  iN.v)  (publiée  dans  le 
BulUtiii  Jf  b  i\v.  aiil.\\ù.  ./m  Lvuutsiu,  t.  VIII,  p.  110  à  132);  l'autre,  de  l^)).  Cette  dernière 
est  très  déiaillèe,  et  encore  inédite  (Bibl.  Nat.,  col.  Duchesne,  nis.  n»  XXXVIII,  fol.  55-55). 

?.  Cl",  ci-dessous,  chap.  III. 

.}.  l\\.I.ir,»tion  de  l^is  (Bibl.  Nat.,  col.  Duche.sne.  nis.  xv^  .XXXVIII.  loi.  SJ-SO- 

).  Le  CluUeau  en  eiVet,  avait  été  à  loriiiine  sous  la  suzeraineté  des  abbcs  de  Saint -Martial. 
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5°  Deux  grands  prés,  pouvant  nourrir  quinze  ou  vingt  clievnux.  .     Mémoire. 

6°  Une  propriété,  située  A  une  lieue  de  Limoges  environ,  et  appe- 
lée Beauvais.  Elle  comprenait  un  château,  avec  fossés  et  pont- 
levis,  un  parc  clos  de  murs,  un  jardin,  des  bois,  un  étang, 
une  garenne,  etc.,  et  rapportait  annuellement  environ  '".  .  .  .        i.ooo  1. 

16.000  1. 


L'abbé  touchait  encore,  en  sa  qualité  de  chanoine,  des  sommes  assez 
considérables,  que  l'on  peut  évaluer  au  xvii''  siècle  à  700  ou  800  livres  '". 
Il  avait  donc,  d'après  les  documents  officiels,  un  revenu  brut  de  près 
de  17.000  livres.  Ses  charges,  même  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  où 
elles  avaient  été  accrues  par  la  progression  constante  du  taux  des 
décimes  ''',  étaient  relativement  peu  considérables. 


Elles  consistaient  A  '*' 


Ëvjluation 

de       16)). 


1°  Entretenir  le  sépulcre  de  saint  Martial,  et  y  faire  célébrer  la  messe 

et  les  offices  réglementaires 500  1 

2°  Payer  la  portion  congrue  du  vicaire  de  Couzeix 200  1 

3°  Fournir  l'aumône  aux  pauvres,  le  jour  de  la  Cène.  150  1 

4°  Acquitter  les  décimes 500  1 

5°  Faire  valoir  son  revenu 500  1 

6°  Solder  quelques  menues  dépenses 150  1 


2.000  1 

Le  revenu  net    que   l'abbé    tirait   ainsi  de  la    collégiale  variait  au 
XVM"^  siècle  de   14.000  à   15.000   livres  et  il   faudrait  multiplier  cette 

1.  Cette  propriété  fut  vendue  à  I.i  Révolution  comme  bien  n.ition.il,  pour  i}.)ix>  livrer.  l-IIc 
comprenait  à  cette  époque  une  étendue  de  91  cétérées  (22  hect.ires  1,2  environ),  soit:  40  cet. 
pour  le  parc  et  le  jardin,  et  51  cet.  en  bois,  terres,  pacages,  etc.  (.\rch.  de  la  Haute-Vienne, 

Q2S7). 

2.  Vers  1770,  le  revenu  moven  d'un  ch.uioine  était  d'environ  on/.e  ou  douze  cents  livres  (cf. 
ci-dessous  cliap.  III).  La  somme  de  sept  ou  huit  cents  livres  que  nous  proposons  pour  le 
xvti*  siècle  est  donc  certainement  au-dessous  de  la  vérité,  puist]ue  l'abbé  avait  double  prébende. 

^.  L'abbé  devait  paver  pour  les  décimes  257  li\Tes  en  i6t'»9  (Bull,  de  la  5tx".  arcltcol.  du  Limou- 
sin, t.  VIII,  p.  119),  et  500  livres  en  1655  (Bibl.  Nat.,  ms.  Duchesne.  t.  XXXVIII,  fol.    >}  %•"). 
4.  Déclaration  de  1655. 


I  s  Ml  v'.i    Ahnuui.r  ntq 

Miinnu'  au  inoiiiN  |ur  t.  |x*ui  «»lticiiir  en  fraiict  la  valeur  i^u'cllc  aurait 
de  MON  jours 

l/ahhi^  Je  SjiiuM.uii.ii  avait  dimc  a  vi  Ji«pfiMti<Mi  de:»  ii«imtrcc« 
coiisiilOrabU's    II  en  gaspillait    souvent   une  h«)nne  partie  en  Irais  de 
priK'iS   et   d'aviK'ats;  mais  il    |Mtu\ait    néanmoins    tenir  son    r: 
limoges  d'uni-  fa^on  Inri  convenable,  et  était   san%  contri-dit  le   pie- 
mier  |H-rsonna^e  du  duKi^se  après  l'évoque. 
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CHAPriRI:  II 
ORGANISATION  INTÉRIF.URE   DU  MONASTÈRE  AU  MOYEN  AGE 

Des  dignitaires  claustraux. 

Dans  un  grand  monastère  bénédictin,  les  différents  détails  de 
l'administration  étaient  répartis,  comme  on  sait,  en  de  nombreux 
offices  claustraux.  Leur  multiplicité  n'entraînait  généralement  aucun 
inconvénient,  car  plusieurs  de  leurs  titulaires  occupaient  des  positions 
assez  modestes,  et  se  distinguaient  à  peine  des  autres  moines.  Il  en 
était  ainsi  à  Saint-Martial.  L'on  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  que 
l'abbaye,  au  début  du  xiii^  siècle,  comptait  trente-quatre  «  fonction- 
naires »  sur  quatre-vingt-dix  moines  résidant  à  Limoges'";  certains 
d'entre  eux,  en  effet,  comme  le  sous-bibliothécaire,  le  maître  d'école, 
le  jardinier,  etc.,  étaient  des  personnages  de  fort  mince  importance, 
qui  n'avaient  ni  prérogatives,  ni  privilèges  spéciaux.  Voici  quelle  était 
la  répartition  des  différents  services  de  l'abbave  au  xuc^  siècle  : 

L'abbé  avait  à  son  service  particulier  un  cm  plusieurs  chapelains  ", 
un  copiste  et  un  serviteur.  Au-dessous  de  lui,  venait  le  prieur  claustral, 
qui  devait  s'occuper  de  tous  les  menus  détails  concernant  l'administra- 
tion intérieure  du  monastère,  et  qui  était  secondé  dans  sa  tâche  par 
deux  sous-prieurs'". 

I.  M.  Diipics-Agier  .n  publié,  dans  ses  Chroniijufs  dt  Saint-Martial,  plusieurs  «itAts  des  moines 
résidant  dans  le  monastère  au  début  du  xiii«  siècle,  et  composés,  pour  la  plupart,  par  Bernard 
hier.  Ces  états  portent  l'indication  des  fonctions  de  chacun  dos  relij;ieux  (Voir  notamment, 
p.  2,jiS,  257,  27},  etc./  M.  Duplès-Aj^ier  a  publié  également  une  liste  des  otlîces  claustraux,  sous 
le  titre  de  :  «  Dif^nitatum  tt  officionitn  niouiistoii  S.  Martialis  Jtscrifitio  »  {IHJ.,  p.  247). 

2.  L'état  des  moines,  résidant  dans  l'abbave  en  1228,  mentionne  quatre  chapelains  de  l'abbé 
(Duplès-Agier,  o/>.  cit..  p.  2)H). 

\.  Le  premier  de  ces  sous-pricurs  portait  le  titn.  Je  "  subprior  ••  ;  l'autre  celui  de  n  tertius 
prior  ». 


IIIA    Dir.S'Il  \:  ■  Stt 

le  ^I4iul  klu'vcciii  .  len  iL-llciicrN  Uc  1j  cuimiic  et  du  \iii,  )c  ptUit- 
cicr  il  le  rtHcvlDricr,  avaient  dAi\s  Icur^»  atiribiilKinii  tout  ce  qui  con* 
ccriuit  b  nnurriiiiri-  ili-s  inoiiu-s,  it  devaient  |Miurv(iir  U  table  cnrn* 
nuMK-  du  pain,  du  vin,  des  lè^uineN  et  autres  denr 

I  >  ^^.u)d  s.ivri.\tain  avait  la  ^har^e  du  veNtiaire  l.i-nirctuti  dr>  orne- 
luenls  du  (.iilte,  le  soin  du  trésor  et  des  manu«K;rit>  étaient  di-volu« 
au  gardi*  du  in-sor'*',  au  ^ardi-  des  auteK  et  i  un  bibliothécaire  en 
chef. 

I.es  malades,  les  pauvres,  les  v«»yagcurs  «étaient  contiés  aux  Miins  de 
rinlirmier.  de  raunuSmer  et  de  l'hiStelier  Les  enfants'  et  les  novices 
étaient  surveillés  et  instruits  par  des  religieux  spécialement  désigné» 
l.e  maître  de  l'ivuvre  avait  la  res|xins,ibilité  de  l'entretien  matériel  dei 
b.\timents  claustraux,  et  s)>écialement  de  la  basilique.  L'église  Saint- 
Pierre-du-Sépulcre  et  le  cimetière  étaient  sur\eillés  chacun  par  un 
gardien  particulier.  Un  jardinier  enfin  cultivait  le  grand  verger  qui 
h>ngcail  les  murailles  de  la  ville. 

Avant  de  donner  ijuilques  détails  sur  les  t^llkes  les  plus  importants 
du  monastère,  nous  devons  faire  remarquer  la  profonde  transforma- 
tion qu'ils  subirent  au  commencement  du  xiii*  siècle.  Jusqu'alors  en 
elTet.  les  moines,  auxquels  étaient  confiés  ces  différents  offices,  étaient 
de  simples  administrateurs  soumis  directement  X  la  surveillance  de 
l'abbc  Pour  subvenir  aux  dépenses  de  leur  charge,  ils  recevaient  au 
fur  et  .\  mesure  de  leurs  besoins  largenl  nécessaire,  et  devaient  justi- 
fier exactement  des  sommes  qu'ils  avaient  employées. 

A  la  fui  du  xii*^  siècle,  chaque  dignitaire  se  constitua  une  sorte  de 
fonds  de  roulement,  cl  reçut  en  bloc  une  série  de  cens  et  de  rede- 
vances de  tous  genres,  suffisants  pour  lui  permettre  de  faire  face  à 
toutes  les  obligations  de  sa  charge.  Ainsi  chacun  d'eux  acquit  insensi- 
blement pour  son  ofVice  un  patrimoine  particulier,  qu'il  ne  put  tout 
d'abord  administrer  que  sous  certaines  réserves,  dont  il  eut  ensuite  la 

I .  Il  iK  ùut  |M5  contondrc  n  le  «.'.ipiccrius  nujor  >  avec  le  «  cipiccrius  scpulcri  •  (\'oir  Dupl^ 
Ajîior.  op.  .■»/..  p.  347). 

3.  Sacrist.1  camcn;. 

î .  L'abKu-c  rvccvjii  des  enfants  et  des  novices  que  leurs  parents  destinaient  i  embrasser  La  vie 
rviijjieuse.  Le  ci^li^bre  chroniqueur  Bernard  hier  «Jtait  ainsi  entré  à  Saint-NLirtial,  dés  Tige  de 
quatorze  ans  t^Duplcs-Agier.  Cbrifniqiuj  dt  Saint- Star  liai,  p.  xv). 
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jouissance  absolue,  et  dont   il   finit   par  pouvoir  disposer  à  son  gré  et 
aussi  librement  que  s'il  en  était  propriétaire    '  . 

Nous  étudierons  plus  loin  les  conséquences  économiques  qu'entraîna 
cette  transformation.  Hornons-nous  à  constater  pour  l'instant  qu'elle 
pnxluisit  des  résultats  bien  contraires  aux  préceptes  de  la  règle  béné- 
dictine. Les  dignitaires  de  l'abbaye  devinrent  des  personnages  consi- 
dérables. Ils  gérèrent  librement  leurs  revenus,  à  condition  de  remplir 
fidèlement  les  devoirs  de  leur  office,  et  purent  même  aliéner  certaines 
de  leurs  rentes,  ou  en   acheter  de   nouvelles,  selon   leur  bon    plaisir. 
Ils  se  rendirent  ainsi  totalement  indépendants  de  l'abbé  ou  du  chapitre, 
contre  lesquels  ils  ne  se  gênèrent   pas    pour   plaider  à   l'occasion  '^'. 
L'abbaye  était  tombée   dans  une  profonde  décadence  à  la  suite  des 
guerres   anglaises.    C'est  à  peine  si,  à  la   veille  de   la    sécularisation, 
elle  pouvait  rassembler  les  ressources  nécessaires  pour  nourrir  trente- 
cinq  moines  environ  '"■'.  Le  nombre  des   dignitaires  claustraux  qu'elle 
renfermait  aurait  dû,  semble-t-il,  diminuer  dans  des  proportions  ana- 
logues. Il  n'en   fut  pourtant  rien.  Les  ollices.  en  elfet,  avaient  acquis 
une  sorte  de  personnalité  morale,  une  existence  propre,  et  ils  ne  pou- 
vaient être  supprimés   qu'avec  le  consentement  du  Saint-Siège  et  du 
Roi.  Mais,    pour    obtenir    ce   consentement    et    faire    les    démarches 
nécessaires,  il  en  coûtait  des  sommes  considérables,  que  les   finances 
de   l'abbave  étaient  hors  d'état  de  payer.  Pour  cette  rai.son,  à  laquelle 
il  convient  d'ajouter  la  résistance  des  titulaires,  bien  peu  d'ofLices  purent 
être  supprimés.  Vingt-deux  d'entre  eux  subsistaient  encore  au  xvi*^  siècle, 
ce  qui  est  un  chilTre  manifestement  exagéré '♦'. 


1.  C'est  en  ctiidi.int  les  ditTcrciitcs  pièces  du  fonds  de  S.»int-M.mial.  conservées  aux  Archives 
départementales  de  la  Haute- Vienne,  que  nous  sommes  arrivés  à  ces  conclusions.  On  voit,  en 
effet,  que  si,  au  xii«  siècle,  les  dij;nitaires  sont  très  rarement  mentionnés  dans  les  contrits,  ils 
peuvent  depuis  le  commencement  du  xiii'^  siècle,  agir  avec  le  concours  de  l'abbé.  Quelque 
cinquante  ans  pins  tard,  ils  font  seuls  les  différents  actes  de  la  vie  civile  (Voir  pour  plus  de 
détails,  le  chapitre  I  de  notre  IIK  partie). 

2.  Le  fonds  de  S;unt-M.irtial  (aux  Arch.  départ,  de  la  Haute-Vienne)  renferme  bien  des  pièces 
se  rapportant  à  des  procès  de  ce  genre. 

].  Nous  avons  adopté  ce  chiffre  de  trente  cinq  moines,  après  avoir  compuKc  le><  .utes  du 
fonds  de  Saint-Martial  (notamment  le  registre  coté  II.  ^  \^2).  il  est  probablement  trop  élevé 
pour  les  quinze  ou  vingt  dernières  années  qui  ont  précédé  la  sécularis,ttion. 

\.  ("omme  on  le  voit  en  étudiant  les  pièces  du  xvi«  siècle  (notamment  le  registre  H  5492  aux 
Arch.  départ,  de  la  Haute-Vienne)  qui  énumèrent  généralenient  tous  les  dignitaires  de  l'abbaye. 


J 


\tMiN  jvoiiN  iioiiM.  ilaiiN  un  lies  in.imi\t.rilv  prnViiuiUili  i  ai 
bibiioitu^pK*  de    S.iini«M.irii.il.    mu-    picci*  furt  curici  t 

r.iiiiniinstr.ilion    intérieure    du.  nioiKist>  ;  l:llc   cM  inciiitc.    ni 

i)Uoii)Ui-  iiK'onipl<>tc.  noun  croyons  ()u'il  n  cM  p.is  «ans  inlcr^t  de  lu 
publier,  et  la  donnons  dans  nos  ,  |ustili  i  en  nous 

inspirant,  pour  uik-  bonite  part,  des  renseignements  que  nous  y 
avons   irouviK.  que  ntuis  allons  examiner  avec   quelques  .  le 

lonctionnement  des  ntlices  les  plus  importants  du  monastère.  Mien 
entendu,  nous  ne  nous  arrêterons  \  donner  quelques  détails  que  sur 
les  institutions  particulières  .\  Saint-Martial,  et  nous  ne  nous  attarderons 
pas  ;\  répéter  les  laits  déi.\  bien  connus,  qui  se  retrouvent  à^âli:- 
nient  dans  toutes  ks  institutions  monastiques  de  l'ordre  de  Saini- 
Ik-Moil 

l.'.ltiithhiwr. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  fidèles,  cherchant  dans  la  chanté 
un  moyen  doblenir  du  (ael  la  rémissit)n  de  leurs  jK'chès,  firent  de 
nombreuses  diuialions  au  sanctuaire  vénéré  de  toute  la  région,  1  Saint- 
Marii.il.  Li  plupart  de  ces  libéralités  étaient  primitivement  faites 
.\  l'abbé*,  qui  en  dispo,s;»it  \  son  gré.  Mais,  dans  la  suite,  les  donateurs 
stipulèrent  souvent  des  affectations  spéciales,  notamment  en  faveur 
des  pauvres,  affectations  que  laumônier  du  monastère  fut  chargé 
d'exécuter 

l.aumônerie  devint  ainsi  un  des  ofVices  claustraux  les  plus  consi- 
dérables cl  les  plus  richement  dotés.  I/on  jx'ut  se  faire  une  idée 
de  l'importance  de  ses  revenus  en  parcourant  ses    deux   cariulaires 

I.  Ce  nunuNcnt  ot  >:onscr\-é  aujourd'hui  j  Lt  Hibliothèquc  lutioiuic  (nis.  bttn  4730  a). 

Z.  Sous  le  titrv  de  :  S'olùf  Jfy  o/<(<yj  ./«•  S.iinl-\hitul.  (\  iv  XXI.) 

;.   M.  ^cnniN  les  a  publies  dans  m-s  /Xvii»>i««/>  >ui  Ij  M..  .  .  ,,    .,   ,  .    i    „    »    .    ... 

Le  premier  date  de  la  fin  du  M«  sié\:lc;  mais  la  plujun  des  pièces  qu'il 

a  l'an  kxxv  quelques-unes,  d'uiK  époque  plus  avancée,  sont  en  langue  \-ulgiine  (p.  4.  7,  de).  — 

Le  second  date  du  xu«  siècle. 
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Ils  remontent  aux  xi<^  et  xii^  siècle  et  on  voit  figurer  dans  leurs 
colonnes  les  plus  grands  noms  du  Limousin,  les  vicomtes  ou  les 
évêques  de  Limoges,  les  Lastours  ou  les  Laron",  à  côté  de  petites 
gens,  voire  même  de  pauvres  paysans  qui  donnaient  leur  lopin  de 
terre  à  Saint-Martial,  en  sollicitant  comme  une  faveur  l'autorisation 
de  le  cultiver  leur  vie  durant '". 

L'aumônier  taisait  deux  parts  de  ses  ressources"*:  l'une  était 
employée  au  jour  le  jour,  et  distribuée  aux  pauvres;  l'autre,  plus  con- 
sidérable était  consacrée  à  entretenir  un  hôpital. 

Les  aumônes  courantes,  quoiqu'il  soit  malheureusement  impos- 
sible de  les  évaluer  môme  approximativement,  se  montaient  à  des 
sommes  importantes.  Nous  savons  ainsi  que,  au  xiii'^  siècle,  l'aumônier 
nourrissait  cent  pauvres  tous  les  dimanches  de  l'année,  et  pen- 
dant les  quarante  jours  du  Carême.  Le  Jeudi  saint,  il  donnait  une 
chemise  à  deux  cents  malheureux;  à  d'autres,  il  taisait  cadeau  de 
quelques  pièces  de  monnaie.  Lors  de  certaines  grandes  fêtes,  comme 
le  jour  de  Pâques,  ou  à  la  Pentecôte,  il  offrait  à  manger  à  tous  ceux 
qui  se  présentaient'*'.  Dans  des  circonstances  spéciales,  il  procédait, 
en  outre,  A  des  distributions  extraordinaires.  Quand  l'abbé  partait  en 
voyage'',  l'aumônier  donnait  du  pain,  de  la  viande,  du  vin  même, 
aux  indigents.  C'était  une  façon  touchante  de  prier  le  Seigneur  de 
vouloir  bien  protéger  sa  route. 

1.  Not.imment  le  vicomte  Adémar  11(1052-1090).  l'évcque  Jourdan  (io22-iO)i),  Adcm.u  de 
Laron,  Aimcr\-  de  Lastours,  etc. 

2.  Certains  demandaient  à  l'aumonier  de  vouloir  bien  en  outre  veiller  .1  leur  sépulture,  .\insi 
Géraud  Bernard,  après  lui  avoir  donné  son  jardin,  ajoute  :  «  Et  si  de  meo  non  tantum  habucro, 
ab  helemosynario  sumplum  exequendi  funeris  sperare  debeam  »  (Leroux,  ihiJ.,  t.  H,  p.  6). 

î.  L'aumônier,  outre  ses  redevances  en  argent  ou  en  nature,  était  propriétaire  de  plusieurs 
domaines;  il  était  même  seigneur  foncier  de  quelques  villages,  dans  les*^juels,  .1  Saint  I^nys-des- 
Murs  par  exemple,  il  fais.>it  rendre  la  justice  en  son  nom. 

4.  «  In  un.iqu.ique  dominica  C  pauperes  in  domo  lielemosinarie  nostre  reficiuntur,  et  in  qua- 
dragesima  quotidie  C.  In  cena  vero  Domini  CGC  pauperes  apud  nos  reficiuntur.  quorum  CC 
habcnt  camisiam  ;  et  duos  nummos,  alii  C.  In  die  Parasceve  et  in  die  Resurrectionis.  omnes  que- 
rentes  reficiuntur.  »  Ce  passage  est  tiré  d'une  lettre  de  l'abbé  Hugues  (  1 1 98- 1 2 1 4)  où  sont  énumé- 
récs  les  ccuvres  charitables  dont  l'abbaye  avait  la  charge  {Hiilletin  dt  la  Socifli  ardffclof^iqut  du 
Limousin,  t.  XXV,  p.  402). 

).  Ce  fut  l'abbé  Isembcrt  à  la  fin  xn«  siècle,  qui  institua  les  revenus  nécessaires  pour  subvenir 
aux  dépenses  de  cette  pieuse  pratique  {Bulletin  dt  la  S(»:i^té  ard^ologiqut  du  Limousin,  t.   XLII, 

P-  ÎÎ9)- 


Om  |Hitl  Si'  licnuiiuicr  .ui  |Hiini  de  v 
ili^r.ihli'H  .i\.iK*iil  un  heureux  rc>ultjt.ii  <c%  rrnt-.  s!  s 

)i>uri  ^  une  pareille  fi>ule.  vcniiieni  en  aide  au*-  — :  '^^'''i  n«' 
enlin  il  ne  h*  conntituait  pâs  dani  la  ville  une  ii>*>*^'  -  peu 

iniOrcNsanis,  qui  trouvaient  avantageux  de  vi^v   ^.n.^    ii..  auv 

dépens  du  in«>nasli^re  Mais,  ces  réserves  faite»,  on  ne  peut  ^tn^Ml-cher 
d'adnnrer  ce  ^rand  nii>uvenu-nt  decharilt 

l.'aunuNnier  ne  devait   pas  lH»rner  son   roic  a  secourir  I  s 

d'une  lav'on  p'  re;  il  avait  encore  ^ohli^.ltion  de  |M)urvtiir  4  1  en* 

tretien  et  ,\  Luiininistration  de  l'hiNpiial.  qui  avait  été  institué  par 
l'abbaye,  probablement  au  ix»  sU 

Selon  le  pseudoAurélien.  cet  établissement  aurait  été  fondé  par 
sami  Martial  et   le  duc   litienne.  qui  auraient  d'y  hospitaliser 

chaque  jour  des  centaines  de  pauvres  (  >  t;.  .  .^  rtion.  quelque  fabu- 
leuse quelle  soit,  nous  montre  pourtant  que  l'hcSpital  de  Saint-Martial 
existait  dé|.\  depuis  assez  l«>nglemps.  et  avait  pris  une  extension  consi- 
dérable ,\  ré|XHjue  où  fut  rédigée  la  légende  Aurélienne,  c'esl-A-dire  vers 
le  milieu  \.\ii  x*  siècle.  Il  avait  di>nc.  sans  doute,  été  érigé  par  les 
moines  quelques  années  après  la  fondation  de  leur  abbaye,  en  84X. 

L'hôpital  de  Saint-Martial  subsista  pendant  tout  le  cours  du  moyen 
.\ge.  et  reiulil  de  grands  services  \  la  |>opulatii»n.  II  ne  comptait  en 
etVel  pas  mt>ins  de  quarante  places  pour  les  malades"  Quand 
l'abbaye  entra  en  décadence,  les  moines  perdirent  l'esprit  de  charité, 
dont  la  règle  leur  taisait  une  obligation,  et  l'aumônier  se  désintéressa 
totalement  des  alVairesde  l'hôpital.  Les  consuls  finirent  par  s'en  émou- 
voir Nous  les  voyons  au  xvr  siècle  procéder  .\  une  enquête,  au 
cours  de  laquelle  ils  constatèrent  que  l'hôpital  avait  sept  ou  huit  cents 
livres  de  revenu,  qu'il  était  bien  pourvu  de  linge  et  de  lits  *  ;  mais 
que    l'aumônier.  Chaussade.  négligeait  abst>lument  de  s'occuper  des 

I.  Le  Juc  l-ticnnc  aurait  fond«>  deux  h«^pitau\.  de  ,;onccrl  a\xc  saint  Martial.  l'un  •  in  ckmio- 
sina  hcatc  luartiris  et  virj^inis  Valérie  ».  l'autre  «  pro  se  et  bcato  %-iro  Martiale,  in  quo  dcctrvh 
oiuni  die  p.iupcrum  »:olle>;i  turbam  ac  rehci  numéro  sexccntorum  »  (Légende  aurélienne,  idit. 
\V.ae(-  •   '--^^ch.  p.  17). 

:.   /'  la  SxW  an/wl.  du  Umimsin,  i.  \\V,  p.  402. 

;.   Knquèie  des  io  janvier  et  î  mai  is>i  (yoir  aux  Arch.  dépon.  de  Limc^es,  lioisc  H  7î}J,  • 
qui  renferme  {"analyse  de  plusieurs  pièces  concernant  l'hôpital). 
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malades  et  de  les  secourir  '".  Les  consuls  portèrent  plainte  au  sénéchal. 
C-haussade  tut  C(indaninc  une  première  fdis.  il  alla  en  appel  devant  le 
I\irlement  de  l\iris,  et  perdit  derechef  son  procès  par  un  arrêt  du 
24  avril  I  -)  ]2  '". 

Ne  voulant  en  aucune  façon  assumer  la  responsabilité  de  gérer  l'hô- 
pital, l'aumônier  traita  avec  les  consuls  qui,  sous  certaines  conditions, 
consentirent  à  s'en  charger.  Un  conseil  d'administration  fut  insti- 
tué pour  diriger  l'établissement,  et  il  fut  convenu  que  l'abbaye  aurait 
droit  de  nommer  deux  des  bayles  en  faisant  partie  "'.  Ces  arrangements 
furent  approuvés  par  un  arrêt  du  Parlement  en  date  du  4  mars  1554  '*'. 
Pendant  plus  d'un  siècle,  les  choses  restèrent  ainsi  réglées. 

Au  début  du  règne  de  Louis  XIV,  les  consuls  se  trouvèrent  aux 
prises  avec  mille  diflicultés  pour  subvenir  aux  dépenses  nécessitées  par 
l'entretien  de  plusieurs  petits  hôpitaux  '',  qui  étaient  depuis  long- 
temps à  la  charge  de  la  commune.  Le  taux  de  l'intérêt  ne  cessait  en 
effet  de  décroître,  le  pouvoir  de  l'argent  diminuait  de  jour  en  jour. 
Dans  leur  détresse,  les  consuls  songèrent  à  suivre  l'exemple  de  plu- 
sieurs autres  villes  du  royaume,  et  à  supprimer  la  plupart  de  ces  éta- 
blissements, pour  fonder  à  leur  place  un  hôpital  général.  Cette  idée  fit 
rapidement  fortune.  Le  chapitre  de  Saint-Martial,  consulté,  l'accueillit 
favorablement  par  une  délibération  capitulaire  du  4  juillet  1659  '".  Il 
se  réserva  seulement  certaines  prérogatives,  comme  le  pouvoir  d'élire 
deux  des  bayles,  formant  le  conseil  de  direction  du  nouvel  hôpital 
général,  et  le  droit  de  garder,  comme  par  le  passé,  dans  la  basi- 
lique du  Sauveur,  les  archives  de  l'ancien  hôpital  de  Saint-Mar- 
tial''. Ces  privilèges,  et  quelques  autres  encore  "'*',  furent  reconnus  au 


1 .  Enquête  des  20  janvier  et  5  ni.ii  1551  (iHd.). 

2.  Il  fut  tond.unné  n  j  fournir  secours  aux  pauvres  ...  comme  le  dii  de  son  office  u{iHJ.). 
\.  Les  premiers  havics  furent  nommés  en   1534  (i7»/(/.). 

j.  .Arcli.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  ynî- 

).  Notamment  ceux  de  Saint-Martial  et  de  Sainl-Gèraud. 

6.  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  reg.  H  9469,  p.  22. 

7.  Ce  droit  avait  pour  corollaire  d'obliger  les  consuls  .«  se  scmr  du  procureur  du  chapitre  dans 
les  procès  où  ils  avaient  Ksoin  de  recourir  aux  archives  de  IhcSpital  de  S.iint-Martial  (^^«r/.). 

8.  Comme  le  droit  de  nommer  »  certains  officiers  de  justice  «.dépendant  de  IhiSpital.  et  celui 
de  continuer  à  percevoir  certaines  redevances  qui  étaient  dues  pour  dire  des  messes  et  pour 
différents  autres  motifs  {ibid.). 


U  (JlMâllll.JI 

ili.ipiiii  '..iiiN  iliUuulk.  cl  1*1  nu^Mu  .iiuiic  le  roi  .>  .  A 
iiK'llrc  iriiis  prn|i-|s  .\  lAiiiiliiui 

AiitM  lut  ioiuii^  riliNpilal  .            I.  1)111  Mljblil  >'  'II* 

iiunlH  lie  I  lli^pil.ii  ili-  S.iiiilM.irli.tl.  pri%  ili*  la  fonUinc  du  <  cl 
l'i)  173(1.  il  (Un  CiWlcr  l.i  place  ^  r4diniMi>lr.ilion  des  Mimiiuhn  '  .  et  fut 

ir.inNIMtrlc  dans   l'cdilur    cn'l    il  sr  irdiivr    itlitMiril'hiit  rtti'nrr    lion  loin 
de  IMU-Idc  VilKv 

A  SaiiuM.irn.il.  coinnu-  d.ins  les  .mires  inonastères.  le  caméner 
devail  s'iKvuper  de  loiiies  les  questions  concernant  le  vestiaire  juv 
i)u'en  I  io8,  il  releva  du  grand  sacristain  '  ;  .\  cette  date,  l'abbé  (îalliard 
I  émancipa,  et  c^rigea  la  chambrerie  en  un  office  indépendant.  Il  lui 
donna  une  dotation  particulière  com|'K)sêe  de  quatre-vingt.s  livres  de 
rente  et  des  revenus  des  anciens  prieurés  de  N'eyrines.  (Iharnac,  Val- 
liére.  (!lair\.ui\  il  la  (!r«>i\  '  Li  chambrerie  dut  dés  lors  se  suffire 
.\  elle-même,  et  selon  les  dispt>siii«Mis  qui  avaient  été  arrêtées  au  début 
du  Mil'  siècle  par  l'abbe  Kaimoiui  et  le  sacristain  (iuillaume  la  CV)nche  • . 
elle  louniit  aux  moines  les  habits  et  chaussures  réglementaires.  A  partir 
du  \v*  siècle,  elle  prêtera  leur  donner.»  la  place  une  certaine  somme  d'ar- 
genl.  avec  laquelle  ils  durent  trouver  moyen  de  se  vêtir  convenable- 
ment '. 

Lf  Chantre. 

Outre  ses  tonctions  spéciales,  le  chantre  était  charge  à  Saml-Marlial 


I.  AkH.  de  la  ILiiitc- Vienne,  rvg.  H  g.|N).  p.  3?. 

i.  JuM](r.i  cette  «.époque,  il  n'y  avait  jus  Ji  proprentail  parler  une  chambrerie;  il  y  avait  scultf" 
ment  un  '  ■.  qui  a\  ■■'  in  Je  la  clun>l»rc  ou 

j;.»rde  du  i  .  .  .,.,..    Aj;ier.  C      .  ...,-.     ..  .^ .  ,•.  247.  —  Voir  pièce 

justit'..  n"  XIV). 

?.  Voir  pièce  justit"..  n**  XIV. 

4.  n.ui.N  deu\  réi:l(.nientN  publiés,  l'un  dan>  le  Rntifil  Jfs  HisUv.  dt  iuiut  (i.  \\l,  p.  76}); 
r.uilre  }ur  M.  Duple.s-Aj;ier  ((.'/vi'hj'y'''^  Jt-  St2iitt-M,uli.il,  p.  îo6). 

5.  Les  Arch.  dèp.ut.  de  la  Maute-Vietuie  rcnîemient  plusieurs,  quittances  donixvs  par  les 
nioines  au  chanibrier.  attestant  qu'ils  avaient  re«,-u  pour  leur  \-eiliairc  les  sommes  réglementaires 
(^Voir  par  exemple,  liasse  n"  H  )7î9). 
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de  s'occuper  de  la  bibliothèque  '  .  Les  deux  services  pouvaient  fort  bien 
être  réunis  sur  la  même  tète,  car  la  plus  grande  partie  de  la  biblio- 
thèque se  composait  de  manuscrits  liturs^iques,  de  rituels,  graduels, 
psautiers,  tropaires.  antiphonaircs,  etc..  Lors  de  la  sécularisation,  l'of- 
fice de  la  chambrerie  fut  conservé,  mais  reconstitué  sur  des  bases 
nouvelles  '". 

Les  Chcvccicrs. 

L'abbaye  de  Saint-Martial  avait  un  grand  chevecier.  qui  remplissait 
les  fonctions  de  trésorier,  et  un  chevecier  du  sépulcre,  dont  la  princi- 
pale occupation  consistait  à  surveiller  la  crypte  où  était  le  tombeau  de 
saint  Martial  ' .  Le  premier  se  retrouve  dans  tous  les  monastères  béné- 
dictins :  nous  n'avons  donc  pas  à  en  parler.  Le  second  par  contre 
eticndra  un  instant  notre  attention,  car  il  n'a  jamais  été  étudié  jusqu'à 
ce  jour. 

Le  chevecier  du  sépulcre  était  spécialement  commis  à  la  garde  du 
chef  de  saint  Martial  et  de  quelques  autres  reliques,  parmi  lesquels  un 
morceau  de  la  vraie  Croi.\  "•'.  Il  devait  faire  dire  dans  la  cr\'ptc  les  offices 
accoutumés,  et  demandait  à  cet  elTet  au  chapitre  de  désigner  chaque 
semaine  quatre  moines  hchdomadicrs. 

Il  avait  sous  ses  ordres  un  gardien  ou  huissier  du  sépulcre  '*',  qui 
s'occupait  des  détails  du  service  Cet  huissier  couchait  dans  l'église 
Saint-Pierre.  Le  matin  il  ouvrait  les  portes  de  la  cr^-pte  '*',  et  apportait 
l'eau  et  le  vin  nécessaires  pour  dire  les  messes  qui  se  célébraient  toute 
la  matinée  auprès  du  sépulcre.  A  certaines  heures,  il  devait  attendre 
les  pèlerins  venus  pour  vénérer  le  chef  de  saint  .Martial,  et  prévenir 
le  chevecier  de  leur  arrivée  eti   sonn. un  une  clcK'he.  .\  I.i  tombée  de  la 


1.  Bcrn.ird    hier  lut  .i   l.i  lois  chantre  et  bibliothéc.iirc.  ctnilor  ,t  annariua.   Il  .ivait  sous  ses 
ordres  un  .sous-cluintrc  qui  était,  en  même  temps  .sous-bibliothécaire. 

2.  Voir  la  bulle  de  sécul.irisiition,  pièce  justif..  n»  XVIII. 

V   Les  fonctions  du  chevecier  du  sépulcre  sont  exposées  tout  au  lonp  dans  la  S'oluf  Ja  ojjkfi 
df  Saint-Martial,  dont  nous  avons  parlé  précédemment  fVoir  pièce  justif.,  n"  XXI,  §  2). 

4.  Donné  par  .S.iint  Louis. 

5.  "  Hostiarius  .sepulcri  >»  (Xoticf  dfs  officfi  df  Saint-Martial,  pièce  justil.,  n"  XXL  '"  ;). 

6.  Le  règlement  était  d'une  extrême  précision,  et  spécifiait  que  l'huissier  devait  chaque  jour 
balavcr  ta  crvptc,  et  nettovcr  une  (ois  par  semaine  l'église  .Saint -Pierre  (\'oti^^  des  o/ficfs,  ibid.). 


iniK,  il  alliitnail  ic\  Ijidj  et  fcrmnf  ^ 

la  crypir  '      l'niir  rOimiiuriT  »c%  n>  n.   le  chc^ccier    lui  d  ' 

quatre  deniers  |ur  inois,  il   lui  ahandoiiiuit    en  outrr  lr«   mm..: 
otrraïuiis  i)ui  étaient  di^|H>Hèe*»  sur  le  ttittiheau  devint  .Martial,  wuiiime 
le  |uiu.  le  Iroinent.  le  vin.  les  cvuf».  etc 

Le  chcvecier  du  si^pukre  n'avait  fvin  seulement  pour  fonctions  de 
s'occuper  de  la  crypte  il  était  encore  charml-  d'éclairer  tout  le  monas- 
tère, et  avait  X  cet  etret  la  jouissance  de  la  plupart  des  r<  '  <!< 
cire  ou  d'Iuiile  i]uc  |H.'rcevait  l'abhaye  A  la  lin  de  la  jouriici..  il  tais.ni 
dis|>oser  dans  les  clt>ttres,  dans  les  corridors  et  autres  endroits  déter- 
minés, de  grosses  lanternes  de  verre  "  (!ertaines  de  ces  lanttr 
étaient  éclairées  avec  des  chandelles.  |H-ndanl  toute  la  nuit;  d'autres 
étaient  allumées  seulement  quand  les  moines  se  rendaient  aux  offices 
ou  au  rélectoire.  et  éteintes  de  suite  après  leur  passage. 

I.e  chcvecier  devait  faire  briller  consiainment  dans  la  crypte  de  Saint- 
.Martial  huit  cierges  qui!  remplaçait  \  ses  frais,  et  une  lampe-,  pour 
l'enirelien  de  laquelle  le  chevalier  Hertrand  de  liorn  '*'  avait  institué 
une  rente  gagée  sur  les  pri>duits  du  marché  de  Chai  us-Chabrol  "'.  Ixirs 
du  décès  d'un  des  moines,  il  devait  éclairer  le  cloître  de  l'infirmeri*^ 
ainsi  que  le  lieu  où  reposait  le  corps  du  défunt.  Il  fournissait  encore  de 
la  cire  pour  le  cachet  de  labbé,  et  avait  d'autres  menues  obligations 
dans  le  détail  desquels  il  serait  trop  long  d'entrer. 

Pour  subvenir  aux  dépenses  de  son  office,  le  chevecier  du  sépulcre 
recueillait  unîtes  les  offrandes  que  les  fidèles  déposaient  dans  des 
troncs  placés  .\  cet  etfcl.  Ces  offrandes  devaient  être  considérables, 
puisqu'elles  suffisaient  .\  elles  seules  pour  faire  face  aux  lourdes  char.^cN 
qui  lui  incombaient  '^ . 

I.  Cet  lu:i--  •.  ^t.m  cNidcimiK-ni  le  moine  que  Bernard  hier  mentionne  sous  le  nom 
J"  «  a».Y«>tv  ..:-;-\Juruni  «  (éJ.  Duples-Aj;ier,  p.  247). 

1.  SpeSrialement  la  fenêtre  qui  s'ouvrait  au-dessus  du  tombeau  de  saint  Martial,  et  dc\-ant 
laquelle  des  malades  se  lais.»ient  souvent  porter  pendant  la  joumce,  dans  l'espoir  d'obieitir  leur 
guèrison. 

î.  Ainsi  par  exemple  n  In  duabus  trisanciis  claustri,  in  lantema.s  vitrcas  ad  hoc  factos  plurcs 
^andclas  deK-t  accendcre  »  (.ViVi.y  Jfs  tVAtV.«.  pièce  justit"..  n"  XXI.  '^2). 

4.  11  nous  paraît  très  probable  que  le  chevalier  Bertrand  de  Bom  n'thait  autre  que  le  tanK^ux 
troubadour  de  ce  nom  qui  était  en  effet  de  iamille  noble  et  d'origine  limousine. 

>.  Chalus-Chabrol.  ch.-l.  de  o'"  de  l'arr.  de  Saint- Yrieix,  Haute- Vienne. 

6.  Sotiif  ,ifs  cjfici^s,  pièce  justit"..  m'  XXI,  ^  -• 


220  LES    CKLLtRILRS 


Les  Cellériers. 


Pendant  le  moyen  âge,  il  se  trouva  tcnijours  dans  l'abbaye  au  moins 
un  cellérier;  mais  gé-néralement  il  y  en  eut  deux:  lun,  lecellérier  de  la 
cuisine,  s'occupant  de  la  nourriture  des  moines;  l'autre,  le  cellérier  du 
vin.  chargé  de  la  boisson  nécessaire  pour  la  table*". 

Ce  dernier  avait  un  rôle  délicat  à  remplir.  Il  devait  en  etTet  faire  cul. 
liver  convenablement  toutes  les  vignes  que  possédait  le  monastère,  et 
surveiller  les  vendanges.  Or.  ces  vignes,  situées  pour  la  plupart  aux 
environs  de  Limoges,  étaient  très  nombreuses.  lîlles  étaient  mi.ses  en 
valeur  par  un  serf",  soumis  directement  aux  ordres  du  cellérier.  Ce  .serf 
prenait  pour  l'aider  des  gens  du  pays.  11  était  payé  presque  exclusive- 
ment en  nature  et  l'abbé  lui  envoyait  chaque  jour  sa  nourriture, 
ctimposée  de  pain,  de  fèves  et  d'un  peu  de  vin.  Tous  les  ans,  il  lui  don- 
nait en  outre  un  demi-muid  de  froment,  et  lui  permettait  au  moment 
des  vendanges  de  recueillir  le  vin  qui  pouvait  être  obtenu  en  soumet- 
tant une  seconde  fois  les  raisins  au  pressoir. 

Fendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  le  cellérier  du  vin  se  bor- 
nait à  aller  surveiller  de  temps  en  temps  les  travaux  dans  les  vignes. 
Quand  arrivait  le  mois  d'août,  il  s'entendait  avec  le  charpentier  du 
monastère  pour  mettre  en  état  les  cuves,  tonneaux,  pressoirs  néces- 
saires ''*.  Aussitôt  que  le  ban  des  vendanges  était  proclamé,  il 
réquisitionnait  plusieurs  moines  pour  l'aider  dans  son  travail.  II 
avait  en  elVet  .\  ce  moment-là  des  soins  multiples;  il  devait 
en  même  temps  surveiller  les  vignes  de  l'abbaye,  et  percevoir 
les  dîmes  de  tout  le  vin  récollé  dans  les  environs  du  Château 
de  Limoges  et  du  bourg  d'Aixe  '  .  Cxlle  dernière  opération  demandait 
à  être  suivie  avec  le  plus  grand  soin,  pour  éviter  les  fraudes. 

1.  Ikrn.ird  Iticr,  d.iiiN  l.i  liste  t|u'il  donne  des  olVicis  de  r.ibb.ue.  mentionne  sép.irèinent  le 
«  celler.jrius  qmjiiine  »  et  le  «  v.eller.irius  vini  >•  (éd.  Duplès-Agier.  p.  247).  C'est  surtout  .»  p.>rtir 
du  xv«  sièelc  qu'il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  eêlérier.  —  Les  fonctions  du  cêlcrier  du  vin  sont  expo- 
secs  d.uis  I.i  \'oli(f  lifs  officfi  lif  Siiinl-Mtnliiil  {\'o'\T  pièce  justil. ,  n"  \XI,  f,  6). 

2.  Voir  pièce  justil  ,  n"  XXI.  'j  t>. 

^.   !,e  cluirpentier  dèpend.ut  du  in.iitre  de  l'tvuvre.  Voir  ci -dessus,  p.  232. 
4.  On  voit  p.»r  les  Gros  rrptrhirts  de  r.»bKi\e  (.\rcli.  de  l.i  M.iute-Vienne,  reg.  9469  et  94 70^ 
combien  ces  dîmes  étaient  productrices. 


A  l.iino^i'S,  U'M'Ili'ricr  pl.ls'»»»'    *  *  btillIU"  ll^•^  |♦^^ft^•^  ili    I4 

ci.ili-iiu-nl  .iu\  |MjrlcN  Monimaill-.        a  Ji%  A  .  des  ».  its  dv 

contiancc  cluir^On  di*  noter  MUgncuscmciit  chaque  clun.  :.,  >n 

i)ui  vciuit  de  \à  camp et  prendre  le  iu>m  de  Mtn   { ;...(e 

Qiieli|iies  inoinc!t  sur\viii.iiviil  la  régularité  de  cet*  Miipiuiuie.  lit 
centralisaient  chai|iie  soir  le!i  résultat»  de  la  jouriuc.  et  venaient  le« 
remettre  au  cellêrier.  en  lui  rendant  compte  de  leur  missitm.  (!clui<i 
déterminait  sur-le-champ  la  part  que  chaque  vi  er,  et 

allait  la  lui  réclamer  le  lendemain 

Aussilt"»t     ijue    sa    présence   n'était     plus   m  le  .\  Limoges,   le 

cellêrier  se  rendait  \  Ai\e"'.  en  emmenant  plusieurs  moines  pour  le 
seconder'*'.  I.e  jour  des  vendanges  arrivé.  ilde|H\hait  chacun  d'eux  dans 
les  vignes  les  plus  iin|>ortantes,  et  leur  donnait  [xuir  consigne  de  %c 
tenir  en  jK-rmanence  auprès  des  propriétaires,  et  de  placer  des  gardiens 
aux  eiulrt»its  convenables  Les  moines  prélevaient  en  personne  h  dlme 
au  lur  et  .\  mesure  que  le  raisin  était  récolté.  Puis  il  rais.iient  char- 
ger la  part  leur  revenant  sur  des  chariots  que  p<iur  plus  de  sûreté, 
ils  accompagnaient  eux-mêmes  ,\  cheval  et  dirigeaient  vers  une 
grange  leur  appartenant.  A  la  tombée  de  la  nuit,  ils  se  rassemblaient 
dans  une  maist>ii  que  l'abbé'  possédait  \  Aixe.  et  fais;iienl  leurs 
ct>niples  qu'ils  remettaient  aux  chevecier  C'/est  ;\  peine  s'ils  avaient 
le  temps  de  prendre  quelque  repos;  avant  le  lever  du  soleil,  ils  devaient 
déj.\  se  irtHiver  sur  pied  p«>ur  être  dans  les  vignes.  Cette  vie  était  telle, 
ment  fatigante  pi>ur  eux  qu'ils  avaient  la  permission  de  manger  de  la 
viande  pendant  toute  la  durée  des  vendanges'". 

(îr.îce  .\  celte  surveillance  incessante,  les  nn^ines  arrivaient  à 
prévenir  les  fraudes,  et  A  percevoir  exactement  les  dîmes  auxquelles 
ils  avaient  droit  ;  mais,  pour  arriver  ;\  ce  résultat,  ils  devaient  mener 


I .  Sur  l'ciuplacciucnt  de  l.i  pl.icc  actuelle  IXtiN-vDussoubs,  au  coninicnceniCTit  du  Caahourg 
Montnuiller. 

a.  PUce  du  l\»lais-dc-Jusiicc.  au  bout  de  la  rue  actuelle  des  .\nhx*s. 

j.  Aixe.  ch.-l.  de  o>n  de  l'arr.  de  Limoges. 

4.  l")'aprés  la  \oticf  tUs  Offiitù  ou  jx)urrait  se  demander  si  les  w"  ''"•—  "*'<->t."'  :^w  r^.Q 
d'akird  .\  Aixe.  et  ensuite   A  Linic^es.    Nous  croyotis  pourtant,  vl  .;s. 

qu'elles  coninien«;aient  dans  l'ordre  inverse. 

j.  n  l*ro  tanto  lalHjre  suo.  conceditur  eis  usus  camium  »  (pièce  justil'..  fv>  XXI,  $6). 
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pendant  plusieurs  semaines  une  vie  agitée  et  toute  séculière,  qui  était 
certainement  peu  conforme  à  l'esprit  de  leur  règle. 

Durant  toute  Tannée,  le  cellérier  était  chargé  de  pourvoir  le  monas- 
tère de  vin.  Les  dispositions  du  règlement  à  ce  sujet  étaient  très 
minutieuses.  Elles  exigeaient  que  lors  de  certains  anniversaires  ou  les 
jours  de  grandes  fêtes,  le  cellérier  distribuât  du  vin  pur;  le  reste  du 
temps  il  avait  l'autorisation  de  le  mouiller;  toutefois  il  lui  était 
recommandé  de  ne  pas  donner  aux  moines  une  ahomlancc  trop  claire; 
mais  il  pouvait  additionner  d'eau,  dans  des  proportions  notables, 
la  boisson  des  sergents  ou  des  serviteurs  de  l'abbaye.  A  l'effet  de  trans- 
porter le  vin.  il  avait  plusieurs  grands  brocs,  dont  il  devait  remettre 
tous  les  jours  un  certain  nombre  pour  le  service  de  l'infirmerie  et  du 
réfectoire.  Comme  ces  brocs  étaient  fort  lourds,  il  s'était  fait  construire 
un  petit  chariot  à  quatre  roues  '",  grâce  auquel  il  pouvait  les  transpor- 
ter facilement. 

Il  était  naturel  que  le  cellérier,  ayant  à  s'occuper  de  la  boisson  des 
moines,  ne  fût  pas  seulement  chargé  de  leur  procurer  du  vin,  mais 
encore  de  l'eau.  Aussi  devait-il  veiller  à  entretenir  les  fontaines  de 
l'abbaye,  à  empêcher  qu'elles  ne  fussent  contaminées.  Si  l'eau  venait 
â  geler  en  hiver,  il  devait  allumer  de  grands  feux  sous  les  robinets 
pour  taire  fondre  la  glace".  On  voit  par  ce  détail  que  la  règle  pré- 
vovait  les  moindres  difficultés. 


Li  Ma'iirc  de  ïivuvrc. 

L'entretien  de  la  basilique  et  des  bâtiments  conventuels  était  confié 
à  un  maître  de  l'œuvre'",  qui  avait  sous  ses  ordres  un  charpentier.  Ce 
charpentier  ' ''  devait  s'occuper  de  remplacer  les  pièces  de  bois  qui 
étaient  hors  d'usage  dans  les  toitures  du  monastère.   Il  devait  exécu- 


1.  n  Carrulum  quatuor  rotarum  »  {\olicf  df^offiiys,  pièce  justif.,  n"  XXI.  5  ^)- 

2.  IHd.^^e. 

3.  Voir   l'expose  Je  ses  fonctions  dans    la    Xotùf  Jrs  ojjiiti  Je  Saint-Mai  liai  (Pièce  justif., 
IV  XXI.  5  4). 

4.  //-II/..  59. 
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ter  tous   ii'N  inciiUH  oiivr.t^r%  lii-  iiii 
d'cui  .tliiiHiiunt  \v\  tiii  i'Ioltrc 

iK'Uiix  au  nioininl  des  vciulaii^i  s.  cU 

U*  nulirv  de  l'a-uvri*  ^laii  charuc^  de  Ciirc  faire  \c\  rc^p4fiti..fv.  n.^. .  . 
viires  M\\  bJtiineniN  de  l'abbaye .  il  lui  était  Hpc^cialcment  t 
de  surveiller  la  i;lur|H'iite  du  cliK'her   (lelle-vi  élail  en  clKi  v^po^*    • 
Ctre  IrapinV  par  la  loudrv  '".  et,  (K>ur  prévenir  Icn  incendies,  àvs  seaux 
d'eau  devaient   Ctre  dis|Mïsés  .\  certainn  endroits  dan»  les  coinblis 

Li  maîtrise  n'avait  |us  de  dotalittn  siKCiale,  car  elle  ne  (x>u\ait 
t\>rnier  un  oiVwv  indé|K*ndanl.  subvenant  à  ses  propres  dé|Knses  Ixs 
travaux  X  exécuter  variaient  chaiiue  année  dans  des  pro|Mirtions  cdi: 
dcrables,  aussi  le  chapitre  voiait-il  les  sommes  nécesviires  au  fur  et 
A  mesure  des  besoins  Le  maître  de  l'auvrc  avait  {pourtant  le  droit 
de  recueillir  les  otVrandes  deposces  dans  un  tronc  spécial  à  cMv  de 
la  chapelle  de  s.iint  Denvs;  et  chaque  année  il  lais;iit  faire  des  quêtes 
dans  le  diocèse  au  temps  de  l'Avenl  et  du  («irême.  pour  l'entretien  de 
la  basiliqiK- 

t.'OiiiUihi 

l.ori.iilicr  ou  )ardinicr  clan  chargé  de  cultiver  le  verger  de  l'abbaye. 
Son  otlico  était  de  \ku  d'importance;  mais  il  ptissédait  quelques  rede- 
vances, dont  le  total  se  montait  au  xv*  siècle  d  95  sous  8  deniers  et  à 
quelques  seliers  de  seigle  ou  d'avoine  * . 

I.r  PihiniitT. 

L'abbé  Isembert,  en  iiSo.  autorisa  le  chapitre  ;\  désigner  un  moine 
qui  serait  chargé  d'une  tavon  permanente  de  lever  les  cens  alTectés  à 

1 .  G:  qui  prouw  qu'elles  étaient  en  bois. 

2.  Cet  accident  .irriva  plusieurs  fois,  en  1^20  notamment  (Duplùs-.\gicT,  ChroHÏ^iui  dt  Saimt- 

Miirtùll,  p.   28^). 

V   S'iyticf  Ja  offiifs,  pièce  justif.,  n"  XXI,  5  4- 

4.  Les  Arch.  de  la  Haute-Vienne  (liasse  H  4S8)  consen-cnt   le  terrier  dressé  Ji  la  fin  du 
xv«  siècle  p.ir  rortallier  Guillaume  Douhet. 
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la  pitance  de  la  cdmmunauk  '  .  Ce  moine  prit  le  nom  de  pitancier. 
Ses  attribuli(Mis  ne  tardèrent  pas  à  s'élargir,  et  il  devint  dès  le 
xm*"  siècle  un  pers()nnai:;e  important  dans  labbayc.  Comme  il  avait  à 
manier  des  sommes  considérables,  il  devait  fournir  caution  en  entrant 
en  charge,  et  remettre  tous  les  trois  mois  des  comptes  détaillés  au 
chapitre  ".  Ses  fonds  étaient  déposés  dans  une  armoire  du  réfectoire 
avec  le  sceau  de  l'abbaye.  Il  n'avait  le  droit  d'y  toucher  que  pour 
acheter  les  denrées  nécessaires  à  la  nourriture  des  moines.  Quant 
aux  redevances  qu'il  percevait  en  nature,  comme  le  froment,  le  seigle, 
l'huile,  etc."',  il  en  remettait  la  plus  grande  partie  au  cellérier  de  la 
cuisine  ou  au  réiectorier. 

Le  pitancier  pendant  longtemps  remplit  en  personne  les  devoirs  de 
son  olTice  ;  mais,  à  la  fin  du  xiV'  siècle,  il  finit  par  trouver  plus  simple 
de  se  décharger  de  ses  obligations  en  les  confiant  à  des  entrepreneurs. 
Ceux-ci  s'engageaient  à  nourrir  à  leurs  frais  tous  les  moines  de  l'abbaye 
et  en  retour,  moyennant  le  paiement  d'un  certain  bail,  ils  recevaient 
l'autorisation  de  percevoir  tous  les  revenus  de  la  pitancerie.  A  la  fin 
du  xv^  siècle,  les  dispositions  de  ces  baux  furent  changées.  Les  reli- 
gieux, en  violation  formelle  des  dispositions  de  leur  règle,  avaient 
décidé  en  eflet  de  ne  plus  se  nourrir  et  s'habillera  frais  communs  ;  mais 
de  faire  distribuer  à  chacun  d'eux  une  certaine  somme  d'argent  avec 
laquelle  ils  pourraient  acheter  leurs  vêtements  et  leurs  aliments. 

Les  fermiers  de  la  pitancerie  durent  se  conformer  à  ces  conditions 
nouvelles,  comme  le  prouve  un  contrat  que  nous  avons  retrouvé  aux 
archives  départementales  de  la  Haute-Vienne'**.  D'après  ce  contrat,  daté 
du  20  juin  148=).  un  marchand  de  la  ville  affermait  pour  quatre  ans  le 
droit  de  percevoir  les  revenus  de  la  pitancerie'",  moyennant  le  paie- 

1.  «'  Donipmis  abbas  Hysimbcrtus  dcdit  potcstatctn  convcntui  pitancijrium  con.stituendi ...  » 
(Arch.  de  la  Hautc-Vicnne,  liasse  H  6<>6()). 

2.  Ce  fut  l'abbé  (liiillaiimc  Anialviii  i|ui  arrêta  ces  dispositions  en  1259  (.\rch.  de  la 
Haute-Vienne,  liasse  H  6t>6t>). 

}.  IhU. 

4.  Ce  contrat  est  intéressant,  mais  il  est  trop  lotig  pour  que  nous  ayons  pu  le  publier  (Arcli. 
de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  >i  )i). 

;.  Ce  marchand  afVermail  en  même  temps  les  revenus  des  /wv/«V.«  fondées  par  les  cardinaux  de 
Saragossc  et  de  Mende.  et  par  un  des  membres  de  la  famille  de  .Mortemar.  Il  devait  s'acquitter 
des  charges  que  comportaient  ces  baviies,  notannnent  faire  célébrer,  aux  dates  voulues,  les 
messes  et  les  offices  prescrits  par  les  actes  de  fondation  (//'(./.). 


Il    N^.M'.CrOMillR  ji^ 

nu-iit  i\   chaque  moine  d'unt:  rente   annuelle  de   loc)  tout   • 

lenipH  avéïnl  la  tin  lie  vin  bail,  il  devait  remettre  au  trr  un  *nm- 

mier  où  étaient  invrites  les  ^omme^  qu'il  avait  eliecliveincnt  pf 

et    u\\  terrier  indiquant    le^  maisons  ou  lc!i  terres  sur    i  la 

pitancerie  avait  des  rentes 

Le  chapitre  ho  pnkKCupait  beaucoup  d'avoir  des  livre»  bien  tcnui. 
car.  lors  des  guerres  qui  avaient  ravage  le  Limousin,  il  avait  perdu  bon 
nombre  de  titres  Otabliss;int  nés  droits,  il  craignait  notamment  de 
voir  des  cens  lui  iVhap|Hr  par  prescription,  s'il  i  '  ait  de  les  per- 
cevoir pendant  un  certain  nombre  d'années  Au  \^  sicclc.  il  tJcha  de 
reconstituer  ses  archives,  et  obtint  du  roi  Liuis  XII  la  permission  de 
l'aire  procéder  \  la  confection  d'un  terrier  authentique  de  la  pitanceric, 
c'cst-;\dirc  d'un  registre  dont  les  actes  seraient  établis  par-devant 
notaire,  et  pourraient  faire  foi  en  justice  "  .  (!e  terrier  fut  d'une  grande 
utilité  pour  l'abbaye,  nicme  après  la  supprcssi«>n  de  la  pitancerie,  en 
ISÎS-  ^"'  nous  le  trouvons  fréquemment  mentionné  dans  les  nom- 
breux procès  que  le  chapitre  eut  .\  soutenir. 

/.<•  Héjatorifr. 

Le  réfeclorier  était  un  personnage  de  peu  d'importance  ",  placé  sous 
les  ordres  du  cclléricr  de  la  cuisine.  C'était  lui  qui  devait,  avec  l'aide 
d'un  serviteur,  mettre  et  enlever  le  couvert  dans  le  réfectoire.  Il  gar- 
nissait en  outre  la  table  des  condiments  nécess«iircs,  comme  le  sel, 
l'huile,  cl  de  la  moutarde.  Il  avait  la  garde  de  la  vaisselle,  des  couverts 
et  de  tous  les  ustensiles.  Remarquons  d  ce  propos  que  les  moines  se 
servaient  de  cuillers  argentées,  que  le  réfeclorier  comptait  soigneuse- 
ment après  chaque  repas,  et  serrait  ensuite  dans  une  armoire  ''. 

I.  Ce  terrier  se  irouw  aujourd'hui  conser\"i  aux  Arch.  départ,  de  la  Haute-Vienne  (r«g. 
H  $4go).  C'est  un  gros  \"olume  in-fol.  en  parchemin.  Il  porte  en  tête  uik"  copie  des  lettres 
p.itcntc$  p.ir  lesquelles  Louis  XII  commet  deux  notaires  ou  un  notaire  et  deux  témoins  pour 
taire  proctMcr  .lux  «  reconnaiss.inces  »  nccessitèes  par  la  ccr'V:-'   -■   '.        •  - 

3.  Voir  le  dt^tail  Je  ses  t'oiictions   dans  la   .Vo.'i.v  Jti  ■  j/  (F^ièce  justif.» 

iv^X>LI.  §1). 

\.  «  Débet  eciam  relectorarius  cocleoria  orgentoa  fratribus  rctîcientibus  cotidic  ministrore  a 
PiCs.x'  justif..  n*'  XXI.  §  i). 


226  LE   SACRISTAIN 


Le  Sacristain. 


Jusqu'au  xiv<^  siècle,  le  sacristain,  en  même  temps  qu'il  veillait  à 
entretenir  les  objets  nécessaires  au  culte,  devait  surveiller  le  vestiaire, 
dont  s'occupait  spécialement  le  camérier.  En  1308,  ce  dernier  fut  rendu 
indépendant  par  l'abbé  Galhard".  Il  y  eut  ainsi  dans  l'abbaye  une 
chambrerie  et  une  sacristie,  érigées  l'une  et  l'autre  en  offices  séparés. 

Le  sacristain  consen-a  seulement  la  première  partie  de  ses  anciennes 
attributions,  c'est-à-dire  qu'il  continua  à  diriger  les  offices,  et  à  prendre 
soin  des  ornements  liturgiques.  Il  avait  de  ce  chef  des  dépenses  très 
considérables,  et  devait  payer  en  outre  au  chambrier  une  rente 
annuelle  de  80  livres  "\ 

Aussi  jouissait-il  de  certains  privilèges  assez  lucratifs.  Toutes  les 
offrandes  déposées  par  les  fidèles  sur  les  autels  de  la  basilique  lui  reve- 
naient, ainsi  qu'une  partie  des  cierges  incomplètement  consumés  dans 
les  grandes  cérémonies  '". 

Le  sacristain  possédait  dans  le  Château  de  Limoges  des  droits  dont 
plusieurs  disparurent  avec  le  temps,  mais  dont  quelques-uns  subsis- 
tèrent jusqu'à  la  Révolution.  Ainsi,  au  moyen  âge,  la  «  despouille 
de  tout  étranger  mort  au  Château  »  lui  revenait.  Il  héritait  des  femmes 
veuves  et  «  autres  gens  honestes,  »  venus  pour  prier  Dieu  dans  une 
maison  sise  près  de  l'abbaye  et  dite  h'  Bcguina^c.  Tous  ceux  qui  ven- 
daient leurs  marchandises  dans  le  cloître  devaient  lui  payer  deux  deniers 
le  jour  de  la  grande  fête  de  saint  Martial.  Pour  pouvoir  enterrer  des 
laïcs  dans  le  cimetière  des  Arènes,  il  fallait  acquitter,  entre  ses  mains, 
un  droit  de  4  deniers  "*. 

Quoique  la  sacristie  eût  un  patrimoine  considérable,  elle  se  trouva. 

1.  Nous  publions  d.iiis  nos  picccs  justif.  l'.K-tc  p.ir  lequel  labbc  G-illurd  créa  l'olficc  de  I.» 
clumbrerie  (n"  XIV). 

2.  Ihid. 

V  I.'.ibbi-  voulut  A  mjintcs  reprises  lui  en  disputer  la  possession,  nwis  il  perdit  ses  procès 
(.\rch.  de  l.i  H.uite-Vieiine,  ILisse  M  qin)- 

4.  Ces  détiiiis  sont  tirt-s  du  terrier  de  l.i  s.icristio.  kToiiscrvc  .ui\  .\ri.h.  Je  I.i  H.uite-Vieniu' 
(lusse  W  5491). 


M7 

ilOs  Iv   Mil*  HÎOclc,  liaiiH  l'iiii|mH)ibililc^  de  subvenir  âux  ih>  m 

lui   iiK'uinbaicnt.  I^  plupart  dv  Mm  rcvcnui  en  effet  lui  i ;  |-,.c^ 

en  DuinCrairc.  elle  eut  X  soullnr  tr^  vivement  de  b  dimi""''"n  du 
pinivoir  de  ^.lr^ent.  l;n  laMj,  l'abbi^  Pierre  dut  intervenir  i  rnpé- 

cher  une  l.iillitc  imminente  II  supprima  le!»  prieurés  de  \aiii«.rc.  de 
r.lairvaux  et  de  la  Oroix.  et  alTevU  leurs  revenus  X  .\'  '  r  |c«  rev 

nources  de  la  sacrislie   ". 

Oelleci.  gr.lce  A  celle  mesure,  put  subsister  sans  autre  m 
jusqu'.\  la  NCvularisation.  date  X  laquelle  elle  lut  supprun*  tous 

les  autres  DtVues  de  l'abbave. 


Us  SyuJui. 

I.'ubbayc  jusquW  la  fin  du  xii*  siècle,  charmait  tel  ou  tel  de  ses 
moines  de  représenter  ses  intOrCls  dans  les  aiïaires  litigieuses  qu'elle 
avait  .\  soutenir.  Mais  au  temps  des  premiers  Valois,  les  procès  se  mul- 
tiplièrent tellement,  qu'elle  lut  obligée  davoir  des  procureurs  perma- 
nents. 

Les  plus  anciens  que  nous  connaissions  furent  nommés  par  l'abbc 
Ilèlie  en  l'année  i  î6o  ' .  Ils  étaient  au  nombre  de  dix",  cl  avaient 
tous  des  pouvoirs  égaux,  de  telle  sorte  que  l'un  d'eux  pouvait  ter- 
miner une  atVaire.  qu'un  autre  avait  commencée. 

Nous  avons  vu  comment,  dans  le  courant  du  xiv*  siècle,  les  différents 
dignitaires  du  monastère  se  rendirent  indépendants,  et  eurent  à  plaider 
les  uns  contre  les  autres.  Far  la  force  même  des  choses,  ils  furent 
obligés  d'avoir  des  procureurs  spéciaux,  distincts  de  ceux  du  monas- 
tère ou  de  labbé  "*'.  Les  fonctions  de  ces  procureurs  furent  générale- 
ment remplies  par  des  laïcs,  et  ne  lardèrent  pas  à  devenir  de  véritables 


1 .  Voir  dans  nos  pit^ccs  justif.  (n^  XIH,  l'acte  par  lequel  l'abW  PuTn:  de  Saint- Vaur>*  sup- 
prinu  ces  trois  prieurx^s. 

2.  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  lia:»se  H  ^^97. 

î.  Ces  procureurs  tH.iienl  :  le  cellérier,  les  pn.H-6ts  des  Combes  et  de  Roih,  le  nuitrc  d'école, 
le  nuilre  de  I\vuvre.  le  niteciorier  et  quatre  autres  moines  {IHJ.y 

4.  Oji  trouve  mentionna  dans  les  actes  des  procureurs  sp^iaux  pour  la  communauté  des 
prêtres  de  S.iint-Manial.  pour  le  piiancier,  pour  le  sacristain,  pour  le  cellérier,  etc. 


2  28  LES    MOINES 

charges,  qui  subsistcrcnt  jusqu'à  la  sécularisation  de  l'abbaye,  et  aux- 
quelles furent  attachées  des  rentes  spéciales  '". 

Les  Moines. 

Après  avoir  étudié  le  rôle  de  l'abbé  et  la  constitution  des  différents 
offices  de  l'abbaye,  il  convient  d'examiner  brièvement  de  quelle  fiiçon 
les  moines  vivaient  dans  l'abbaye  de  Saint-Martial.  Nous  ne  décrirons 
pas  leur  organisation,  qui  ne  présente  aucun  trait  particulier.  Jusqu'à 
la  fin  du  xi*^  siècle,  le  monastère  fut  soumis  à  la  règle  de  saint 
Benoît  ;  mais  vers  cette  époque  les  Clunisiens  lui  iniposèrent  l'obli- 
gation de  suivre  les  coutumes  d'Udalric. 

Sous  l'un  et  l'autre  récrime,  les  moines  se  conformèrent  d'abord 
fidèlement  à  toutes  les  obligations  de  la  vie  religieuse,  et  se  signalèrent 
par  leurs  vertus.  Pierre  le  \'énérable,  au  xn*^  siècle,  leur  écrivait  pour 
les  féliciter  d'obéir  avec  autant  de  zèle  aux  préceptes  de  la  discipline 
monastique.  Au  risque  de  blesser  leur  modestie,  il  prétendait  même  que 
le  monastère  de  Saint-Martial  devait  être  proposé  pour  modèle  à  toutes 
les  abbayes  des  Gaules"'.  Ces  éloges  étaient  alors  pleinement  mérités; 
mais,  dès  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  la  situation  changea. 

Les  moines,  en  effet,  au  milieu  des  guerres  entre  les  princes  anglais, 
et  des  luttes  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  les  empiétements  de  la 
Commune,  ou  des  \'icomtes,  avaient  peu  à  peu  perdu  l'habitude  d'obéir 
exactement  aux  dispositions  de  leur  règle,  qu'ils  avaient  naguère  si 
strictement  observées.  Par  diverses  dispositions,  que  nous  avons  déjà 
indiquées,  ils  étaient  parvenus  à  tourner  le  vceu  de  pauvreté,  qu'ils 
avaient  librement  prêté  lors  de  leur  entrée  dans  le  monastère;  ils 
s'étaient  constitués  des  pécules  particuliers. 

1 .  .\insi  le  procureur  de  la  comnnin.iuté  des  prêtres  de  Saint-M.irti.il  possédait  une  rente  de 
9  deniers,  et  une  rcdev.ince  .innuellc  de  17  poules,  dues  par  le  prieur  des  .\rcnes  et  les  proprié- 
taires de  quelques  nuisons  des  environs  (Arcli.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  S16;). 

2.  Cette  lettre  de  Pierre  le  Vénérable  a  été  publiée  dans  la  Hihliotlxca  Cluniactnsii  (p.  909  et 
907).  Elle  est  rédigée  dans  des  termes  assez  emphatiques,  comme  on  peut  en  juger  par  le  pas- 
sage suivant  :  «  Xulluni  Cluniacensis  vel  cujuslibet  antiqui  ordinis  motiasteriuni  no^■T,  irN  tam 
firmiter,  tam  constanter.  tam  inconcusse,  traditus  a  Patribus  ordo...  viguerit,  et  inter  l'rcincntes 
Lcmovicini  territorii  bcstias  carumque  féroces  rictus  indefcsse  instituta  servaverit  ».  Ces  derniers 
traits  sont  quelque  peu  exagérés  I 


11%    M  » 

Hicn  ilis  |H'rv)itnr^  pieu»  •  .    iiinhuc^rcnl  ini""*  ■•••»"••  ••   ^  '• 
l«>|i}H*r  cv»  tendance!!  regrettables   Dans  leur«  tc^i.mM  iiii.  ' 
dirent    v»uvent    au  chapitre    de  faire  célébrer  de*    — 
unni\ers.ure  de  leur  mort,  et  Uissi-rent  une  certair  nntc  Uaigiiii  a 

tous  les  religieux  qui  aNNJNler.uent  .\  leur  iillice  (.isi  ainsi  que  l'abbc 
(îalhard.  au  début  du  xiV  Hiècle.  légua  \  l'abb.iye  une  rente 
pour  penneltre  de  donner  X  chacun  des  moines,  c|Ui|parti  t    i 

son  service  commèmoralil',  une  somme  de  I3  déniera'".  Ia-  c.irdin.il  di- 
Chanac'"  se  montra  plus  généreux  encore.  Il  laissai  en   lj8j  toute     • 
fortune  nu  chapitre.  \  charge  de  faire  ct^lèbrer  tous  les  mois  une  nK'^^ 
pour  le  re|H)s  de  son  .\me.  (.haquc  religieux  qui  viendrait  à  cette  mi-^  ^ 
devait  recevoir  20  deniers 

De  semblables  dis|H)sitions  testamentaires  étaient  fréquentes  L'on 
devine  aisément  les  conséquences  qu'elles  produisirent.  Ixs  moines 
prirent  l'habitude  d'avoir  pour  leur  us;ige  personnel  des  sommes 
d'argent  de  plus  en  plus  considérables;  ils  cherchèrent  peu  â  peu  les 
mi\vens  de  se  soustraire  aux  obligations  de  la  règle  et  perdirent  l'esprit 
de  pauvreté.  .\  la  fin  du  W  siècle,  ils  allèrent  plus  loin  encore  et  renon- 
cèrent en  fait  .\  vivre  en  commun  Ils  décidèrent  que  le  pitancier  et  le 
s,icristaiii.  au  lieu  de  leur  distribuer,  comme  par  le  passé,  des  aliments 
et  des  vêtements  en  nature,  leur  donneraient  .\  la  place  une  somme 
dari;c!ii  Sous  ce  nouveau  régime,  l'abbè  dut  arrêter  tous  les  ans  la 
liste  des  moines  résidant  dans  l'abbaye  '**.  Ceux  qu'il  inscrivait  reçurent 
une  somme  fixée  \  l'avance  et  suflisanlc  pour  leur  permettre  de 
pourvoir  .\  leur  entretien.  C'est  ainsi  que  quelques  années  avant  la 
sécularisation,  chaque  religieux  recevait  du  pitancier  cent  sous  par  an 
pour  sa    nourriture  ''*.  et   o  livres  du  ciimcricr.  pour  ses  vêtements^  . 


1.  .\n:h.  de  l.»  Haute- Vienne,  registre  H.  4a,  fol.   i;. 

2.  Voir  sur  le  c.»rdin.»l  de  CJi.»n.ic.  ci-dessus,  p.  158-151). 

;.  L  abK^  av.ùt  droit  i  une  somme  double  (Arch.  de  la  Hautc-Vicnnc,  liasse  H  4$oj)- 

4.  l.'ahb*^  .irrètait  cette  liste  et  l'adressait  directement  au  camiricr  ou  au  piuncicr.  Gnix<i. 
au  vu  de  cette  pi^e.  taisaient  délivrer  aux  moines  leurs  pcnMons  par  les  cnlrcpnnxnirs  séculiers, 
qui  percevaient  les  revenus  de  la  pit.incerie  ou  de  la  c'  "e. 

5.  Cette  somme  nous  par.»it  bien  faible;  mais  elle  >.  ; vilement  stipula  dans  un  bail  des 

re\x'nus  de  la  piiancerie,  conclu  en  1485  (.\rch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  51 51). 

6.  .\rch.  delà  H.uite-Vienne.  li.»ssc  H.  57 W- 


2}0  LES    PRfTRr.S    DE    SAINT-MARTIAL 

Toutes  CCS  mesures  avaient  introduit  dans  le  monastère  un  grand 
relâchement.  Certains  abbés,  au  lieu  d'essayer  de  restaurer  la  disci- 
pline, laissèrent  par  taiblcsse  de  nouveaux  abus  se  produire.  L'un  d'eux 
par  exemple,  au  xv*^  siècle,  permit  aux  moines  âgés  et  infirmes  de  se 
faire  soigner  par  des  servantes,  qui,  en  violation  formelle  des  dispo- 
sitions de  la  règle,  avaient  accès  dans  les  bâtiments  claustraux.  Ces 
servantes  ne  tardèrent  pas  â  se  signaler  par  leur  mauvaise  conduite; 
elles  provoquèrent  des  scandales,  et  il  fiillut  un  jour  les  chasser  toutes 
du  monastère  "*. 

L'on  peut  dire  qu'à  l'époque  où  l'abbaye  fut  sécularisée,  en  1535. 
les  moines  avaient  perdu  depuis  longtemps  le  sentiment  de  la  vie 
religieuse.  En  réalité,  le  Pape  ne  fit  que  régulariser  une  situation,  qui 
existait  en  fait  depuis  une  centaine  d'années. 

La  Communaulé  des  Prêtres  de  Sainl-Marticd. 

Pour  terminer  l'étude  de  l'organisation  intérieure  de  l'abbave,  il 
nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  Communauté  des  prêtres  de 
Saint-.Martial.  Cette  communauté  fut  fondée  par  l'abbé  Hugues  de 
Brosse  et  l'évêquc  de  Limoges  Jean  de  \'eyrac,  au  commencement  du 
xii"^  siècle  "*.  A  cette  époque,  les  moines  étaient  accablés  par  le 
nombre  de  messes  ou  services  comménioratifs  qu'ils  devaient  célébrer 
en  exécution  des  dispositions  testamentaires  "'.  Ils  avaient  également 
à  dire  des  offices  supplémentaires,  pour  les  ditTérentes  confréries  qui 
s'étaient  fondées  sous  les  auspices  du  chapitre  "'.  Il  leur  était  donc 
difficile  d'assister  régulièrement  aux  heures  canoniales;  constamment 
ils  étaient  dérangés  par  ces  occupations  accessoires. 

1.  Lcgros  (Arch.  du  Gr.ind  sciiiinairc  de  Limoges,  ms.  n"  35,  p.  94). 

2.  Ces  détails  sont  extr.iiis  d'une  délibération  capitulaire  en  date  du  7  novembre  i^qq.  où 
il  est  dit  que  I.»  communauté  des  prêtres  de  Saint-Martial  fut  instituée  «  per  quondam  bone 
niemorie  dominum  Hugonem  tune  predicti  monasterii  sancti  Martialis  abbatem,  de  concensu 
domini  episcopi  Lemovicensis  »  {Livrt  jauuf,  Arch.  départ,  de  la  FLuite-Vienne,  registre 
H  5492,  fol.   ^8  r'). 

3.  Ci-dessous  chap.  Vs. 

4.  Ces  confréries  avaient  chacune  le  droit  de  faire  célébrer  des  offices  dans  une  des  chapelles 
de  la  basilique  (Voir  Guibert,  I^s  anàoints  confri'rifsJf  la  hasilùjut  dt  Saitit-MaitiaT). 


Ui%   l*Mf  IMIS   1)1'.  S|| 

(le  lut  |H)iir  pârrr  X  w-»  invonvénicnli.  que  douxc  pr'*  unm 

furent  attaches  i  l'abbaye  d'une  favon  permanente  par  l'abiH.  li  lU 

cutcnt  ,\  dc^Hervir  la  plii|urt  den  vicairien  qui  avaient  èlé  (•  n% 

la  basilique,  et  chacun  d'eux  fut  attacha  X  une  conft  Uont 

il  lut  en  quelque  sorte  le  chapelain    les  joun  où  iK  n  de 

service,   les  prêtres  devaient  aider  les  nioinei  X  célébrer  lc%  • 
ordinaireH.  ils  devaient  assister  à  la  ^rand  chanter  le%  répons, 

prendre  part  au\  pr«>cessionx.  aux  enterrement*,  etc."  l.'abK-  lluv;ue> 
les  fi>rma  en  communautés  et  leur  donna  des  reniements  ■ ,  it. 
tri\  Si^i^res,  .Mais,  vers  la  tin  du  xv*  siècle,  ils  se  rendirent  quasi  indé- 
pendants, et  plaidèrent  même  contre  le  chapitre  Aussi,  lors  de  la 
sècularis.ition.  turent-ils  supprimés  et  remplacés  par  douze  vicaires  de 
bas-chivur".  qui.  ayant  une  position  beaucoup  plus  humble,  se  mon- 
trèrent moins  arrogants,  et  remplirent  effectivement  les  devoirs  de  leur 
état 


I.    ^ "  .    -     ^;:«.  H  ,4gj.  lui.  w  et  40. 

•:•        •         \VI!! 


CHAPITRE     III 
ORGANISATION     INTÉRIEURE     DE    LA     COLLÉGIALE 

Le  Chapitre. 

La  collégiale  était  gouvernée  théoriquement  par  l'abbé;  en  réalité 
par  le  chapitre,  composé  de  tous  les  chanoines  '".  L'abbé  était,  en 
efTct,  un  personnage  considérable,  qui  possédait  de  trop  nombreux 
bénéfices  pour  résider  à  Limoges  d'une  façon  suivie,  et  dont,  par  suite, 
l'autorité  était  presque  nulle.  Le  chapitre,  au  contraire,  exerçait  effecti- 
vement ses  prérogatives  dans  les  limites  des  statuts  qu'il  s'était  libre- 
ment donnés. 

Ces  statuts,  dont  la  rédaction  avait  été  autorisée  par  la  bulle  de 
sécularisation"*,  avaient  force  exécutoire,  sous  réserve  d'être  approuvés 
par  les  autorités  ecclésiastiques  et  civiles.  Les  premiers  furent  com- 
posés, croyons-nous,  entre  1535  et  1540.  Ils  restèrent  en  vigueur 
jusqu'en  1590,  date  A  laquelle  le  chapitre  en  élabora  de  nouveaux, 
qui  furent  homologués  par  le  pape  Sixte-Quint  et  par  le  Parlement 
de  Bordeaux"'.  Les  statuts  de  1590  subsistèrent  sans  modifica- 
tion '■',  jusqu'à  la  suppression  de  l'abbaye  en  1791.  \ous  ne  les  avons 
malheureusement   pas  retrouvés;  mais  ils  devaient  être  analogues  à 

1 .  Nous  connaissons  trop  peu  les  chanoines,  qui  étaient  à  Saint-Martial  avant  848,  pour  pou- 
voir en  parler.  Nous  savons  seulement  qu'ils  avaient  .\  leur  tète  un  ftn-jWtui ,  ou  supérieur 
(Adémar  de  Chabannes,  Chiotiiqiu,  1.  III,  ch.  18)  et  plusieurs  dignit.iires,  dont  un  trésorier  et 
un  niarguillier  (//'/</.  et  Miradtsdt  saint  Martial,  dans  les  Acta  Sanctoriim,  t.  V  de  juin,  p.  555). 

2.  «  Statuta  ...  rationabiiia  et  honcsta  ac  sacris  canonibus  non  contraria...  condere  »  {BulU  df 
j/n</<jr.,  pirce  justif.  n"  XVIll). 

3.  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  registre  H  9470,  p.  573. 

4.  Le  chapitre,  au  milieu  du  wiii^  siècle,  voulut  .idoptcr  des  moditîcatiqns  ;  mais  Iç  Parle- 
ment de  Bordeaux  refus.»  de  les  approuver  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  registre    H    9457,  fol. 


ccuN  di-s  ih.moincH  de  l.i  c.iili  .    qui  ic    tt  ni 

cotiMcrvcH  aux  ArchivcH  ilc|urtciiK-iiulc»  ilc  U  Hiiuu  \  uihk 

fr  chapitre  tenait  ^énc^ralcmcnt  une  «^ancc  par  Mriiuinc.  tout  U 
prcsiilciK'c  de  l'abtK^  et  en  !M>n  absence,  du  p"'»*!    Il  p»»"^  •••  •  ••  '«"frc 

être  convoqua  «  exlrannlmnrrmnit  •.  chaque  .'i^  que  les  i  .i.".i-.i  i-ivc* 
IVxi^eaien!     Tous  les  chanoines  devaient  lhé«>riquement  assister 
rOuniitns  ;  mais  )H'.uu«)iip  d'entre  etix   trouvaient  constamment  Utiu- 
rents  priMestes   pour  s'en  dispenser.   ïx  nombre  de»  y  était 

tellement  taible  dans  la  seconde  moitié  du  wiii*  siècle  ' .  que  ie  cha* 
pitre  se  décida  .\  sévir  en  1769  II  priva  d'une  partie  de  leurs  a-vcnus 
tous    ceux    qui    n'assisteraient    pas    aux    s  >.    et   ne  pourraient 

justifier  d'aucun  empêchement  sérieux   ' . 

(Vile  mesure  ne  lut  pas  sérieusement  appliquée  Plusieurs  chanoineii 
du  reste  étaient  dans  rimpt>ssihililé'de  venir  au  chapitre,  car  ils  ne 
résidaient  pas  A  Limoges,  l\>urvus  de  canonicats  avant  d'avoir  terminé 
leurs  études,  ils  étaient  .\  Paris.  ;\  (^lermont,  ou  A  Toulouse,  occupés  à 
suivre  les  cours  de  l'université.  !!n  1727,  le  chapitre  avait  voulu 
remédier  .\  cette  situation  '.  Devant  les  obsenations  du  Parlement  de 
Bordeaux,  il  avait  décidé  de  ne  jamais  accorder  la  dispense  de  résidence 
.\  plus  de  trois  chanoines  et  de  2  vicaires  .\  la  fois.  Pour  empêcher 
qu'ils  ne  prolongeassent  leur  sé)t>ur  outre  mesure,  il  avait  décidé 
de  les  priver  pendant  leur  absence  de  la  moitié  de  leur  prébende.  Ces 
dispositions  lurent  impuissaïUes  ;\  enrayer  le  mal.  d'autant  qu'elles* 
ne  lurent  pas  appliquées  aux  étudiants  en  théologie  '". 


I.  Arch.  de  la  Hautc-Vicnnc.  C».  v)(.V\i. 

3.  Nous  voyons,  J'jprvs  les  registres  cipiiuKiires,  que  le  nombre  des  .■^'•>-«inos  présents  était 
en  nioyenne  de  ta  ou  i  ;,  en  17a).  A  h  fin  du  rùgne  de  LouU  XV,  il  n\  -  que  de  7  ou  8. 
(Arch.  de  I.1  Haute- Vienne,  registres  H  9457  et  H  9466.) 

?.  Il  arrivait  en  effet  que  certains  chanoines  se  faisaient  porter  nuLdes  pour  ne  ter 

nu  chapitre.  «  «étaient  rencontre^  le  jour  mCnie  se  pronieiunt  dans  les  rues  de  Uivr.  ^v>  Voir 
•*  ce  sujet  une  diiliWr.uion  capitulaire  de  17^1  (Arch.  de  la  Maute-Vietine.  re^ri^tre  H  j.S;.  p.  î 
et  iSV 

4.  On  \-oit   p.»r  une  di^libération  du   39  mars    1727,  que  la  charge  de  célcbrer  les    otikes 

retombait    tout    entière   sur    les  quelques  chanoines  présents   i  I' ■     "c  d'un 

nombre  .issez  considérable  de  viciires,  le  b-is-chœur  ét.iit  <»  encon-  :k-  ton- 

surés («K/.,  registre  H  9457.  fol.  19  x"»). 

5.  .\rch.  de  la  H.iute-Vienne,  registre  H  94>7.  fol.  19  \-<». 
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De  Tadministralioii  de  la  colJt'giaJe 

Le  premier  soin  du  chapitre  était  de  pourvoir  ù  l'administration  de 
la  collégiale,  et  il  confiait  à  cet  effet  des  fonctions  spéciales  à  la  plu- 
part de  ses  membres.  Il  nommait  : 

Deux  syndics  "*; 

Un  trésorier; 

Quatre  auditeurs  des  comptes; 

Un  chanoine  pour  lever  les  arrérages; 

Un  chanoine  «  maître  des  bâtiments  »  ; 

Deux  chanoines  pour  garder  les  clefs  du  trésor; 

Deux  chanoines  pour  distribuer  le  blé  '*'  ; 

Deux  chanoines  pour  «  tenir  le  cadre  ». 

Ces  fonctions  étaient  électives,  et  conférées  pour  un  an  ''';  mais, 
comme  leurs  titulaires  étaient  toujours  rééligiblcs,  ils  restaient 
généralement  affectés  au  même  emploi  pendant  bien  des  années. 

Pour  assurer  le  service  courant,  le  chapitre  avait  institué  un  rou- 
lement particulier,  qui  fonctionnait  régulièrement.  Tous  les  huit  jours, 
trois  chanoines  prenaient  «  Ihebdomade  »,  c'est-d-dirc  qu'ils  étaient 
chargés  de  pourvoir  pendant  la  semaine  au  service  divin  '*'.  Le  premier 
d'entre  eux,  ou  «  t^ratni  hehdomadier  »,  dirigeait  ses  collègues,  et  devait 
dire  en  personne  la  grand'messe  du  dimanche;  les  deux  autres  célé- 
braient les  offices  quotidiens,  et  s'occupaient  des  menus  détails 
de    l'administration.    Les    «  hehdomadiers  »  étaient  désignés  A  tour  de 


1.  A  certains  moments  il  y  en  eut  quatre,  tant  les  procès  du  chapitre  titaient  nosibreux. 

2.  L'abhayc,  percevant  en  nature  une  bonne  partie  de  .ses  redevances,  recevait  des  quantités 
de  blé  considérables,  que  les  deux  chanoines  en  question  devaient  vérifier  et  rép.»rtir  entre  leurs 
collègues. 

î.  Archives  de  la  Haute-Vienne,  registre  capitul.  H  9457.  fol.  f)6,  et  2^6. 

4.  Voir  au  sujet  des  hebdomades,  les  registres  ctpitul.  H  9466  et  9457  des  archives  de  la 
Haute-Vienne,  et  le  Ci-Wmonial  dr  T/glisf  coJUgiaU  ft  royale  dt  Saint-\fartial,  conservé  aux 
archives  du  Grand  séminaire  de  Limoges. 


I.  ,M)MINIMK\1U>N    ni     IJ^    (AIl.l.li.lAU.  J)> 

r<Mi'.  M-lon  l'ordre  Ju  tablcui  d'aïuicnncli-.  cl  «Viiirfii  pr^- 

rog.KiM'N  Ils  pourvoyaiciU  noiaiiunciil.  au  lieu  cl  | 
t^  la  plupart  dcN  Wncliccs  de  |K'U   d'iin|><trUiKC  qui  %«  i\  à   ùUv 

vacants  |Ki)dant    la  durée  de  leurn  fonctions.  Cf*  dmit^  !i  ur  nnpnr 
talent  désavantages  pcVuniiiircs  as*»»  '  ^' ^nihlcs 

Li  collation  des  bOnétîce!!  les  plus  v<.M>idérahles.  v v  >        '--uréf 

ou  les  prOviNtés.  avait  été  ^é^lée  X  part  dans  la  bulle  de  Maculai i-wiuiMi  '". 
1:11e  appartenait  allernativenunt  |X'ndant  une  semaine,  tantôt  i  l'abbc. 
tanttSt  au  chapitre  '".  Le  chapitre  n'exerçait  pas  directement  ses  droits  de 
collation;  il  les  déléguait  ,\  celui  de  ses  membres,  qui.  toujours  sui- 
vant le  tableau  d'ancienneté,  était  «  en  rang  d'aigle  ».  Ijc  rang  d'aigle 
se  prenait  pour  huit  jours,  c'est  .\dirc  que  pendant  huit  j«)ur%  le 
chanoine  <i«/f/i/(/ir^  (Kcupait  la  première  stalle  du  chivur.  celle  à  cMà 
de  laquelle  l'aigle  se  trouvait  pl.icé. 

L'administratioi\  des  alVaires  courantes  de  la  ct>llégiale  ainsi  réglée,  le 
chapitre  gardait  par  devers  lui  les  questions  les  plus  importantes  '•'. 
Il  approuvait  tous  les  baux  passés  en  son  nom.  soit  pt>ur  affermer 
les  prieurés,  soit  pour  percevoir  les  dîmes  de  telle  ou  telle  paroisse,  soit 
pour  faire  cultiver  un  domaine.  Les  syndics  ne  pouvaient  engager  aucun 
procès  s.ms  son  consentement,  et  devaient  lui  soumettre  les  pièces  de 
procédure  les  plus  importantes.  Le  chapitre  se  faisait  remettre  tous 
les  ans  des  comptes  détaillés,  par  le  chanoine  trésorier.  Il  s'tvcupait 
directement  de  tmiies  les  questions  concernant  les  emprunts,  les  inté- 
rêts des  dettes  contractées.  les  amortissements,  etc.  Il  avait  soin  que 
le  maître  des  bâtiments  lui  remît  régulièrement  des  états,  indiquant 
les  réparations  urgentes  ;\  faire  \  la  basilique  ou  ailleurs.  Ln  cas  de 
besoin,  il  lui  accordait  les  fonds  nécess,iires. 

Le  chapitre  avait  sur  ses  membres  un  «  droit  de  correction  »,  qui  lui 


1.  Ils  nomiiuicnt  not.»ninicnt  les  curts  ou  desscnMnts  des  églises,  qui  dépcndiient  du  chapitre. 

2.  Voir  pièce  jusûticat.  iv  XVIII. 

;.  C'est  ce  qu'une  déclaration  des  revxmus  de  l.«  mense  abhatialepour  l'année  1609,  exprime  en 
ces  termes:  «  Ledict  ahbé,   entre  autres  y     '  ha  la  moitié  de  l'aigle  du   -"  t- 

M.irti.tl;.\  savoir  que  la  première  sepiaine,  iU  : ...  .  .;igle,  la  seconde,  le  plus  antic;.    ..  .  ..  .v.-.ie 

il  revient  et  rentre  après  un  des  chanoines  ».  {BtdUtim  Jt  la  5«v.  drchfc4.  Ju  LiHumsin,  t.  VIII, 
p.  lia.) 

4.  C'est  dans  les  registres  capitulairvs  que  nous  avons  trouvé  les  deuils  qui  sui\"cnt. 
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appartenait  conjointement  avec  l'abbé  '",  mais  que  dans  la  pratique 
il  exerçait  seul,  car  l'abbé  résidait  fort  rarement  à  Limoges.  Le  chapitre, 
quand  un  des  chanoines  était  en  faute,  commençait  par  lui  faire  des 
observations;  si  elles  ne  servaient  à  rien,  il  lui  infligeait  une  amende. 
Dans  les  cas  graves,  le  coupable  était  même  privé  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  de  tout  ou  partie  de  ses  revenus.  Nous  voyons  par 
les  registres  capitulaires,  que  cette  dernière  pénalité  était  appliquée  assez 
souvent.  Les  obsen-ations  n'entraînant  aucune  sanction  efiective  étaient 
rarement  suffisantes,  et  il  fallait  presque  toujours  recourir  aux 
amendes. 

C'est  ainsi  qu'à  maintes  reprises  le  chapitre  fut  obligé  d'inten-enir 
pour  obliger  les  chanoines  à  assister  strictement  aux  offices  et  à  les 
entendre  convenablement.  Ses  avertissement  demeurant  inutiles,  il 
édicta.  en  1736.  un  règlement  aux  termes  duquel  tous  ceux  qui  arrive- 
raient en  retard  au  service  divin,  qui  liraient  leur  bréviaire  pendant  ce 
temps,  ou  s'entretiendraient  de  «  paroles  inutiles  et  d'affaires  étran- 
gères »,  seraient  traités  comme  s'ils  avaient  été  absents,  et  subiraient 
des  retenues  pécuniaires  sur  leurs  revenus  "\ 

De  même  en  1737,  le  chapitre,  voyant  que  ses  obser\-ations  réitérées 
n'étaient  pas  écoutées,  se  décida  à  sévir  contre  un  chanoine  qui  trou- 
blait les  offices,  scandalisait  les  assistants,  injuriait  ses  confrères,  et  ne 
donnait  «  plus  aucune  marque  de  religion  ».  Il  lui  défendit  l'accès  de 
la  basilique  pendant  deux  mois,  et  déclara  que  pendant  la  durée  de  sa 
peine  il  serait  privé  de  la  majeure  partie  de  ses  revenus  "'. 

Nous  aurons  terminé  l'énumération  des  attributions  du  chapitre 
après  avoir  rappelé  qu'il  avait  le  droit  de  désigner  deux  de  ses  membres 
comme  bayles  de  l'hôpital  général,  en  souvenir  de  l'ancien  hôpital  de 
Saint-Martial  ''.  Il  nommait  en  outre  un  des  délégués  chargés  d'élire 
le  maire  de  Limoges  —  c'était  le  dernier  vestige  du  rôle  politique 
que  l'abbaye  avait  joué  jadis. 

1.  Il  est  dit  dans  l,i  bulle  de  sécul.iris,uion  que  labbé  .iv.nt  le  droit  de  correction,  «  vocitis 
tJMien,  quo.id  correctiones  diir.irent,...  qii.ituor  ex  c.inonicis  ejiisdeni  ecclesi.v...  »  (Voir  pièce 
justifie,  n"  XVIII).  Nous  n'avons  p.js  trouvé  une  .seule  circonst.ince  où  l'abbé  ait  fait  usage  des 
pouvoirs  disciplinaires  qui  lui  appartenaient. 

2.  Arch.  de  la  H.iutc-Viennc,  registre  capitulaire  H  485,  fol.  94  r". 
].   IhiJ.,  fol.   120  V". 

4.  Cf.  ci-dessus,  p.  216. 


lA    Ml  NM     I.AIMILI.AlKi  H] 

iM  nu  n  u  ,  ,ii*itutmre. 

I..I  incnsc  c.ipitiil.iirc  «îtail  nettement  S'  Je  lu  menv  ai 

nt.iis  il  est   in.il.iiNi}  de  se  f.iire  une  i»!  k^te  du  h  de  i.t  kulk- 

giulc.  car  le  chapitre  n'avait  pa>  \  prt»preinent  parler  de  budget,  dann 
le  sens  t>ù  nous  entendons  ce  mot  aujourd'hui  ;  c'<  re  qu'il   ne 

dressait  pas  ch.ujue  année  un  état  de  %ch  recettes  et  de  m:s  cl  ,  os. 
(A'ilesci  étaient  |H)urtant  A  peu  près  constantes  tous  les  ant,  et 
nous  les  trouvons  énumérees  dans  plusieurs  di>cuments  oilicieU. 
Cliaque  fois  en  elVet  que  les  chanoines  voulaient  faire  supprimer  un  de 
leurs  prieurés,  ils  devaient  fournir  au  préalable  un  état  |ustificjtif  de 
leurs  revenus  et  de  leurs  charges  "';  de  même  quand  ils  demandaient  à 
être  déchargés  d'une  partie  des  décimes  qui  pes.iient  lourdement  sur 
leurs  finances. 

Il  y  avait  des  sommes  «.misiderables  qui  ne  rentraient  pas  dans  le 
cadre  de  ces  budgets  ordinaires.  Le  chapitre  pourvoyait  en  effet  sur 
fonds  d'emprunts  A  la  plupart  des  frais  que  nécessitaient  d'une  part  ses 
ih>mbreux  prtKés.  de  l'autre  les  travaux  d'entretien  de  la  basilique  et  des 
bâtiments  claustraux '".  Far  contre,  il  percevait  tous  les  ans  dix  à 
douze  mille  livres  de  rcicHes  rxlntoriiiiuiir^s,  qu'il  aurait  pu  évaluer  au 
miMMs  d'une  \\\*;on  approximative,  et  qu'il  ne  faisait  figurer  que  pour 
mémoire  dans  les  documents  officiels  '". 

Voici,  d'après  un  de  ces  documents  •',  quels  étaient  les  revenus  et  les 
charges  de  la  collégiale  en  1724  : 

l.  Les  .\rchiNVS  di^jXirtcmcnulcs  do  U  Haute- Vienne  po-ws^enr  plusieurs  Je  ces  ctJts, 
nouniiuent  dans  les  lusses  H  i  ;82  et  II  2}  12. 

j.  Nous  montrerons  ci-dessous  (chap.  III  de  La  III'  partie)  que  k  chapitre  rccourm  i 
des  eitiprunts  p^^ur  tous  les  travaux  de  quelque  importance.  .\  la  lîn  du  xviu*  siècle,  il  était 
endetté  de  50  au  N.'i.ixx)  Ii\TVs. 

\.  Nous  pi')Uvons  en  partie  suppléer  au  silence  par  l'étude  djs  docunums  officiels  des  som- 
miers de  r.»bK»ye  qui  sont  par^-enus  jusqu'à  nous(.\rch.  de  b  llaute-Viennc.  reg.  Q  $409)- 

4.  C'est  une  décLiration  des  recettes  et  chars;es  de  l'abhaye,  faite  lors  .'  .-s  engagées 

en  1734.  pour  obtenir  la  suppression  de  la  préwSté  de  S.iint-Vaury  et  l'iî-.v.  ,v. ..;.>..  Je  ses  reve- 
nus .\  la  mense  capitulaire  (.\rch.  de  la  Haute-Vienne,  rejjiiire  H  2512.  pièce  n»  19). 
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1°  Revenus. 

i"  Les  prieurés  de  Manot,  Rosiers,  Mansac,  Li  Croix,  Roussac,  Les 

Cars,  etc.,  étaient  affermés  pour 9.200  L 

2°  Les  dîmes  des  paroisses  de  Saint-Jcan-Ligourre,  de  Saint-Genest, 

de  Gorre,  de  Saint-Just,  etc.,  rapportaient 2.300  \. 

3°  Les  redevances  en  nature  (seigle,  avoine,  blé,  vin,  etc.)  valaient, 

année  moyenne,  environ 7.000  1. 

4°  Les  rentes  perpétuelles,  établies  pour  taire  célébrer  des  messes  le 
jour  anniversaire  de  la  mort  de  leurs  fondateurs,  se  montaient 
à  la  somme  de 100  1. 

5°  Recettes  diverses 169  1. 

Total  des  recettes  déclarées  par  le  chapitre.  .  .  ...    18.769  l. 

En  ajoutant  quelques  menues  recettes,  la  somme  totale  des  revenus  déclarés 
par  le  chapitres  atteignait  18.769  1. 

2°  Dépenses. 

1°  Les  décimes  étaient  fixés  à  '" i  .600  1. 

2"  Les  appointements  des  différentes  personnes  laïques  ou  ecclésias- 
tiques payées  par  le  chapitre  se  montaient  à 3 .458  1. 

Soit  : 

Pour  les  douze  vicaires  de  bas-chœur  (150  livres  chacun),  i  .800  l. 

Pour  le  maître  de  psalette 500 

Pour  le  joueur  de  serpent 100 

Pour  l'organiste 60 

Pour  le  portier  et  le  soutBcur  d'orgue 18 

Pour  «  l'évangéliste  et  l'épistolaire  » 100 

Pour  le  sacristain  et  le  marguillier •  300 

Pour  le  secrétaire  du  chapitre 60 

Pour  l'horloger 30 

Rétributions  diverses 490 

3-458  1. 

3  '  La  portion  congrue  des  curés  et  desservants,  établis  dans  les  églises 
relevant  de  l'abbaye,  était  en  moyenne  de  300  livres  pour  les 

I.  Ils  furent  augmentes  Ujhs  la  seconde  moitié  «lu  xviiic  siècle. 


LA    UrS%t.   IJ^riTUUIIIl  ^)y 

iiïtéi,  et  Je  l)o  livret  |H>ur  lo 

j||iK4tuiu«  •up|ttéuicnt4ii<  ■  l  ;"•'  ! 

4*  U  cire  r(   l'Iuiilc  conM.)iiuiur«  41111111 1  c 

("  l.r»  oltuc%  aiiiU'  .que  le  «.iu|M(rr  devait  Ijirc  wvii,:<(ct  j  .  •  r 

(.mmn  |«>iii  160  I. 

D*     l.CN  VH' tlX    I  Ml  '•'•«'>  >l  VI    II    1 .1 1  '.1 1 1  1 1  11  l'i  \  I    i-.ii    -kv  ili'iiii*.    iirfii^  !••  viMpCllP 

lU*  niiSpital  ^cmJrjlcoùtiicnt '" 77!. 

7"  I  i  i<«Msiitn  i|u'il  \y\\A\X  i  )U\  lc%4n\  m\\  iVrrn  ii^'.tiitn  -  n<uir  rai 

I  lie  1j  pu\i|>tiM.iU  iiiiic  .^  leur  iSo  1. 
8*  L'eittretici)  Ji->  bAtiincnt^  cbuNtrjiu  r(  de  b  bjMliijue  %c  monUii 

X  b  MMniuc  de  1.500  1. 
9**  L'entretien  des  nuivMis  d'exploitation,  ^r.ln^e^,  fouri  ou  inuii* 

lins  lutuux,  etc.,  qui  appartenaient  ^  labbaye,  revenait  à  l.ooo  1. 

10"  L'inti^r^t  den  emprunts  contracté%  par  te  chapitre  étJit  de  400  1. 

Il"  Les  Irais  de  priK^»  .se  montaient  ^'". .  i.ooo  I. 

U"  Divers. .  1.19S  L 

Total  de^  déjK-nscN  15.370  L 

Les  charges  qui  pesaient  sur  l'.ibb.iyc  .ittcignaicnt  donc  un  total  de 
IS  J70  livres,  cl  laiss.iicnl  près  do  {  joo  livres  comme  revenu  dispo- 
nible '♦'. 

C'os  î..|iH>  livres  claient  partagées  (igalcniciit  entre  tous  les  membres 
du  chapitre,  et  constituaient  leur  prébende,  qui  se  montait  pour 
chacun  d'eux  \  i  ^o  livres  environ.  G^ltc  somme,  donnée  par  la  plu- 
part des  documents  officiels,  aurait  été  \  coup  sûr  insuffisante  pour 
permettre  aux  chanoines  de  tenir  dignement  leur  rang,  s'ils  n'avaient 
eu  d'autre   part  des    ressources  beaucoup  plus  importantes. 

Quand,  en  eiïet.  la  collégiale  devait  produire  un  étal  de  ses  reve- 
nus, elle  se  gardait  bien  d'y  faire  figurer  toute  une  série  de  recettes. 


1.  En  exécution  du  contrat  conclu  en  1659.  lors  Je  la  suppression  de  l'hùpitol  de  Saint-Mar- 
tial et  de  la  fondation  de  l'HcSpital  g«hi«iral.  (Arch.  de  L»  Haute-Vienne,  reg.  H  9469.  p.  22.) 

2.  Quand  le  colI<^»;c  des  Jé>uite>  fut  fondé  à  1  .en  1*99.  le  chapitre  de  Saint-Maniil, 
comme  celui  de  la  cathédrale,  lui  doniu  une  prc. ,  Voir  ci-des5us,  p.   185.) 

î.  C'est  surtout  dans  la  seconde  moitié  du  xvnt*  siècle  que  le  chapitrv.  à  court  d'argent, 
recourut  Ji  des  emprunts  pour  soutenir  les  frais  de  la  plupart  des  grands  procib  qu'il  avait  enga- 
gés. (Voir  ci-dessous  le  dup.  111  de  la  III*  panie.) 

4,  Arch.  de  la  Haute-Vienne.  r«;i:>tre  H  i>ii.  pièce  19. 
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dont  le  produit  était  considérable,  quoiqu'il  ne  pût  être  déclaré  d'une 
façon  précise.  Nous  citerons  par  exemple  les  lods  et  ventes,  c'est-à-dire 
les  droits  perçus  lors  de  toute  mutation  concernant  un  immeuble, 
dont  le  cbapitre  était  seigneur  foncier.  Ils  s'élevaient  à  16  %  du  prix 
de  la  vente,  et  produisaient  un  total  de  plusieurs  milliers  de  livres  par 
an  "*.  Nous  citerons  également  les  fermages  de  certains  domaines,  des 
redevances  en  nature,  des  aliénations  de  terres  ou  de  maisons.  On 
voit  par  les  sommiers  de  l'abbaye  '",  que  ces  recettes,  soi-disant 
extraordinaires,  se  reproduisaient  tous  les  ans.  Leur  produit  moyen 
atteignait  certainement  plus  de  10.000  livres. 

Nous  pouvons  connaître  approximativement  les  revenus,  que  pos- 
sédaient les  chanoines  par  une  note  de  l'abbé  Legros.  qui  déclare  avoir 
touché  pour  son  compte  environ  1.200  livres  par  an  de  1768  à  1773  ''*. 
Tous  les  membres  du  chapitre  n'avaient  pourtant  pas  droit  aux 
mêmes  sommes,  car  ils  ne  touchaient  pas  leurs  revenus  en  bloc  à 
termes  fixes.  Ils  les  recevaient  suivant  certaines  règles  que  nous 
allons  rapidement  exposer,  et,  selon  qu'ils  étaient  plus  ou  moins  assi- 
dus aux  séances  du  chapitre  ou  aux  offices,  ils  avaient  droit  à  des 
parts  plus  ou  moins  considérables. 

Les  ressources  ordinaires  dont  l'abbaye  pouvait  disposer,  étaient 
à  peu  près  les  mêmes  tous  les  ans.  Elles  étaient  d'abord  affectées  à 
payer  les  charges  que  nous  avons  énumérées  ci-dessus,  c'est-à-dire  les 
appointements  des  vicaires  du  bas-chœur,  la  portion  congrue  des  curés 
et  desservants,  l'entretien  des  bâtiments  claustraux,  etc. 

1.  Ils  ct.iicnt  perdus  au  t.iux  de  5  sous  4  deniers  p.ir  livre.  Nous  s.ivons  qu'en  1771,  les  lods 
et  ventes  r.ipportèrent  550  livres  à  l'abbé  Legros.  Si  tous  les  chanoines  reçurent  une  somme 
aussi  considérable,  le  total  des  lods  et  ventes  dut  se  monter  cette  année-là  i  6.000  livres  environ 
(Archives  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  iv^  12,  p.  141). 

2.  Notamment  par  celui  qui  est  conservé  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne  sous  la  cote  H  5406. 
}.  Voici  les  sommes  exactes  que  l'abbé  Legros  resut  pendant  cette  période  : 

du   I"  août   1768  au   !<:'  août   1769  927  livres 

—  1769  —  1770        1.0^1 

—  1770  —  Ï77I        »'v»» 

—  î77«  —  «772        '-502 

—  1772  —  I77Î        1.285 

Ces  chiffres  sont  tirés  d'une  note  conservée  aux  Archives  du  Grand  séminaire  de  Limoges 
fnis.  n"  12,  p.   144). 
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IJIcH  «icrvaicnt  cniiiiu-  À  >  ucr  lo  p  4- 

cuiH'  de  CtfB  prclu-iuKs  .ix.iii  uiu*   dotation   parti  in 

llfOi,  et  ciMiNiitiii^c  tni  p.iitto  avec  de»  cens  en   4lr^ent  |  «ur  le» 

inaisiins  lii    I  uuo^cn,  nnpartic   avec  den  i  >  en  i  diie% 

par  les  vimu^blcs  des  envirtïnn  '     |j  ville  et   \a  b  A 

cet  eltet  par(a^Oe>  en  vin^i  deux  M\ii(>n«.  dont  chacune  était  «.< 
donner  un  revenu  équivalent  Ixs  redevances  dues  X  la  mcnsv  abba* 
tiale  étaient  a^parties  avec  le  plus  ^rand  soin,  (xrtte  opération  de  répar- 
tition était  tn^s  délicate,  et  au  bout  d'un  certain  temps  elle  ^uit  â 
recommencer,  ;\  cause  des  non*valeurs.  et  des  mutations  ou  chan- 
gements de  ttujtes  sortes,  qui  atteignaient  le  plus  grand  nombre  des 
cotes. 

Pour   obtenir   une    stricte  |K-requation   des    prclK-ndes,  le  chapitre 
avait  décidé  de   procéder  tous  les  trente  ans  à  une  refonte  île 

des  gros'*'.  A  l'expiration  de  l.i  trentième  année,  chaque  chanoine 
devait  remettre  un  «  état  sommaire  »  de  son  gros,  indiquant 
nominativement  tous  les  cens  qu'il  avait  perçus,  avec  pièces  jus- 
tificatives \  l'appui  II  devait  donner  séparément  un  tableau  de 
toutes  les  non-valeurs.  Le  chapitre  désignait  alors  quatre  de  ses 
membres,  pour  procéder  avec  ces  documents  .\  une  révision  de  toutes 
les  redevances  lui  appartenant.  Ces  quatre  commissaires  .devaient  se 
transporter  sur  les  lieux,  s'ils  le  jugeaient  utile,  et,  en  cas  de  contestation 
sur  l'existence  de  telle  ou  telle  rente,  ils  devaient  recourir  i  une  expertise 
contradictoire.  Après  avoir  achevé  leurs  vérifications,  ils  présentaient 
un  rapport  au  chapitre,  dans  lequel  ils  déterminaient  les  bases  d'une 
nouvelle  répartition  Le  chapitre  approuvait  généralement  leurs  propo- 
sitions sans  les  discuter:  mais  il  avait  toujours  le  droit  de  les  modifier 
.\  son  gré.  Ces  opérations  terminées,  il  arrêtait  définitivement  les  statuts 
qui  devaient  régir  les  prébendes  pendant  la  prochaine   période  trentc- 

i,  Les  .\rchivcs  départ.  Je  la  H.»utc- Vienne  consens H   j^o*"'  '     -----    génénl 

Je:»  Gros.  Chacun  Jeux  était  Jésigné  par  une  lettre  Je  \.t,  et  sa  .  \ée  dam 

un  état  spécial  (voir  pur  exemple  ;  le  jf^rw  D  coté  H  5}9))> 

2.  Tous  les  détails  qui  suiwnt  sont  tirés  presque  exclusixxmcnt  des  statuts  dresses  pour 
réglementer  ces  prcbenJes.  Nous  avons  retrouvé  aux  .\rch.  de  b  Haute-Vienne  deux  de  ces  statuts, 
l'un  de  lO-iS  {\l  s  W^"^),  lautre  de  1769  (H  94)7). 

16 
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naire,  et  qui  étaient  presque  toujours   renouvelés  sans  grand  change- 
ment. 

Aux  termes  de  ces  règlements,  chaque  chanoine  «  gérait  son  gros  » 
sous  la  surveillance  de  ses  collègues'";  il  devait  exiger  strictement 
le  payement  intégral  de  chaque  cens  et  en  donner  quittance  ;  il  devait 
poursuivre  en  justice  les  retardataires,  et  payer  les  frais  des  procès  '".  A 
ces  conditions,  il  jouissait  de  tous  les  revenus  de  sa  prébende. 

Le  chapitre  se  résers-ait  seulement  le  droit  de  bailler  les  hds  et  ventes, 
c'est-à-dire  de  donner,  moyennant  finance,  l'investiture  nécessaire 
lorsqu'un  immeuble  sous  sa  dépendance  venait  à  changer  de  tenan- 
cier. Nous  avons  déjà  dit  combien  ces  droits  étaient  élevés.  Jusqu'en 
1738,  ils  étaient  partagés  par  moitié  entre  le  chapitre  et  le  titulaire  du 
gros,  où  se  produisait  la  mutation.  A  partir  de  cette  époque,  le  cha- 
pitre s'en  octroya  les  2/3  '''. 

Pour  jouir  de  leurs  prébendes,  les  chanoines  devaient  résider  a 
Limoges  au  moins  quatre  mois  par  an.  Ils  pouvaient  être  pourtant 
autorisés  à  poursuivre  leurs  études  dans  une  université,  et  nous  avons 
vu  combien  cette  permission  trop  libéralement  accordée  avait  amené 
d'abus. 

Le  produit  des  gros  était  peu  important,  et  ne  se  montait  guère  qu'à 
150  livres  environ  ;  mais  les  chanoines,  qui  assistaient  régulièrement 
aux  offices  et  aux  .séances  du  chapitre,  pouvaient  se  faire  des  revenus 
beaucoup  plus  considérables'*'.  En  etVet,  la  plupart  des  recettes  acces- 
soires ou  extraordinaires  de  la  mense  capitulairc '*'.   parmi  lesquelles 

1.  Il  V  avait  vingt-deux  prébendes,  une  pour  chacun  des  vingt  chanoines,  et  deux  pour 
l'abbé.  (Statuts  des  gros  aux  Arch.  départ,  de  la  Haute-Vienne  H  5^98  et  H  9457.) 

2.  Il  fut  dispensé  de  cette  dernière  oblig.uion,  en  1769,  et  le  chapitre  dut  prendre  les  procès  à 
sa  charge,  car,  à  certaines  années,  ils  étaient  si  nombreux  qu'ils  auraient  absorbé  tout  le  revenu 
du  gros  (//>/</.  H  9457)- 

j.  Arch.  de  la  Haute-Vienne.  Registre  capitul.  H  485,  fol.  12?. 

4.  Les  produits  des  gros  ne  devaient  guère  former  que  le  1  6  ou  17  des  revenus  totaux  des 
chanoines.  Des  documents  fournis  par  l'abbaye  pour  obtenir  l'union  du  prieuré  de  Rienpevroux 
à  la  mense  capitulaire,  il  résulterait  que  «  la  totalité  des  fruits  et  revenus  que  peut  gagner  un 
chanoine  dans  le  cours  de  l'année,  se  monte  environ  ;\  cinq  fois  la  valeur  de  son  gros  »  (Arch.  de 
la  Haute-Vienne,  H  ^889).  Cette  proportion  nous  parait  avoir  été  un  peu  diminuée  pour  les 
besoins  de  la  cause. 

5.  Un  des  documents  précédents  classe  les  différents  revenus  que  pouvait  toucher  un  chanoine 
dans  les  sept  catégories  suivantes  :  les  chartraux,  les  syncopes,  les  mess.iges,  les  hebdomades,  les 


UM  aiAMOINItH  Mf 

nouH  ciu-rons  Us  in 

Unis  cl    vtnu«k,  le*  rcutis  ilc  i«  4iiiii\ 

conipiiNiN  ii.iiiii  le»  iiilli^rcnk-N  i 

IcH  chanoiiu-s  au  lurcl  i  mesure  Uc  leur  pi-rccplitu) 

Si'uls  les  incinbro  prcscnd  au  chapitre  axaient  ilroit  de  , 
cette  diNlrilnilion  '  Moins  iK  Otaient  nombreux  plus  la  part  lie  chacun 
citait  considérable.  Nous  rappellerons  enfin  pour  tcrtnincr  que  chAquc 
chanoine  .\  son  tour,  txcupait  le  rangd'aiglc  «(uivant  le  tableau  d'incicn* 
neiO.  c'est-;\>dire  environ  tous  les  dix  moi».  Il  prenait  la  semaine 
ou  c  l'hebdomade  »  \  peu  pr6s  toutes  les  six  semaines,  ix'%  deux 
fonctions  ctMiiVraient  ,\  leurs  titulaires  certaines  prérogatives,  qui 
n'èlaienl  pas  sans  leur  rapporter  des  avantages  pécuniaires  assez 
notables. 

Lfs  CbanoinfS. 

Les  vingt  places  canoniales,  que  la  bulle  de  sécularisation  avait 
créées  dans  la  collégiale,  pouvaient  s'obtenir  de  deux  façons  ditférentes. 
soil  par  la  résignation  du  titulaire,  soit  par  la  nomination  directe  de 
l'abbé  ou  du  chapitre  '.  Dans  lun  et  l'autre  cas.  le  nouvel  impétrant 
devait  obtenir  ses  «  provisions  »  en  Cour  de  Rome,  et  les  faire  viser 
par  l'évêquc  II  était  ensuite  accueilli  par  ses  collègues,  après  avoir 
accompli  certaines  formalités,  qui  rappelaient  dans  de  moindres  prop<ir- 
tions  la  cérémonie  de  la  réception  et  de  l'installation  de  l'abbé  ' .  Il 
venait  ainsi  prendre  possession  de  son  canonical  en  personne  ou  par 
procureur,  el  devait  remettre  \  cet  elïel  au  secrétariat  de  la  collégiale  les 
diverses  pièces  de  sa  nomination. 

rentes  des  anniversaires,  les  lods  et  ventes,  les  sommes  pavtVs  pour  erwoura^^T  l'assistance  aux 
otVices  ou  au  chapitre  (Arch.  de  b  Haute-Vienne,  H  î»"^ 

i.  Nous  avons  N-uCp.  a>6)  qu'uiK  des  principales  pétulitcs  dont  dbposait  le  chapitre  cuit  d'in- 
terdire aux  chanoines  coupables  de  prendre  p.in  .>  .  ••      '    --^  -  '     - 

1.  Quand  la  vacance  portai:  sur  un  cuionicat  ..  •  _  : 

voit  Jk  gauche  de  l'aigle,  l'abbé  nommait  le  nouveau  titulaire.  Quand  elle  portait  sur  un  cuioni- 
cat  du  CiUf  t/nn/,  c'était  le  chapitre  qui  déléguait  l'exercice  de  son  pou\'oir  au  chanoine  aquilatrc. 

;.  Les  détails  qui  suivent  sont  tirés  du  registre,  dit  des  Rtcfpdùms,  conservé  aux  Arch.  départ, 
de  la  Haute-Vienne  (H  94>S). 


2|4  LUS    CHANOINES 

Si  elles  étaient  en  règle,  il  était  admis  à  prêter  serment  dans  les 
mains  de  l'abbé  ou  du  prévôt.  Devant  le  chapitre  assemblé,  il  devait 
jurer  de  se  conduire  comme  un  bon  chrétien  et  de  remplir  fidèlement 
les  devoirs  de  sa  charge.  Puis,  accompagné  par  deux  de  ses  nouveaux 
collègues,  il  se  rendait  dans  la  basilique  où  il  faisait  une  courte  orai- 
son. Il  baisait  la  nappe  de  l'autel,  touchait  l'aigle,  allait  s'asseoir  un 
instant  dans  sa  stalle,  et  revenait  au  chapitre  où  il  donnait  le  baiser 
de  paix  à  toutes  les  personnes  présentes. 

pyLe  nouveau  chanoine  était  définitivement  mis  en  possession  de  son 
canonicat  après  avoir  payé  les  droits  d'entrée,  qui  avaient  été  fixés  par 
la  bulle  de  sécularisation  à  52  livres  10  sous  "'.  Il  devait  faire  dresser  un 
procès-verbal  de  la  cérémonie  par  le  grefiier  du  chapitre.  A  maintes 
reprises,  les  notaires  de  la  ville  refusèrent  de  reconnaître  la  validité  de 
l'acte  dressé  par  le  greffier,  prétendant  qu'ils  avaient  seuls  le  pouvoir 
d'instrumenter.  Le  Parlement  de  Paris,  après  différentes  procédures,  fut 
saisi  de  l'affaire  en  1772.  Il  rendit  son  arrêt  le  12  décembre  de  la  même 
année,  et  déclara  que  les  chanoines  n'avaient  pas  besoin  de  recourir  à 
un  notaire  «  royal  et  apostolique  »,  pour  faire  dresser  le  procès-verbal 
de  leur  installation,  car,  depuis  un  temps  immémorial,  ils  avaient  eu 
le  droit  de  le  faire  établir  par  leur  greffier'^'. 

Les  places  canoniales  étaient  conférées  à  vie  ;  mais  leurs  titulaires 
avaient  toujours  le  droit  de  les  résigner  in  favorem  alicujus.  ou  de 
donner  purement  et  simplement  leur  démission.  Nous  voyons  par  les 
registres  capitulaires  que  la  plupart  d'entre  eux  consers'èrent  leur 
canonicat  jusqu'à  leur  mort;  quelques-uns  résignèrent  leurs  fonctions 
presque  toujours  en  faveur  d'un  de  leurs  parents;  bien  peu  démis- 
sionnèrent '". 

Les  chanoines  de  Saint-Martial  étaient  soumis  ;\  un  régime  analogue 
■\  celui  que  suivaient  leurs  collègues  de  toutes  les  collégiales  du 
royaume.    Bien  qu'ils   ne   fussent  tenus  à  aucune  obligation   particu- 


1.  Voir  piccc  justil'.,  n"  XVIII. 

2.  Legros  (Arch.  du  (îrand  séminaire  de  Limoges,  ms.  iv  12.  p.  16)). 

■\.  Les  viciiries  du  b.is  chceur  s'ohten.iient  de  la  même  manière  que  les  cmonicats.  Mais, 
comme  elles  étaient  des  [places  peu  enviables,  les  résignations  étaient  rares  et  les  démissions 
fréquentes  (.\rcl).  départ,  de  la  Haute- Vienne,  registre  dit  des  Rt\,ptiotn.  M  04 )8). 
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lit  10,  iIh  ne  inoiurinni  )  un  ^r4nJ  «     ,  f  A  i%%(Mrr  au 

service  iliNin    INiur  rannner  leur  uMc.  le  ilupiirv  n  ^  ht% 

reprises    prendre  îles    nusuro   èncrKiatus    II   dt-.l.ir.i  ïni'il   pnvrratt 

d'une  partie  de  leur^  revenus  les   ci. nc«  qn 

rOf^uliCreinent  aux  i|Udtre  otrices  oblir' «^  ■•■  '»  ,..».. ..^%    ^ 

>\  matines,  laudes,  grand'mcssc  et  vOpii  >  .  muit  il  cna  bien  taiLinwnl 
appliquer  les  pi^nalit(>«  qu'il  avait  insiitucHs 

Aussi  dutil  recourir  .\  une  autre  vinciutn.  et  il  inu^iiu  de  pro* 
mettre  certains  avantages  pécuniaires  .\  ceux  de  ses  membres  qui  rem- 
pliraient tidclement  les  fonctions  de  leur  charge  (!cm  ainsi  qu'il 
décida,  en  1737.  de  donner  chaque  jour  une  coupe  de  blé  i  tous  ceux 
qui  assisteraient  aux  matines'".  On  voit  par  ce  simple  trait,  combien 
les  chanoines  de  S,iintMartial  avaient  piu  l'esprit  religieux.  Nous 
avons  trouvé,  dans  un  des  registres  capitulaires  de  la  co  c,  un 

mot  qui  dépeint  dans  une  certaine  mesure  leur  état  d'.\me  (!omme  le 
chapitre  reprt>chait  un  jour  .\  un  des  vicaires  du  bas-chivur  d'avoir  une 
conduite  peu  édifiante,  et  de  ne  pas  remplir  ses  devoirs  religinit  nvçc 
assez  de  soin,  le  vicaire  essaya  de  se  disculper  en  disant: 

«  Que  s'il  ne  disoii  pas  de  bréviaire,  c'est  qu'on  ne  le  payoit  pas  ;  cl 
«  qu'on  avoit  qu'.\  le  payer  et  qu'alors  on  trouveroit  un  b<ïn 
ft  drolle  ''.  » 

Sans  donner  A  cette  boutade  une  portée  trop  générale,  il  est  certain 
qu'elle  témoigne  .\  un  certain  degré  de  l'esprit  qui  régnait  dans  la 
collégiale  au  xviii*  siècle. 


I.  I.cgras  (Arch.  Ju  Grand  scMniaiire  de  Limogcii.  nis.  i*»  12,  p.  170.). 

a.  Arch.  de  la  Hautc-Vicntw.  rcgistrv  capituUirc.  H  94S7,  fol.  33  x'».  —  D4i  Li  fin  du  mo^xn 
.\gv  l'esprit  rclijjicvix  .s'ctait  tcllcnw.*nt  atTaibli,  qu'il  avait  di  rixourir  à  d«  movcn*  aiu- 

logvio  pour  obli»:cr  les  moines  ou  les  clercs  J»  assister  au\  iii^^..>.  Ainsi  le  ,'••-'--  '  La 
S<niterraii\e.  quand  il  manquait  h  grand'mevsc.  devait  payer  au   xiv  siècle  u:  .  :  un 

sctier  de  vin  au  pr<^N*ôt  {Terrier  Je  la  SotUrrraine,  aux  Arch.  de  h  Hautc-Vicnnc,  H  1771, 
fol.  î^  \^0. 

î.  .\rch.  de  la  Haute- Vienne,  registre  cipitulairv.  M  485,  fol.  87. 


CHAPITRE     IV 

DES    ANNIVERSAIRES     ET     DES     PIEUSES     ASSOCIATIONS     EXISTANT 

AU     MOYEN     AGE     DANS     L'ABBAYE 


Des  anniversaires. 

Des  l'cpoquc  barbare,  les  fidèles  faisaient  un  grand  nombre  de  dona- 
tions aux  monastères  pour  la  rémission  de  leurs  péchés  et  le  repos  de 
leur  âme.  Ils  convenaient,  par  une  sorte  de  contrat  tacite,  que  les 
moines  célébreraient  en  retour  un  service  commémoratif  le  jour  de 
leur  mort.  Sous  les  premiers  Capétiens,  ils  prirent  l'habitude  de  préci- 
ser leurs  intentions,  et,  dans  des  actes  spéciaux,  ils  léguèrent  des  cens 
pour  avoir  un  anniversaire.  Cette  institution  des  anniversaires  eut  un 
succès  prodigieux.  Dans  toute  la  chrétienté,  chacun,  noble  ou 
vilain,  laïque  ou  clerc,  riche  ou  pauvre,  voulut  faire  dire  des  messes 
pour  être  plus  certain  de  gagner  la  vie  éternelle. 

Les  Limousins  s'adressèrent  en  foule  aux  religieux  qui  gardaient  le 
corps  de  saint  Martial,  le  saint  patron  de  leur  diocèse;  ils  leur  don 
nèrent  des  rentes  considérables,  pour  obtenir  la  faveur  d'être  inscrits 
dans  les  obituaires  de   labbaye  '". 

Ces  donations  étaient  généralement  faites  au  chapitre  ou  à  l'abbé. 
A  partir  de  la  fin  du  xii«^  siècle,  elles  furent  souvent  faites  au  nom  de 
tel  ou  tel  dignitaire,  du  sacristain,  du  chevecier,  du  pitancicr  par 
exemple  '".  'rant()t,  et  c'était  la  majorité  des  cas,  les  rentes  ainsi  léguées 

1.  Voir  deux  de  CCS  obituaires  publiés  par  Leroux.  IM\  hist.  sur  la  Mardx  tt  le  Limousin 
(t.  l,  p.  I  et  6?). 

2.  Un  des  plus  anciens  exemples  de  rentes  léguées  à  un  dignitaire  de  l'abbaye,  .\  charge  d'un 
anniversaire,  remonte  au  début  du  xiu«  siècle.  A  la  date  de  1229  «  Andréas  Jaios,  burgensis 
castri  Lemovicensis,  recognovit  quod  ...  avunculus  ipsius  legavit  pistanciaro  S.  Mariialis  ad 
faciendum  annivers.irium  suum  decem  solidos  renduales  »  (Arch.  de  la  FLuite-Vienne,  liasse 
H  9440). 


ne  compiutaicnl  aucune  ulHi t.ttmn  >p«.^-|jtr    Ir  chapitre  |W)uvaii  en 

diH|X)Her  A  wn  grcV  Tanlrtl  w ;..;ciu  ilt.:...,^»  à  un  enipUn  paili* 

ciilier.  Ccsi  ainsi  que  l'ablni  Iseinberl,  mort  en  li*»^  t/...,.  ....  .M...ne« 

une  rente  de  soixante-cinq  m>uh.  pour  faire  une  |Mi.!ii(.i  ^.-i.  de 

llms  et  lie  mVIus  le  jour  anniversaire  de  M>n  dé<é%"'.  Un  arint^t^uc 
de  Bordeaux"  leur  laisîui  au  xm*  sicVle.  pour  le  jour  tif 

de  s;i  in«>rt.  une  pitance  coinp«)sc^e  de  «  bon  vin  achète^  daii!k  la  ville  ». 
et  d'un  iinifTiiW  de  p«)isson  et  de    froin  .  De  intime    un  certain 

G.  la  Vil.itie  donna  au  chapitre  une  rente  de  cinq  «w)us  |x»ur  entrc- 
nir  la  lampe  qui  briUait  dans  le  cloître  de  laumtNnerie '•'. 

Au  XIV*  siiVIe.  les  anniversaires  furent  souvent  célébrés  avec  un  luxe 
extrême.  Les  cardinaux  de  C.hanac"'  et  dAinrefeuille  *.  entre  autres, 
laissèrent  une  renie  importante  pour  être  distribuée  \  tous  ceux  de* 
moines  assistant  \  leur  oMîce.  ils  léguèrent  en  outre  au  chapitre  des 
sommes  considérables,  qui  furent  empK\vées,  selon  leurs  intentions,  d 
fonder  des  chapellenies,  c'est-A-dire  .1  payer  des  prêtres  devant  dire  des 
messes  A  certains  jours  de  l'année. 

loules  ces  pieuses  ft>ndations  s'étaient  tellement  multipliées,  dés  la 
lin  du  xir  siècle,  que  l'abbé  Isembert.  se  trouvant  dans  l'impossibilité 
de  les  faire  acqiiiller.  institua  une  congrégation  de  douze  prêtres 
séculiers  pour  les  desservir  •'.  Les  religieux  de  l'abb.iye  purent,  mal- 
gré tout,  être  exceptioniiellemenl  titulaires  d'une  chapelienie.  C'est 
ainsi  qu'en   i.|oi   l'un  d'eux,  Jean    Holin,  desser\aii  la  vicairie  fondée 


I.  «  AJ  pisiJiKijni  fdcicniljni  cuni  tlaJonihus  cl  cq>iis  •.  Les  sèches  iHaicni  une  esp6x  de 
poisson  assc*  cstitu«iv  (l.crous,  «Y»,  cit.,  t.  I,  p.  ai). 

i.  Guillaume  de  Genius,  archev^uc  de  1207  Ji  1217. 

;.  n  Notum  qviod  pro  domino  G.  de  Dincllis.  archicpiscopo  Bi:-  '      '  -m.  fil  lo:''' 
wrsarium,  sicut  ficri  conNUCvii  de   abbatibus  notris,  et  lil  caritas  ii.      ^      .  cl  haK:        , 
ciam,  vinum   bonum   etnptum   de   villa,  cl    scncralc  (lire  gtmeralt)  de  cascis  et  scpiis  ...  ■ 
(Leroux,  Z>v.  hist.  sur  la  Sfarcbr  tt  U  Limousin,  t.  I,  p.  70). 

4.  (I  G.  la  Vilata  dédit  nobis  V  solidos  ad  lampadem  que  ardet  in  ckuiiro  antc  hdcmo- 
siiuriam  »  (Leroux,  cp.  cit.,  t.  \,  p.  58). 

>.  Voir   le  testament  du   cardinal  publié  dans  Baluzc  {Vit   dts  ^fts   ifAvifum,  l.  Il,  col. 

6.  Le  cardinal  d'Aigreteuille  institua  «  due  perpétue  capillante  Jt-  -  per  duos  presbitc- 
ros  scculares,  quorxuii  coUacio  ad  abb.»tcm  ipsiur.  monasterii  pertii.v ,.\rch.  de  b  Haute- 
Vienne.  li.»sse  n>'  H  jocS). 

7.  Voir  ci-dessus,  p.  250. 
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par  le  chevalier  Golfier  Hélie,  en  l'autel  de  la  chapelle  Saint-lk'noît  "*. 
Au  temps  de  la  sécularisation,  ces  fondations  furent  très  difficiles  d 
entretenir.  Hlles  avaient  été  presque  toutes  gagées  sur  des  rentes  en 
numéraire,  et  plusieurs  d'entre  elles  durent  être  supprimées,  à  cause 
de  la  diminution  du  pouvoir  de  l'argent. 

Les  moines  de  Saint-Martial  pendant  tout  le  moyen  âge  eurent  ;\ 
cœur  de  célébrer  dignement  les  anniversaires  de  chacun  de  leurs  abbés. 
Quand  une  de  ces  dates  funèbres  arrivait,  ils  allaient  dés  la  veille  en 
procession  prier  auprès  du  tombeau  du  défunt,  et  l'asperger  d'eau 
bénite,  au  son  des  cloches  de  la  basilique.  Le  lendemain,  ils  assistaient 
tous  à  la  grand'messe  dite  pour  le  repos  de  son  âme  ;  ils  se  rendaient 
ensuite  auprès  de  sa  sépulture,  et  chantaient  des  psaumes  '".  Les  abbés, 
du  reste,  avaient  généralement  laissé  au  chapitre  des  rentes  impor- 
tantes, pour  célébrer  leur  anniversaire,  et  pour  donner  aux  moines  une 
pitance  en  ce  jour''*.  Ils  n'avaient  eu  garde  également  d'oublier  les 
pauvres.  L'abbé  Lsembert,  par  exemple,  avait  voulu  qu'en  cette  circons- 
tance douze  d'entre  eux  fussent  nourris  à  ses  frais  par  l'aumônier  et 
par  le  chevecier  '*\ 

Des  nssociatious  spirituelles. 

Sous  les  derniers  Carolingiens,  la  plupart  des  grands  monastères  ne 
se  bornèrent  pas  d  constituer  des  anniversaires  isolés.  Ils  voulurent 
profiter  réciproquement  de  tous  les  avantages  spirituels,  de  toutes  les 
indulgences,  dont  chacun  d'eux  pouvait  jouir.  Ils  se  lièrent  par 
des  alliances  mystiques,  par  des  unions  de  prières  très  touchantes.  Ils 
décidèrent  dans  de  véritables  contrats  synallagmatiques,  qu'ils  prie- 
raient les  uns  pour  les  autres,  et  qu'ils  traiteraient  respectivement  les 

i.  Arch.  de  I.i  Mautc-Vicnnc,  rcg.  II  94^9.  P-  129. 

2.  Comme  on  le  voit  par  un  des  manuscrits  do  l'ancienne  bibliothèque  de  Saint-Martial,  con- 
servé aujourd'hui  à  la  Bibl.  Nat..  sous  la  cote  latin  5  2.n  (Voir  notamment  loi.  n;  v). 

j.  On  voit  par  les  obituaires  de  S.iint-Martial  (publ.  par  Leroux,  Dx.  sur  Phisl.  df  la  Marchf 
ft  du  Littiousiit,  t.  I,  p.  I  et  6\),  que  ces  fondations  se  multiplièrent  surtout  depuis  l'arrivée  de 
Clunisiens  à  Saint-Martial  (1063). 

4.  Bib.  Nat..  ms.  latin  5243,  fol.  1^7  v\ 


nuinbrcs  de  r^iHocituUm,  coiiiiiv     "N  étaient  lou%  d«  •   •■'-•• de  la 

mOinc  ablviv.    Pour  wc  tenir  au   «.••umiu  de  Unis  to  i  '     de 

nature  \  les  iiiurcNscr,  iU  ima^incrciit  de  m:  commun  i  Uv»  uiier* 

valliN  plus  itii  inoiMN  iMoi^ncS,  \a  liste  de  leurs  defuiitJk.  llk  ut 

des  rotuli^rr  commiinii}uer  dc  it  en  ut  leur   r 

morts.  Ils   se  tri>uv(^rent  ainsi    dans   une  «.(Miiinunion  c<>  <--    de 

pr  libres. 

Le  monastère  de  Saint-Martial  forma  un  ^rand  nombre  de  ces  pi 
associations  n«>n   seulement  avec  les   abbayes  du   \  ^e,   comme 

Vigeois,  Soll^nac,  Uxerche,  etc.,  mais  mOme  avec  il  iip 

plus  lointames,  comme  C'.lunv.  Moiss.ic,  (^tnijucs.  Saint-Victor  de  Mar- 
seille. Nous  avons  retrouve,  dans  un  des  manuscrits  de  l'ancienne 
bibliolh(}que  des  moines.de  nombreux  actes  qui  furent  dressés  à  cette 
occasion'".  Ils  sont  tous  rédigés  sur  un  modèle  uniforme,  et  con* 
tiennent  des  dis|H>sitions  analogues".  L'abbé  promet  à  charge  de 
réciprocité,  de  faire  dire  des  prières  en  faveur  des  frères  défunts,  auv 
sitiNl  que  le  rotitlii^i'r  lui  aura  donné  connaissance  de  son  rouleau.  Il 
s'engage  A  inscrire  leurs  noms  dans  l'obiluaire  de  l'abbaye,  et  .\  faire 
célébrer  tous  les  ans  une  messe  des  morts  solennelle  pour  le  re|His 
dc  leur  .Ime. 

L'avantage  de  participer  A  toutes  les  gr.lces  spirituelles  qu'une  abbaye 
pouvait  i>blenir.  n'était  pas  accordé  seulement  A  des  communautés  : 
des  abbés,  des  moines,  pouvaient  souvent  le  recevoir  A  titre  individuel. 
C/est  ainsi  que  la  plupart  des  abbés  de  C'Juny.  d'L'zerche,  deQinques, 
de  Maillczais,  et  bien  d'autres  encore  ",  furent  admis  par  le  chapitre 


I.  Bibl.  N.«..  rus.  latin  >:»;.  —  l.o  r  ' 

des  jllutiKcs  spirituelles,  sont,  outre  v^  mn^-s.   ,     >  ,,   :" 

Aurilljc.  Saint-.Martin  Je  Limogx.'s,  Bourgueil.  M.ullezjiis.  Ourroux.  Pontignv,  etc. 

a.  Voici  par  exemple,  un  de  ces  acteN  : 

«  Con\x'ncio»K'ni  taleni  fecenint  Joinnus  .Mbertus.  .iH 

ut,  quJudo  vencrit  brevis  de  uno  dctuncto  jut   de  pk;:....     -   .... ......     __    ..,: 

alterius,  vigilia  cum  cLt&so  et  niiss.i  gencralis  in  conventu  ogatur.  Noniiiu  Nncro  ipsonim  dct'unc- 
toruni  in  regulis  descrihantur  ;  constiiuerunt  preterci,  ut,  in  s«cunda  fciia  prime  qaidrogesinialis 
ebdonude,  nos  pro  ipsorum  defunctis  mi-  \.-m  et  vigiliam  r«ro 

nobis  similiter.  Walterio  et  canonico  ipsius  1^.^.  ^^ .  v^-.i  Jomnus  abbas  t;.^v..ii... .^w.  ^i  .,..;... cr- 
sarium  cum  tVatribus  nostris  »  (Bibl.  N'ai.,  ms.  latin  )24>.  fol.  88  >■«). 

>.  Comme  ceux  de  Vigeois,  Terrasson,  Saint -Jean-d'.\ng«ily,  Ré,  Poniignv,  etc. 
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de  Sailli-Martial  dans  sa  sociclas'";  c'cst-à-dirc  qu'il  leur  accorda  son 
amitié,  qu'il  les  considéra  comme  faisant  partie  de  son  monastère. 
Dans  le  manuscrit  que  nous  avons  mentionné  plus  haut,  se  trouvent 
plus  de  deux  cents  actes  d'associations,  conclus  à  des  conditions  ana- 
logues. On  voit  en  les  parcourant,  que  le  chapitre  donnait  même  cette 
faveur  à  des  membres  du  clergé  séculier,  à  des  prélats,  parmi  lesquels 
nous  avons  relevé  les  noms  d'archevêques  de  Bourges'^'  et  de  Bor- 
deaux'"', d'évêques  de  Cahors  ■+',  de  Saintes'",  de  Poitiers  '*',  d'Autun*'*, 
etc.  Des  religieuses  purent  l'obtenir,  une  abbesse  de  Saintes"**,  une 
moniale  de  la  Règle  "^',  par  exemple;  des  chevaliers  de  l'ordre  du 
Temple""',  des  laïques  même, comme  un  seigneur  de  Pierre  Buffière  "". 
Ces  associations  devinrent  si  nombreuses  qu'elles  durent  être  régle- 
mentées, probablement  dès  le  xi"^  siècle.  Hlles  furent  toutes  accor- 
dées suivant  des  formes  déterminées  à  l'avance,  et  avec  une  certaine 
solennité.  Quand  l'abbé  recevait  un  de  ses  confrères  ou  un  des  moines 
d'une  abbaye  voisine,  qui  demandait  à  être  admis  dans  lasocictas  de  l'ab- 
baye, il  convoquait  aussitôt  le  chapitre.  Les  religieux  assemblés,  il  leur 
faisait  connaître  la  requête  dont  il  avait  été  saisi,  et,  s'ils  étaient  d'avis 
d'y  faire  droit,  il  donnait  l'ordre  d'introduire  le  postulant  dans  la  salle 
capitulaire.  Celui-ci  entrait,  et  après  avoir  salué  l'assemblée,  allait  se 

1 .  Voici  un  de  ces  actes,  à  titre  d'exemple  : 

«  Notum  sit  omnibus  fidelibus,  quod  domnus  P.  abbas  dédit  cuidam  venerabili  clerico,  \Vi- 
goni  de  Blaver,  triccnnarium  suum  cum  justicia  ;  deindc  domnus  Izimbertus  abbas  dédit  ei  in 
communi  capitulo,  voluntate  tocius  capituii,  ut  post  niortem  ejus  tantum  fiât  pro  eo,  quantum 
fit  pro  uno  monacho  nostre  ecclesie,  unum  officium  in  missis,  in  psalmis,  in  ps.ilteriis  et  aliis 
orationibus;  insuper  et  dédit  ei  annivers.irium  suum  sollempnc  faciendum  et  in  régula  cum 
suo  nominc  adnotandum  ;  dédit  eciam  duobus  sociis  suis,  videlicet  Raimundo  de  Bcrnolio  et 
Palatine,  venerabilibus  clericis.  societ.item  suam  et  tricennarium  et  ut  noniina  corum  in  régula 
adnotentur  »  (Bibl.  Nat..  ms.  latin  5245,  fol.  43  r"). 

2.  Bibl.  Nat.,  ms.  latin  524'>,  fol.  i  jt  r"\ 
5.  //>((/.,  fol.  105  vo. 

4.  Ihiti.,  fol.  44  r». 

5.  //•«'</.,  fol.  44  V". 

6.  //'/</.,  fol.  42  V". 

7.  Bibl.  Nat.,  ms.  latin  n"  524^,  fol.  42  v'\  On  trouve  même  un  chanoine  ;\  Ratisbonne  en 
Allemagne  «  Altmannus  Noricus  Ripensis,  canonicus  Ratisbonensis  ».  (//'/■/..  fol.  i  ;g  v".) 

8.  Bibl.  Nat.,  ms.  latin  n"  524^.  fol.  138  r*'. 

9.  INJ.,  fol.  Iî8  v. 

10.  IhiiL,  fol.  4^  v<'. 

11.  Ihid. 


mettre  \  genoux  iiu   milieu  de  b  salle  l.'abbc  »c  levaii  •'•"•^    !•     ••• 
%irltait  le  chapitre  pour  la  furme.  et  di^vlarail  que  le  pt'.i.ii..ii> 
.uinns  \  participer  à  toutes  le%  indulgence*.  X  lou*  le%  hi  ^    '      ■  spiriiuii-k 
de  l'aMuM    II  lui  adressait  ensuite  c|iu-l()ues  parole*,  laUjutait  de 
server  lou|t>urs  un  grand  attachement  |>oiir  ses  nouveaux  (.oiifri-n  s,  tic 
dc^fendre  leurs  intérêts  dans  toutes  I.  •nsiaïues  Nous  viiv«ms ,' 

la  plupart  des  actes,  que  les  |>oslulants 

libOralitè  en  faveur  des  moines.  Ils  donnaient  a  la  commuiuuié  une 
rente,  dont  le  produit  devait  Olre  affecte^  à  fournir  une  y  Ix'ur* 

noms  estaient  en  outre  inscrits  dans  les  registres  du  chapitre,  et  sou- 
vent même  la  faculté  leur  était  accordée  de  venir,  quand  ils  le  vou- 
laient, prendre  place  parmi  les  religieux  de  l'abbaye  '". 

('e  furent,  croyonsiunis.  les  C.lunisiens  qui  introduisirent  X  Saint- 
Martial  la  pieuse  coutume  des  associations  spirituelles;  l'abbé  Adémar 
est  en  tout  cas  le  premier.  \  notre  connaiss;ince.  qui  l'ait  mise  en 
usage  '•'.  lille  eut  un  très  vif  succès  aux  xii«  et  xiii*  siècles.  L'abbé 
Isembcrt  notamment  la  développa  dans  des  proportions  considérables, 
mais  dès  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  nous  vt>yons  décliner  cette 
institution '".  l!lle  disparut  \  la  fin  du  moyen  .Ige.  comme  disparut 
en  même  temps  le  nyttili^irr  et  son  rouleau  des  imms. 


I^s  confréries  de  ïa  basilique  ik  Saint -Startial. 

I.e  sentiment  religieux,  si  fort  au  moyen  Age,  devait  naturellement 
porter  les  âmes  pieuses  ;\  former  des  confréries,  c'est-à-dire  des  associa- 
tions se  proposant  d'honorer  spécialement  la  mémoire  de  tel  ou  tel 
saint,  et  de  s'exciter  rècipriH]uement  \  la  piété.  La  ville  de  Limoges  a 


i.  Ces  Jctails  sont  tinfs  en  partie  des  aaes  contenus  dans  le  ms.  btin  )24î  de  u  Biri.  ' 
en  p.»rtie  d'un  curieux  rèjjlenient  copiiî  au  xvin' si^le  parles  B«ïnédicTins  sur  un  des  nvanu<^...< 
de  l'abKwc  (Bibl.  Nat..  nis.  latin  12716.  p.   .J40).  —  Nous  publions  ce  dernier  dans  nos  pttecs 
justif.  (Voir  iv^  XXII). 

2.  D'apnhi  les  .nctes  du  ms.  latin  S14>. 

^.  I.e  dernier  abbO  qui.  i  notre  connaissance,  ait  accorJJ    •■      •  -  •■     est  l'abbé  V.  '      '    '      >. 
en  i4;;(Bibl.  N.u..  ms.  lat.  S24;.  fol.  1^6  r^");  mais  sc^  ;  >.  s.iut"pcut-^  c 

de  Ventadour,  av.iient  d«ïj.i  laissé  tomber  cet  usage  en  désuétude. 
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eu  dès  le  moyen  âge  de  nombreuses  confréries;  aujourd'hui  encore, 
plusieurs  subsistent,  qui  se  relient  par  une  suite  presque  ininterrom- 
pue d'usages  et  de  traditions  à  celles  du  moyen  âge.  Les  premières 
d'entre  elles  furent  fondées  dans  la  basilique  de  Saint-Martial.  Nous  ne 
pouvons  donc  les  passer  sous  silence;  mais  nous  ne  nous  attarderons 
pas  à  les  étudier  longuement,  car  un  des  érudits  de  Limoges,  aux  tra- 
vaux duquel  on  est  sans  cesse  obligé  de  recourir  quand  on  s'occupe 
d'histoire  limousine,  M.  Guibert,  a  complètement  traité  ce  sujet  dans 
un  intéressant  mémoire  sur  Les  anciennes  confréries  de  la  basilique  de  Saint' 
Martial''.  Nous  renvoyons  à  ce  travail  les  lecteurs  que  la  question 
intéresserait  spécialement. 

La  plus  ancienne  des  confréries,  dont  le  souvenir  soit  par\'enu  jus- 
qu'à nous,  est  celle  dite  du  Luminaire  drcant  le  sépulcre,  qui,  selon  un 
document  contemporain'",  fut  fondée  par  un  certain  Mathieu  de...? 
sous  l'abbatiat  de  l'abbé  Lsembert  (i  174-1 198).  Elle  avait  pour  but  de 
concourir  à  la  garde  des  reliques  de  saint  iNLirtial,  et  de  contribuer  à  la 
solennité  de  son  culte. 

Une  note  de  Bernard  hier  nous  apprend  que,  quelques  années  plus 
tard,  en  1 199,  une  confrérie  dite  des  Oboles  s'établit  dans  la  basilique  "'. 
Devant  le  témoignage  positif  des  deux  textes  que  nous  venons  d'invo- 
quer, il  nous  paraît  impossible  de  faire  remonter  beaucoup  plus  haut 
l'origine  de  ces  pieuses  associations.  Les  plus  anciennes  ont  été  sans 
doute  créées  dans  la  seconde  moitié  du   xir'  siècle. 

M.  Guibert  attribue  à  ces  confréries  un  rôle  considérable  dans  l'his- 
toire politique  de  la  ville.  Ii!llesont  été,  A  l'en  croire,  «  la  forme  origi- 
naire de  la  commune  du  Ghàteau,...  au  moins  le  premier  groupe 
laïque  organisé,  qui  se  soit  constitué  A  l'ombre  du  clocher  de  Saint- 


1.  Hxtr.iit  du  Bullt-tin  de  la  5(V.  aich'ol.  du  Limomin  (t.  XLIII,  p.  198  et  ss.).  et  public 
en  volume  à  part  (F'aris,  1895). 

2.  Ce  document  est  un  de  ces  actes  de  sociflas,  dont  nous  parlions  quelques  lignes  plus  haut. 
D'.iprcs  s.i  teneur,  «  I^go,  Isinihertus  abb.is,  assensu  tocius  capituii,..  concessi...  coniratribus 
Luniinarium  ante  sepulcrum  omnespirituaie  beneticiuin  ccciesie  S.  Marti.ilis ....  Mec  sunt  nomina 
confratrum  :  Matheus  de  ...  [l.icune|,  qui  hanc  confr.itriam  incepit  ...  »  [Suivent  une  douzaine 
d'autres  noms].  Cet  acte  se  trouve  dans  le  ms.  lat.  524?.  de  la  Bibl.  Nat.  (fol.  88  x-*»)  et  a  été 
publié  par  M.  (iuibert  (of>.  cit.,  p.  loi). 

î.  n  Confratria  oboloruni  tune  orta  est  >»  (Bernard  Iticr.  éd.  Uupics-Agier,  p.  66). 


l.  -.1111*1111  A  i>| 

Marlial  •.iIIin  oui  htvi  •  |Hmr  .iiusi  tlirc  de  noyau  à  U 

miiiK- •        I)  ipus  lui.  Ici  '  .du*^ 

pa!«  HaiMr  la  justice  du  vicomte  dc\  di  K  qu'iU  \^>  ir 

entre  eux      ils   noniiiuieiit  des  fututti^m.  «M)rtc  d'arhiiriA  drslinét  à 

pn^'cuir  les  prtK'c^!!.  à  •  donner  !•»  p-  -      par  leur  rnedii""!'       H*.  f'^r- 

maient  entre  eux  coi^mc  une  lUK'icMc^  de  sccoun  mutuel.,... ;        • 

dans  leun  maladies  et  devaient  en  toutes  circonstance  se  prêter  aiùv 
et  secours 

Nous  devons  laire  une  lettre  reserve  sur  celle  lucorie  ix%  con- 
fréries, nous  le  reconnaissons  voloniiers.  ont  eu  une  imp«)rtance  con- 
sidérable Si  nous  osions  emphner  une  e\pressit>n  moderne,  nous 
dirions  qu'elles  ont  essayé  de  résoudre  certaines  questions  d'assistance 
et  de  prévoyance  sociales.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'elles  soient 
intervenues  elVectivement  dans  les  luttes  achariues.  qui  écLitérent.  à  h 
\'u\  du  Ml*  siècle,  entre  les  bourgeois  du  ('h.lteau,  les  vicomtes  de 
Limoges  et  les  abbés  de  SainlMarlial.  Iilles  n'étaient  pas  en  effet  les 
seules  associations  existant  dans  la  ville.  A  ct^lé  d'elles,  se  trouvaient 
les  corporations  des  marchands,  plus  anciennes  et  plus  puiss.uites.  Ce 
sont  elles  sans  doute  qui  se  sont  mises  à  la  tête  du  mouvement  popu- 
laire, et  qui.  avec  l'appui  de  la  monarchie  anglaise,  ont  fondé  la 
commune  du  C'.h.ileau. 

IVndant  tout  le  moyen  .l^c.  les  confréries  se  multiplièrent  h  Saint- 
Martial,  et  turent  très  florissantes.  lUIes  étaient  environ  au  nombre 
d'une  dou/.aine  au  w**  siècle'*'.  Plusieurs  d'entre  elles,  comme 
celle  de  NoircJ)ame-du-Sauveur '",  celle  du  Sépulcre'",  celle  de   la 

J.  Guibcrt,  <f.  cit.,  p.  40  "'^ 

a.  Voir  les  statuts  de  cotte  k-ontrcnc  publitis  par  M.  Guibcrt  {op.  ni.,  p.  loi;.  Ils  «iitcnt  de 
l'année  121 3,  et  soiu  Oeritsen  proven«;al. 

\.  Les  consuls  dans  certains  cas  remplissaient  un  rôle  analogiic  \-i»-i-vis  des  bourgcob. 
M.  ChaKtnneau  a  publié  dans  son  Mànoria]  Ju  Consulat  dt  Litmogn  (Revue  drs  Langues  romanes, 
t.  XXXVllI,  p.  so),   une  décision  des  cot'-  ils  s'enfjagent  à  soutenir  tous  le» 

habitants  de  la  ville.  att.iqués  par  l'abbé  de  S^i,...M..  '  •  ' '    rn-Tscnnc  «  sobre  h 

iVancheia  de  las  st^norias  que  nos  haveni  tos  temps  .  -. 

4.  M.  Guibcrt  {(f.  iit.,  p.  n)  dit  mOnie  que  «  à  la  (in  du  xi\"<  siècle,  les  rclipcux  gardaient 
le  souvenir  du  temps  où  une  vingtaine  de  corporations  se  nhinissaient  encore  [à  Soini-MartialJ, 
et  contribuaieiu  au  luminaire  du  sépulci«  ». 

j.  Voir  Guibcrt,  <f.  cit..  p.  25. 

6.  Voir  iH.i.,  p.  >>- 
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Courtine  '",  celle  des  Treize-C^handelles  ",  comme  la  grande  confrérie 
de  Saint-Martial  ''surtout,  étaient  très  importantes,  et  comptaient  cha- 
cune de  nombreux  sociétaires. 

La  plupart  d'entre  elles  eurent  à  traverser  une  crise  très  grave  pen- 
dant le  règne  de  François  ^^  et  plusieurs  sombrèrent  au  milieu  de 
Tinditlerence  que  la  bourgeoisie  commençait  à  atTecter  pour  les  idées 
religieuses.  Au  xvn*^  siècle,  celles  qui  avaient  subsisté,  furent  pour  la 
plupart  réorganisées;  mais,  comme  le  remarque  très  justement  M.  Gui- 
bert '**,  les  nouvelles  associations  furent  animées  d'un  esprit  tout 
autre.  Elles  se  proposèrent  uniquement  de  remplir  en  commun  cer- 
taines pratiques  religieuses  ;  elles  relâchèrent  les  liens  de  solidarité  qui 
existaient  autrefois  entre  leurs  membres;  elles  ne  s'occupèrent  plus  de 
ces  oeuvres  d'assistance,  qui  avaient  naguère  rendu  tant  de  services. 
L'administration  communale  du  reste  visait  déjà,  dès  le  temps  du 
grand  roi,  à  répandre  seule  les  bienfaits  de  la  charité  officielle  sur 
tous  les  nécessiteux. 

Les  confréries  furent  supprimées  à  la  Révolution.  Elles  se  refor- 
mèrent aussitôt  que  Napoléon  eut  rétabli  la  liberté  des  cultes. 
Plusieurs  d'entre  elles  subsistent  aujourd'hui  encore,  et  nous  citerons 
spécialement  la  grande  confrérie  de  Saint-Martial,  dont  les  membres 
forment,  comme  leurs  prédécesseurs,  «  une  garde  d'honneur  pour 
veiller  sur  les  reliquesdu  premier  évêque  de  Limoges''*.  » 

1.  Voir  Guibert,  op.  cil.,  p.  52. 

2.  Voir  ihid.,  p.  23. 

3.  Voir  //'/■</.,  p.  47.  C'était  la  confrérie  la  plus  considérable  de  la  b.»siliquc.  M.  Guibert  a 
analysé  en  détail  les  deux  statuts  que  nous  en  avons  conservés  et  qui  remontent,  les  premiers  à 
1356,  les  seconds  à  1624. 

4.  Guibert,  hs  anciennes  confréries  de  la  basilique  de  Saint-Martial ,  p.  69. 

5.  La  grande  confrérie  de  Saint-Martial  fut  reconstituée  en  1806;  cette  même  année,  les 
reliques  du  Siiint  évêque,  qui  avaient  été  sauvées  pendant  la  période  révolutionnaire,  furent 
exposées  à  la  vénération  du  peuple  dans  une  ostension  solennelle  (Guibert,  op.  cil.,  p.  q\). 


TROIS  II:  mi;   parti  h 
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DE    L'AliHAVi: 


CIlAIMIKi;     I 
CtSllviN     DU     TKMPORI  l.     l)\.     1.  AIWIAVL    AU     Mil»     Sif-CLK 

l)f  l'orii'in^  lin  ttmfH^rfl  ih  ruhlmye. 

l.'.ibb.iyc  df  SailU-M.irli.il.  gr.lcc  .\  l'nncicnnclc  de  sa  fondation, 
grâce  .\  la  renommée  du  saint  dont  elle  consenail  les  reliques,  fui  un 
des  monastères  les  plus  richement  dotés  de  la  France  centrale.  Mlle  pos- 
sédait des  cens  sur  la  plupart  des  maisons  de  Limoges  ;  elle  était  pro- 
priétaire de  ntunbreux  domaines  dans  tout  le  Limousin,  et  plus  de 
quatre-vingts  prieurés,  des  bords  de  l'Océan  \  ceuxde  la  Méditerranée  ' , 
étaient  sous  sa  dépendance  au  \m'  siècle.  L'abbaye,  après  avoir  atteint 
son  plus  haut  degré  de  prospérité  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste  ". 
tomba  dès  le  début  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  dans  une  décadence  dont 
elle  ne  put  jamais  se  relever.  Ses  revenus,  naguère  si  considérables 
diminuèrent  d'années  en  années,  et.  .\  la  fin  de  l'ancien  régime,  ils 
étaient  réduits  dans  des  proportions  énormes. 

11  convient,  après  avoir  tracé   longuement    l'histoire  de   labbaye, 
d'étudier  maintenant  la  constitution  de  son  temporel,  de  suivre,  dans 

1 .  L'abbaye  possédait  huit  prieurés  dans  le  dioco^*  de  Saintes,  trois  dons  celui  de  Bordeaux, 
et  deux  dans  celui  de  Béliers  (Pol)*ptique  de  l'abbaye  publié  par  Duplè$-.\^ier.  Cbroniqua  de 
5.iiM/-.\/.i' ;/.»/.  p.  î2i). 

2.  C'était  l'époque  où  le  chroniqueur  Bernard  hier  écri\-ait  les  notes  que  M.  Duplés-.\gier  a 
publiées  dans  ses  Cbronùjwrs  Je  Suinl-Murtial. 
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la  mesure  du  possible,  lactidn  des  lois  économiques  auxquelles  lab- 
baye  de  Saint-Martial  fut  soumise  comme  tous  les  établissements  de 
mainmorte  '". 

Ce  sont  les  pieuses  libéralités  des  fidèles  qui  ont  naturellement  cons- 
titué le  patrimoine  de  tous  les  monastères.  Dès  les  temps  barbares,  les 
nombreux  pèlerins,  venus  pour  vénérer  les  reliques  de  saint  Martial, 
déposaient  sur  son  tombeau  des  aumônes  abondantes.  Ils  donnaient 
au  saint  évêque  des  pièces  de  monnaie,  des  objets  d'or  et  d'argent  '*'  ; 
ils  faisaient  brûler  auprès  de  sa  châsse  des  lampes  ou  des  cierges; 
certains  d'eux  olTraient  même  leur  ceinturon,  comme  une  sorte 
d'ex-voto"'.  Quant  aux  paysans,  ils  apportaient  les  prémices  de  leurs 
récoltes  '^',  et  nous  savons  qu'au  xiii*^  siècle  le  sacristain  de  l'abbaye  aban- 
donnait à  l'huissier  du  sépulcre  toutes  les  offrandes  de  pain,  de  vin, 
d'œufs  et  de  fromage  déposées  dans  la  cr\'pte'''. 

Les  clercs  de  Saint-Martial  reçurent  à  côté  de  ces  libéralités  de  nom- 
breuses donations  immobilières.  C'est  ainsi,  pour  ne  parler  que  des 
plus  considérables,  qu'en  573,  saint  Yrieix  leur  légua  dans  son  testa- 
ment le  domaine  de  Genouillac '^''.  Vers  765.  Pépin  le  Bref  leur  fit 
cadeau  de  la  villa  royale  de  Saint-\'aury '''.  Au  début  du  ix'^  siècle, 
deux  particuliers  leur  donnèrent  le  petit  monastère  de  Paunat,  dans 
le  Périgord  '*'.  A  partir  de  84CS,  du  moment  où  les  clercs,  qui  étaient 
soumis  depuis  longtemps  déjà  à  la  règle  de  saint  Chrodegang,  eurent 
embrassé  la  vie  religieuse,  la  réputation  du  pèlerinage  de  Saint-Martial 
ne  cessa  de  s'accroître,  et  les  donations  se  multiplièrent. 

1.  Les  abbayes,  les  hospices  et  les  collèges  furent  tout  particulièrement  atteints  par  la  dépré- 
ciation de  l'argent. 

2.  Nous  voyons  par  exemple,  dans  les  MiracUs  df  saint  Martial,  un  voleur  dérober  «  non- 
nulla  auri  arpentique  muncra  .mte  sacrum  tumulum  fsancti  Martialis]  depcndentia.  De  genimis 
aurcis  ornamentisque  inierlucentibus  mutTulas  Nuarum  manum  complevit  »  (éd.  Arbellot,  Livit 
lies  tniraclfS  de  Saint-Martial,  p.  19). 

^.  D'après  un  autre  de  ces  miracles,  le  duc  Loup,  «  princcps  Wasconum  »,  déroba  dans  la 
crvpte  «   lumbare  aureum  cum  pretiosis  gemmis   ornatum  «  (éd.  Arbellot.  (7';</.,  p.  14  et   15). 

4.  C'est  ainsi  qu'on  voit  dans  les  Miracles  di  Saint-Martial  un  individu  manger  «  poma  que 
ibi  [in   crvpta  sancti   Matialis]  odorandi  gratia  dependebant  ■  (éd.  Arbellot,  ihid.,  p.  18  et  19). 

S-  S'olfce  des  offices  de  Saint-Martial.  Voir  pièce  justificative  n"  XXL  S  î' 

6.  Pardessus,  Diplomata,  t.  L  p.  mH.  Voir  ci-dessus,  p.  55. 

7.  Adémar  de  Chabannes,  Chronii/iie,  I.  I,  chap.  LVIII.  Voir  ci-dessus,  p.  40. 

8.  Mabillon.  Annal.   Benedect.,  t.  IL  p.  717.  Voir  ci-dessus,  p.  4a. 


i.i"  lit'  I  j^7 

1 1*1  priiui|MU\  bicnl4iivur>  de  1.»  (  tout  d'abord  • 

d'Ai|uU4inc.  (îuiUéiumc  *Rtt*  rf'l^totipr    (iuilluiimc  l'icr  à  Bn^  ( 

lauinc  te  Grand.  (a*h  priiu    ■    <.    ..f^......iciit   pAt  tcun  lil*. u  .  ... 

faveur  des  i^glineH  ;  iln  n'eurent   Karde  d'i>ublier  un  dcn  pi rjnd» 

nu>nas(^^res  de  lcur\  l'.tats  ei  Ui  donnc^rent  les  importante  pncuies  de 
M.inot,  de  .\iouttin.  d'Anais.  d'autres  encore  '" 

Ia'H  vicomtes  et   les  OvCques  de  I.in'  se   moiitrciciit  il 

gOm^reux   IK  firent  cadeau  ,\  l'abbaye  des  vliapilk-s  d'Arcs,  de  Ikii 
de  Dun.  I.cH  OM^ques  de  l\^^i^ueux   lui  donnc^rent  les  deux  s  de 

lerrasson  et  d'Iixcideuii  '**.  Toutes  les  grandes  familles  du  pays,  les 
Ltstours.  les  Crosent.  les  Hrê.  les  Magiiac  '.  contribuèrent  également 
;\  accroître  son  patrimoine.  Nous  ne  parions  pas  de  la  foule  des  petites 
gens  qui.  après  avoir  fait  homm.l^e  .\  saint  .Martial  de  leur  manse  ou  de 
leur  alleu,  le  reçurent  en  retour  .\  titre  de  précaire. 

Cluand  les  relations  sociales  eurent  été  reconstituées  après  les  inva- 
sions normandes,  et  qu'un  ordre  tout  relatif  se  fut  établi  dans  les 
campagnes,  les  fidèles  employèrent  souvent  d'autres  procédés  pour  faire 
des  libéralités  au  monastère.  Au  lieu  de  lui  donner  un  de  leurs 
domaines,  ils  lui  otVrirent  fréquemment  une  part  annuelle  plus  ou 
moins  considérable  de  leurs  récoltes  :  nous  voulons  dire  des  cens  ou 
redevances  en  nature. 

l.cs  plus  anciens  de  ces  cens  paraissent  avoir  été  constitues  X 
l'occasion  des  anniversaires.  Beaucoup  de  fidèles  désiraient,  en  effet, 
qu'au  jour  commémoratif  de  leur  mort  les  moines  célébrassent  tous 
les  ans  un  service  funèbre.  Craignant  que  leurs  internions  ne  fussent 
pas  strictement  exécutées,  s'ils  léguaient  A  l'abbaye  une  certaine  somme 
d'argent,  qui  pouvait  être  dépensée  sur-le-champ,  ils  préférèrent  lui 
laisser  une  rente,  soit  en  nature,  soit  en  numéraire,  dont  le  produit 
annuel  devait  sulTire  à  l'entretien  de  la  fondation  *  .Tout  porte  .'i  croire 

i.  Voir  CCS  noms  dans  la  Hsic  .»lpli.iNitiquc  «les  pricunis  de  I*abbayc(V«  partie). 

2.  Voir  chacune  de  ces  locoliu^s  dans  notre  liste  olpluNhiquc  des  prieunis(\'«  partie). 

^.  Les  Lastours  donnèrent  notamment  i  Tabbaye  le  monastère  dWmac  et  U  chapelle  des 
C-ars;  les  Magnac  lui  donnèrent  r«^Iise  d'Axac;  les  Croscnt,  la  \nlla  de  La  Souterraine;  les 
Brè.  l'abbaye  de  Vigeois,  etc. 

4-  A  partir  du  xii<  siècle,  on  trouxx  très  rarement  des  anniversaires  qui  ne  soient  pas  dotés 
p.ir  des  rentes.  L'abbè  .\mblard.  par  exception,  légua  en  114}  une  somme  de  2  marcs  d'argent  i 
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que  CCS  rentes  furent  d'abord  payées  par  les  héritiers  du  légataire,  et 
qu'elles  constituèrent  un  droit  personnel.  Nous  voyons  par  de 
nombreux  actes  qu'à  partir  du  xii*-'  siècle,  elles  changèrent  de  caractère, 
l'iles  ne  furent  plus  mises  à  la  charge  de  tel  ou  tel  propriétaire  ;  mais 
elles  furent  dues  par  la  terre  elle-même.  Achetées  ou  vendues  en 
dehors  du  fonds  sur  lequel  elles  avaient  été  établies,  elles 
devinrent  de  véritables  droits  réels,  un  démembrement  de  la  pro- 
priété *".  Les  cens  ou  les  rentes  remplacèrent  au  moyen  âge  nos  valeurs 
mobilières.  Comme  elles  pouvaient  être  constituées  pour  des  sommes 
minimes,  elles  furent  à  la  portée  de  chacun,  et  leur  usage  prit  rapide- 
ment une  très  grande  extension. 


Des  Prieures. 

Le  temporel  de  l'abbaye  de  Saint-.\Lirtial,  au  début  du  règne  de 
Philippe  Auguste,  se  composait  exclusivement,  d'une  part,  des  nom- 
breux domaines  qui  avaient  été  octroyés  aux  religieux  depuis  les  temps 
mérovingiens,  et  de  l'autre,  des  redevances  innombrables  qui  leur 
avaient  été  données  à  des  époques  plus  récentes.  Pour  exploiter  ses  terres 
et  percevoir  ses  revenus,  le  chapitre  dut  envoyer  sur  place  quelques- 
uns  de  ses  religieux.  Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  s'établir  à  demeure  et 

SCS    moines.   Ceux-ci   l'employèrent    immédiatement    à  .icheter   une  rente  de  quarante   sous. 
(Duplès-Agier,  Chroniques  </«•  Saint-Martial,  p.  278.  —  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  5157,  fol.  9  r»). 

I .  On  peut  suivre  aisément  l'évolution  juridique  des  cens,  par  l'étude  des  actes.  Voici 
quelques-uns  d'entre  eux  qui  peuvent  être  choisis  pour  types.  Par  exemple,  un  certain  Raymond 
de  Gore  meurt  en  laissant  à  l'abbaye  vingt  sous  de  rente,  qui  doivent  être  payés  par  Robert 
Constantin,  «  racione  hereditatis  uxoris  sue  ».  (Leroux,  Doc.  sur  la  .Marche  et  le  Limousin,  t.  I, 
p.  1 3).  Ce  Robert  Constantin  est  passible  d'un  droit  personnel  vis-à-vis  de  l'abbaye.  —  Il 
n'en  est  pas  de  même  dans  r.icte  qui  va  suivre  :  «  CJuido,  Dei  gratia  Lemovicensis  episcopus,... 
salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  constituti  in  presencia  nostra  .\usandre  et  Guido  Aus,mdre, 
fratres,  burgenses  Castri  Lemovicensis,  assignaverunt  pro  nobis  L  solidos  renduales  nionasierio 
S.  Marcialis  Lemovicensis  ad  nostrum  anniversarium...  iiv  medietate  terre  de  Claucapo  ...  » 
(Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  8o?))-  Les  deux  frères  Ausandre  et  la  moitié  de  la  terre  de 
Claucapo  sont  redevables  à  la  fois.  L'abbave  a  un  droit  réel  sur  la  terre  de  Claucapi\  un  droit 
personnel  sur  les  deux  frères  Ausandre.  Mais,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  elle  ne  possé- 
dait qu'un  droit  réel  sur  le  fonds,  dont  le  propriétaire  n'était  même  pas  mentionné.  Voici  un 
exemple  :  «  Obiit  Avmericus  deu  Clauseus  et  dédit  nobis  XV  soi.  in  clauso  Tapo  »  (Leroux, 
Doc.  sur  la  Miinl'--  -t  /•  ! inu^u-iu    t.  I.  p.  13). 


ainsi  lurent  >  t«oi)  iimnluv  ilc  pncut 

le  prieure  île  Sami  N'uury.  fniiUé  \  nNiO  de  \a  vilb 

par  Pepin  le  Href  en  76^   "  ;  celui  de  Vullure.  éiabli  p<»ur  surveiller  L 

culture  de»  duiiKiincs  ce^dcS  par  Pierre  de  Koxirc  en  l(>v(>      ,  .cui  de 

Kousnac  **'.  de   1^  Simterraine  "« .  de  N'illards  '.  bien  d '4 uim  encore 

fitndi^s  dans  des  condition*i  analoKUe*. 

Ce    serait    une   erreur  de    croire   que    iuu:>    ie:»    pncuréTi   euritii 
cette  mOine  orl^lne;  beaucoup  furent  institue^  |X)ur  des  rais<ins  diilc- 
rentes,   i.'abbaye.   en  elFet,  estait    propriétaire  de  nombreuses  < 
dans  lesquelles  elle  devait  assurer  le  service  divin   Mie  nen 
pas  moins  de  quarante-cinq  en  1097,  comme  le  prouve  une  bulle  du 
pape  Urbain  II  '*'. 

Pendant  longtemps  pour  faire  célébrer  les  ofljces.  elle  désigna  des 
prêtres  séculiers,  avec  lesquels  elle  signait  une  sorte  de  contrat  bila- 
téral 

lin  11S9.  par  exemple,  quand  l'abbé  Isembert  nomma  le  clerc  Hélie, 
chapelain  de  l'église  de  Tarn,  ce  dernier  s'engagea  A  résider  cons- 
tamment en  ce  lieu  .  .\  payer  au  chapitre  les  sommes  convenues 
aux  termes  accoutumés  '"'.  et  \  recevoir  convenablement  les  abbés 
de  Saint-Martial,  quand  ils  viendraient  lui  rendre  visite.  Il  reçut  en 
retour  le  droit  de  percevoir  pour  son  compte  les  dîmes,  cens  ou  rede- 
vances, qui  formaient  le  patrimoine  de  sa  cure  ". 

A  la  tin  du  xir"  siècle,  labbayc  renonça  dans  la  plupart  des  cas  à 
faire  appel  .\  des  prêtres  séculiers,  lille  préféra  se  servir  de  ses  propres 
moines,  qu'elle  installa  sur  les  lieux  dans  de  petits  prieurés.  G.*s  moines 


I.  .\d«Jnur  de  Ouhanncs.  Chn>niqw,  I.  1.  chjp.  LVIII.  Voir,  ci-dcsMu,  p.  40. 
1.  Arch.  Je  la  Haute- Vienne.  lia^M:  Il  9411. 

î.  mj. 

4.  GeofTroy  «Je  Vijjeois  (i-J.  Lahbe  .Vi>{«  Bihl.  ma.,  x.  II.  p.  281). 
S-  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  941 1. 

6.  Voir  Pièce  justit'..  n°  IX. 

7.  Il  recevait,  sa  vie  Jurant,  la  jouiss.ince  Je  ré»;Iisc  «  ut  eani  [ccclesiani],  quam  diu  mcril, 
habeat  et  quiète  possiJeat  «  (.\rch.  Je  la  Haute- Vienne,  liasse  H  9411). 

5.  n  ViJelicet  LX  soliJos  in  Natale  Doniini  ;  C  in  Pascha  ;  C  in  l'eito  sancti  Mictuelis  ;  prc^ 
po^ito  necnon  Je  Vemolio  X  sexteria  frumenti  et  XXX  soliJos  in  eodeni  fciio  &ancti 
Michaelis  annuatim...  censuales  ».  {IbU.) 

V).  IbiJ. 
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curent  autant  pour  mission  de  célébrer  réguliércniLMit  les  offices,  que 
de  veiller  aux  différents  intérêts  matériels  du  monastère.  Toutes  les 
églises,  en  effet,  les  simples  chapelles  elles-mêmes,  avaient  une  dotation 
particulière  "\  et  dans  la  plupart  des  paroisses  le  chapitre  avait  le  droit 
de  percevoir  des  dîmes,  ou  possédait  des  redevances  plus  ou  moins 
considérables. 

L'abbaye  de  Saint-Martial,  soit  pour  exploiter  ses  domaines  et  recueil- 
lir ses  cens,  soit  pour  desservir  les  églises  dont  elle  était  propriétaire, 
dut  donc  établir  un  nombre  très  considérable  de  prieurés.  HUe  n'en 
possédait  pas  moins  de  quatre-vingt-quatre,  dans  le  premier  quart  du 
xiii*^  siècle  "'.  Ils  étaient  situés  pour  la  plupart  dans  la  région  com- 
prise entre  la  Loire  et  la  Garonne  ; 

Le  diocèse  de  Limoges  en  comptait  à  lui  seul ^7 

Celui  de  Saintes  en  comptait 9 

Celui  de  Périgueux 8 

Celui  de  Bourges 5 

Ceux  de  Bordeaux  et  de  Rodez  en  comptaient  chacun ^ 

Ceux  d'Angoulème,  de  Béziers  et  de  Die 2 

Enfin  ceux  de  Clermont,  de  Nevers  et  de  Toulouse  en  comptaient  chacun.  i 

On  ne  peut  compter  parmi  ces  prieurés  les  deux  abbayes  de  Cham- 
bon  et  de  Vigeois.  La  première  remontait  au  i\^  siècle  "';  la  seconde 
peut-être  au  vi'=  '^';  l'une  était  habitée  par  trente  moines,  l'autre  par 
vingt  •'.  Toutes  deux  étaient  gouvernées  par  des  abbés,  et  formaient 
de   véritables    monastères.    Les    prévôtés  d'Arnac,  de  La  Souterraine, 

1.  On  le  voit  bien  p.ir  les  actes.  Aj^nès  Je  M.»gn.K,  p.ïr  exemple,  donn.i  ti  rabb.»yc  «  quartani 
p.irtctn  feiii  presbiteralis  in  ecclesiis  de  \r.AC  et  viciriani  et  cxplectum  et  onines  consuetudincs 
suas  in  terra  quam  ibi  habebat  Cordo  Unibertu»...  etc.  »  [Date  comprise  entre  1.072  et  io88| 
(Bibl.  N.it.,  ms.  latin  52^9,  fol.  2^1  v^).  Un  prieuré  fut  établi  à  A/.ac  pour  desservir  l'égli-sc. 
Il  disparut  vers  le  xv«  siècle;  mais  l'église  subsista,  et  elle  était  au  xvii«  siècle  encore  à  la  col- 
lation du  chapitre  (Bullii.  df  la  Soc.'arch.  du  Limousin,  t.  VIII,  p.  122.  Voir  au  mot  Azac 
dans  la  liste  alphabétique  des  prieurés  de  l'abbaye,  V»  partie). 

2.  Sur  ces  84  prieurés,  ^5  furent  établis  ;\  côté  d'églises  dont  la  bulle  du  pape  Urbain  II  con- 
firm.iit  la  possession  .'»  l'abbaye  en  1097. 

j.  Voir  Chambon  dans  notre  liste  alph.ibétiquc  des  prieurés  de  Saint-Martial  (V«  partie). 
4.  Voir  ibid.  au  mot  Vigeois. 

j.  V'oir  le  polvptique  de  l'abLiye  publié  p.ir  M.  Duplès-Agier  dans  ses  ChnyMiqiifs  dt  Saint- 
Martial  (p.  po). 
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lie  ('.h.ilaiN,  lie  Kicil|Hvriiux,  de  S.11HI  \     ;!>,  t|iit 

ctaiciit  Assvt  voMM»!  >.  cl  rcnrcriiuicnt 

gkiix  '"  IWaucoup  lie  pnciiUN,  par  «.«tnirc,  —  cl  v^'ail  t- n  , 

de  («Mulalioi»  riVenlc.  —  i^Uicnl  fini  |KU  imp«trtaiii-. .  irc 

eux  i)'<^taicnt  hahiicM  que  pur  deux  moines,      -u  n'en  ...inc 

qu'un  seul,  qui  portail  néanmoins  le  tiire  de  prieur. 

Les  prieurs  lurent  à  ^()ri^lne  direclemeni  soumis  à  l'abbé.  Ils  durent 
lui  rendre  un  compte  exact  des  sommes  ou  des  denrc^es  qu'ils  avaient 
pervues.  le  mettre  au  courant  des  moindres  événements,  lui  il  ' 

son  autoris.uion  |>our  tous  les  actes  tant  soit  peu  importants,  lli 
ne  tardèrent  pas  .\  s'èmancijXT.  l'aute  de  pouvoir  être  surAcillés  d'une 
fav'on  etVective.  ils  devinrent  quasi  indé|vndanls  11  tut  alors  convenu 
qu'ils  payeraient  tous  les  ans  au  chapitre  une  redev.ince  en  argent, 
fixée  X  l'avance,  sorte  de  forfait  pour  les  N>nnes  el  le»  mau 
années. 

Une  bulle  de  1247  consacra  officiellement  ce  nouvel  état  de 
choses  ' .  D'après  celle  bulle,  tous  les  prieurés  durent  acquitter  chaque 
année  une  pension  en  numéraire.  Les  plus  riches  d'entre  eux  étaient 
taxés  ;\  15  livres,  comme  Pevrat.  Rutrec.  .Montendre;  les  plus  pauvres 
n'étaient  impi^sés  qu'.\  cinq  sous,  tels  Cirât  ou  Apelle.  En  moyenne 
la  quotité  de  chaque  pension  n'était  ^uére  supérieure  \  une  liva*  ou 
deux   ' . 

l-i  plupart  des  prieurs,  outre  celle  redevance  en  numéraire,  devaient 
payer  tous  les  ans  au  chapitre  une  prestation  en  nature  dite*  message  ♦  ». 
Ce  message  consistait  dans  des   pitances,  qui  devaient  être  portées  X 


j.  Vers  I2i6,  P.»un,u  avait  16  moiiws  :  Amjc,  14  ;  La  Souterraine,  Chabis  et  Saint-Vaur>'. 
13  chacun:  Saujon  et  Ricupc\TOux,  10  (Dupl^-Agicr,  iHJ.,  p.  î20  et  ^21). 

2.  Nous  n'avons  pas  le  texte  Je  cette  bulle;  nuis  son  existence  i  ic,  car   dlc  ot 

mentionnée  dans  les  Otm   Rf'frrUv'rfs  «le  l'abhave,   qi-  ••■  '  •   '       -  ■•  -ons 

payées  p.»r  les  prieurxis  au  xvni<  si«S:lc  (Arch.  Je  la  H  ;  et 

ss.).  On  \-olt  que,  sauf  Je  rares  exceptions,  elles  n'avaient  pas  \*ari«J  depuis  1247- 

5.  Gny:  R.'fkfrhnrfs  de  l'abba}"*  (Arch.  de  la  Haute- Vienne,  registre  H  ^70,  p.  474  et  s$.). 

4.  Le  prieur  qui  devait  fournir  le  niesv:  -  '  --  '  ut  le  «  messa^ier  >».  Du  Congé  a  d«Hini 
ses  fonctions  en  ces  tenues  :  «  Otïiciuni  ;  .  cui  proediorum  rusticorum  cura  denvan- 

Jata  erat  »  (t.  IV.  p.  ^76).  Le  messogicr  avait,  en  effet,  k  s'occuper  des  imiiKniMcs  ruraux,  et  U 
devait  Jt  certaines  «ipoques  envoyer  aux  moines  une  quantit<^  de  di\-crscs  Jennte  fixées  i 
l'avance. 
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l'abbaye  à  des  époques  déterminées  de  l'année.  Le  prévôt  de 
Seychéres,  par  exemple,  devait  donner  aux  moines,  pendant  tous  les 
jours  du  mois  d'octobre,  une  prébende  de  pain  appelée  cormuia,  et  un 
repas  composé  de  poissons,  d'œufs,  de  fromage  et  d'huile   ". 

La  nourriture  des  religieux  était  assurée  dans  une  certaine  mesure 
par  les  messages,  que  les  prieurés  devaient  fournir  à  tour  de  rôle.  C'est 
ainsi  que  Roth  envoyait  le  sien  au  mois  de  janvier;  Rosier,  en  février  ; 
les  Cars  et  Azac,  en  mars;  Anais,  en  avril,  etc.  '".  Quand  un  de  ces 
messages  n'arrivait  pas  à  temps,  les  moines  se  trouvaient  dans  une 
grande  détresse,  et  étaient  souvent  fort  embarrassés  pour  se  procurer 
des  aliments.  En  mars  1295,  par  exemple,  le  prieur  d'Anais,  Guillaume 
Tridoyne,  négligeant  d'envoyer  la  pitance  accoutumée,  les  moines 
furent  contraints  de  se  passer  de  toute  nourriture  pendant  trois  jours. 
L'abbé  Géraud  Faydit  dut  intervenir,  casser  Tridoyne,  et  nommer  à  sa 
place  un  autre  prieur,  Hélie  d'Arbolières,  qui  s'empressa  de  fournir  le 
message  habituel  "*. 

Des  différents  offices  de  Tahha\'e. 

On  sait  que,  pendant  les  premiers  siècles  qui  suivirent  la  diffusion 
du  Christianisme  dans  les  Gaules,  le  patrimoine  de  chaque  monastère 
était  employé  à  satisfaire  indifféremment  les  besoins  de  l'abbé  et  de  ses 
moines.  Des  abus  choquants  étaient  résultés  de  cette  organisation  ; 
on  avait  vu  des  abbés  dilapider  sans  vergogne  les  finances  de  leur 
abbaye,  s'emparer  de  son  trésor,  négliger  de  pourvoir  à  l'entretien  de 
la  communauté.  Devant  l'indignation  générale,  le  patrimoine  de 
tous     les  monastères    avait    du    être    divisé   en   deux    parts    depuis 

1.  V  Prcbend.im  p.inis,  vocitam  corniida,  confcctam  farin.i  frumcnti,  ponderis  duaruni  libra- 
rum  et  uniiis  quartcyronis  libre,  ac  pitanciam  et  gcnoralcni  scilicet  piscium,  caseorum,  ovoruni 
et  oloi...  ».  (Pièce  mutilée  du  xtv*  siècle.  .\rch.  de  la  Mautc-Vienne.  liasse  H  944}). 

2.  Arcli.  de  la  ILuite-Viennc,  liasse  H  5740. 

3.  «  Duni  conventus  crcderet,  quod  Guillclmus  diciiis  Tridoyna...  f.iccrct  mcsagium  dicti 
prioratus  (de  Anesio],  ipsc  non  coniparuit,  nec  aliquis  pro  codeni.  Propter  quod  fuit  illa  die 
defTectus  omnis  victualium  in  conveiitu.  et  nullus  comedit  in  retTectorario  illa  die...  Item  fuit 
similis  detfectus  per  duos  dies  immédiate  sequentes  ;  et  postea...  abbas  dédit  predictum  priora- 
tum  de  Anesio  Helie  d'.Arbolicras,  qui  compicvit  mes.igium  suum  ».  (Duplès-Agicr.  Chroniquts 
dt  Saint-Martial,  p.  199.) 


le  l\*  silVlc.  l'ilMC  11    A    I 

li.iU  .    r.uiui'    AUX    nu»iiUN.  M»UH    le    nom   «I 

Nous  i^DoroiiH  te   inoineni   où  cette   u  fut    > 

M.irli.il .  elle  ne  put  en  tout  ca«i  efn|K\lier  certaïUN  .i> 

,\   leurs    proclu-H    les    terres  ou    lc«    églÎHfi   dépendant    de    l'v 

AdéuKir  lie  C.h.ibannes  parle  avec  une  ju%lc  indignalio"  •*• 

séculiers,  dont  i)ueli)ues-unH  n'étaient  rtiémc  pan  ton»uiv^ 

Les  ressources  de  la  mense  conventuelle  furent  pendant  Innglempt 
atteclées  en  bloc  aux  dépenses  générales  de  la  ct)rnmunautè.  aux 
besiMUs  des  moines.  X  l'entrelien  des  b.lliments  claustraux,  etc.  Mais 
les  dimiilaires.  qui  avaient  la  charge  de  veiller  au\  différents  services 
de  labbaye.  ne  lardèrent  pas  ,\  réclamer  chacun  un  fonds  de  rtïU* 
Icmcni  particulier  Pour  simplilier  les  ctîmptes.  ils  reçurent,  du 
chapitre  la  jouissance  de  certaines  rentes  ou  redevances,  qu'ils  durent, 
percevoir  sous  leur  respoiisabiiilé  particulière,  et  empli»yer  pour  sub- 
venir aux  dépenses  de  leur  oiïwc.  Dès  lors,  ils  étendirent  peu  à  peu 
leurs  pv)uvoirs.  et  chacun  d'eux  linil  par  se  constituer  un  véritable 
patrimoine. 

Nous  voyons  par  1  élude  des  documents  diplomatiques,  que  le  pitan- 
cier  fut  le  premier  \  devenir  autonome.  Chargé  en  elTet  de  pounoir  X 
la  nourriture  de  nombreux  moines,  il  devait  avoir  X  sa  disposition 
des  .si>mmes  très  considérables.  Pendant  la  première  moitié  du 
xni*  siècle,  il  lut  en  quelque  sorte  dans  la  position  d'un  mineur  éman- 
cipé. 11  pouvait  faire  de  son  autorité  privée  tous  les  actes  d'adminis- 
tratii>n.  tous  ceux  qui  accroissaient  sa  fortune'";  mais  il  ne  pouvait 
procéder  .\  aucune  vente  sans  l'autorisation  préalable  de  l'abbé. 

Les  tiers  eux-mêmes  le  considéraient  dans  une  certaine  mesure  comme 
un  incapable  Nous  voyons  par  exemple,  en  1241.  un  bourgeois  du 
Ch.Ueau  de  Limoizes.  «  GeotTrov  Hruni  »,  citer  devant  l'official  l'abbe 
de  Saint-Martial,  et  subsidiairemenl  le  pilancier.  pour  une  fenêtre  que 

1 .  Tels  GonsinJus  .\  la  tin  du  ix*  si<S:lc,  et  Aimcry  au  milieu  du  x*  siècle  (Adémar  de  Cha- 
banne.  i\^mmcim>ratio  abh.  S.  Mitre,  «Jd.  Duplès-Agier,  p.  i  et  4.  (Voir  ci-dessus  p.  56  et  éj.) 

2.  Acheter  des  cens,  par  exemple,  faire  taire  des  reconruii>ances  par  le> 
fonds  ct.ùt  sjrevt^  d'une  redevance,  recevoir  des  lejis,  conMituer  des  annivcr 
de  1.»  Haute-N'ienne  renferment  une  grande  quantité  d".ictes  de  ce  genre, 
liasses  9440  et  9441.) 
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ce  dernier  avait  saisie  "*.  Encore  ;\  la  fin  du  xni<^  siècle,  le  pitancicr 
était  soumis  à  une  certaine  surveillance;  il  n'avait  pas  le  pouvoir  de 
transiger.  Ainsi,  en  1296,  il  ne  put  prendre  sur  lui  d'accorder  à  une 
dame  Catherine  la  remise  d'un  cens  qu'elle  sollicitait;  en  l'absence 
de  l'abbé,  il  dut  demander  l'autorisation  au  prieur  "  .  A  la  fin  du  règne 
de  Philippe  le  Bel,  le  pitancier  était  devenu  tout  à  fait  indépendant, 
et  nous  voyons  par  de  nombreux  actes  qu'il  pouvait  dans  tous  les 
cas  agir  de  son  autorité  privée. 

Ce  ne  fut  guère  qu'au  xiV^  siècle,  que  la  plupart  des  dignitaires  de 
l'abbave  finirent  par  avoir  une  dotation  propre.  Ils  étaient  restés  plus 
longtemps  en  tutelle,  car  ils  avaient  besoin  de  sommes  beaucoup  moins 
importantes  pour  remplir  les  devoirs  de  leur  charge.  Nous  voyons  par 
exemple,  en  1321,  l'abbé  donner  au  camérier  l'autorisation  d'acheter 
des  rentes  sur  différents  domaines  situés  aux  environs  de  Limoges  '"; 
encore  en  14 10,  l'abbé  ratifie  un  bail  conclu  par  le  sacristain  au  sujet 
du  moulin  et  du  village  de  Veyrines  '■•'.  Mais  dès  cette  époque,  il 
ne  devait  plus  intervenir  que  dans  les  actes  particulièrement  impor- 
tants, et  au  milieu  du  xv"  siècle  tous  les  offices  de  l'abbaye 
jouissaient  certainement  d'une  personnalité  propre.  Leurs  titulaires 
avaient  une  entière  autonomie,  ils  géraient  eux-mêmes  ou  affer- 
maient leurs  revenus  à  leur  gré  '>',  et.  quand  leurs  intérêts  l'exi- 
geaient, ils  n'hésitaient  pas  à  citer  devant  l'official,  ou  même  devant 
les  juridictions  laïques,  l'abbé,  le  chapitre,  tel  ou  tel  dignitaire  '*'.  Nous 
n'avons  pas  ;\  rappeler  quelles  furent  les  déplorables  conséquences 
entraînées  par  cette  organisation.  Les  moines  violèrent  leurs  vœux  de 


1.  Sentence  de  rortîci.il  de  Limoges  diibout.int  G.  Bruni  de  s.i  dem.inde.  le  6  des  ides  de 
Mars  1241  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  9440). 

2.  Reconnaissance  par  dame  Catherine,  veuve  de  Jacques  Germain,  bourgeois  du  Ch.\teau, 
d'une  rente  de  quarante  sous,  qu'elle  doit  payer  annuellement  au  pitancier.  mais  dont  le  prieur 
et  le  pitancier  lui  ont  fait  remise  pour  une  période  de  cinq  ans.  (14  des  kal.  de  juillet  1296.  Arch. 
de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  9.140). 

}.  .\rch.  de  la  Haute-Vienne,  li.issc  H  ^441. 

4.  Ce  bail  a  été  analysé  au  xviiic  siècle  dans  les  Gros  Répertoires  de  l'abbaye  (.\rch.  de  la 
Haute-Vienne,  registre  H  9470,  p.  4î))- 

$.  Voir,  par  exemple,  le  bail  des  revenus  de  la  pitancerie  en  1485  (.\rch.  de  la  Haute-Vienne, 
U.isse  H  5 1  )i). 

6.  La  liasse  H  38S9  aux  /\rch.  de  la  Haute-Viciuie  renlerme  plusieurs  procès  de  ce  genre. 


paiivrcU'  l't   ci  c,  lin  l 

liurcnt  ùuc  si\iil.>  n  i)  ts 

Ail   point    lie   vue  c^coiU)itiu|iic.  il  en  fut   au'  it     |)i  où 

riincicniic  incnsc  o.ipiiulairc  i-i^l  ci  ,  i 

entre  les  ilitlerentN  titiil.iire>  îles  oit  «ux,  L'htittr)  d'eut  cul 

un  intOrOt  propre.  iiniiKiii.it.  X  fuire  valoir  «on  patriin< i  faire  rrn* 

trer  exactement  les  redevances  qui  lui  étaient  ducs.  Il  nous  parait  hors 
de  d«)Ute  que  dans  les  temps  troubkS  des  guerres  anglaises,  la  majeure 
|urtie  des  revenus  de  l'abbaye  auraient  été  perdus,  »i.  au  lieu  d't^ir  ^ 
propriété  individuelle  des  différents  dignitaires,  ils  avaient  été  gcus 
directement  par  la  communauté.  c'est-.\-dire  par  un  être  moral  plus  ou 
moins  irrespt»nsable. 

I.e  ch.ipitre,  en  effet,  avait  réparti  entre  les  dillerents 
rabb.iye  presque  toutes  les  redevances  de  l'ancienne  mensc  conven- 
tuelle; il  n'avait  conservé  pour  son  usage  qu'une  dotation  ins 
Ntms  s,ivt>ns.  pir  les  (îros  Répertoires  de  Sainl-Nfartial  ' .  que  sur 
6ia  cotes  de  rente  appartenant  au  monastère  au  début  du  xvi«  siècle. 
Sb\  étaient  affectées  aux  dotations  particulières,  stiil  du  pitancier.  soit 
du  sacristain,  soit  d'un  autre  dignitaire;  49  seulement  étaient 
restées  ;\  la  disposition  du  chapitre.  Cx'tte  situation,  qui  existait  vrai- 
semblablement depuis  plus  d'une  centaine  d'années,  n'était  pas  sans 
entraîner  certains  inconvénients.  Les  moines  n'.iyant  réscné  que  des 
sommes  insignifiantes  piuir  rus.ige  général  de  la  communauté,  lais- 
sèrent la  basilique  cl  les  b.lliments  claustraux  se  dégrader  peu  .\  piu. 
faute  d'entretien. 


Comment  le  chapitre  plaçait  ses  capitaux  disponibles. 

Au  temps  de  sa  plus  grande  prospérité,  c  esl-;i-dirc  pendant  le  xii*  et 
le  xm*-' siècles,  le  monastère  était  loin  de  consommer  tous  ses  revenus 

I.  Les  Cifi».-  ÀV/\v^';r<-.<  do  r.»hKjye  (Arch.  Je  l.i  Hjutc-Vicnnc.  re^.    H  o 
tiennent  r«}nunKT.uion  Je  toutes  les  rentes  poss<ivlees  par  le  ctupitrv  au  x\... 
\x>yons  qu'elles  remontaient  presque  toutes  au  moyen  i^*.  et,  comnK  les  titrrs  ce 
cune  d'elles  sont  scrupuleusement  anal\-s«»  dons  leur  ordre  chronologique,  nous  aN-oos  pu  éta- 
blir d'une  lason  tn^  exacte  les  chirifres  ci-dessus. 
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dans  les  dépenses  courantes;  il  lui  restait  fréquemment  des  disponibi- 
lités importantes.  Tantôt  l'abbé  les  utilisait  à  élever  de  nouvelles  cons- 
tructions '";  tantôt,  au  contraire,  il  les  mettait  soigneusement  de  côté. 

Les  gens  du  moyen  âge,  comme  on  sait,  usèrent  pendant  long- 
temps d'un  mode  assez  primitif  de  placer  leurs  capitaux.  Ils  les 
employèrent  à  faire  faire  de  riches  pièces  d'orfèvrerie,  des  objets  d'or 
ou  d'argent,  qui  avaient  sous  un  faible  volume  une  grande  valeur 
intrinsèque.  Quand  une  guerre  éclatait,  ces  objets  pouvaient  être  rapi- 
dement cachés,  soustraits  aux  atteintes  de  l'ennemi;  quand  par  contre, 
leurs  propriétaires  avaient  besoin  d'argent,  ils  pouvaient  être  vendus, 
et  trouvaient  facilement  un  acheteur. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  les  trésors  des  églises,  parfois 
si  considérables,  étaient  constitués  en  partie  dans  ce  but.  11  devait  en 
être  ainsi  à  Saint-Martial,  dont  le  trésor  fut  pendant  longtemps  d'une 
très  grande  richesse.  Geoffroy  de  Vigeois,  qui  nous  raconte  comment 
il  fut  pillé  en  1182  par  Henri  le  Jeune  "*,  évalue  pour  lors  .sa  valeur 
à  quelque  vingt-deux  mille  sous.  En  tenant  compte  de  la  dépréciation 
de  la  livre  tournois,  et  de  la  diminution  du  pouvoir  de  l'argent,  ces 
vingt-deux  mille  sous  équivaudraient  de  nos  jours  à  une  somme  d'en- 
viron cent  cinquante  mille  francs.  Cette  perte  était  importante  pour 
l'abbaye  ;  mais  nous  voyons  par  un  inventaire  publié  par  M.  Duplè.s- 
Agier '■'',  que  dès  la  première  moitié  du  xiii''  siècle,  le  trésor  avait  été 
reconstitué  grâce  aux  efforts  du  sacristain  Guillaume  la  Conche  ^*K 

Il  n'est  pas  besoin  d'insister  longuement  pour  montrer  les  inconvé- 
nients qu'il  y  avait  à  condenser  les  capitaux  dans  des  objets  concrets, 
ab.solument  improductifs  d'intérêts.  Aussi  les  moines  de  Saint-Martial, 
â  l'instar  de  leurs  confrères  de  tous  les  monastères  de  France,  aban- 

1.  Nous  verrons  plus  loin  (cli.  III  de  l.i  IV^  p.irtic)  que  le  n\on.istèrc  de  .S.vint-M.irti.il  fut 
entièrement  rcb.îti  au  xiiie  siècle,  sur  un  nouvel  enipLicenient. 

2.  Geoffroy  de  Vigeois  (éd.  Libbe,  Wn-a  BihL  tnss.  t.  II.  p.  v,  0  Voir  ci-dessus,  clupitre  V 
de  1.1  l"  p.irtic. 

}.  Duplès-.'Vpier,  Chiciiiqius  ik  Saitit-Miirtuil,  p.  ',oq  et  ss.  —Cet  invent.iire  a  été  rédigé  au 
temps  de  l'abbé  Raymond  Gaucelm  (i226-i2.|>).  Il  comprend  la  liste  de  tous  les  ornements 
liturgiques,  chasubles,  cliappts,  etc..  que  possédait  rabb.ne  ainsi  que,  toutes  ses  pièces  d'orfè- 
vrerie ou  d'argenterie,  calices,  croix,  phylactères  ou  autres. 

\.  M.  Duplès-.Xgier  {Chroniqiifs  ./«•  Siiint-Murtiiil,  p.  uxi  et  ss.)  a  publié  une  série  de  pièces 
se  rapportant  .1  Guillaume  la  Conche,  et  montrant  le  rO»le  qu'il  a  joué. 


I  ••  Il  I  II  f  -. 


rUMJUI.M     III  N    l-\rilAt\    |)tM*tlMllUA 

iloinu^rcnliK  cch  pro 

ils  il'.uluur  ilo  CiHN  sur  iliî 

dv  r.iirc  Iriunru-r  leur  argent,  uns  s't\|X)scr  aux  fotidrrs  de  1 1 

qui.  inierprOtunt  nul  un  texte  de  t'IiVAngtlc  '".  pri<         ..i  ngdu 

ment  le  prOi  X  iniiîrOtn.  I^^it  capitaux,  alnti.  ne  re.;.  ....i  p.«^  •» 

ils  oirculi^rent,  et  furent  également  profitables  â  loit^  ^  i.M^  |M,i 

employer  le  prix,  auquel  il  avait  vendu  son  cent,  a  iniumuirc  sur 

terres  des    amclioralions    .iv.mt.igeuses,    le»  moines  eurent  tous   ics 

ans  la  jouissaïKe  d'une  rente  plus  ou  moins    importante. 

I.'abb.iyc  ulilisa  couramment  ce  mixle  de   placement     quand, 
exemple.  X  la  tin  du  \iv<  sit^cle.  les  cardinaux  de  Chanac  et  d  Ai^' 
iVuillc  lui  eurent  légué   toute  leur  lortune,  elle   l'employa  à  acheter 
des  quantités  de  rentes  considérables.  Plusieurs  registres  des  Archives 
dép.irlenKnlales  de  la  Haute-Vienne,  les  (iros  RéfH-rloirfy  du  monastère 
entre  autres,  renferment  toute  une  série  de  contrats  passés  d  ce  sujet 
Ils  mi>nircnt  dune  lavon  évidente  que  ces  rentes  étaient  de  véritables 
valeurs  mobilières,  l'IIes  pouvaient  s'acheter  ou  se  vendre,  comme  nos 
litres  ,\c  Moursi"  utiuls  c\  furent  très  usitées  jusqu'.\  la  Révulutinn 

t.  «  .Mutuum  dj(c,  nihil  itulc  rrpctcntct  •  (Sjint  I.uc,  chjp.  VI.  vct 

a.  Voici  fur  exemple  un  Je  ces  contriil».   Ix  3^  Jdcemke  \\^\,  U  >  ju  Aymcn*  de  b 

KikIk*  vendit  Jk  l'jhbO  Je  Sdint- Maniai,  Gèraud.  ntoyeniunt  un  prix  de  so  livres,  une  rente  de 

MMv.imc  v.'.iN.  »ivs;irK-eJk  iHrv  >  o  pour  entretenir  le»  vicairicj,  et 

mii  .»\.>icnt  ctc  cl.iWiN  pur  le  en  ui  un  Je  Clunac  iii/iy>Mi  xHiarùtrum  d  am'uw  uiru^r  ,,»•..  ^.\rvii.  œ 

1.»  Haute- Vienne  liav^-.  Il  an;,) 


CHAPrrui-    II 

DES     CAUSES     QUI,     DEPUIS     LE     XIIL     SIÈCLE, 
AMENÈRENT     LA     DÉPRÉCIATION     DU     TEMPOREL     DE     L'ABBAYE 

Des  rentes  perçues  par  l'abbaye. 

Le  patrimoine  de  l'abbaye  ne  s'accrut  pas  d'une  façon  notable  à  par- 
tir de  la  fin  du  xiii*^  siècle.  L'enthousiasme  religieux,  qui  avait  été  si  vif 
lors  des  croisades  et  qui  avait  porté  les  fidèles  à  faire  tant  de  donations 
aux  églises,  s'était  en  effet  calmé.  La  foi  sans  doute  était  encore  très  vive 
mais  elle  était  moins  agissante  '",  et  les  Limousins,  tout  en  conservant 
au  fond  du  cœur  le  plus  profond  attachement  pour  leur  saint  patron- 
ne  le  lui  témoignaient  guère  d'une  façon  effective.  Ils  ne  faisaient  plus 
aux  moines  de  l'abbaye  que  des  libéralités  de  moins  en  moins  fré- 
quentes. 

On  est  frappé,  quand  on  étudie  le  fonds  de  Saint-Martial  aux  Archives 
départementales  de  la  Haute-Vienne,  de  voir  que,  jusqu'au  xm*^  siècle, 
la  plupart  des  pièces  qui  nous  sont  parvenues  sont  des  actes  de  dona- 
tions. Depuis  cette  époque,  on  ne  trouve  guère  que  des  reconnais- 
sances d'actes  antérieurs,  ou  des  pièces  de  procédure.  Ces  dernières  même 

I.  Il  est  curieux  de  constater  comment,  à  mesure  que  s'affaiblit  l'esprit  religieux,  les  papes 
s'efforcent  de  le  ranimer  en  élevant  le  taux  des  indulgences.  On  le  voit  nettement  dans  les 
bulles  accordées  par  le  Saint-Siège  À  l'abbaye.  Tout  fidcle  qui  s'étant  confessé  et  ayant  com- 
nninié,  venait  visiter  dcvoUmcut  le  clicf  de  saint  Martial,  lors  des  ostensions  septennales, 
gagnait  : 

Au  début  du  xive  siècle,  trois  ans  et  trois  quarantaines  (bulle  de  (.lénient  V,  aux  Arch.  de  la 
Haute-Vienne,  liasse  H  H946)  ; 

Kn  I  vn>  sept  ans  et  sept  quarantaines  (bulle  de  Cléniciu  VI  publiée  par  Arbellot.  Av.  infditi 
sur  rafx^stolat  de  saint  Martial,  p.   19S)  ; 

}-.n  i6t)5,  dix  ans  et  dix  quarantaines  (bulle  de  Clément  VIII,  copie  de  Legros.  aux  Arch.  du 
Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n»  i^,  p.  705); 

l'n  16X.).  enfin  il  lui  était  accordé  une  indulgence  plénière  (bulle  d'Innocent  X,  aux  .\rcb.  de 
la  Haute-Vienne,  li.»>sc  H  Soyi^V 


ll>    le  '    « 

diMciiiKiil  ili-  plii>  i-n  plus   nonibi.  .    qitr  Inn  .' 

ilaiiH  IcM  tcnipH  iiUHliriicH    On  en  |Hni(  «.onclurc.  qur  t  1:i  tv 

nnCTc  ihWuhIc  Ich  lidiMcs  m.*  mtintrcrcni  d'une  taS  grande  ^. 

laveur  du  nionaiiU^rc.  iU  mirent  i*n>uilc  fort  peu  de  bonne  v :v   a 

acquitter  kurn  dettes.  11  l'allui  d<MK  fn^quemment  les  y  contraindre 
par  des  |x)ursuites  judiciaires 

11  existe  des  preuves  posiliNes  pernu liant  de  niDiiirvr  que.  depuis  le 
\iv*  siècle,  le  patrimoine  du  monastère,  bien  loin  de  s'accroître,  dimi* 
nua  plut«\l  dans  des  pro|H)rtions  assez  sensibles 

On  jKUl.  en  ellet,    par  l'examen  de   certains   registres,  ctmimc    les 
cartulaires  ou  les  censiers.  se  rendre  un  compte  exact  des  rentes  «i  ■ 
l'abbaye  percevait  X  dillerentes  é|H)ques  dans  une  même  p 
avtms  pu  procéder  \  une  t^tude  ctwnparative  de  ce  genre  |V)ur  les  r^ 
nus  de  la  prêv(^té  de  Li  Souterraine.  Les  Archives  départementales  de 
la  llaute-N'ienne  en  possèdent   eirectivemenl  deux  terriers,  l'un  com- 
posé  en  l'année  i  ]^)2    '  .  laulre  en  i;^) 

lin  faisant  le  total  des  rentes,  cens,  dîmes  et  autres  produits  men* 
tionnés  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  documents,  on  constate  que  si  les 
revenus  en  argent  étaient  plus  considérables  au  xviii«  siècle,  les  rede- 
vances en  nature  par  contre  étaient  beaucoup  moindres.  Voici  du  reste 
les  chitVres  exacts   "  : 


Konies  en  argent 
Redevances  en  seigle 

—  en  avoine 

—  en  froment 

on  celinos 

1  crricT  de  I  )93 

Icmcr  «le  175 , 

681.  10  S.  6.  d. 
525  setiers 
MO     -     • 

1 1     — 

94  1.  10  S.  9  d. 
360  setiers 
85     - 

4 

•  Dans  quinze  villages  le  prévôt  per»;cvait  en  sus  i  scticr  d'avoine  par  K 
**  Dans  dix  villoijes  le  prévôt  percevait  en  sus  i  gcline  par  feu. 


1.  Arch.  de  l.i  H.iurc-Vicnnc,  rvgistrc  H  )4vy>. 

2.  Arch.  de  !.i  H.iutc-Viciinc,  rv.'j;isirc  H  S411.  Ce  document  est  plutiM  un  liès-e 
î.  Nous  n\jvons  compani  que  les  cens  et  les  rentes  pro— •••    '  • 

pr«ïviSt  pertevait  en  plus  :  i»'  toute  une  s«}rie  de  droits  div^ 
rable  ;  20  les  revenus  de  la  bavlie  de  la  Fi. 
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Nous  arriverons  aux  mOnics  résultats  si,  au  lieu  de  considérer  en  bloc 
les  revenus  de  la  prévôté,  nous  pénétrons  dans  le  détail,  et  les  exami- 
nons paroisse  par  paroisse.  Voici,  par  exemple,  des  chiffres  précis  pour 
trois  d'entre  elles,  que  nous  avons  choisies  au  hasard. 

PRÉVÔTÉ    DE    LA    SOUTERRAINE 


reJev 

en  argent. 

en  icig 

e. 

en  avoine. 

en  gelines.' 

Paroisse 

(  MV":  S. 

16I. 

7s.     ^d. 

iiosctiers 

54  setiers 

28 

de 

1  Saint-Maurice 

{  xvni<=s. 

24 

0         9 

72 

17     — 

14 

Paroisse 

1  xiv";  S. 

12 

5       I 

46     - 

(environ) 

20     — 

20 

de 

Fursac 

(  XVIII'^S. 

13 

2         G 

38     - 

6     — 

5 

Paroisse 

XIV*  S. 

9 

17        0 

70     — 

(environ) 

50     — 

5 

de 

Versilhac 

XVIII6S. 

9 

4       0 

71     — 

15     — 

2 

Nous  voyons  par  ces  tableaux  que,  malgré  une  faible  augmentation 
des  cens  d'argent,  les  revenus  de  la  prévôté  avaient  notamment  dimi- 
nué  au  wiu"  siècle. 

Si  le  tait  est  relativement  facile  à  constater,  ses  causes  sont  assez 
malaisées  à  découvrir.  Nous  constaterons  tout  d'abord  que,  sauf  de 
rares  exceptions,  la  quotité  des  cotes  n'a  pas  varié  d'une  f;Kon  appré- 
ciable dune  époque  d  l'autre  '".   Un  champ,  par  exemple,  qui  devait 


I.  C'est  ainsi  que  dans  la  paroisse  de  Saint-Maurice,  le  prévôt  percevait,  au  xiv^  siècle,  des 
redevances  dans  vingt-huit  localités  ;  au  xviiie  siècle,  les  impositions  établies  dans  seize  d'entre 

elles  n'av.iient  éprouvé  que  des  variations  insensibles.  Voici  par  exemple  quelques-unes  des  cotes 
relevées  dans  les  deux  terriers  de  nq2  et  de  I7>)  : 

argent.                                 seigk'.                                     avoin«.  gclinc. 

Cens  perijus  dans  le  \i\-\  xives.               12  sous        6  setiers,  i  quarte         2  setiers  o 

lage  de  Fressange. .    .♦  wiii*  s.            12  sous         $  setiers,  5  quartes       2  setiers  1 

Dans    le    village     de   h\   xives.        3  1.,  8  sous       25   setiers                         IJ  setiers  j 

Bosche '  xviiic  s.     3  1.,  8  sous       25  setiers                          i  sctier  2 

Dans  le  village  de  Pom-j   xiv's.       2  1.,  4  sous        4  setiers  émincs            4  setiers  o 

niicr i  xviiie  s.     2  1.,  4  sous        4  setiers,  4  boiss.             }  setiers  o 

Dans   le   village  du  Ser-»   xiv«s.               18  sous         8  setiers                           5  setiers  i 

rier '  xvin«s.            18  sous        8  setiers                          4  setiers  o 


mil-   rcikv.iiKi   ili-  2  MUiH  cil    l|V2.  t'sl  ni  r  b 

luOinc  Noiniuc  il»ii)%  Ich  coiiipus  de  17^  » 

i.cN  iiillcrcnccH  que  pri^cnicnt  entre  eux  k>  tieu«  Icrricr.  ilr  1 .1  s 

terraine.  sont  dtMic  dues,  «uiit  A  U  cri^atiun  de  rcnlr«i  n...  

la  diN|uniu»n  de  rcnfex  anciennes.  Nou»  v««v  ••-  ,..,..,„  ••  «jm*- 
bien  des  iicns  en  ar^ent.  mentionnes  danx  !•  >tre  de  i^  >).  nv  U 

mmU  pas  dans  celui  de  1  )93  ;  il»  ont  douu  ctc  fondés  depuis  le 
xiv  siècle,  probablement  (xiur  constituer  la  dotation  de  tel  ou  tel 
anniversaire.  Par  contre,  bien  des  proprut  »|ui  J.  i  en  1)93 

abandonner  au  prOvi^t  une  part  plus  ou  iiiniiis  considérable  de  leur 
récolte,  avaient  pu  se  soustraire,  nous  ignorons  cominenl.  .1 
gâtions,  et  ne  payaient  plus  aucun  cens  au  xviir  su 

Les  constatations  auxquelles  nous  sommes  arrivés  par  l'étude  des 
terriers  de  la  Souterraine,  pourraient  se  faire  également  par  l'examen 
de    bien  d'autres   documents     Les  (iros  Ri'pt-rloi  de  l'abbaye,  eux- 

mêmes,  nous  nuMitrenl  celle  diminution  des  revenus. 

Presque  tous  les  cens  perdus  par  le  chapitre  au  xviii*  siècle,  remon- 
taient au  moyen  .Ige.  C'est  X  peine  si.  sur  plus  de  6(x)  cotes,  nous  en 
avons  rencontré  une  vingtaine  qui  aient  été  constituées  après  la  sécu- 
larisation. L'abbaye,  dés  la  fin  du  xiii*  siècle,  était  entrée-dans  une  pro- 
fonde décadence  et  les  embarras  pécuniaires  qu'elle  éprouva  constam- 
ment, paralysèrent  tous  les  efforts  qu'elle  put  faire  p<iur  se  relever. 

Les  Anglais  furent  cause  en  partie  de  sa  ruine.  Appliquant  dans  le 
Limousin  les  savants  procédés  de  destruction  qu'ils  avaient  déj.^ 
empKnés  dans  d'autres  provinces,  ils  dévastèrent  systématiquement  le 
pays,  ras;int  les  bâtiments,  brûlant  les  récoltes,  coupant  les  bois,  arra- 
chant les  ceps  de  vigne.  L'abbaye  eut  .'i  souffrir  de  leurs  incursions  comme 
tous  les  autres  propriétaires.  Comment  pouvait-elle,  en  etfet.  exiger  le 
paiement  de  cens  établis  sur  des  maisons  qui  avaient  été  démolies   '  ? 

t.  Pour  nous  scnir  du  n\ciuc  exemple  que  préctïvlemmctit ,  douze  localiiiS  sur  vingt-huit 
avaient  troux'O  mown,  ju  xvm<  siècle,  dans  la  seule  paroisse  de  Saint-Maurice,  de  ne  plus  payer 
avicvuie  redevance  au  pniv«it.  Celte  proportion  est  tnts  forte  et  sans  doute  supérieure  à  h 
moyenne. 

2.  Arch,  de  la  Haute- Vienne,  rej;.  H  94t»9  cl  9470. 

î.  On  voit  .\  plusieurs  reprises  dans  les  Gros  rèptrloirts,  cette  mention  apposée  sur  La  page 
où  i^t.ùt  inscrit  le  cens  qu'une  maison  devait  payer  :  «  On  n'a  pu  la  trouver  ».  Cette  nuison 
avait  été  ctVcctivcmcnt  démolie. 
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lit  s'il  était  encore  possible  de  relever  ces  maisons  dans  un  espace  de 
temps  relativement  restreint,  les  cultures  ne  pouvaient  être  reconsti- 
tuées aussi  rapidement. 

Bien  des  vignobles  disparurent  complètement  à  cette  époque,  et  les 
cultivateurs,  ruinés  sinon  découragés,  n'eurent  pas  les  moyens  de 
replanter  de  nouveaux  ceps  "\  Ces  terres  restèrent  donc  en  friche 
pendant  de  longues  années,  et  l'abbaye  ne  pouvait  raisonnablement 
percevoir  des  redevances  gagées  sur  des  récoltes  qui  n'existaient  pas. 
Par  une  conséquence  directe  des  malheurs  de  la  guerre,  elle  perdit 
donc  dans  les  temps  troublés  du  xiv^  et  du  xv^  siècles,  une  bonne 
partie  de  ses  revenus. 

Des  dijj'icnUcs  rmcoutrces  dans  la  perception  des  cens. 

Plus  on  se  rapproche  des  temps  modernes,  plus  la  configuration  du 
sol  change  ;  bien  des  grands  domaines  ont  été  vendus  ou  partagés,  des 
terres  naguère  improductives  ont  été  défoncées.  L'on  conçoit  que  dans 
ces  conditions  les  cens  soient  souvent  très  difikiles  à  percevoir,  car  la 
matière  imposable  se  modifie  constamment. 

Beaucoup  de  gens  soutiennent  aujourd'hui  que  la  petite  propriété 
n'existait  pas  au  moyen  âge,  ou  qu'elle  était  au  moins  très  rare.  Nous 
ne  pouvons  partager  cette  opinion.  Chaque  lopin  de  terre  était  sans 
doute  sous  la  «  directe  »  de  quelque  grand  seigneur  ou  de  quelque 
communauté  ;  il  faisait  ainsi  partie  —  nominalement  tout  au  moins  — 
de  quelque  grand  domaine.  En  réalité,  il  était  possédé  par  un  petit 
cultivateur  qui  était  indépendant,  sous  la  seule  réserve  de  payer  régu- 
lièrement à  son  suzerain  les  droits  féodaux  ou  autres. 

La  petite  propriété  était  donc  constituée  en  fait,  avant  de  l'être  en 
droit  et  elle  existait  concurremment  avec  la  grande,  qui  n'avait 
point  encore  disparu.  On  est  même  étonné,  en  étudiant  certains 
terriers,  de  voir  ;\  quel  degré  la  propriété  était  morcelée.  Voici  par 
exemple  un   terrier  des  revenus  de    l.i   prévôté   de  Rosier  en  1468'**. 

1.  Les  Gros  Ri'pfrtoircs  indiquent  fréquemment  que  telle  terre  ét.»it  «  pour  lors  «  un  »:h.inip  ; 
mais  qu'elle  .iviiit  été  .uitrefois  pl.mtée  en  vigne. 

2.  Conservé  aux  Arcli.  de  la  Haute-Vienne,  rej;.  II  ;o6. 


1)1 

(IcUc  prcviNtc  iMait    «iui^c   duriH    le    Haui-Liinnii%in.   *•-'••    *  - 

conliiis  du  Pcrigord.  dan*  un  dmirii t  pau'  •       • 

agricole.  Sis  tenancier»  cMaicnt  pour  u  l'iupan  dtn  )  ^  |!cu  itmu 

nOs    ('.i)acun   d'eux    nèaninon  l.ut  en  n*  i   ou    |  p.ir- 

celles,  au  sujet  desi|uelles  il  devaii  )M>er  des  ri«' 
et  sans  dt>ule,  il  en  pnssidail  d'autres  encore  r*  llvc•r^  •   i 

gneurs  du  pis  . 

Cx  nutrvcllenient  de  la  propriété  calait  dû  ccrt.n 
part  au    régime  successoral  de  la  province  On 
actes,  à  i|uelle  complexité  donnait  lieu  parfois  le  partage  de  cei 
successions  '*'.  A  l\>ccasion  de  l'une   d'elles,  par  exemple,  le  chapitre. 
di>nMa  en  i  |v)i   «  l'investiture  de  la  movtié  de  la  cinquiesme  partvi  de 
la  movtié    »  du  village  de  Pouillac.  dans  la  paroisse  de  Lubei  ... 
l.c  nouveau   propriétaire  dut  donc  payer  aux  moines  In  moitié  de  la 
cinquième  partie  de  la  moitié  des  redevances  auxquelles  étaient  taxe 
le  village.  On  ne  doit  pas  s'étonner  si  l'abb.ive,  en   présence  de  ces 
complications  inextricables,  eut  fréquemment  ;\  soutenir  des   procès 
contre  les  censitaires  qui  voulaient  se  dérober  ;\  l'obligation  de  payer 
leurs  cens. 

Ces  dilïjcu liés.  pi>ur  déterminer  la  matière  imposable,  se  compli- 
quaient encore  de  la  diversité  des  mesures.  On  .sait  que  chaque  U>ca- 
liié.  chaque  seigneur,  chaque  monastère,  avait  ses  mesures,  qui  variaient 
st>uvenl  dans  des  proportions  très  considérables.  Nous  connaissons 
les  rapports  qui  existent  entre  elles  et  les  unités  du  système  métrique, 
grâce  aux  lablc.uix  de  concordance  dressés  en  Tan  \'ll  dans  chaque 
département,  sur  Tordre  du  ministre  de  l'Intérieur. 

L.I  mesure  de  capacité  la  plus  employée  dans  le  Limousin  était  le 
seticr.  qui  se  divisait  en  deux  hémines,  quatre  quartes  et  douze  coupes. 
La  iiKsurc  de  superlkic  courante  était  la  sétcrée.  qui  représentait  plus 

1.  Le  pn-ViV  cx.ictcnicut  pcrcc\Mit  des  cens  sur  i\3  furcellcs,  que  possédaient  soixante-cinq 
tciunciers.  Chacun  d'eux  pos5cd.ùt  donc  en  moyenne  î  parcelles  i  2. 

2.  Les  Gros  Rf'fvrtoirfs  montrent  que  les  muutions  de  lu  proprifïtè  ini  j  à  Limoges, 
iit.ùeiu  tV<K}uemes  d.»ns  les  trois  demii              -.  On  voit  par  les  noms  v', 

que  les  terres,  et  surtout  les  maisons,  ;.  ,.;...v.,;  p.is,  comme  on  l'a  cru,  .  a, 

Je  père  en  tils  dans  la  tamille.  et  qu'elles  étaient  vendues  sou\xnt  i  d».-  .-s. 

j.  .Vrch.  de  la  Haute-Vienne.  li.isse  H   20. 

18 
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OU  moins  approximativement  retendue  de  terrain  ensemençable  par  un 
setier  de  grains.  1:11e  comprenait  deux  héminées,  quatre  quartellonnées, 
et  seize  perches.  Le  setier  et  la  séterée  étaient  généralement  entre  eux 
dans  un  rapport  constant  ;  mais  leur  valeur  était  très  variable,  suivant 
les  localités  '".  On  en  jugera  par  le  tableau  suivant  : 


A  Limoges 

A  Rochcchouart 

A  Chalus 

Au  Dorât  et  à  Bellac 


V.\LhLR 

V.M.ELR 

DU      SETICR 

DE    LA    SETEKÉE 

5  I  lit. 

35" 

24  ares 

1 

—  -»          1 

1  y 

6)    » 

30     » 

11     1 

76  » 

34     " 

17 

102   )) 

51      » 

44'^' 

Ces  diversités  de  mesures  entraînaient  souvent  des  discussions  assez 
vives  entre  l'abbaye  et  ses  censitaires.  La  plupart  du  temps,  les  con- 
trats déclaraient  que  les  redevances  étaient  payables  selon  les  usages 
de  la  localité  '';  mais,  si  les  parties  avaient  négligé  de  s'expliquer  sur 
ce  point,  elles  réclamaient  invariablement  les  mesures  les  plus  favo- 
rables pour  elles,  et,  ne  pouvant  s'entendre,  recouraient  à  des  procès. 
Les  censitaires  avaient  du  reste  montré  de  tout  temps  une  grande 
mauvaise  volonté  pour  acquitter  régulièrement  les  redevances  qu'ils 
devaient  à  l'abbaye.  Nous  voyons  par  exemple,  d'après  un  registre  de 
la  fin  du  W^  siècle  ''',  la  peine  que  le  grand  sacristain  éprouvait  à  cette 
époque  pour  f\iire  rentrer  régulièrement  ses  revenus.  De  i486  à  1491, 
près  d'un  tiers  de  ses  censitaires  ne  lui  avaient  payé  aucun  acompte 
sur  les  cens,  dont  ils  lui  étaient  redevables. 

La  situation  était  analogue    au  xviii"-"  siècle.   Un  livre  de  l'abbaye. 


1 .  Nous  .nous  compte  6g  sctiers  de  c.ip.i»:it<j  JitTcrcntc  il.ins  le  seul  départenieiit  de  b  Haute- 
Vienne. 

2.  Le  setier  du  Cli.\te.iu,  qui  était  celui  institué  autrefois  par  l'abbé  de  S.unt-Martial,  v.ilait 
51  litres  5  s  ;  celui  delà  Cité,  ou  de  l'évéque,  valait  )\  litres  \s- 

\.    TttHfiiii  (/(•>  anciittitc  tiu-siiiis   du  tii'piirt.  (/«•  /<»  Hiiulf-fiitiiif.  public  par  ordre  du  ministre 
de  l'Intérieur,  an  VII. 

4.  Mais  parfois  les  redevances  devaient  être  p.ivéts  à  la  mesure   de   l'abbé  de    S.iint-Martial 
(Voir  les  Gros  ri'p(rUni,'s.  Arch.  de  la  Ihiute-Vienne,  rcf^istrcs  H  9469  et  9470). 

5.  Ardi.  de  la  Haute-Vicnnc,  rcg.  H  )49i. 


i|ii.itri'  an»,  3  s  ^^'^  cote»  li  ou  m 

r.ihli-  le   l«»b|ft  il  \ 

Ot.iicnl  iHuiriant  \ïv\  Kuilc»  i  |  i  tout 

Hur  les  inaiNons  de  l.ini<  u  %ur  >  dc«  en 

Les  prébendes  cinonialeH  étaient  e^alenu-itt  des  > 

valeurs  Tort  Ci>nsideral>les  Les  archives  depariemrnulrs  dr  1 1  MuHr- 
Vienne  renl'erinent.  entre  autres,  des  ciunplt  . 

t  lifo\  ./  '  m.  Nous  avons  trouve*  en  examinant  ces  comptes,  que,  pen- 
dant une  période  de  trente  ans,  i  j  des  censitaires  n'avait  payé  aucune 
redevance  au  chanoine  titulaire.  Ils  n'avaient  cherché  à  %'acquitter  ni  en 
argent,  ni  en  nature  '**. 

Il  est  inutile  de  multipliet  ces  exemples  pour  montrer  les  diffîcultés 
que  l'abbaye  éprouvait  .\  percevoir  régulièrement  ses  cens.  Ixs  arré- 
rages qui  lui  étaient  dus  se  montaient  souvent  .\  des  sommes  consi« 
dérables.  Ils  lournissaient  une  matière  inépuisable  aux  prcnrureurs  et 
avocats  le  calcul  des  sommes  en  relard,  des  intérêts  moratoires, 
des  dommages-intérêts,  était  tellement  ctmiplique  !  Pour  évaluer  les 
rentes  en  nature,  il  fallait,  en  outre,  recourir  aux  forléaux  •",  cl 
ceux-ci,  dans  bien  des  endroits,  étaient  tenus  d'une  façon  plus  ou 
moins  irrégulière;  il  fallait  procédera  des  comparaisons  de  mesure. 


I.  Arch.  de  b  lijulc- Vienne,  riY   "     • 

i.  Lc>  rvdvvaiKcs,  —  ccb  se  c<.<  n,  —  «fuient  plus  difficiles  à  percevoir  sur  les 

clos  des  eoNirons,  que  sur  les  nuisons  de  U  ville.  Nous  \-oyons  par  ce  mcme  document,  que 
pK's  de  la  moitié^  des  censit.ùres  des  clos  rvfusaient  de  paver  leurs  rcv' 

;.  Arch.  Je  1.»  Il  ■  ■    ^    "    "  •    ■    Les  gros  Otaieni  les   K•}XTi^.Mrv^  nuiiKn  a 

dotation  JttnbiKv  .i.      ,    .    , 

4.  Voici  les  chitlres  pnS:is  : 

sur  123  censitaires  65  ont  paye  exactement  leurs  cens  pendant  trente  ans. 
6  doivent  sur  ces  trente  ans  de  un  à  dix  ans. 
6  —  de  un  Ji  ao  ans. 

41  n'ont  rien  payO. 
4  ont  pay«^  des  acomptes  insignitlants. 

> .  L'iK  pi^e  de  procédure  de  la  tin  du  xvu<  si^e  indique,  par  exemple,  qu'une  redevance 
de  dix  quartes  de  seigle  et  trois  ras  d'avoine  n'a  pas  «h»}  paytx'  de  1664  à  1693.  A  la  suite  d'un 
proccs.au  cours  duquel  on  dut  consulter  k-       '  "  '        '  et   de 

ses  .invragcs  lut  évaluiic  à  25;  1.  12  s.  9  d.  ^... ;  -:..  . ..   --   .. ..  .-.  ..  ,.  „..,[  ^Arch. 

de  b  Haute-Vienne,  H  7254). 
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recourir  \  des  experts,  se  transporter  souvent  même  sur  les  lieux. 
Autant  d'opérations  délicates,  qui  nécessitaient  des  procédures  inter- 
minables et  coûteuses. 


Conséquence  iie  la  dépréciation  des  espèces  monétaires. 

Nous  venons  de  voir  comment  l'abbaye  de  Saint-.Martial  eut  à  souf- 
rir  des  guerres  anglaises;  comment  depuis  le  \\\^  siècle,  elle  eut  les 
plus  grandes  peines  à  faire  rentrer  ses  revenus,  à  cause  de  la  diversité 
des  mesures,  des  transformations  de  la  propriété,  du  mauvais  vouloir 
des  censitaires.  Avec  de  la  persévérance  elle  pouvait  pourtant  surmon- 
ter la  plupart  de  ces  difficultés.  Comment  donc  expliquer  les  embarras 
financiers  qui  l'assaillirent  de  toutes  parts  dés  le  règne  de  Philippe  le 
Bel,  et  qui  allèrent  en  croissant  d'années  en  années  ? 

Le  chapitre  essaya  en  vain  de  faire  des  économies.  Il  diminua  le 
nombre  des  moines"*;  il  réduisit  la  pompe  des  offices.  Non  seule- 
ment il  n'entreprit  plus  aucune  construction  nouvelle,  mais  il  laissa 
encore  les  bâtiments  claustraux,  la  basilique  elle-même,  se  dégrader 
faute  d'entretien.  Ht  pourtant  la  situation  loin  de  s'améliorer  continua 
d  empirer.  L'abbaye  fut,  à  son  insu,  la  victime  des  lois  économiques 
qui  la  frappèrent  comme  tous  les  établissement  de  main-morte.  L'atTai- 
blissement  de  la  valeur  de  la  livre  tournois,  la  diminution  du  pou- 
voir de  l'argent,  telles  sont  les  véritables  causes  de  sa  décadence  et  de 
sa  ruine. 

On  a  constaté  depuis  longtemps  que,  du  xii*-'  siècle  ;\  nos  jours,  le 
marc,  c'est-à-dire  un  pc^ids  constant  d'argent  lîn  pesant  24^  grammes, 
a  servi  A  fabriquer  un  nombre  de  pièces  d'une  livre  de  plus  en  plus 
considérable  '".  La  livre  a  donc  diminué  de  valeur,  à  mesure  qu'elle 

1.  Au  début  du  xni<- siècle,  r.ibbayo  était  li.ibitcc  en  moyenne  p.ir  près  de  qu.urc- vingt -dix 
moines  ;  au  temps  de  François  !<;',  ils  étaient  tout  au  plus  une  trentaine.  Ce  nombre  était 
encore  trop  considérable,  et  la  bulle  de  sécuIaris,uion  n'établit  que  vingt  places  canoniales. 

2.  Voir  le  livre  de  M.  d'Avenel  :  Hisloire  rconomique  de  la  propritU,  des  salaires,  des  denrées  et 
de  tous  les  prix  eti  (jenenil,  dipuii  Vivi  1200  jusiju'eu  l'iin  tSno.  Nous  nous  sommes  beaucoup  servi 
de  cet  ouvrage,  qui  fait  aujourd'hui  autorité,  et  auquel  rAcaJitiiic  Jis  Sviiiuis  nmr.iîis  et 
politiques  a  par  deux  fois  attribué  le  prix  Ro.ssi. 


rcnrcrtn.nt  une  innins  ^raiuli-  (|i  de  n  n.  cl  le  tf 

.(0(0  |>ropor(ioni(cllcincnt  d\.\ 

CcH  v.iri.KmiiN  ilu   n-^mu-  ili*.  n»  %  t»nl  ru   p-  c 

d'anuiur    uik    hausse.    ct>i»sidér.ihle    el     |>r»»K  ^  !c 

toutes  les  n(arch.indises  .Mjis.  comme  le  \AUt  de»  salaires  augmentait 
dans  les  mOmes  proportions,  le  prix  de  U  vie  renchérit  surinuî  •  •  * 
apparence,  et  les  classes  commerçantes  ou  laborieusi-s  n'eurent  en  iv^- 
Iko  pas  ;\  souffrir  de  l'avilissement  des  espaces  moni^tairr 

Il  n'en  liK  pas  de  mOmc  pi)ur  les  rentiers.  Quelle  que  tut  uiir  posi* 
(ion  sociale,  qu'ils  lissent  partie  de  la  noblesse,  duclergi^  ou  de  la  bour- 
geHïisie.  ils  lurent  ^ravement  atteints  Ils  voyaient  monter  autour 
d'eux  les  prix  de  toutes  choses,  des  denrées,  des  loyers,  des  vêtements, 
et  leurs  revenus  pendant  ce  temps.  cons(itués  surtt)ut  par  des  rente* 
payables  en  argent,  diminuaient  de  j«)ur  en  jour 

Le  chapitre  de  SainlMartial  percevait  bien  au  xviu*  siècle  sur  les 
maisons  de  Limoges  les  mêmes  cens  qu'au  xii*  siècle.  Mais  ces  cens, 
dont  la  quotité  n'avait  pt>urtanl  pas  varié,  n'avaient  plus  la  même 
valeur.  Les  espèces  métalliques,  qui  devaient  être  données  en  paie- 
ment, étaient  rares  au  moyen  .tge  ;  elles  étaient  très  estimées,  el 
v.ilaienl  cher.  A  la  lin  de  l'ancien  régime,  elles  étaient  en  grande 
abiMidance.  el  complètement  dépréciées. 

N'oici  quelques  chiffres  pour  fixer  les  idées.  Nous  supposons  une 
renie  de  vingt  sous  dont  le  taux  nominal  est  constant,  et  allons  don- 
ner siècle  par  siècle  :  c*  sa  valeur  absolue.  c'est-;\-dire  la  quantité  d'ar- 
gent lin  qu'il  fallait  se  procurer  pour  payer  ces  vingt  sous;  2°  sa  valeur 
relative,  c'est-à-dire  le  pouvoir  d'achat  que  représentait  le  poids  d'argent 
en  question   ". 


1.  Voir  les  ditVOronts  t.ibicaux  Je  prix  publics  jur  M.  J'.Xw"-  '  ■  >"     "'     '    H  ■•»  <->^  "> 

2.  l...»  valeur  absolue  d'une  piCvc  d'argcm  se  dotcmùnc  J'ur.  ..ic  dépend 
uniquement  du  poids  de  nxhal  hn  rvnfcrm<^  dans  cette  pi«^c.  La  \'alcur  relative  est  au  contraire 
ir6i  délicate  i  apprcSrier.  Elle  indique  le  rapport  moyen  entre  les  cours  des  métaux  pnicicux,  et 
ceux  de  toutes  les  dennk-s.  objets,  marchandises  ou  im ■'  ■  ••  •-:  dans  le  com- 
merce. Ce  rapport  s'apfyrlle  le  pouvoir  d'achat;  plus  il  e^  .  valctir.  c'est- 
àslire  plus  on  peut  acheter  de  choses  a\"ee  une  m^me  quantité  de  numéraire.  Lj  piupan  des 
historiens  ont  établi  le  pouvoir  d'.ichat  de  la  li\Te  tournois  en  se  basant  sur  ks  cours  du  bU. 
Leur  chitVres  ne  peuvent  être  accueillis  que  sous  bénélke  d'in\xntainr,  car  le  blé,  tout  en  fionnant 
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Année. 

Valeur  absolue. 

Pouvoir  de  l'irgcnt. 

1 

\alcur  rcUtivc.             il 

I200 

21  fr.oo 

4fr.  50 

94fr.  50 

noo 

I?,  40 

3.    50 

46,    90 

1400 

6.  8) 

4,    50 

50,    80 

1500 

^  92 

5,    00 

19,    60 

1600 

2,   57 

3,    00 

7'    71 

1                  1700 

i^   52 

2,    45 

5.    72 

1790 

0,  9) 

2,   00 

I,   90 

de  nos  jours 

I,  00 

I,    00 

I,   00 

On  n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  tableau  "' pour  voir  combien 
grande  fut  la  diminution  de  valeur  subie  par  la  livre  tournois,  com- 
bien l'argent  fut  déprécié.  L'abbaye  de  Saint-Martial,  qui  possédait  une 
grande  partie  de  ses  revenus  payables  en  numéraire,  fut  très  lourdement 
frappée  par  les  conséquences  de  ces  lois  économiques.  Si  elle  put  en 
eflet  augmenter  le  prix  de  ses  fermages  suivant  le  cours  normal  des 
espèces  monétaires,  elle  ne  put  par  contre  accroître  le  taux  des  cens 
qu'elle  percevait,  ou  celui  des  pensions  et  des  messages  que  ses 
prieurés  devaient  lui  payer.  Ces  redevances  avaient  été  arrêtées  pour 
toujours,  par  une  sorte  de  forfait  que  l'abbaye  ne  pouvait  violer.  Or, 
elles  avaient  été  fixées  à  une  époque  où  la  livre  d'argent  valait  très 
cher;  elles  diminuèrent  de  valeur,  à  mesure  que  celle-ci  fut  dépréciée. 


une  partie  importante  des  échanges,  n'est  pas  seul  à  considérer,  on  doit  tenir  également  compte 
des  cours  de  tous  les  autres  objets  pouvant  fournir  matière  à  des  transactions,  et  notamment 
des  salaires.  C'est  pour  cette  raison  que  les  économistes  donnent  aujourd'hui  la  préférence  à  la 
méthode  dite  des  Imhx  iiuiiibers  qui  utilise  ces  di%erses  données.  F.lle  est  malheureusement  diffi- 
cile à  appliquer  pour  le  moven  .\ge.  (Voir  sur  cette  délicate  question  Paul  I.erov-Beaulieu. 
Traitf  d'Economie  politique,  t.  III,  p.  220  et  ss.). 

I.  Ce  tableau  a  été  établi  d'après  les  chiffres  que  M.  d'Avenel  a  donnés  (o/».  cit.,  t.  I,  p.  27, 
62  et  4S1).  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  modifier.  Li  livre  d'argent  pourtant  avait  générale- 
ment à  Limoges  une  valeur  supérieure  à  celle  pour  laquelle  elle  était  reiçue  dans  le  reste  de  la 
F-rance.  Voici  quelques  chiffres  tirés  des  forléaux  du  ChAteau  qui  permettent  de  faire  une  comp.i- 
raison  avec  ceux  de  M.  d'Avenel  : 


V.n  1450  la  valeur  absolue  de  la  livre  était  de.. 
F,n  1491  — 

Kn  1541  — 

(Chabanneau.   suite  du  Mémorial  du  comuliit  du  Chiteau  de  Limita,  dans  la  Kei'ue  des  Langues 
romdtui,  année  1895,  p.  230  et  ss.  et  d'Avenel,  op.  cit.,  p.  62.) 


.\  Limoges 
7  fr.  20 
4  fr.  9î 

;   fr.  88 


ilAns  le  reste  de  I.i  I  rance 
6  fr.  environ 
.}  fr.  60 
',   fr.  4(^ 


|lf.l*llfiCI 
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twprédalûm  dti  cens  m  or- 


\xs  ci-iiN    n-priscuMiciii    s.(nN    iiouic    dan»   le    huul    moyen 
la  |urt  itii  proprictairc  lianV  la  rOcolic  d'un  :<oudjn<i  tr 

d'uiu-  m.nsiwi    Ils  citaient  payab'  i  en 

l'iappaicnt  ce  que  Ku.udo  et  ' 
M.iis.  ii.ms  l'un  et  l'autre  cas.  ils  n  ;  pas  • 

arbitraire.  iU  étaient  proporliiMinels  ou  i  1 
la  valeur  de  l'innncublc  (l'est  ce  qu'on  peut  constater  en  étudiant  les 
(»>()«  Rèpirrtoiu\  As:  l'abbaye  ".  I-i  plupart  des  cotes  mentionnent  en 
eiïet  la  superficie  du  champ  ou  du  vignoble  sur  lequel  le  Ci:ï\%  élan 
constitué.  I.e  tableau  suivant  permettra  de  se  rrnHm  .-nmpt.-  H.»;  Impn. 
sitions  qui  pesaient  sur  les  propriétés  rurales 


ftiit  en 
!  la  m 

c  du  ten 


I  NATlRl: 

DU      TERRAIN 


>    Oc  iciic  ' 
-V  .V  vv  Je  vi^nc  < 


i  M^tcrtJc  J 


CENS     PAYABLES 

\  Hi,  I   VT 


4  »OU9 

$    • 


1    >•■"•" 


■  )    \>v.  il. 


1  roj^  peu  à  cxciupio  pour  pous  ou  aonncr  dci  cliilîro  p 


CENS     PAYABLES 

«FTIlls      uv    SLE 


».Î7 
o,$o 

* 


0»3Î 
O.fO 


A  l'ongine.  le  taux  des  cens  payables  en  argent  avait  été  calculé 
de  manière  à  être  propi^rtionnel  au  taux  des  redevances  dues  en  nature. 
Voici  par  exemple,  deux  censitaires,  cultivant  chacun  aux  environs  de 


i.  Arch.  de  U  Hautc-Vicnnc.  n^.  H  9469  et  9470. 

3.  Le$  moyennes  que  nous  donnons  dans  le  tableau  ci-dessus  ont  ixi  obtenues  chacune  pir 

'une  \-inptaine  de  cotes  environ.  Elles  doivent  être  par  con^K^uent  assez  rappro- 

j.  Ces  terres  ou  ces  prOs  étaient  pour  la  plupart  situes  dans  les  paroisses  des  cn\-irons  de 
Limoges,  conune  Fcytiat.  Gorre,  Saint -Ju>t,  Aixe.  et^ 

4.  Ces  vignes  sont  celles  des  clos  qui,  jusqu'au  siédc  dernier,  et  •  J. 
Limoges.  Mlles  ont  disparu  aujourd'hui,  nuis  leur  ~  —  •■•'    '  -•    —                    ..>  ..<., 

t-iiiK-s  rues.  On  irouw  p»ir  exemple  une  rue  du  l  j  Clo»-C 

une  autre  du  Clos-.\ugier.  etc. 


28o  ni'pRi-ci.vriox  di;s  clns  i.x  argknt 

Limoges,  une  terre  de  labour  de  même  superficie,  de  ?  séterces.  Le 
premier,  selon  les  chitlVes  que  nous  venons  de  donner,  devait  paver 
tous  les  ans  à  Tabbaye  une  somme  de  6  sous  en  argent;  le  second 
devait  lui  porter  chaque  année,  après  la  récolte,  un  setier  de  blé. 
Selon  toutes  vraisemblances,  l'un  et  l'autre  de  ces  propriétaires 
devaient  être,  à  l'origine,  également  imposés.  Leurs  cens  avaient  été 
établis  à  une  époque  où  le  setier  de  blé  valait  six  sous. 

Il  nous  est  diflicile  de  déterminer  exactement  cette  époque.  Les 
forléaux  que  nous  possédons  pour  le  Limousin  ne  remontent  pas  au 
delà  de  l'année  i_|oo"'.  Nous  sommes  donc  obligés,  pour  les  périodes 
antérieures  de  recourir  à  des  hypothèses.  Mais,  en  considérant  les 
cours  établis  dans  les  provinces  voisines,  nous  pouvons  être  assurés 
que  la  valeur  nominale  du  setier  de  blé  ne  descendit  guère  à  des  prix 
aussi  faibles  depuis  le  xr  ou  le  xir'  siècle '".  Ce  fut  donc,  croyons- 
nous,  vers  cette  époque  que  furent  établis  la  plupart  des  cens  qui 
existaient  aux  environs  de  Limoges  encore  au  siècle  dernier. 

l:n  vertu  des  lois  économiques  que  nous  rappelions  plus  haut,  les 
cens  en  argent  subirent  dans  la  suite  des  siècles  des  dépréciations 
énormes,  contre  lesquelles  l'abbaye  fut  impuissante  \  lutter.  D'après 
la  théorie  féodale,  la  propriété  des  terres  censuelles  appartenait  au 
suzerain  :  le  censitaire  n'était  qu'un  fermier".  Dans  la  pratique,  ce 
fermier  était  considéré  comme  s'il  avait  un  bail  perpétuel,  et  gardait 
la  possession  de  ses  terres,  tant  qu'il  payait  régulièrement  ses  rede- 
vances. Les  cens  finirent  même  par  être  incorporés  au  sol.  Ils  furent 
une  servitude  indéfinie,  grevant  les  immeubles  et  ne  purent  être 
augmentés,  quoique  leur  valeur  fût  bien  diminuée. 

1.  Les  forltï.iux  les  plus  anciens  que  nous  conn.iissions  sont  ceux  que  M.  Ch.;bannc.nu  .i  publiés 
dans  la  Rfi'iif  i/r.s  /(/«^'Hi-î  romanes  (année  iSg>,  p.  228  et  ss.). 

2.  D'après  les  forléaux  de  Limoges  il  valait  onze  sous  vers  l'an  141x1  ;  mais  on  voit  par  les 
tableaux  de  M.  d'.^venel  {o[>.  cit.,  t.  III,  p.  [i  |  et  ss.  896  et  ss.).  que  dans  l'ensemble  de  la 
France  le  blé  coûtait  moitié  moins  cher  vers  l'an  1200,  c'est-à-dire  qu'il  fallait  donner  un  poids 
de  numéraire  moitié  moins  fort,  pour  s'en  procurer  la  même  quantité.  L.i  valeur  rel.itive  du  blé. 
par  rapport  au  prix  génér.il  de  la  vie,  n'avait  naturellement  pi^  \  irii  il.ins  de  semblables  propor- 
tions. 

î.  Les  droits  de  lods  et  ventes  étaient  devenus  un  droit  de  mutation;  mais  ils  étaient  à  l'ori- 
gine le  prix  que  le  censitaire  devait  payer  pour  obtenir  de  son  su/eratn  l'autorisation  de  céder  sa 
tcnurc  à  un  tiers. 


Irs  |H-MMon%   et    ic!i   ni'  > 

r.ihKiyc  louH  lc«i  uns  iiirini  souin  t 

c^tc  prcNijuc  toUH  claMiN  au  Xiii*  i 

cakiilcN    il'aprcs   la  valeur  ilc  ^ar^l'nt 
ciuniui'  nous  l'avoiiH  vu.  chai)iu   piicurc  avait  iW  \ 
d'une  livre.  Cette  Noiniue  au  leuips  de  Saint  Louis  i   ,  i 

une  ciiu)uanlaine  de  francs,  daprès  la  monnaie  de  nn\  journ  (Tc^t  i 
peine  ni  en  1790  elle  avait  une  valeur  de  deux  fraiu  . 

Les  mess.)^eH  avaient  subi  une  dépréciation  analogue.  Ld  plupart 
d'entre  eux  |M)uvaient  ùiK  acquittés  facultativement  en  nature  ou  en 
argent  le  prèvi\t  de  Scychéres.  par  exemple,  avait  le  choix  de  donner  i 
chacun  des  moines  résidant  dans  l'abbaye,  dix  (vufs  par  jour 
ou  deux  deniers  ' .  Pendant  tout  le  cours  du  xm'  siècle,  cet  arran- 
gement lut  fi>rt  équitable;  il  ne  le  lut  plus,  quand  le  prix  des  a'ufs. 
suivant  le  renchérissement  général  des  denrées  alimentaires,  eut 
mente.  I,e  préviSt.  sans  aucun  doute,  ne  paya  jamais  plus  aux  moines 
que  les  deux  deniers.  dt)nl  la  v.ileur  décroissante  était  de  plus  en 
plus  intérieure  .\  celle  des  ivuls   '  . 

Nous  devons  mentionner,  pour  être  complet,  une  catégorie 
des  revenus  en  .irgenl  de  labbaye.  qui  conserva  toujours  sa  même 
valeur  relative  Ce  turent  les  lods  et  ventes,  sorte  de  droits  de 
mutation,  qui  Irappaienl  proportionnellement  toutes  les  transac- 
tions immobilières.  Les  prix  de  ces  trans;iclions  haussèrent,  natu- 
rellement, comme  les  prix  de  tous  les  objets  qui  étaient  dans  le 
commerce.  Le  produit  des  droits  par  conséquent  s'accrut  prop<Htion- 
nelleincnt.  L'.ibbé  et  le  chapitre  de  Saint-Martial  percevaient  les  Itxls  et 
ventes  d'après  un  tarif  très  élevé,  qui  était  tîxé  À  j  sous  4  deniers  par 
livre,  c*est-;\-dire  .\  16  ®/o***-  H^  retiraient  donc  de  ce  chef  des  ressources 

i.  I-.»  bulle  rtxaiu  CCS  pensions   J.ite  «Je  ranncc  1047  (Voir  ci-dessus,  p.  261). 

2.  Arch.  Je  la  Haute  Vienne  liasM:   M  «).|4î. 

;.  Hn  TanneV  i  ^i6,  un  œuf  valait  un  denier,  lors  de  la  fOte  de  la  Purification.  (I!)uplcs-  \ 
Cbn^tii^ius  dt  Sitint-Martial,  p.  145.)  H  »-'st  certain  que,  cette  année-la.  le  pnS-ôl  a  eu  une  cco 
noniie  très  considérable  A  paver  son  r  '         '  -  •  ■    '•         .- 

4.  1. a  déclaration  des  revenus  de  1  :^    .  .  ,       .    ,_.  _:  ;t 

calculés  sur  le  pied  de  10  sous  par  écus,  c'est -Ji-dire  de  }   sous  4  deniers  par  livre  dt  U 

5<v.  aixbfid.  du  Limousin,  t.  VIII,  p.  114).  —  L'abbé  de  Saint-Martial  et  l'évoque  étaient  seuls  i 
IXTcevoir  .\  l.inu^es  des  droits  aussi  élevés  ;  les  autrvs  seigneurs  foixiers  exigeaient  les  lods  a 
ventes  .\  20  deniers  par  livre. 


2^2  niipRIÎCIATION    DES   CENS    EX    ARGENT 

assez  considérables.  Quand,  par  exemple,  le  roi  acheta  en  1729  l'Hôpi- 
tal général,  qui  était  sous  la  «  féodalité  »  de  l'abbaye,  il  dut  payer  aux 
chanoines  une  somme  de  2.)<S7  livres  10  sous,  pour  les  seuls  droits  de 
lods  et  ventes  '". 

Sauf  cette  unique  exception,  l'avilissement  des  espèces  monétaires  eut 
pour  l'abbaye  les  conséquences  les  plus  désastreuses.  Tous  ces  revenus 
pavables  en  argent  subirent  des  dépréciations  énormes,  et  l'on  comprend 
aisément  comment,  à  partir  du  régne  de  Philippe  le  Bel,  elle  ne  cessa 
d'être  aux  prises  avec  des  difficultés  pécuniaires  presque  insurmon- 
tables. 

I.  Arch.  Nat.,  Conseil  des  Finances,  E  1048*,  cote  126. 


CIlMMIKI      III 

DIS     MDYINS     I  MIM.OVIS     TAU     I  AHUAYi:     l't  M  K  \Ji 

in  y  Dli    SON     Tl  MI'OKI.I. 


Ih'  l  imfHntaïuf  dfs  udn'atufs  \  fn  mil  lire. 

0\\  est  prcsnuc  tciilc  de  se  demander  comment  l'abbaye  put  assister 
aux  crises    monc^taires  et  économiques  que  nous  venons  d'exposer, 

coniment  elle  ne  lui  pas  complèlemenl  ruinc^e  diJs  le  xv«  sitV^-    ^' 

avons  dt^j.\  lait  pressentir  ;\  quelles  causes  elle  dut  son  salui  .v  ».uIl 
des  cens  payOs  dans  une  monnaie  déprécicV.  clic  possédait  une  grande 
partie  de  ses  redevances  qui  devaient  être  acquittées  en  nature,  et  qui 
ciMiscrvérent  leur  valeur    relative. 

(Vesi  ce  que  l'on  voit  netiemenl  par  un  état  de  1718  ',  où  le 
chapitre  déclare  qu'il  a  per^u  l'année  précédente  2.489  setiers  de 
seigle.  1.26 1  boisseaux  davoine  et  80  setiers  de  froment".  Si  les 
maistMis  du  C.h.iteau  de  Limoges  payaient  presque  exclusivement 
des  cens  d'argent,  beaucoup  dimmeubles  ruraux  payaient  par  contre 
des  cens  en  nature.  \'oici.  tmijours  d'après  les  Gros  Rt-ptrtoir(s  de 
l'abbaye,  quelle  était  la  proportion  approximative  des  redevances 
qui  pesaient  sur  les  dinerenic*;  catégories  d'immeubles '"  : 

i.  .\rch.  de  I.»  Hautc-Vicnnc.  ILiïwc  M  1^82. 

j.  Labhayc  vendait  la  plus  grande  partie  de  ses  grains;  nuis,  encore  au  début  du  xvni«  si<SJe, 
elle  en  nJser\-ait  une  p.irtie  pour  pa\x*r  ses  gens.  Daits  l'Otai  de  17 18  on  itou\x  mentionna 
une  quantit«>  de  Î40  setiers  de  grains  nJpartis  entre  le   v  du  chapitre,  l'horloger.  le 

maître  de  musique,   le  sacristain,  etc.  L*n  autre  <Jt.u.   coinj-».-».   .-   •- .-  qu'à   cette 

iJpoque  les   g.»ges  de  ces   ditVtVentes  personnes  «étaient   rv^Iés  en  ,;c  la  Haute- 

Vienne.  H  3ÎI2,  pi^-e  n«>  19). 

}.  Le  tableau  que  nous  donnons  a  éti  calculé  sur  les  600  cotes  que  rcnl"em»cnt  les  Rfpfr- 
tohfs.  «^.\rch.  de  la  Haute-Vienne,  reg.  H  9469  et  9470.) 


284 


LES    REDEVANCES    EX    NATURE 


Sur  loo  cotes  portant   sur  des   immeubles  bàtisj 

Sur  loo  cotes  portant   sur  des  terres  de  labour.  | 

Sur  loo  cotes  portant    sur  des  prés 

Sur  loo  cotes  portant   sur  des  vignes I 


payables 
en  argent. 

rayables 
en  froment. 

payable! 
en  seigle. 

99 

I 

0 

29 

50 

21 

74 

26 

0 

H 

b6 

0 

Il  ne  faut  pas  s'ctonncr  que  des  maisons,  des  vignes  ou  des  prés 
eussent  à  payer  des  redevances  en  froment.  Le  froment  était  au  moyen 
âge  un  objet  de  luxe  pour  une  bonne  partie  du  Limousin.  L'on  voit, 
en  examinant  les  terriers  de  La  Souterraine  et  de  Saint-\'aury '",  que 
le  nord  de  la  province  n'en  produisait  presque  pas  ' .  Le  froment  avait 
donc  une  grande  valeur  et,  surtout  aux  environs  de  Limoges,  il  était 
utilisé  dans  une  certaine  mesure  pour  opérer  les  transactions.  Il  rem- 
plissait le  rôle  d'un  instrument  d'échanges  et  servait  de  Icrtium  compa- 
rât ioui^. 

Bien  des  cens  furent  constitués  en  blé  au  lieu  de  l'être  en  numé- 
raire. L'abbaye  dans  la  suite  des  temps  retira  les  plus  grands  avantages 
de  cette  disposition,  qu'elle  avait  probablement  consentie  sans  se  rendre 
un  compte  exact  de  ses  conséquences.  Le  cours  des  grains,  en 
elTet,  resta  à  peu  prés  constant  depuis  le  xv^'  siècle  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, sauf  des  hausses  passagères  provoquées  par  de  mauvaises 
récoltes  "'.  A  mesure  que  les  espèces  métalliques  furent  dépréciées, 
les  prix  nominaux  du  blé  ou  du  seigle  montèrent  proportionnellement. 
Ln  réalité,  ils  conservèrent  presque  constamment  la  même  valeur  rela- 


1.  Le  prcvot  de  la  Souterraine  perccv.iit  d'après  le  terrier  de  159;  :  52 J  sctiers  do  seigle, 
140  d'avoine  et  1 1  de  blé. 

I.e  prévôt  de  Saint-Vaury  percevait  d'après  le  terrier  de  \6- \  :  155  setiers  de  seigle, 
^12  d'avoine  et  23  de  blé. 

—  Nous  ne  comptons  dans  ces  chiffres  que  les  cens  proprement  dits,  et  non  les  fondations 
d'anniversaires,  les  femuges  ou  les  baux. 

2.  Dans  le  Bas-Limousin,  le  blé  était  très  cultivé.  Le  prévôt  d'.Xrnac  percevait  d'après  le 
terrier  de  1628  :  135  setiers  de  seigle,  180  d'avoine  et  125  de  blé. 

Le  prévt\t  de  Rosier  percevait  d'après  le  terrier  de  1468  :  jo  setiers  de  seigle,  .JJ  d'avoine  et 
143  de  blé. 

3.  Ces  hausses  étaient  prodigieuses,  et  en  quelques  mois  le  prix  du  blé  décuplait  parfois. 


Il  H     II) 


livc,  et  nVprouvi^rciU  ^Ui^fi*  que  dc^  m(HiiriCdlion%  .ip«««"  "»■  •- 
fitit  i]uc  le  tableau  ^f  t  -  i>u%  cs\  ilcsiinc  X  mettre  en  •>•...< 
Nous  avons  luMc  nkhc  par  sii'cle.  Jepuin  l'aniK^c  i  |«»"  ' 
hli^  cl  iiii  M-i^li'.  (ils  (|u'iK Honi  cdit  '  Us  foricau»  de  i.ii 
lUUiN  kivml  Mir  les  chilîres  do  M  U  A^cnel.  nous  allons  i 
les  OvaliK-r  .ipproxini.itivement. 


i.ii 
de 


^  —H* 

Coun  <oxi%  tlani  k  furMAl  Je  : 



wtMr  4*  kM 

mtm  éi  wh!^. 

1  |110 

Il    %OU% 

\    MtUt 

Iiilr    ,  • 

■»u.oo 

1  S(MI 

1  3    V)il<t 

9,  oo 

11.     <K> 

«.   7S 

1  (HXÏ 

i  liv. 

1  liv.  1  )  «out 

«J.    îo 

ti.    10 

I7<><> 

.|  liv. 

)  liv. 

II.       40 

10,   00 

i;«>o 

7  liv 

4  liv.  1  s  v)iu 

t  T.     \n 

8.    10 

Les  cens  pcr«;us  en  nature  ne  furent  donc  pas  deprt^ciés  d  travers 
les  siècles,  comme  ceux  payés  en  numéraire.  Ce  fut  grJce  en  partie 
A  ses  redevances  en  blé.  en  seigle,  ou  en  avoine,  que  l'abbaye  put  sur 
vivre  jusquW  la  Révolution. 

Union  ()  la  nu'nsi-  capilulairc  J^s  bénéfices  supprimés. 

Ces  redevances  n  auraient  pourtant  pas  lourni  au  chapitre  des  reve- 
nus suOisanis  pour  lui  permettre  de  parer  au  renchérissement  général 
du  coùl  de  la  vie.  .\  l'augmentation  du  prix  des  denrées  et  des  salaires, 
aux  cliarges  croissantes  imposées  par  les  décimes,  Aussi,  comme 
tous  les  autres  établissements  de  main  morte,  l'abbaye  fut-elle  obligée 


j.  Forl«Jal  de  Legros.  aux  Arch.  du  Grand  s<!'minairc  de  Limoges  (pi^c  non  cotOv). 

J.  Hiitoirt...  dt  la  f>ivf>ruU',  t.  I.  p.  27. 

^.  Kous  awns  obtenu  ces  chiffrvs  v  it  les  co 

colonnes  piir  U  wileur  relative  de   \.\  . is  aux  0.  w,... 

valeur  s'obtient,  comme  on  s.iit,  en  fais.mt  le  produit  de  la  valeur  ii.. 
par  le  pou\x>ir  de  l'an^-nt  (Voir  ci-de>sus  p.  278). 
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de  faire  procéder  à  la  suppression  de  plusieurs  de  ses  anciens  prieurés, 
et  à  l'union  de  leur  patrimoine  à  sa  mense  capitulaire. 

Les  prieurés  avaient  été  pour  la  plupart  fondés  à  la  fin  du  xir  siècle; 
après  être  restés  en  tutelle  pendant  un  certain  temps,  ils  s'étaient  peu 
à  peu  émancipés.  Depuis  le  début  du  rèçjne  de  Saint  Louis,  ils  jouis- 
saient d'une  large  autonomie,  moyennant  le  paiement  régulier  des 
pensions  et  des  messages.  Ils  avaient  en  fait  une  existence  propre,  indé- 
pendante; mais,  comme  elle  n'était  pas  reconnue  officiellement  par 
les  autorités  laïques  ou  ecclésiastiques,  ils  restaient  en  droit  sous  la 
domination  absolue  de  l'abbé.  L'abbé  pouvait  donc  à  son  gré  suppri- 
mer tel  ou  tel  de  ses  anciens  prieurés.  C'est  ce  qu'il  fit  en  1282. 

A  cette  époque,  l'office  de  la  sacristie  se  trouvait  dans  des  condi- 
tions financières  tellement  difficiles,  il  était  accablé  de  tant  de  dettes, 
qu'aucun  moine  ne  voulait  se  charger  de  remplir  les  fonctions  de 
sacristain.  L'abbé,  après  avoir  procédé  à  une  enquête  minutieuse, 
reconnut  que  cette  f^îcheuse  situation  ne  provenait  en  aucune  façon 
de  fautes  antérieures,  de  négligences  dans  l'administration,  mais 
qu'elle  était  due  à  des  causes  extérieures,  notamment  aux  guerres  qui 
avaient  dévasté  le  Limousin.  Il  demanda  donc  au  chapitre  l'autori- 
sation de  supprimer  les  trois  prieurés  de  La  Croix,  de  Clair\-aux  et  de 
\\illière,  et  d'employer  leurs  revenus  à  accroître  la  dotation  du  grand 
sacristain,  lillc  lui  fut  accordée,  et,  sans  autres  formalités,  l'abbé  de 
Saint-Martial  put  procéder  à  cette  mesure'". 

La  situation  ne  tarda  pas  à  changer.  Le  pouvoir  royal  s'attribua 
peu  à  peu  la  haute  main  sur  tous  les  bénéfices,  il  reconnut  à  chacun 
d'eux  une  véritable  personnalité  morale,  et  se  déclara  seul  compé- 
tent pour  régler  de  concert  avec  les  autorités  ecclésiastiques  toutes 
les  questions  les  concernant.  Le  Concordat  de  15 16  réglementa  ce 
nouvel  ordre  de  choses,  et  l'abbaye  de  Saint-Martial,  comme  toutes  les 
églises  de  France,  tout  en  conservant  ses  droits  de  suzeraineté  théo- 
rique, n'eut  plus  aucune  action  directe  sur  ses  prieurés.  Klle  n'eut 
plus  le  droit  de  supprimer  par  elle-même  tel  ou  tel  d'entre  eux. 
et    dut    s'adre.sser  X   l'évêque  et  au   (irand   Conseil. 

I.  Voir  Piccc  justif.  tv  XII. 


\ xs  fonn.iiilOs.  ci>inpli>|  i  par  de  i 

loiitcnlK-ux.  CLiicnt  ikS  I  i  qu'il  lu  ;  |vi%  n 

lie  vi^^t  Ans  au  chapitre  |H>ur  obtenir  l'union  de  b  pre\(\ié  de  Kt< miim-v 
roux  ' .  Voki  du  rcîilc.  •  vn..sc^c  d'une  fa^on  Itis  M>nim4irc,  «m 
Kl    priKiMure   i\   %uivii      .  elle  comprenait  deu»  phane^ 
reiu|ucMe  f.iiie  \wt  l'ordinaire,  et  l'arrCt  rendu  par  le  (îrand  • 

(luand  le  chapitre  de  Saint-Martial  voulait  faire  »uppriiiii.i  i  un  Ut 
ses  pricunS,    il  chargeait  ses  syndics  d'aller  exposer   sa   r- 
l'i^Cqne,  en   lui  représentant  que  les  revenus  de  l'abbaye 
|H'U  considOrables,  et  que  les  prcbiMides  des  chan«>ii  Ht- 

santés.  Les  syiulus.  pour  justifier  leurs  assertions,  devaient  produire 
des  états  justiticatit's  des  revenus  et  des  charges  de  la  pen* 

dant  lannèc  précédente.  Nous  avons  déj-i  parlé  de  ces  documents,  qui 
étaient  redises  avec  assez  peu  de  sincéritt^.  et  passaient  sous 
silence   une  bonne  partie  des  receltes. 

l.'évèque  après  avoir  reçu  la  requête  du  chapitre,  la  transmettait  au 
vicaire  général,  qui  faisait  procéder  \  une  enquête  par  le  promoteur. 
Celui-ci  faisait  poser  les  afliches  nécessaires,  prévenait  les  parties  inté- 
ressées, et  se  rendait  lui-même  sur  les  lieux.  Il  devait  ensuite  présenter 
un  rapport  motivé  au  vicaire  général,  qui  étudiait  l'alliiire  par  lui-même, 
et  iransmetlail  ses  conclusions  \  l'évêque. 

l.'évéquc.  après  avoir  examiné  les  pièces  du  dossier  el  constate  la 
main-levée  de  toutes  les  opjxisitions,  f,iisait  droit  X  la  demande 
du  chapitre,  si  elle  lui  paraiss;iil  fondée,  et  signait  le  liàut  tfunion.  Cx* 
décret,  pour  avoir  force  exécutoire,  devait  être  approuvé  par  lettres- 
palcnles,  el  enrcgislré  par  le  Grand  Conseil.  Ce  dernier  en  prenait 
prétexte  pour  examiner  TalVaireà  nouveau  el  la  juger  en  dernier  ressort. 

relie  était  la  procédure  théorique  ;  mais,  en  fait,  elle  était  toujours 
beaucoup  plus  compliquée.  Soil  le  bénéficiaire  dépossédé,  soit  l'évêque 
du  diocèse,  soil  les  habitants  de  la  localité,  proleslaienl  généralement, 
contre  le    projet  de  supprimer  un  prieure.   Leurs  oppositions  étaient 

I.  l.cjn^s  (Arch.  du  Grand  sc^miiuirc  de  Limc^cs,  ms.  n«>  12,  p.  i8î). 

3.  Nous  dccri\-ons  cette  procédure  d'aprtis  le  registre  juialytique  des  aacs  n«K:cssitès  pur  l'union 
i  I.»  mense  caphuUiire.  des  revxnus  de  la  prévôté  de  Saint- VJur^•  en  172}  (.\rch.  de  La  Haute- 
Vienne,  a'gistre  H  2512). 
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signifiées  au  promoteur,  et  tant  qu'elles  navaicnt  pas  été  jugées  par 
le  Parlement  ou  par  le  Grand  Conseil  lui-même  '",  l'enquête  était  sus- 
pendue, et  la  marche  de  l'atTaire  arrêtée.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
si  avec  tous  les  frais  de  procureurs,  d'experts,  de  papier  timbré,  d'en- 
registrement, ou  autres,  l'abbaye  dut  parfois  dépenser  des  sommes 
énormes  pour  arriver  à  ses  fins.  Pour  faire  supprimer  sa  prévôté  de 
Kieupeyroux,  il  ne  lui  en  coûta  pas  moins  de  20.000  livres'^'  ;  pour 
f^tire  supprimer  celle  de  SaintA'aury,  elle  dut  dépenser  34.579  livres'''. 

Les  décrets  d'union  comportaient  toujours  de  nombreuses  restric- 
tions. L'abbaye  devait  acquitter  toutes  les  charges  qui  pesaient  sur  le 
bénéfice.  IiUe  devait  ainsi  payer  les  décimes,  fournir  aux  curés  et  des- 
servants leur  portion  congrue,  subvenir  aux  frais  d'entretien  de 
l'église  et  de  la  cure,  faire  célébrer  les  fondations  d'anniversaires  aux 
jours  accoutumés,  etc.  Les  décrets  n'étaient  même,  en  réalité,  exécutés 
qu'au  bout  de  plusieurs  années'**,  caries  bénéficiaires  conservaient  leur 
vie  durant  la  jouissance  des  revenus  de  leur  prieuré,  ou  devaient  être 
désintéressés  par  des  pensions  équivalentes  *''. 

Labbaye,  au  point  de  vue  pécuniaire  retirait  les  plus  grands  profits 
de  ces  unions  de  bénéfices.  Les  fermes  des  prieurés  supprimés  rappor- 
taient net,  en  1724,  la  somme  de  9.200  livres'".  Ce  chifi're  fut  certaine- 
ment doublé  pendant  le  cours  du  xvni"-"  siècle,  après  que  les  riches  pré- 
vôtés de  Saint-Vaury,  d'Arnac  et  de  Rieupeyroux  eurent  été  unies 
à  sa  meiise  capitulnire. 

1.  L'.ibbavc  en  vertu  de  ses  privilèges  de  Coitnnittiwus,  pouv.iit  toujours  dem;inder  .lu  Gr.uid 
Conseil  d'évoquer  l'affaire  par-devers  lui. 

2.  Lcgros(.\rcli.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n'^  12,  p.  18;). 

5.  .\rch.  de  la  Haute-Vienne,  registre  capitul.  H  485,  fol.  408. 

4.  L'union  d'un  prieuré  était  une  opération  qui  ne  portait  ses  fruits  que  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  éloigné.  L;i  Révolution  survint  avant  que  l'abbaye  ait  pu  profiter  des  avantages  que 
devait  lui  causer  la  suppression  de  certains  de  ses  bénéfices.  C'est  ce  qui  arriva  pour  la  préviSté 
de  Rieupeyroux  unie  au  chapitre  en  1774. 

).  Ainsi,  lors  de  l'union  de  la  prévôté  de  Siiint-Vaury,  l'abbaye,  pour  entrer  en  possession  de 
la  prévôté,  dut  donner  une  rente  de  2.150  livres  au  bénéficier,  (.'\rcli.  de  la  Haute- Vienne,  liasse 

H  67). 

6.  Voir  ci-dessus,  chap.  III  de  la  \U  partie. 


f'MMi'nsiTtiiV    tïf    t'ittttxinivr    ijIa   HfUkW'R^^  ---^ 


tk  h  (ompoiHion  du  fkilhmoihé  tits  prieurét 

I.cs    pricunS,    cLiMin  pour   U   plupart    dans  Jc>   li 
avaient  councia'c^  la  plu>  grande  partie  de   leur^  r< 
en  nature    Ils  avaient  eu  par  conNéijuent  f«)rt  )hu 
i. oitoniiiiucs  i|Ue  nous  rap|K'lii)ns  plus  haut,  et,  tandis  que  la  plupnt 
des    revenus    de    l'abbaye    avaient    subi    des   dépréiriations   «^normi  s 
les  leurs  avaient  conserve^  leur  valeur  relative. 

Voici  p;tr  exemple  quelles  étaient  les  redevances  ducs  au  prieure  de 
Veyrines  en  1419  "  : 

Argent  :  15  livres  ; 

ÎVoment  ;  10  setiers  i,  j  , 

Avoine  ;  50  setiers  ; 

Seigle  :  J9  setiers  ; 

(ielines  et  chapons  :  24. 

Les  redevances  de  N'eyrincs  avaient  ètè  attribuées  \  la  sacristie  de 
l'.ibb.iyc '*',  qui  avait  un  patrimoine  compose  presque  exclusivement 
de  cens  en  argent,  et  ne  ptmvait  subvenir  \  ses  charges". 

Nous  ferons  les  mêmes  constatations  en  examinant  les  revenus  de 
la  prévôté  de  Sainl-Just,  composés  ainsi  qu'il  suit  au   xvi*  siècle  " 

Argent  :  41  livres  ; 

Froment  ;  \  \  setiers  ; 

Avoine  :  i  jS  émines; 

Seigle  :  174  setiers  ; 

(leliiics  :  29; 

Cliufs  :    îo. 

Les  revenus  de  Sainl-Jusl  avaient  ete  donnés  au  pitancier  antérieu- 
rement au  \vi"^  siècle,  \  une  date  que  nous  ne  saurions  préciser. 


1.  Terrier  Je  la  s.icristio.  conscr\-»i  aux  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  rc^.  H  5491. 

2.  Voir  pièce  justit".  n^^  Xl\'. 

;.  La  sacristie,  en  efTet.  percevait  en  141»),  105  lixTvs  d'argent  contre  &  «tiers  je  5ic  seule- 
ment (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  reg.  H  5491). 
4.  Terriers  de  la  pitancerie  et  de  Saint-Just  (.\rch.  de  U  Haute- Vienne,  reg.  H  Î09). 
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Au  lieu  de  multiplier  inutilement  ces  exemples"*,  nous  préférons 
montrer  par  des  chiffres  précis  que  le  patrimoine  des  prieurés  fut  dans 
son  ensemble  beaucoup  moins  déprécié  que  celui  des  offices  de 
l'abbaye,  toujours  à  cause  des  redevances  en  nature.  A  cet  effet,  nous 
avons  évalué,  siècle  par  siècle,  la  valeur  relative  que  possédaient  les 
cens  de  la  prévôté  de  Saint-Just,  et  ceux  de  la  pitancerie. 


REVENUS    DE    LA    PITANXERIE'^* 


1 


Revenus  en  argent. 


Revenus  en  nature 


Années 


1400 
11500 
1600 
1700 
1790 


I 


nombre 

de 
livres. 


I77I 


valeur 
relative. 


5451  fr. 

3469 

»      1364 

592 

336 


nombre  de 

set.  de 

froment. 

67  set. 

» 
» 

» 


valeur 
relative. 

1105  fr. 

804 
1038 

897 

891 


nombre 

de  set. 

de   seigle. 

34  set. 


valenr 
relative. 

nombre 
d'éminaux 
d'avoine . 

valear 
relative. 

289  fr. 

48  ém. 

216  fr. 

joé 

» 

62 

445 

» 

109 

340 

» 

89 

275 

» 

129 

Total 
des  red.  en 
nature. 

Total 
général 

1610  fr. 

7161  fr. 

1172 

4641 

1592 

2956 

1326 

1918 

1295 

1631 

REVENUS    DE    LA    PREVOTE    DE    SAINT-JUST 


Revenus  en  argent. 


Revenus  en  nature 


1400 
1500 
1600 
1700 
1790 


41  !. 

1292  tr 

13  set 

214  fr. 

134  set. 

1499  fr. 

I38ém. 

621  fr. 

2334  fr. 

» 

803 

» 

156 

» 

1566 

V 

179 

1901 

» 

316 

)> 

201 

» 

2279 

» 

314 

2794 

» 

137 

» 

174 

» 

1740 

» 

258 

2172 

» 

77 

a 

172 

» 

1409 

» 

372 

1953 

3626  fr 

2704 

3110 

2309 

2030 


I .  En  voici  encore  deux  autres,  choisis  à  dessein,  l'un  dans  le  haut  Limousin,  l'autre  dans  le 
sud  de  la  province. 

La   prévôté   de  Saint-Vaury  percevait  .44  livres  d'argent,   23  set.  de  blé,  135    set.  de  seigle, 
312  set.  d'avoine.  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasses  H  22  et  23.) 

Le  prieuré  de  Rosiers  percevait  24  livres  d'argent,   145  set.  de  blé,  30  set.  de  seigle.   45  set. 
d'avoine,  61  gelines.  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  reg.  H  396.) 

Tous  les  terriers  des  prieurés  que  nous  avons  étudiés  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  pré- 
sentent les  mêmes  proportions  de  cens  en  argent,  et  de  redevances  en  n.uure. 

2.  Nous  avons  calculé  ces  revenus  d'après  les  chiffres  des  redevances  contenues  dans  les  ter- 
riers de  la  pitancerie  et  de  Saint-Just  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  reg.  H  309).  Comme  nous 
l'avons  montré  i\  plusieurs  reprises,  ces  redevances  n'ont  guère  dû  varier  dans  le  cours  des 
siècles,  et  par  conséquent  l'abbave  devait  percevoir  au  x\  IIK  siècle  ii  peu  près  les  mêmes  cens 
qu'au  xvc.  Nous  avons  du  reste  pu  en  contrôler  une  partie  par  les  Gros  Riptrloiris  (i7'iV/., 
H  9469  et  9.170).  La  valeur  des  revenus  en  argent  est  cilculéc  d'après  le  tableau  que  nous  avons 
donné,  p.  278;  celle  des  revenus  en  nature,  d'après  les  forléaux  de  Limoges  dont  l'abbé 
Lcgros  nous  a  con.scrvé  une  copie  (Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  piè'ce  non  cotée). 


()i)  voii.  en  cKaminaiit  luitrc  ublcaii.  quv  h  il  >  Uc  I4  f> 

ccric.  CDinpoHi^c  en  majeure  partie  de  cens  ilargciit.  |Hiuvaii  t'trr 
lui^v  A  environ  7  cxx}  franc»  pour  l'aniu.    .  (HO.  cl  i   i.èoi)  ^'  • 
pour  l'unni^c  1790.  (Icllc  de  la  prCv^t<i  de  Sainl'JuAi.  par  «....i.^ 
comprenait  beaucoup  de  rcdevanccu  en  nature,  avait  «uhi  une  dnm 
nution    beaucoup  moindre  :    elle  valait    ).6oo  franco  au  di^but  du 
MV*   Niècle.   et    3  (kn)  Umks    i\    la    fin    du    xvill*.     Dan^   le    ; 
cas.    la  dépréciât it)n   totale    avait  été   de  77  "/»  •  dan»  le  u-codiJ,   de 
.|4  Vo  seulement. 

lipilof'iit. 

\xs  prieurés  de  Saint-Martial  avaient  échappé  en  partie  aux 
crises  économiques,  et  avaient  conser\é.  même  au  xvni*  siècle,  des 
revenus  relativement  importants.  Le  chapitre,  s'il  avait  i\ù  libre, 
aurait  sans  doute  supprimé  la  plupart  des  bénéfices  qui  étaient  sous 
sa  dépendance  ;  mais  nous  avons  vu  les  formalités  qu'il  devait  accom- 
plir et  les  frais  énormes  qu'il  devait  suppc^rtrr,  nvunt  d'nhtrnir  un  de 
ces  ilUuls  tf union  tant  désirés. 

Le  chapitre  ne  put  donc,  ;\  cause  de  ces  difficultés,  reconstituer  son 
patrimoine  déprécié  avec  les  redevances  de  ses  prieurés.  Depuis  le 
xv  siècle,  il  se  tri^uva  constamment  dans  les  embarras  pécuniaires 
les  plus  profonds,  et,  surtout  .1  partir  du  règne  de  Louis  W.  ses 
finances  furent  complètement  désorganisées  ".  Depuis  cette  épt>que, 
le  chapitre  dut  vivre  au  jour  le  jour,  et  entrer  dans  la  voie  désas- 
treuse des  emprunts.  Presque  chaque  année  il  contracta,  d  notre  con- 
naissance. 4.1  ^.otx)  livres  de  dettes  nouvelles;  et  peut-être  ce  chiffre 
est-il  encore  inférieur  i  la  réalité  •'. 

Le  chapitre  fui  aux  abois  depuis  le  milieu  du  xvin*=  siècle.  Écrasé 


1,  DOs  le  sicvlc  prcccJcni,  on  voit  le  chapitre  cmplo\cr  certains  ;-  •  ia 
détresse.  Ainsi,  en  itv»).  il  dut  aliéner  des  rentes  pour  pouvoir  payer-.,  x  w.  >  ..  ...  u- 
Étienne  un  .icompte  de  2.66^  livres  qui  allait  échoir  (Arch.  de  la  Haute- Vienne,  ■^r- 
loires,  H  ^70,  p.  41). 

2.  Sommier  de  l'abbaye  (.\reh.  de  la  Hautt-Vienne,  reg.  H  5401,  p.  J65). 
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parle  service  des  intérêts  des  dettes  qu'il  avait  contractées'",  ne  pou- 
vant trouver  les  fonds  nécessaires  pour  faire  la  plus  légère  dépense 
imprévue",  il  fut  obligé  de  recourir  fréquemment  à  de  nouveaux 
emprunts,  pour  payer  les  anciens  au  jour  de  leur  échéance"'.  Son 
crédit  diminua  de  jour  en  jour  et  les  prêteurs  lui  firent  des  conditions 
de  plus  en  plus  dures  pour  se  dessaisir  de  leur  argent. 

L'abbaye  était  absolument  ruinée  à  la  veille  de  la  Révolution.  Elle 
aurait  certainement  fait  faillite,  sans  tarder,  si  les  événements  politiques 
n'étaient  survenus,  qui  devaient  l'emporter.  Elle  était  condamnée  par 
cette  loi  inexorable  de  l'histoire,  que  tout  récemment  encore  M.  d'Ave- 
nel  a  si  heureusement  mise  en  lumière  '^'.  La  marche  du  temps 
détruit  toutes  les  fortunes  et  déprécie  tous  les  revenus  mobiliers. 

L'abbaye  de  Saint-Martial,  grâce  aux  immenses  donations  dont  elle 
avait  été  com.bléc  par  la  piété  des  fidèles,  s'était  constitué  au  moyen- 
âge  un  patrimoine  énorme.  Du  jour  où,  pour  diverses  causes,  elle 
ne  fut  plus  l'objet  de  nouvelles  libéralités,  du  jour  où  elle  fut  réduite 
à  vivre  sur  un  fonds  qui  ne  s'accroissait  plus,  elle  était  condamnée, 
malgré  sa  richesse  apparente.  Pendant  plus  de  quatre  cents  ans,  le 
chapitre  put  résister  aux  lois  économiques  qui  l'étreignaient.  A  la 
fin  de  l'ancien  régime  il  était  presque  vaincu,  et  les  décrets  de  la 
Constituante  ne  firent  qu'avancer  de  quelques  années  l'époque  de  la 
disparition  de  l'abbaye'"'. 

1.  En  1745,  l'abbaye  devait  33.040  livres,  portant  un  intérêt  de  1.252  livres  (■\rch.  de  la 
Haute-Vienne,  reg.  H  5401,  p.  565).  Ses  dettes  furent  certainement  doublées  dans  les  années 
qui  précédèrent  la  Révolution. 

2.  En  1770,  par  exemple,  l'orgue  ne  fonctionna  plus;  le  chapitre  fut  obligé  d'emprunter 
400  livres  pour  le  réparer  (.^rch.  de  la  Haute- Vienne,  reg.  H  9466,  p.  279). 

3.  Ainsi,  en  1742,  le  couvent  de  la  Visit.uion  réclamant  impérieusement  au  chapitre  une 
dette  de  2.000  livres,  celui-ci,  dans  l'impossibilité  de  payer,  dut  emprunter  cette  somme  aux 
Carmélites. 

4.  D'Avcnel,  op.  cit.,  t.  I,  p.  70  et  ss. 

5.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  1786  le  Chapitre  cithédral  voulut  faire  supprimer  la  Collégiale. 
Il  échoua  dans  sa  tentative;  mais  il  l'aurait  certainement  reprise,  et  probablement  avec  succès, 
si  la  Révolution  n'était  survenue. 


Ol^^TKMl^ll•;   partih 

i':rri)i;    .\K(  iii.oKM.iiiUK 

SUK     LA     lUMLlClUH    FI     II      MON  N^^'H' 'M: 


CIIAIMIKI      I 
LA    HASIMQUR    DU    SAUVKUR 

Son  biitoire. 

L\  basilique  du  S.iuvcur  est  aujourd'hui  détruite  ;  mais,  grdcc  aux 
chroniques  de  l'abb-iye.  on  peut  en  retracer  l'histoire,  au  moins  dans 
les  grandes  lignes.  On  peut  mOme  en  reconstituer  les  traits  essentiels, 
avec  laide  de  quelques  plans  et  dessins  conservc^s  .i  la  Bibliothèque 
Nationale  ou  aux  archives  de  Limoges. 

IVs  les  temps  mérovingiens,  il  existait  auprès  du  tombeau  de  saint 
Martial  une  église  d'une  certaine  importance,  que  (irégoire  de  Tours 
qualifie  de  hasilùa  '".  Après  avoir  été  détruite  et  reb.ltie  plusieurs 
fois,  elle  a  subsisté  jusquW  la  fin  de  l'ancien  régime,  sous  le  nom 
d'église  Saint-Pierre-du-Sépulcre. 

A  ciSté  d'elle  fut  bâti,  au  milieu  du  ix'  siècle,  un  édifice  beaucoup 
plus  considérable,  appelé  la  basilique  du  Sauveur.  Suivant  une  tradi- 
tion, dont  nous  avons  fait  justice,  elle  aurait  été  élevée  par  Louis  le 
Pieux,  et  consacrée  en  sa  présence",  lîn  réalité,  elle  ne  dut  être  com- 
mencée qu'.l  la  fin  de  son  règne;  mais  elle  était  assez  avancée  en  8)2, 
pour  que  le  corps  de  saint  Martial  ait  pu  y  être  transporté  pendant 
quelques   années".  Nous    ne  possédons  malheureusement  sur  elle 

I.  Le  chapitre  WVII  du  A-  t^krij  conffssc.m  est  intitulé  :  «  De  sepulcris  presb>tcrorum  in 
basilic.»  S.incti  NLircialis  ». 

a.  Voir  plus  h,iut.  p.  44  et  ss. 

V  «  Hoc  sunt  ex  multis  pjuc.i  miracuU.  que  pro  mcnto  co                                   '  -.n- 

nus  opcratus  est   post  translationcm  corporis  ipsius,  anno  i".^-u:„:.c:..>   ^'_ ,  :..  jcsu 
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aucun  renseignement  précis.  Nous  savons  seulement  qu'elle  fut  cons- 
truite en  partie  avec  des  dalles  provenant  de  la  voie  romaine  de  Saintes, 
et  avec  des  pierres  arrachées  aux  ruines  des  Arènes  Romaines".  Il 
est  à  croire  qu'elle  eut  fort  à  souffrir  des  incursions  des  Normands;  en 
tout  cas,  elle  fut  brûlée  en  932  "\ 

Rebâtie  dans  la  seconde  moitié  du  x^  siècle,  la  basilique  se  trouva 
bientôt  trop  étroite  pour  contenir  les  foules  qui  se  pressaient  dans  son 
enceinte  à  certaines  époques  de  l'année.  Le  pèlerinage  de  Saint-Mar- 
tial prenait  chaque  jour  une  extension  plus  considérable.  Il  se 
développa  surtout  à  partir  de  l'année  994,  où  les  populations,  si  cruel- 
lement éprouvées  par  le  mal  des  Ardents,  attribuèrent  leur  salut  à  l'in- 
tercession du  saint  patron  de  Limoges"*.  En  l'année  1017,  l'abbé  Geof- 
froy II  se  décida  à  reconstruire  l'église,  dans  de  plus  grandes  propor- 
tions '^'.  Les  architectes  avaient  à  peine  eu  le  temps  de  se  mettre  à 
l'œuvre,  quand  un  terrible  accident  montra  la  nécessité  de  se  hâter.  En 
1018.  en  effet,  cinquante-deux  personnes  périrent  écrasées  aux  portes 
de  la  basilique,  à  la  suite  d'un  mouvement  de  panique''.  L'abbé  Odol- 
ric,  qui  succéda  la  même  année  à  l'abbé  Geoffroy  II,  donna  aux  chan- 
tiers une  vive  impulsion.  Dix  ans  plus  tard,  en  1028,  il  put  faire  con- 
sacrer le  chevet  de  l'église***. 


Christi  DCCCLII.  ...  prei;ipuc  tamcn  circa  basilicim  ubi  prctiosum  corpus  illius  rcquicscit  » 
{Miracks  de  saint  Martial,  dans  les  Acta  SS.,  t.  V  de  juin,  p.  5)7,  n'^  21).  C'est  bien  de  la  nou- 
velle basilique  qu'il  s'agit,  et  non  de  l'ancienne,  comme  le  prouve  le  mot  translatio.  Adémar  de 
Chabannes  rapporte  du  reste  (Sermons  inédits,  Bibl.  Nat.,  ms.  latin  2469,  fol.  69  v»  et  90  \^)  que 
le  saint  voulut  retourner  dans  son  ancienne  crypte,  et  qu'il  témoigna  de  son  désir  en  envoyant 
dans  le  pays  une  inondation  (Voir  plus  haut,  p.  55). 

1 .  On  a  même  retrouvé,  lors  de  la  Révolution,  en  démolissant  les  fondations  de  la  basilique 
du  Xl<=  siècle,  des  inscriptions  provenant  de  tombeaux  détruits,  ainsi  que  des  pièces  de  mon- 
naies romaines  {RulU-tiu  </<•  la  Soc.  il'ai^ric.  de  l.iniOjJts,  année  18^*^.  P-  70  et  ss.). 

2.  «  Hujus  [Aimerici  abbatisj  decimo  anno,  monasterium  Marcialis,  divino  judicio  igné  crema- 
tum  est  »  (Çommeitioratio,  éd.  Duplés-Agier,  p.  4).  On  sait  que,  dans  le  latin  du  moyen  àgc,  le 
mot  nuvtasttrium  est  souvent  employé  dans  le  sens  d'église  abbbatiale. 

î.  Voir  plus  haut  (p.  6))  des  détails  sur  cette  terrible  épidémie. 

4.  «  Joffredus  majori  opcre  ccpit  renovare  b.isilicam  »  (.\déniar  de  Chabannes,  Chnmiqiu. 
I.  III,  chap.  \LI.\).  —  «  A  novo  basilicam  Sancti  S.iIvdtoris  fecit  rcnovari  »  (Bernard  hier,  éd. 
Duplés-Agier,  p.  44). 

5.  Annales  Lnnoi'ù.  (éd.  Pcrtz.  Monumnita,  t.  II,  p.  2>2).  Voir  ci-dessus,  p.  71. 

6.  «  Fecit  dedicare  caput  istius  ccclesie,  cum  magno  honore  »  (Duplés-Agier,  Chnviiqufs  df 
Saint-Martial .  p.  g). 


l.c%  nouvcDci  con%iructiiii)N  ii.timi  s.itn  ii*Mii( 
i)ii.iiul.  en  lo^i,  cllct  l'urciti  i  i  fur  un  vmlcnl 

inotncH  H*  remirent  coui  nient  nvrc,  cl  lc«  * 

venaient  île  prendre  |  i   du  i  ii^rc  avec  la 

pousM^rcnt  .utivemcnl   les  tr.iv.uix    (  »  étaient  pr»*i«inc  1er 

qiiatui  le  pa|K"  Urbain  II,  lorn  de  son   panvi^v  X  lain   ^,    .  »  le 

monument.  Accompagne^  par  de  nombreux  pr«^l4t!«,  le  pape  fil  le  tour 
de  la  basilique  en  l'aspergeant  d'eau  bénite,  et  célébra  ensuite  la  grand'* 
messe  sur  le  maitrcautel  "'.  lin  II23,  l'édifice  fut  endommagé  par  un 
incendie  qui  détruisit  une  partie  du  (Ih.\teau  de  Limoges'.  l;n  I167. 
le  feu  y  éclata  de  nouveau  ;  le  chevet  put  être  pr«)tégé.  mais  la  nef  fut 
complètement  détruite'",  et  dut  être  reconstruite  par  l'abbé  Isem- 
bert  *  Les  murs  lurent  reb.\tis  en  1 1S3  '•'  ;  la  toiture  fut  commencée 
en  1 199  **';  mais  l'église  dans  son  ensemble  ne  fut  achevée  qu'A  la  fin 
du  régne  de  Philippe-Auguste,  et  on  travaillait  encore  A  la  décoration 
du  portail  principal  en   l'année  121  j'". 

Devant  le  silence  des  textes,  on  peut  supposer  que  la  basilique  du 
S,uivcur   néprouva  pas  de  dommages  sérieux   pendant    les  guerres 


I.  «  C^iKTcnutd  c*l  rcgali»  cccloia  SaIv.«of'"-  -  '■^:.•/MTr.^^    .t.-  v.  •.-.v.   .<-A    T  if.'»,._  .V,nii  BiN. 
mts.,  ».  Il,  p.  jSj).  —  «  Anno  grjvic  .MLIII.  .  •  cum  tribus 

moiuchis  coïKrvnutur  *  (Hcnurd  hier,  iû.  Dupks-Agicr,  p.  48). 

a.  I.c^  t  >s  s'emparèrent  Je  Saint-MartuI  eu  106a  (Vu' 

V    "     '  .    pt.ntqiMni    Roin.>nuN   }M>n!itcx     '• 

Cv'dc-  ,       .cb.it».  lX)mituis  l'.»ju  propnii  tu  I 

que  su|Kr  illuJ  solentuiter  celebravit  >  (GeotTroy  Je  Vigcois,  èJ.  Libbc,  .NVtu  BiN.  mst..,  t.  II, 

p.  394.  Voir  pour  plus  Je  Jètails  sur  le  N*oyjj{e  Ju  pjpe,  ci-Jessus,  p.  89). 

4.  Voir  plus  luut,  p.  g;.  Il  est  "  '  le  que  cet  incenJie  ne  JétruiMt  p.n  la  l>a»Uiquc, 

puisqu'il  ne  tut  pas  tKN:es\.ùre  Je  p  v:  nouvelle  coiis^ration. 

$.  «  Anno  gracie  MCLWII  crenutum  est  costrum  Lemovicensc,  et  morustcrii  iu%-is  cum  ck>- 
cario.  et  ontnia  sigiu  corruerunt  >»  (BenurJ  hier,  «SI.  Duplès-Agicr,  p.  j6).  GeotTroy  Je  VigcoU, 
(iSl.  Lib>b«,  .ViMU  BiN.  nui.  ,  t.  II,  p.  }o8)  mentionne  l'inccnJie,  sans  pnkiscr  les  ravages  que 
causa  le  (eu . 

6.  Un  acte  Je  la^o,  publia  par  M.  Guibcrt  (IXv.  sur  rbùl.  mmmdp.  d<  Lim^ts,  t.  I,  p.  in) 
parle  Je  la  «  bosilica  bonc  memoric  abbatis  Hysimberti  ».  L'abbè  Iscmbcn  ne  rvcoostruit  pas 
toute  la  Kisiliquc.  II  n'eut  i  reWtir  que  la  nef,  qui  avait  s^'. 

7.  «  .\imo  MCLXXXII  ....  porietes  ecclesie  S.  .Marcialisrvv.^.........atur  ■  (Geoffroy  Je  Vigeois, 

W.  L»bbc,  .Vi>:u  BtN.  mss.,  t.  II.  p.  îo8). 

8.  <v  .\nno  gracie  MCXCIX  ccpimus  ...  plumbo  monosienum  cooperire  •  (BcrturJ  hier, 
W.  Dupks-.Xgier.  p.  66). 

9.  «  MCCXIII,  picta  est  majestas  Domini  in  porta  occiJentali  »  (BenurJ  hier,  iHJ.,  p.  87) 


296  HISTOIRE    DU    LA    BASILiaUE 

anglaises,  ou  les  révoltes  des  bourgeois  du  Château.  Elle  eut  pour- 
tant à  soufTrir  indirectement  des  conséquences  qu'elles  entraînèrent. 
Les  moines  de  l'abbaye,  dont  les  récoltes  étaient  constamment  pillées, 
dont  les  redevances  ne  rentraient  pas,  ne  purent  trouver  les  fonds 
nécessaires  pour  donner  d  l'édifice  les  soins  qu'il  réclamait.  Il  se 
dégrada  donc  insensiblement  sous  l'action  du  temps  et  des  éléments, 
et  dans  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle,  en  1449'",  il  fallut  lui  fiiire 
subir  une  restauration  complète,  sous  peine  de  le  voir  s'écrouler. 

Le  rond-point,  les  bras  du  transept,  ainsi  que  les  quatre  dernières 
travées  de  la  nef.  furent  entièrement  reconstruits  '".  C'est  probable- 
ment à  cette  époque  que,  pour  soulager  la  coupole  bâtie  au-dessus  de 
la  croisée  du  transept,  la  tour  centrale  fut  démolie  et  remplacée  par 
un  petit  clocheton  de  peu  d'importance. 

Un  demi-siècle  plus  tard,  en  1535,  l'abbaye  fut  sécularisée.  Les  cha- 
noines ne  s'occupèrent  pas  plus  d'entretenir  la  basilique  que  leurs  pré- 
décesseurs. Elle  se  trouvait  au  xvni"^  siècle  dans  un  si  fâcheux  état, 
que  le  chapitre  finit  par  s'en  émouvoir,  et  ordonner  en  1753  quelques 
travaux  indispensables:  il  fit  notamment  consolider  par  des  massifs 
de  maçonnerie  les  piliers,  qui  commençaient  à  fléchir"*.  Ces  mesures 
furent  bien  insuffisantes,  et,  dès  l'année  1760.  le  chapitre,  etTrayé  des 
lézardes  qui  se  voyaient  dans  les  voûtes,  commit  deux  de  ses  membres 
avec  un  architecte  pour  procéder  à  un  examen  attentif  de  la  situation. 
Ceux-ci  visitèrent  longuement  toute  la  basilique  ;  ils  trouvèrent  que 
le  bâtiment  était  «  usé  »,  que  les  voûtes  avaient  perdu  leur  équilibre, 
que  le  clocheton  bâti  au  xv*^  siècle  n'avait  pas  gardé  son  aplomb,  et 
menaçait  de  s'écrouler  sur  la  nef.  Ils  proposèrent  donc  au  chapitre 
d'entreprendre  une  restauration.  Celui-ci  approuva  leurs  conclusions 
par  une  délibération  capitulaire  du  23  mars  1770''',  et  traita  avec  un 


1.  Tc\ict([  Il  script,  du  Limousin,  p.  263).  —  L'.ibbc  Texicr  a  donnii  le  texte  d'une  inscription 
conimcmonitivc  qui  se  troiunit  sur  un  des  piliers  de  la  Kisilique.  Mais  il  s'est  tromp<J  en 
lis.int  la  date.  I^  formule  mil  iiii--"  xix  i  X  qu'il  donne  est  faus.se,  et  doit  ^tre  remplac«Je  par 
celle-ci  :  Mil  Illb'  XL  IX. 

2.  Desmarets,  lifiln-'niniilfs  de  Liinopcs,  p.  150. 

V  Registre  capitulaire,  Arch.  de  la  Mautc-Vienne,  H  0466.  p.  247.  Voir  pièce  justif., 
n"  XX. 

4.  //'/'i/.,  p.  2^1;  et  ss. 
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cntropririicur.  i)Ui  liut  liiinolir  le  i  ''tn  cl 

^l.ll^  la  |urtic  la  pluH  connul  de  celte   |*  uc  rc  1 

consista  A  peindre  tous  Ich  murs  d'un  enduit  «  du  plu%  Seau  bl 
et  plus  uni  •.  et  S  peindre  tous  les  piliers  •  d'une  «.<  au   ir      i 

deH  chanoines 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  qu'une  vingtaine  d'années  plus  lard, 
en  1791.  la  basilique  ait  menacé  ruine.  U  municipalité  révolution- 
naire de  Limoges,  en  donnant  l'ordre  de  la  démolir  '".ne  fit  en  réalité 
que  devancer  de  peu  la  marche  plus  lente,  mais  inévitable  du  temps. 
Les  démolisseurs  se  mirent  .\  l'tvuvre  dans  les  premiers  jours  de 
l'année  179a;  ils  avaientterminé  en  1797  '". 

Le  terrain  ne  fut  définitivement  nivelé  qu'en  1H06.  On  perça  alors 
la  rue  S.iintM.»rti.il  dans  l'axe  de  la  nef;  on  établit  la  place  Lour- 
nier  sur  le  ci\té  droit  de  l'ancien  chivur  ;  on  agrandit  la  place  des 
Baraques,  appelée  aujourd'hui  place  de  la  République.  Lnfin.  v)us  la 
monarchie  de  Juillet,  on  construisit  un  thé.ltre  dont  les  fondations 
furent  en  partie  établies  sur  l'emplacement  occupé  naguère  par  le 
chevet. 

Telle  est  l'histoire  de  la  basilique  du  Sauveur.  On  ne  saurait  trop 
déplorer  la  destruction  de  ce  vénérable  monument,  quand  on  étudie 
les  documents  graphiques  qui  nous  ont  permis  d'en  esquisser  une 
restitution,  et  nous  autorisent  A  affirmer  que  c'était  une  des  églises 
romanes  les  plus  curieuses  du  centre  de  la  l'rancc. 

Description  ifr  /.t  hjKih'.m.' 

Avant  de  décrire  la  basilique,  il  convient  de  dire  quelques  mots  des 
différents  documents.  grAcc  auxquels  nous  avons  pu  procéder  d  notre 
restitution.  Le  plan  le  plus  ancien,  où  l'église  elles  bâtiments  claustraux 
soient  indiqués,  est  celui  qu'un  architecte  de  Limoges,  le  sieur  Cajon, 
leva  en   1776   pour  étudier   le  percement  de  la  nouvelle  rue  de  la 

I.  Voir  pi<>ce  justif.  n»""  \X. 
7.  Voir  plus  luut.  p.  igS. 

;.  C'est  b  date  i  laquelle  on  acheva  la  démolition  du  clocher  (AIlou,  .\LmMmfms  it  la  Hault- 
V\<nnt,  p.   i66). 
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Courtine  ".  Ce  plan  est  à  une  échelle  très  réduite  ;  mais  il  donne  d'une 
fiiçon  précise  la  position  relative  des  différents  corps  de  bâtiments,  et 
montre  que  l'axe  de  la  basilique  n'était  pas  parallèle  à  celui  de  l'église 
Saint-Pierre-du-Sépulcre. 

En  1784,  un  des  chanoines  de  la  collégiale,  l'abbé  Legros,  fit  dresser 
un  plan  de  la  basilique"',  où  il  fit  relever  scrupuleusement  jusqu'aux 
moindres  détails,  et  indiquer  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  restaura- 
tions qui  avaient  été  faites  au  monument  dans  le  cours  du  xviii'^  siècle. 
Son  œuvre  est  un  document  historique  de  premier  ordre,  et  nous  a 
été  du  plus  grand  secours. 

Xous  en  dirons  autant  d'un  très  curieux  dessin  conser\'é  au  cabinet 
des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale''',  et  qui  donne  une  vue 
intérieure  du  chœur.  Il  ne  porte  ni  date  ni  nom  d'auteur  ;  mais  il  a  été 
fait  certainement  dans  la  première  moitié  du  xviii*=  siècle,  par  un  archi- 
tecte de  Limoges  '•**. 

Le  plan  de  Cajon,  celui  de  l'abbé  Legros,  le  dessin  du  cabinet  des 
Estampes,  telles  sont  les  trois  pièces  avec  lesquelles  nous  avons  pu 
reconstituer  la  basilique.  Elles  se  complètent  réciproquement.  En  les 
interprétant  à  l'aide  de  certains  passages  des  registres  capitulaires  de  la 
collégiale'»',  ou  des  descriptions  données  par  quelques  auteurs  des 
deux  derniers  siècles  "'\  on  peut  se  faire  une  idée  très  exacte  de  ce 
qu'était  le  monument  à  la  veille  de  la  Révolution  '''. 

1.  Ce  plan  manuscrit,  dont  nous  donnons  une  reproduction  (PI.  III)  est  conservé  .lux 
Arch.  de  la  Haute-Vienne,  sous  la  cote  H  9408.  Tripon  s'en  est  manifestement  inspiré  dans  le 
plan  de  Saint-Martial  qu'il  a  publié  dans  son  Historique  inonumental  (Limoges,   1857). 

2.  Ce  plan  encore  inédit  est  conser%é  dans  les  Archives  de  la  Socii'ti' ank'olosjiijtu-  du  Limousin. 
Il  est  à  l'échelle  de  o"i.oi2  par  mètre  et  mesure  0,75  X  o. i;.  nous  en  donnons  une  repro- 
duction (PI.  II). 

5.  Cabinet  des  Hstampes.  Altas  des  provinces,  au  mot  I.imo^^es.  Va.  ji  v  Nous  en  donnons 
une  reproduction  dans  notre  PI.  IV. 

4.  Ce  dessin  porte  en  effet  la  mention:  «  Envoyé  par  le  Président  d'Aigrefcuille  »,  c'est-à-dire, 
selon  M.  Guibert,  par  Jean-Pierre  d'Aigrefeuille,  président  à  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier, 
né  en  1665,  mort  en  1744.  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  M.  Guibert  vient  de  le 
publier  dans  le  Bull,  de  la  So< .  arclièol .  du  Limousin  (t.  XI. X.  p.  4))- 

5.  Notamment  du  registre  capitulaire  coté  H  9466  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne. 

6.  Notamment  Desmarets,  liplk'nu'rides  du  diocèse  de  Limoi^es  pour  l'année  1769,  et  Piganiol 
de  la  Force.  Description  de  la  France. 

7.  Nous  devoi\s  mentionner  encore  quelques  documents  où  se  trouvent  des  vues  de  la  basi- 
lique. Ils  sont  si   imparfaits  et  si  grossièrement  dessinés  que  nous  avons  cru  ne  devoir  nous  en 


l.VgliHciiii  Sauveur  (^tait  de  pUiwruciforrnc  I  \, 

l'un  sur  la  irnisOc,  l'autre  ftiriiunt  porche  De  t4r  il 

tout  le  ItMig  ile  la  nef  cl  de>  l>ra>  du  trannept  if 

du  clueur,  i-'iiui  absides  .%'ouvraient  au  |>oufli>ur  du  «.IkvcI.  cl  une 
absidiole  sur  chacun  des  cnuftillon^i  I  r  monument  avaii  de  va^^t.^ 
pr(>|xutions,  et  h^i  longueur  totale  dv , — ut  une  centaine  de  mélri. 

La  nef  de  la  basilique  i^iait  diviM:e  en  dix  travées  *-  -inairement 
elle  devait  en  compter  une  de  plus.  1/:%  deux  travée*^  pit^cUani  le  carré 
du  transept  étaient  en  effet  K-aucoup  plus  larges  que  les  autres,  et 
n'appartenaient  pas  au  plan  primitif  de  l'église.  Mlles  avaient  été  reconv 
truites  en  i.||9  Les  architectes  du  xv*  siècle,  habitués  X  tracer  des 
arcs  très  ouverts,  avaient  trouvé  plus  simple  et  nn)ins  dispendieux,  de 
b.\tir  deux  grandes  travées  gothiques  que.  de  reprendre  en  sous-iiruvre, 
les  trois  petites  arc.ides  romanes,  qui  menav'aient  ruine  ' 

Chacune  des  travées  de  la  nef  était  supportée  par  de  gros  piliers 
carrés,  cantonnés  de  demi-colonnes  sur  trois  de  leurs  faces,  cl  d'un 
pilastre  sur  celle  qui  regardait  le  bas-crtlé.  Les  bas-c(Ntés  étaient  très 
larges,  disposition  assez  rare  en  Limousin  pour  mériter  d'être  signalée. 
Les  collatéraux  du  Dorât,  de  L»  Souterraine,  de  S;iinl-Léonard.  de  Saint- 
junien  "'.  de  la  plupart  des  églises  de  l'ancien  diocèse  de  Limoge^  "''. 

servir  qu'jwc  U  plus  grjoJc  circonspection.  Nous  citerons  entre  autres  deux  pUns  Je  Ijmoftrs 
signalOs  par  M.  Ducourtieux  (/.iiwiyi's  tr,if>ifs  if  s  aminti  plami).  L'un,  celui  de  Jean  F  :i 

de  liSi;    l'auiri.-,  dit  J^      !  '  *■■  .'  •    '  ,-» 

par  TrijHjn,  dans  son  It  .  .  i. 

I.  Voici  les  dimensions  exactes  de  U  basilique  : 

Longueur  totale  ili  l'exti^rieur,  toi  nt^trvs.  soit  :  longiK'ur  du  clocher.  K,)o  .  ucur  de  b 

nef.  Si.îH>;  —  longueur  do  la  croisée  i!  -ur  du  chccur,  t>,  —  largeur, 

du  K».s-vvMo,  >,7o;  —  longueur  de  la  clu,  ^ .....  ...     ., ^ ..  .  j.oo. 

Largeur  de  la  basilique  .i  l'eMOrieur,  3i  ni«itres,  soit  :  largeur  des  ba5-c<>iis,  4,80;  —  largeur 
de  la  nef",  S.80. 

l-irgeur  du  trat^scpt,  iS  nictrcs,  et  longueur,  44  ni^res  du  c»Mc  du  chccur  et  42  du  côti  de  la 
nel".  Le  mur  méridional  n'était  en  effet  p.is  p.iral!c' -  —  -nrional. 

Ces  mesures  sont  calculées,  d'après  le  plan  de  1  II). 

3.  On  constate  en  étudiant  le  plan  de  Legros  que  les  deux  travées  gothiques  coïncidaient 
exaaement  avec  les  trois  travées  romanes  (Voir  notre  plan  restitué  de  la  basilique  tig.  1 ,  p.  îoo). 

;.  C"-"  '  .,i  1^^  plus  importantes  du  Limousin  et  ont  été  classées 

par  la  (  ;«. 

4.  Les  «.^lises  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges  sont  encorv  fon  peu  connues.  Sauf  une  thèse 
présentée  .\  l'Ecole  des  Clurtcs  par  M.  de  G.'ssac  en  18&4.  et  non  publiée,  elles  n'ont  jamais  fait 
l'objet  d'ujie  étude  d'ensemble. 
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Fig.  I, 


f)f  K<   Bii'riiiV:     iil      I    «     iiiSlltiil    I  ti.t 

sont  en  cfTct  irtS  >  ni 

de  clui|iic  cAlé  de  la  nel  de  \  plu%  de 

I  lUi'^Uc  V'^^'I'X       '  ilMar  il  au 

pri>|>»>iti»>n«*  N«)UH  non»  deiiundonn  •  '  pj^  dA  i  \'r 

(ieH   moines  de   (llunv.  qui   houx»  de 

moitiO  du  M*  sitVle 

l.c  tunsept  était  burdé  de  colUtc^Mnx  (Vttc  pdnie  de  Ic^Iim;  avait 
^\ù  complètement  remanii^e  en  i^t  ^  •  ^'  ^^s  archiiccte>.  suivant 
les  mCmes  provcdOs  qu'ils  avaient  employés  dans  la  nef.  avaient  rcm> 
placé  les  trois  anciennes  travées  romanes  par  deux  travées  gothiques 
beaucoup  plus  ^randcs  "  Mais,  soit  que  cette  reconstruction  n'ait  pas 
étéefVectuèe  avec  tout  le  soin  désirable,  soit  que  la  largeur  des  nouvelles 
arcades  iùx  trop  ^^.)ndc.  èt.ini  donné  le  mauvais  état  des  supports  sur 
lesquels  elles  portaient,  il  lallut.  au  wiii*  siècle,  prendre  de  nouvelles 
mesures  pour  empêcher  le  transept  de  s'écrouler.  Le  chapitre,  en  175), 
fît  consolider  les  anciennes  colonnes  par  d'épaisses  maçonneries,  et 
construire  au  milieu  de  chacune  des  travées  contiguës  au  mur  de  la 
façade  septentrionale  de  gros  piliers  qui  vinrent  soulager  les  arcades  ". 

Sur  chacun  des  bras  du  transept,  s'ouvrait  primitivement  une  absidiole 
semi-circulaire,  lilles  lurent  bouchées  lors  de  la  restauration  de  1449; 
mais  on  voyait  encore  très  nettement,  à  la  fin  du  xviii*  siècle.  In  s.iiliic 
qu'elles  faisaient  ;\  l'extérieur  de  l'édifice'^'. 

Le  chcvur  était  formé  dun  rond-point  précédé  de  deux  travées.  Celles 
ci  étaient  sensiblement  plus  étroites  que  celles  de  la  nef;  elles  ne  dataient 
pas  d'ailleurs  de  la  même  époque.  Le  chevet,  en  effet,  comme  on  s'en 
souvient  "\  avait  été  achevé  par  labbé  Adcmar,  et  dédié    par  le  pape 
L'rbain   II.     en    lO^S     Tandis  qu'une  grande   partie    du    monument 


t.  L»  date  Je  cette  re^itaurjtion  est  donruic  par  la  plaque  comni«Jmorjtivc  que  l'abW  Tcxicr 
a  puhli«S:  dans  ses  [HscriptiiMS  du  Limousin,  (^'oi^  IX*smarets,  £y  Jt  Limogts,  p.  ijo). 

3.  Desm.irets  (op.  cit.,  p.  14$)  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  des  travaux  ctTcctuib 
au  xve  siiS:Ie.  Ce  turent  plutcSt  des  reconst  des  re>;  '  \.-s  romanes 

lua-nt  détruites  et  remplacées,   comme  le  ^..  . .:>.  par  liv.  ; -   .onstnictioa 

gothique  ». 

>.  Voir  ci-dessus,  p.  296. 

4.  Voir  le  plan  de  Cajon  (PI.  III).  Le  plan  de  Legros  ne  tigure  pas  ces  abàdiolcs. 

5.  Voir  ci-dessus,  p.  295. 
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avait  ctc  détruite  par  l'incendie  de  1167,  il  avait  échappé  aux  flammes. 
Il  subsistait  donc  presque  intact,  malgré  une  restauration  du  xv*^  siècle, 
où  les  colonnes  sur  lesquelles  reposait  le  rond-point  avaient  été  conso- 
lidées assez  maladroitement. 

Les  bas-côtés  du  chœur  étaient  moins  larges  que  ceux  de  la  nef.  Ils 
étaient  éclairés   par  six  fenêtres,  au-dessous  desquelles  se  trouvait  un 

banc  de  pierre.  Cette  disposi- 
tion est  commune  en  Limou- 
sin à  l'époque  romane.  On  la 
retrouve  notamment  au  Dorât, 
à  Arnac,  à  Solignac,  etc.  ;  sou- 
vent même  ce  banc  de  pierre 
se  prolonge  tout  le  long  des 
collatéraux  de  la  nef. 

Au  pourtour  du  rondpoint 
s'ouvraient  cinq  absidioles,  trois 
grandes  et  deux  petites  :  elles 
avaient  la  forme  d'un  demi-cer- 
cle, légèrement  outrepassé  pour 
pouvoir  se  raccorder  avec  les 
piliers  du  bas-côté.  Deux  de 
ces  absidioles,  celle  du  centre 
et  sa  voisine  de  gauche,  furent 
démolies  au  xvi'^  siècle'".  Hlles 
furent  remplacées  par  deux 
chapelles  polygonales,  dites  la 
hapelle  Sainte-Anne  et  cellec 
de  Honne-Delivrancc.  Llles  étaient  beaucoup  plus  grandes  et  éclairées 
par  trois  larges  fenêtres.  La  chapelle  Sainte-Anne  fut,  dans  la  suite, 
trouvée  encore  insuffisante,  et.  \  une  date  que  nous  ignorons,  les  cha- 


Fig.  2. 
COUPE   SLR    LA    NEF 


I.  Nous  savons  la  date  précise  à  laquelle  la  chapelle  dite  de  Bomie  Délivr.»:icc  fut  b;Uie. 
nile  fut  construite  postérieurement  à  is^y,  aux  frais  du  chanoine  des  Bastides  dont  elle  porta 
même  le  nom  (,\rch.  du  Cirand  séminaire  de  Limoges,  ms.  de  Legros  n"  ?).  p.  84).  Comme 
l'autre  chapelle  était  b.Uie  sur  le  même  plan,  nous  pensons  qu'elle  fut  construite  à  la  même 
époque. 


ni  M  MM'iins   m    i  \   ma 


iioincH  litcnl  K\lir  ûàiw  son  |ui>l 

VtiHics  piitpnrtuins  i]iii   lut  cons  i  lu  \ 

Noire  DainctlcsArbit 

l.c  pl.in  ilc  l.i  h.isilii|uc  ain>i  ciuMi,  nous  pouvons  en 
vallon   Li  nef.  comme  nous  l'avini»  vu,  iMail  en 

c<NlOs   Ceux-ci  étaient  dècori^s  de  grandes  .  en  plein  cintre,  qui 

einbiassiiicnt  chacune   une  travée,  et  enca*  ^____^_______ 

draient  les  fenOtres.  Ce  mode  de  c»»nslructit»n 
est  (issex  répandu  en  Limousin,  où  il  se  ren- 
contre non  seulement  dans  des  monuments 
d'une  certaine  importance,  comtiie  Vigeois, 
Arnac  ou  Nexon.  mais  encore  dans  beaucoup 
de  petites  églises  rurales,  telles  que  Hois- 
seuil.  Saint-Jusl.  Rançon,  etc.  •*'.  A  Saint- 
Martial,  les  collatéraux  devaient  être  voûtes 
d'arOles.  et  les  voûtes  étaient  soutenues  par 
de  gros  diuibleaux  portés  par  des  demi- 
colonnes. 

Au-dessus  des  bas-ciNtés  s'élevait  une  tri- 
bune de  grandes  dimensions  ".  lille  prenait 
jour  sur  la  nef  par  un  triforium  lormé  de 
deux  petites  baies  géminées,  surmontées 
d'un  arc  de  décharge.  Ce  tritVuium  était  de 
la  plus  grande  simplicité;  il  n'était  orné 
d'aucune  moulure;  les  chapiteaux  des  colon- 
nettes  eux-mêmes  ne  paraissent  pas  avoir 
été  sculptés;  ils  devaient  être  simplement  épanelés,  et  faits  d'une  pierre 
spéciale,  la  serpentine  de  La  Roche  l'Abeille  '*\  employée  dans  les  plus 
anciennes  églises  du  pays,  au  C'halard  et  A  Ladignac  par  exemple 

i.  A  cause  de  Kl  place  de  /V>m»m.«  /«"<  .Irhrs,  qui  entourait  le  choel  de  la  basilique. 

3.  Boi.vseuil.  c"<  du  o^"  de   Pienv-Buiriere,   arr.  de  Limo)p:3  ;  —  Saint-Jusi.  c^  du  c<»  «k 
Limoi^'s  ;  —  Rançon,  c»<  du  c^  de  QUteau-Ponsac.  air.  de  Bellac.  HauteA'ieiinc. 

î.  Voir  cette  disposition  dans  la  vue  intiïrieurv  du  cha:ur  conscrvxSc  i  b  Bibliothèque  Natio- 
nale (PI.  IV».  Voir  «.^paiement  notre  restitution  (tig.  2  et  ?)• 

4.  La  Roche  l'Abeille.  c"«  du  c"  Je  N'exon,  arr.  de  Saint-Vricix. 

5.  Le  Clialard  et  L,idign.K  sont  des  communes  du  c«>  de  Saint-Yrieîx,  où  il  y  a  deux  «igliscs 
tr^  ancieiuies  et  encore  peu  connues.  Celle  du  Quiard  est  particulid\3ncnt  curieuse. 
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La  tribune,  suivant  les  procédés  de  l'école  Auvergnate,  était  voûtée 
en  quart  de  cercle  et  sa  voûte  était  construite  de  façon  à  venir  contre- 
butter  la  poussée  de  celle  de  la  nef '";  elle  prenait  naissance  presque 
au  ras  du  pavé  du  triforium.  Cette  disposition  maladroite  avait  empê- 
ché d'ouvrir  des  fenêtres  sur  l'extérieur.  Les  constructeurs  des  grandes 
églises  du  sud-ouest,  de  Conques,  ou  de  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
par  exemple,  ne  commirent  pas  cette  faute.  Ils  élevèrent  suffisamment 
les  murs  extérieurs  des  bas-côtés  pour  pouvoir  y  percer  des  baies  éclai- 
rant la  galerie  et  toute  la  partie  supérieure  du  monument. 

La  nef  dans  la  basilique  du  xi^  siècle  était  voûtée  en  berceau  ".  Elle 
fut  brûlée,  comme  on  s'en  souvient,  en  1167,  et  reconstruite  par  l'abbé 
Isembert  dont  le  successeur  Hugues  de  Brosses  commença  à  faire  poser 
la  toiture  en  1199  ''■. 

Il  n'est  pas  facile  de  dire  en  quoi  consistèrent  les  nouvelles  cons- 
tructions. L'église  en  effet,  telle  qu'elle  subsistait  au  siècle  dernier,  avait 
au-dessus  des  tribunes  de  grandes  fenêtres  à  meneau  '^';  elle  devait  par 
conséquent  avoir  une  voûte  d'ogives.  Cette  voûte  pouvait-elle  remon- 
ter à  la  fin  du  xi"^  siècle  ?  Si  nous  étions  au  nord  de  la  Loire  la  réponse 
à  cette  question  ne  serait  point  douteuse;  mais  on  sait  que  la  région 
du  centre  et  spécialement  le  Limousin  restèrent  fidèles  à  l'architecture 
romane  jusqu'au  règne  de  saint  Louis.  Nous  croyons  pourtant,  sans 
oser  l'affirmer,  que  les  voûtes  d'ogives  de  la  basilique  étaient  bien  celles 
qui  avaient  été  bâties  par  l'abbé  Hugues  de  Brosses.  Quand  il  entre- 
prit de  poser  la  toiture  en  1199,  les  voûtes  venaient  d'être  termi- 
nées, probablement  cette  même  année  "'.    Or  à  la  fin  du  xii*-"  siècle, 

1.  Nous  avons  pu  l'aire  cette  restitution,  gr.îce  au  dessin  de  la  Bibliothèque  nationale  (voir 

fig-2)- 

2.  «  Adcmarus  abbas  [io6}-i  114]...  naveni  monasterii  majoris  ab  altari  S.  Crucis  usquc  ad 

portam  occidcntalcm  volvi...  fecit.  »  (Duplès-Agier,  Chroniquts  de  Saint-Martial,  p.  9).  Le 
niajiii  tnonastiriiitn  était  la  basilique  par  opposition  au  niinits  tuonasterium ,  qui  était  l'église  SaiiU- 
Picrre-du-Sépukre. 

5.  Voir  ci-dessus,  p.  296. 

4.  La  vue  publiée  par  Tripon  (Voir  PI.  V)  indique  ces  fenêtres  d'une  façon  très  nette;  mais  les 
rcmplages  sont  destinés  d'une  fa^on  si  fantaisiste,  qu'il  est  impossible  de  s'y  fier,  et  de  déter- 
miner à  quelle  époque  ils  appartiennent.  Quant  aux  tribunes,  nous  voyons  p.ir  le  'témoign.ige 
des  textes  du  xviii*  siècle,  qu'elles  existaient  tout  autour  de  la  nef.JDesmarets  parle  en  propres 
termes   «  des  g.ileries  qui  dominent  sur  toute  la  Lirgeur    des    bas-côtés  »  {op.   cit.,  p.  145). 

5.  Voir  plus  liaut,  p.  295. 


niM  Mil'IIO\     l>l     I  \     ! 

lis  i>riiKi|>i-s  ili-  r.irt  gn()iii|uc  aviicnl  tlcjil  eu  une  il  it 

luiire.itn  ne  piul  !i't^U>muT  qu'ils  uien»  «■»•'  ur.nt.\i  .....  ...:.  ^..: 

rell^icux   rclevaiu  de  l'ordre  Je  ('.lun>     ,^  .;v'"«^  ..»,...i...  pi,yf 

la  justiliciitioi)  de  celle  hyp<tlhi-\e.  inviiqucr  un  ^•^miMMi  ù  wi  tout 
.uitre  ^clUi■  Nous  avonn  nuMilrt^  plus  haut  que.  dcpui»  le  rcgnc  de 
IMiilippi-  Il  Hardi,  les  inoineH  de  SaiiilMarlial  nv  t  d'^lrc  aux 

prises  avec  de  sérieux  l'inban  uniaires   Ils  au 

croyonsiiDUs,  d'entrcpreiulre  des  iravaux  aussi  o  ou.  %tï% 

y  avaient  OlO  contraints,  ils  auraient  dû  faire  di  contrac* 

1er  des  emprunts.  s«)||iciter  les  auimNnes  par  des  osuntions  extraordi* 
naires.  autant  d'événenients  dont  les  chroniques  nous  auraient  vrai* 
scinblabltinent  conservé  le  souvenir. 

Q.UOI  qu'il  en  soit,  les  dis}X)sitions  qui  durent  être  adoptées  pour 
soutenir  les  nuirs  de  la  nef  étaient  très  curieuses.  Ixs  voûtes  en  quart 
de  cercle  des  tribunes  servirent  A  épauler  celles  du  vaisseau  central. 
Leurs  doubleaux  remplirent  le  nMe  de  véritables  arcs-boutants.  qui 
vinrent  reporter  .\  l'extérieur  sur  de  puiss.uus  contreforts  la  poussée 
des  ogives,  et  permirent  d'établir  des  fenêtres  sous  la  lunette  des  for- 
mcrets  les  architectes  n'eurent  donc  pas  besoin  d'élever  X  l'extérieur 
ces  grands  arcs-boutanls  si  dispendieux  \  b.ltir;  ils  purent  néanmoins 
construire  un  édifice  sulide.  qui  subsista  presque  sans  entretien 
jusqu'en  179 1. 

lin  examinant  attentivement  le  plan  de  Lej;ros,  on  est  frappé  de  voir 
que  les  conlrelorts.  de  deux  en  deux,  présentaient  une  section  beau- 
coup plus  considérable.  On  dirait  que  les  uns  avaient  été  construits 
en  vue  de  résister  A  une  poussée  plus  forte  que  les  autres.  Nous  pen- 
sons elVectivemenl  que  les  ogives  de  la  voûte  devaient  embrasser 
deux  travées,  disposition  familière  aux  architectes  du  début  de 
l'époque  gothique.  Elle  leur  permettait  d'établir  les  ogives  sur  plan 
carré  et  t'acilitait  ainsi  la  construction  des  cintres  et  la  taille  des 
pierres. 

Le  transept,  daprès  une  inscription  contemporaine,  avait  été 
remanié  en   1449   '\  .\Liis  la  coupole  centrale  n'avait  pas  été  touchée, 

I.   Tcxicr,  iusiiift.  Ju  Limou^tH,  p.  &>,  et  Dcsnun:l>,  LpikWtrhiit  J,  LiM^yr^,  p.  ijo. 
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et  subsistait  encore  au  wiii*^  siècle.  Nous  pouvons  en  être  étonnés, 
car  plus  que  toute  autre  partie  du  bâtiment,  elle  aurait  dû  être  écrasée 
par  le  poids  du  clocher  central,  qui  avait  fiiit  fléchir  les  voûtes  voi- 
sines; mais  les  textes  sont  positifs.  Une  délibération  capitulaire  de 
l'année  1770  mentionne  expressément  «  qu'il  faut  examiner  avec  le 
plus  grand  soin  l'état  actuel  du  clocher  couvert  de  plomb  qui  est  placé 
au-dessus  de  la  coupole,  entre  le  sanctuaire  et  le  chœur  '"».  Et  même, 
quelque  extraordinaire  que  cela  puisse  paraître,  cette  coupole  n'était 
sans  doute  pas  en  mauvais  état,  puisque  le  chapitre  n'eut  pas  besoin 
de  la  faire  restaurer  '". 

Au-dessus  de  la  croisée  du  transept  s'élevait,  au  moyen  âge,  une  tour 
centrale  "'.  C'est  une  disposition  fréquente  en  France,  et  spécialemen 
dans  la  région  du  centre,  où  l'on  en  trouve  de  fort  beaux  exemples  au 
Dorât,  à  Chambon,  à  Saint-Sernin  de  Toulouse,  etc.  Cette  tour  avait  été 
mal  construite  à  Saint-Martial.  Elle  dut  être  démolie,  probablement 
lors  de  la  restauration  de  1449,  et  fut  remplacée  par  un  simple  cloche- 
ton. Le  massif  carré  sur  lequel  elle  reposait  ne  fut  pourtant  détruit 
qu'en  1770'^*.  Le  chapitre  jugea  en  même  temps  prudent  de  faire  jeter 
par  terre  le  petit  clocheton  qui  avait  été  bâti  au  xv^  siècle,  pour  rem- 
placer la  tour. 

Les  bras  du  transept  avaient  dû  primitivement  être  voûtéîî  en  ber- 
ceau ;  ils  avaient  été  restaurés  en  1449,  et  avaient  reçu  une  voûte 
d'ogives  '•'.  Les  deux  travées  du  chœur  présentaient  les  mêmes  dispo- 
sitions que  celles  de  la  nef:  mais,  n'ayant  pas  été  touchées  par  l'incen- 

1.  Voir  Pièce  jiistif.  n"  XX.  Le  clitvur  dos  clunoiiics  était  situé  d.uis  les  deux  dernières  tr.i- 
%èes  de  l.i  nef,  comme  le  montre  le  plan  de  Legros. 

2.  Il  n'est,  en  effet,  pas  parlé  de  la  coupole,  dans  les  travaux  de  restauration  que  les  archi- 
tectes durent  entreprendre. 

j.  L'existence  de  cette  tour  nous  est  démontrée  par  le  massif  carré  qui  surmontait  la  coupole. 
La  tour  devait  être  vraisemblablement  carrée  .»  la  base,  et  octogone  dans  les  étages  supérieurs. 

4.  Il  était,  en  effet,  en  très  mauvais  ét.it.  «  Le  nu.ssif  ou  tour  carrée  qui  porte  fie  clocheton]  a 
travaillé  et...  il  y  a  une  lézarde  qui  en  occupe  près  des  deux  tiers  de  s.»  longueur  du  côté  qui  fait 
face  au  chcrur.  »  (Voir  Pièce  justif.,  n"  XX.) 

5.  La  délibération  capitulaire  dont  nous  parlions  plus  haut  mentionne  que  le  clocheton  cen- 
tral par  son  poids  «  a  fait  fendre  et  casser  les  bases  des  deux  colonnes  gothiques  qui  sont  au- 
dessus  des  voûtes  des  bas-côtés  attenants,  et  destinés  À  aider,  i  soutenir  ledit  massif»  (Voir  Pièce 
justif.,  n"  XX).  Desm.irets  dit  que  le  transept,  au  moins  d.ms  le  bras  droit,  avait  des  voûtes 
d'ogives  ((»/>.  cit.,  I4>). 


DIMKII'MUS     l»l     lA 


ilic  lU    116;.  cllci»  avaiciil  coiihtvi^  leur  voùlc  en  Kfvrm    !r  n  •  .1 
|HiiMt   n'avait  pan  de  trifurium.  Suivant  un  prtKcdc  i! 

habmul   »u\  archiicclcs   limtiuMn»,  le  mur  du   chiN* 

incnl  jK-rce  de  |kIiUn  haies  qui  donn.iient  au»  comble*  de»  1>avv..;%. 


Dresse  p*r  Ch  dçLastcyne. 


*    :     »    »    t    y* 
I     ■     ■     «     ■     I 


Fig.  4-   —  COUPE   DU   CHEVET 

un  peu  d'air  cl  de  lumière.  Au-dessus  de  ces  baies,  il  y  avait  un  étage 
de  fenêtres  en  plein  cintre,  qui  étaient  d'assez  grandes  dimensions,  et 
éclairaient  le  sanctuaire  ". 

Le  chevet,  comme  dans  toutes  les  églises  de  style  auvergnat,  était 
recouvert  par  une  voûte  en  cul  de  four.  Mlle  datait  de  la  fin  du  xi*  siècle, 
et  avait  dû  être  solidement  construite,  car  elle  subsistait  encore  intacte 


1.  \"oir  la  vue  du  cliœur,  PI.  IV.  —  Voir  (paiement  notre  reconstitution,  ci-dessus,  fig.  4. 
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.111  siècle  dernier.  11  n'en  avait  pas  été  de  même  des  voûtes  des  colla- 
téraux du  rond-point.  Elles  avaient  été  probablement  construites 
d'arêtes;  mais,  en  1449,  on  les  avait  démolies  et  remplacées  par  des 
croisées  d'ogives'".  Quant  aux  absidioles,  elles  avaient  été  voûtées  en 
cul  de  four,  mais  deux  d'entre  elles,  on  s'en  souvient,  avaient  été  démo- 
lies au  XV"  siècle,  et  remplacées  par  des  chapelles  polygonales  d'un  tout 
autre  style. 

La  basilique  devait  être  dans  son  ensemble  un  monument  d'une 
architecture  sévère  et  froide.  Hlle  n'était  décorée  par  aucun  motif  de 
sculptures  ;  ni  les  fenêtres,  ni  les  arcades,  n'étaient  encadrées  par  la 
moindre  moulure.  Les  chapiteaux  eux-mêmes,  autant  que  nous 
pouvons  le  supposer,  devaient  être  pour  la  plupart  en  serpentine'**. 
Desmarets,  au  siècle  dernier,  déclare  non  sans  quelque  mépris  qu'ils 
étaient  «  informes  ».  Pourtant  quelque.s-uns  d'entre  eux,  —  sans  doute 
ceux  de  la  croisée  du  transept  et  du  chœur,  —  étaient  sculptés. 
M.  l'abbé  Texier  a  donné  le  dessin  de  l'un  d'eux''.  C'est  un  chapiteau  à 
entrelacs  et  à  feuillages,  d'un  type  qui  se  rencontre  fréquemment  dans 
le  centre  de  la  France'',  et  qui  n'est  pas  sans  présenter  une  certaine 
ressemblance  avec  les  miniatures  des  anciens  manuscrits  de  l'abbaye. 
Sauf  ces  quelques  chapiteaux,  la  basilique  comportait  fort  peu  de 
sculptures.  La  pierre  en  ellet  était  dure  ;  ce  n'était  pas  ce  calcaire  tendre 
de  l'Ile-de-Lrance  ou  des  Charentes,  qui  .se  prête  à  toutes  les  fantaisies 
des  artistes;  c'était  le  granit  '•',  fort  difficile  à  tailler  avec  les  instru- 
ments imparfiiits  dont  on  se  servait  alors.  La  plupart  des  églises  limou- 
sines de  l'époque  romane  sont  également  pauvres  en  sculptures,  car 
elles  étaient  bâties  en  granit,  la  pierre  qui  forme  le  sou.s-sol  du  pays. 

La  basilique  n'était  pourtant  pas  dépourvue  de  toute  décoration.  Llle 
devait  être  ornée  de  peintures.  Nous  savons  qu'à  la  fin  du  xi"-"  siècle 


1.  Dcsiiurcts.  op.  cil.,  p.  i)). 

2.  Il  y  avait  dans  la  crypte  des  placages  on  serpentine  de  la  Rowlie  TAbeille  (Desmarets,  of>. 
cit.,  p.  146). 

J.  Texier,  fiiill.  tl(  la  Soc.  archol.  du  Litnoiisni,  t.  I.  p.  5. 

4.  Les  chapiteaux  des  plus  anciennes  églises  limousines,  du  Clj.ilard  par  exemple,  ressemblent 
beaucoup  .\  celui  que  l'abbi  Texier  a  publié. 

5.  L.I  pierre  «  présente  le  même  grain  et  la  même  finesse  que  celle  employéx"  dans  la  con- 
struction de  la  cathédrale  »  (Desmarets,  ibiJ.).  Or  la  cathédrale  est  en  granit. 


< 


121 1  un 
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un  é|> 

|oii%   ! 
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1  atthc  Ailcinar.   Mir  Utidrc  du   r«>i  b>ui\  \  I.  lit  r 

vdOu'n  li'iiii  ciuluit  ar^cnu^  '    (UrUiiiH  \\  de 

nuni  I  %  ;iuxHv'ulptcurH..iv.iiciii  cru  tl 

M.iili.il.  tel  II*  tyinp.in  du  ^r.iiui  |>ort4il  ou  lui  |H'inl  en 

Dieu  ili   MijiNU-  '     Joule  celle  liccor.ition  .in .m  dû 

leinps   Depuis  l.i  Ken.iiss.iiK'e.  cite  av4it  « 

Kuiigeon,  en  1770     .  le  chapitre  onloniuit  encore  de  j 

nuirs  de  l'e^lise  «  au   plus  beau   blanc   >.   (!cl  enduit  blafard 

produire  un   sitii^ulur  iffil  dans  notre  vieille  basilii)ue  du   ^ 

• 

/^  CUhIht. 


La   baMlique  avait  onginairtincnt  deux  clochers,  l'un  au  carre  du 
transept,  —  nous  en  avons  dé).\  parlé  lauire  au  bas  de  la  nef. 

Vx  dernier  subsistait  seul  au  \viii«  sicVIe.  Il  avait  été  commencé  sous 
labbatiat  de  l'abbé  (iuy  (97.1-^91  )  Hrùic  une  première  fois  en 
1 1 22  ***,  et  une  seconde  en  1 167  '•'.  il  tut  reconstruit  assez  lentement  et 
les  derniers  travaux  de  décoration  ne  furent  achevés  qu'en  12 17  '. 
Quoiqu'il  eût  été  frappé  par  la  foudre  en  15 20**',  il  demeura  presque 


I.  «  \   KjI.  jimii  f  Ri-<"'-     ••;        '   •' ....;t   •••tiun^s.   S-'*  ••■•>'•-    :.'-.....    i..  i-,.  .-.^ 

rvgc  »  (Diiplt-^s-A^icr.  ('  Ce  rot  I 

s.ivvtm  que  ce  fut  l'abK^  AJc^nur  (io6}-lll4)qui  At  peindre  l'v  AJenur...  moniMcrium 

honcMe  dcintiiN  >i  m  fe<:it  »>  '         /,  p.  9). 

3.  «  l*Kt.i  V  •  ■■  t'ona  >-xv  .;  .    _    u-v 
<.>n  pourrai»  v    /               ,                     J  qu»-'  >-^                       , 

peinture.  Il  n'en  iXA\\  rien,  comme  le  puiuvenl  le>  juicicnnes  dcv:riptions  Je  U  tusiliquc,  qui 
sont  tr^s  pnkises,  et  dont  aucune  ne  fait  mention  du  tympan, 
î.   Voir  plus  haut.  p.  297. 

4.  Voir  ci-de\sus,  p.  506. 

$.  «  Wido  abbas...  incojvit  clocarium  •  (Dupi^-Agier,  Cbromitfues  dt  Saiml-Martial,  p.  286). 

6.  Geotl'roy  de  Vigeois  («SI.  Labbe,  .V«>tu  Bihl.  mss.,  t.   II,  p.  299),  dit  que  le  momast/rimm 
brûla  cette  annce-l.»  ;  ce  mot,  sans  doute,  V  J.  i  la  T 

7.  «  .\nno  s;r,K"ie  MCl.WII,  crematu!..  .  .   ,.;^trum  I.  ^   ,;   .>...   ..avis  cum 

clocirioet  on\nia  signa  corruerunt  >»  (Bcnurd  hier,  «SJ.  Di..  ^r,  p.  56). 

8.  «  .Vnno  MCCXVU...  clocarium  subtus  dccoratur,  sumptus  VI  libras  ■  (Bernard  hier,  iHJ., 
p.   toi). 

9.  «  .\nno  .MCCCW...  cecidit  fulgur  in  clocherio  Sancti  Marcialis  de  tïocte  et  hore  matuti- 
n.iruin  »  (^Dupl«>s-As;ier,  ChioHi,}u<-s  de  Saint-Martial,  p.  147). 
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intact  jusqu'au  règne  de  Louis  XV"  .  A  cette  époque,  en  1752,  les 
chanoines  de  la  collégiale  firent  démolir  la  flèche  dont  la  solidité  leur 
inspirait  des  craintes,  et  la  remplacèrent  par  un  couronnement  bizarre, 
que  les  contemporains  baptisèrent  assez  justement,  vu  sa  forme,  du 
nom  de  réchaud  "'. 

En  examinant  la  vue  du  clocher,  que  nous  donnons  d'après  deux 
dessins  publiés  par  Tripon,  on  s'aperçoit  aisément  que  les  étages 
inférieurs  sont  plus  archaïques  et  plus  lourds  que  les  étages  supé- 
rieurs. On  n'en  peut  pourtant  conclure  qu'ils  aient  été  épargnés 
par  le  feu  en  11 22,  car  ils  sont  d'un  style  trop  avancé  pour  pouvoir 
remonter  à  l'époque  de  l'abbé  Guy,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  x^  srécle. 
Nous  croyons  plutôt  qu'ils  furent  brûlés  en  1122,  et  que,  reconstruits 
peu  après,  ils  échappèrent  dans  une  certaine  mesure  à  l'incendie  de 
1167. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  clocher  était  quadrangulaire,  et  sa  base  formait 
porche.  Cette  disposition  est  fréquente  dans  la  région  du  Centre;  nous 
la  rencontrons  dans  les  églises  du  Dorât,  de  Chambon.  de  La  Souter- 
raine, ailleurs  encore.  Dans  l'intérieur  du  porche  s'élevaient  quatre 
grosses  piles  qui  jouaient  un  rôle  très  important.  Elles  servaient  à 
supporter  les  étages  supérieurs,  bâtis  en  retrait  les  uns  au-dessus  des 
autres,  et  permettaient  de  passer  aisément  du  plan  carré  au  plan  octo- 
gonal. Notons  en  passant  que  cet  artifice  de  construction  se  trouve 
employé  à  la  cathédrale  de  Limoges,  presque  dans  les  mêmes  condi- 
tions''\ 

Le  porche  était  vraisemblablement  couvert  d'une  coupole  sur  pen- 
dentifs; telle  était,  en  effet,  l'habitude  dans  la  région.  Il  s'ouvrait, 
sur  l'extérieur,  par  trois  baies,  —  une  grande  et  deux  petites,  —  qui 
ne  devaient  pas  être  closes  à  l'origine,  mais  qui,  dans  la  suite, 
furent    munies    de    portes.     11     communiquait    enfin     avec     la    nef, 

I.  Nous  donnons 'de  l'.incicn  clocher  deux  dessins  trouvés  d.uis  les  p.ipiers  de  l".ibbO  Lcgros 
et  conservés  aux  .\rch.  de  la  Soc.  arrhi'ol.  du  I.inioiniit  (PI.  VI),  ainsi  que  la  reproduction  d'une 
planche  de  Tripon,  f^iitc  d'après  l'abbé  Lcgros  (PI.  V). 

3.  Cette  date  et  ces  détails  sont  cniprutités  .^  une  note  de  l'abbé  Lcgros  (.\rch.  du  Grand 
séminaire  de  Limoges,  nis.  n"  XII,  p.  ~qi). 

\.  Voir,  sur  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Limoges,  les  dessins  que  ViolIct-lc-l)uc  a  donnés 
avec  quelques  mots  d'explication  dans  son  Diclionnairf  iTarchittclurt  (t.  III,  p.  29). 


iiont  k*  nivcuu  iMait  bien  ini  par  un 

in.ifvht  ■ 

l.i-  premier  iM.t^c  i)u  vliKlur  i  t.m  )<■  ic  de  i 

nuliiN    (Vllesvi  reiilVrin.iK-nt  .  le  une   nLiIuc  :    au    >  ; 

s,ù\n  Martuil.  en  cONlunie  J  evcV)ue.  avec  l.i  nntre  et  h  cro%«c;  A  druiic. 
s.iinte  \  .tlèrie,  ileVapitOc  cl  portant.  %elon  la  iraditiDn.  vi  ti^tc  entre  u:% 
mains  .  .i  gauche,  le  duc  P.tienne.  coilfà  de  la  couronne  ducale. 
I.eH  dessins  de  iripon  sont  trop  imparfaits  pour  nous  permettre  de 
dater  ces  statues  avec  quelque  certitude  A  en  juger  d'après  le  costume 
des  personnages  ou  le  style  de  la  sculpture, elles  seraient  modernes,  et 
postérieures  .\  la  Renaissance  I-i  chose  est  possible;  elle  nous  parait 
même  vraisemblable;  mais  nous  ne  pouvons  présenter  cette  hypo- 
thèse que  st)us  itïules  résen'es  •". 

Le  second  étage  était  percé  de  deux  larges  fenêtres  amorties  par  des 
arcs  en  plein  cintre,  qui  reposaient  sur  des  colonnes  trapues.  Dans 
l'intérieur  de  ces  fenêtres.  Tripon  a  figuré  une   su.  >n  de  petits 

triangles  assez  dilViciles  .\  interpréter.  Nous  croyons  qu'ils  représentent 
les  abat-sons.  Les  cloches  de  l'église  devaient  donc  se  trouver  derrière, 
l'Iles  étaient  au  nombre  de  neuf,  et  la  plus  ancienne,  appelée  U  Miiii, 
avait  été  fondue  en  I4Î7.  Les  autres  dataient,  pour  la  plupart,  du 
\vi'  ou  du  wii'  siècle  '♦'. 

Avec  le  second  étage,  cessait  le  massif  carré  du  clocher.  Au-dessus, 
s'élevait  une  tour  octogonale.  Le  passage  de  l'un  à  l'autre  plan  s'opé- 
rait suivant  des  dispositions  fort  habiles.  A  l'intérieur,  les  côtés  de 
l'octogone    étaient    supportés    par    le   prolongement    des    piliers   du 


1 .  Voir  pi.  II.  Il  ne  ùut  pa.s  oublier  que  le  Chitcau  de  Limof^  iiùi  biti  sur  le  venant  d'une 
colline  dominant  la  Vienne.  Aujourd'hui  encore,  malgré  de  grands  travaux  de  voirie,  La  rue 
Saint -M.ini.il.  K\tic  sur  1\       '■'''' 

2.  Selon  h  lcj;cnJc  clic  .:  .-:  .:..  .  .  .    .:.  ..,..., ._..  .  T*''w  .>m.-    i-t  .'t^n  allie 

trouwr  s.tini  Martial,  sa  tOte  dans  les  nuins.  Cxtte  scihic  a  «Stè  ;  par  les 

cMiuilIcurs  de  Limoges,   et  se  retrouvx  dans  plusieurs  crosses  du  xm«  si6cle.  Voir  une  d'elles 
publivV  par  M.  Rupin  (l.'Œuvrf ,/. 

î.  I."t^i;lise  J'Anuc  (^Corrè/c)  p;^  v..;^  ;.^  -  -,..;ues  disposa  d'-.'"--  *"•  ^^  "i^-.-  --.  «^.^ 
celles  de  la  Vier^\  de  saint  Maniai  et  de  saint   Pardoux.  Elles  ;  ju 

moyen  âge  (\*oir  ci-dessous,  au  mot  Jrnac,  dans  rhistoire  des  Prieurés.  V»  partie). 

4.  Voici  quelques-uns  delcun>  noms  :  S  ,  (i)>i);  Pctiniaut  ( 1 5 $  i ) ;  gros  saint  Martial 

(i6iV>);Cirme  ^i6M");  .\j;athc  :  Valérie  (/<,...    ,.•-•'    '■  !:  ctntral.  ii  Limogfs,  1779,  p.  90> 
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porche.  Dans  les  angles  se  trouvaient  des  trompes,  comme  cela  se  voit 
nettement  dans  l'église  de  Chambon.  A  l'extérieur,  il  y  avait  quatre 
grands  frontons  triangulaires,  percés  d'une  baie,  et  séparés  par  des 
pyramides  de  pierre. 

Des  frontons  de  ce  genre  se  voient  encore  dans  quelques  églises 
du  Centre,  à  Brantôme,  Saint-Léonard,  Uzerche.  au  Puy-en-Velay  "*• 
Les  frontons  de  Saint-Martial  ne  sont  pas  les  plus  anciens  de  ceux 
que  nous  connaissions.  Le  clocher  de  Brantôme,  où  se  rencontre  cette 
disposition,  remonte  probablement  à  la  première  moitié  du  xii*^  siècle; 
peut-être  peut-on  placer  sa  construction  entre  les  années  1120  et 
ii^o".  Le  clocher  d'Uzerchc  a  dû  être  construit  vers  1150  ■.  Quant 
à  celui  de  Saint-Martial,  il  avait  été  rebâti,  on  s'en  souvient,  après  un 
incendie  survenu  en  1167.  Il  était  donc  certainement  postérieur  aux 
deux  premiers;  mais  il  présentait  une  particularité  intéressante  à  rele- 
ver. Tandis  qu'à  Brantôme  et  ailleurs,  les  frontons  triangulaires  se 
relient  à  la  maçonnerie  des  étages  supérieurs,  et  sers'ent  ainsi  à  les 
consolider  '',  à  Saint-Martial,  au  contraire,  ils  étaient  entièrement 
indépendants;  c'étaient  de  simples  motifs  d'ornement,  et  non  des 
membres  utiles  de  la  construction  '»'. 

Le  clocher  de  Saint-Martial  comprenait  deux  étages  bâtis  sur 
plan  octogonal.  Le  premier  était  percé,  sur  chacune  de  ses  ïacQs,  d'une 
large  fenêtre;  le  second  avait  à  la  place  deux  baies  géminées,  séparées 
par  une  colonnette.  et  surmontées  d'un  arc  de  décharge.  Au-dessus' 
était  une  flèche  polygonale  ou  peut-être  circulaire.  Hlle  était  sur- 
montée au  moyen  âge  d'un  coq  " ';  mais,  sans  doute  à  la  Renaissance, 
le  coq   fut  descendu  et  remplacé  par  une  grosse  boule  de  cuivre'"*. 

1.  Voir  sur  ces  clochers  ViolIct-lc-Duc.  Dictiomutire  tfarchittchirc,  t.  III.  p.  291  et  ss.  .ivcc  pi. 

2.  Violiet-ie-Duc  (op.  cit.,  t.  III,  p.  294)  déclare  que  ce  clocher  tut  élevé  vers  le  milieu  du 
Xl«  siècle.  Nous  croyons  qu'il  l'a  trop  vieilli. 

V  Le  chctur  de  l'église  fut  dédié  en  1097  par  l'évèque  de  Limoges  Guillaume  (Geoffroy  de 
Vigeois,  éd.  Labbe,  Whui  BihI.,  nus.,  l.  II.  p.  29)). 

4.  Voir  les  dessins  que  Viollet-le-Duc  a  donnés  de  ce  clocher  {Dkt.  ifarch.,  t.  III.  p.  292  et 

290- 

5.  Voir  PI.  VI. 

6.  Comme  le  prouve  cette  note  de  Bernard  hier  :  «  .\nno  MC.C'.W....  cecidit  gallus  et  crux 
et  conche  denurate  et  lapis  magnus,  qui  hec  onmij  sustinehat,  de  clocario  »  (éd.  Duplès-Agicr, 
p.  96). 

7.  Voir  pi.  \  et  \  I. 


(  cllc-ii  »!.i!i  ,iii,iln^iic  à    vti..  t^iii  «ç  trouve  ^ '^  Aujourd'hui  ^u 

Mtmiiu't  ilii  clocher  de  U>;i       *^^  uni-Michr'  '     um»*  à  I.im 
Si'Ioi)  un  ll^.l^c  IikmI.cIIc  rciucnii.tit  dc«  rctu^i.  '.u 

li'cVaru-r  la  loudrc   Dann  une  ciriainc  w  U  lt*uUfi  \ 

eVarli^c  ilu  nionuiiunl,  non  pas  laiil  par  Ict  tv  que  |Mf  la  l*tiuk 

elleinOine  car.  d'apri^s  les  loin  de  '  \à,  le  t  tur* 

tout  les  objets  pointus 

l*!n   l7Si.  Il**»  chaiu)ines  Je   la  île  ot  •  i(  de  ir 

ta  flèche  dont  la  solidité  leur  inspirait  des  craintes.  iU  la  lirent  rem* 
placer  par  le  ri'r/'i/iii/ que  nous  avons  de|.i  mention:  <     :  it  un 

couronnement  bixarre  qui.  sur  chacune  de  sc«  face^.  presenUit  une 
niche  renfermant  une  statue  Au-dessus,  sk  trouvait  une  terrasse. 
entourée  d'une  balustrade  ajourée.  a\xc  de  grands  fleurons  aux  angle%. 
dette  terrasse  était  d'un  aspect  disgracieux,  et.  malgré  son  style  pom* 
peux,  elle  n'aurait  pas  tardé  .\  entraîner  la  ruine  du  monument. 
quelle  était  impuissante  .\  présener  des  infiltrations  des  eaux  de 
pluie, 

le  clocher  de  Sainl-Marlial  ne  trouva  pas  gr.\ce  devant  les  autorités 
révolutionnaires  de  Limoges,  il  fut  démoli  en  1797.  quelques  années 
après  la  basilique   ' . 

.•/  <//<(•//<•  àolt  se  rattiuluùl  la  basilique  ? 

Après  avoir  étudié  la  basilique  du  Sauveur,  il  convient  de  recher- 
cher les  influences  qui  ont  présidé  \  s;i  construction,  de  déterminer 
l'école  darchiteclure  à  laquelle  elle  se  rattache. 

Le  plan  cruciforme  de  la  basilique,  avec  les  larges  bas-côtés  qui  fai- 
saient le  tour  de  l'édifice,  avec  les  chapelles  rayonnant  autour  du  cha-ur, 
est  celui  que  l'on  Venconlre  dans  toutes  les  grandes  églises  romanes 
bâties  depuis  le  xi*'  siècle.  C'est  un  plan  qui  n'appartient  en  propre 
à  aucune  région,  qui  est  le  tonds  commun  sur  lequel  se  sont  exercés 


I.  Le  dcxhcr  do  ccne  «église  fut  hiti  en  148;  (Texier.  Imscr.  i/m  Limumsim,  p.  264),  et  b  boule 

de  cuivre  .ictuelle  est,  peut-^tre,  conteiv  de  sa  construaion. 

i.  Voir  ci-dessus,  p.  510.  —  Voir  t^;-. :  notre  V\    V. 

î.  Voir  plus  haut,  p.  297. 
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tous  les  architectes  de  l'époque,  et  qui  se  retrouve,  —  non,  toutefois, 
sans  maintes  variantes,  —  dans  la  cathédrale  de  Chartres,  aussi  bien 
que  dans  l'église  abbatiale  de  Cluny;  à  Sainte-Foy  de  Conques,  comme 
d  Saint-Sernin  de  Toulouse. 

On  peut  toutefois  remarquer  qu'il  existe  une  ressemblance  toute 
particulière  entre  le  plan  de  la  basilique  et  celui  de  l'église  Saint-Savin 
en  Poitou,  bâtie  peu  auparavant'".  Les  deux  monuments  ont  chacun 
cinq  absidioles  au  pourtour  du  chœur,  une  dans  chacun  des  croisil- 
lons ;  ils  possèdent  deux  clochers  disposés  d'une  façon  analogue,  l'un 
à  la  croisée  du  transept,  l'autre  formant  porche.  Cette  similitude  n'est 
point  pour  nous  surprendre  :  les  moines  de  Saint-Martial  entrete- 
naient avec  ceux  de  Saint-Savin  d'excellentes  relations,  et  avaient 
même  été  gouvernés  au  ix"^  siècle  par  deux  de  leurs  anciens  abbés. 

Les  dispositions  caractéristiques  des  édifices  religieux  ne  résident 
généralement  pas  dans  leur  plan,  mais  dans  le  système  adopté  pour 
leurs  voûtes.  Ce  sont  elles,  en  effet,  qui  commandent  aux  autres  par- 
ties du  monument,  en  déterminant  la  forme  des  piliers,  en  réglant  la 
place  des  fenêtres. 

Or,  à  Saint-Martial,  les  voûtes  étaient  primitivement  en  berceau. 
Elles  étaient  épaulées  par  celles  des  bas-côtés,  construites  en  quart  de 
cercle  de  manière  à  former  un  arc-boutant  continu.  On  est  d'accord 
pour  regarder  cette  manière  de  bâtir  comme  un  des  traits  propres 
aux  architectes  de  l'Auvergne.  Ceux-ci,  en  effet,  sont  les  premiers  qui 
l'aient  appliquée  d'une  façon  générale,  et  qui.  en  couvrant  complète- 
ment leurs  églises  par  des  voûtes  de  pierre,  aient  donné  aux  principes 
de  l'architecture  romane  un  développement  complet  et  rationnel. 

Au  milieu  du  xi'^  siècle,  au  moment  où  l'abbé  Adémar  entreprenait  de 
reconstruire  la  basilique  détruite  par  l'incendie  de  1035,  une  seule  des 
grandes  églises  de  l'Auvergne  aujourd'hui  subsistantes  pouvait  être 
déjà  bâtie.  Xotre-Dame-du-Port  à  Clermont.  Comme  M.  Robert  de 
Lasteyrie  l'enseigne,  en  ellet.  depuis  de  longues  années  à  Tlicole  des 
Chartes,  les  églises  de  Saint-Paul  d'issoire.  ou  d'C^rcival.  de  Saint-Julien 


I.  Le  pl.in  de  S.iint-S.jvin  .i  été  plusieurs  fois  publié.  On  en  trouvcrj  un  dessin  exact  d.îns 
Caumont  {Àb^c/d.  d'arcl)/ol.,x.  II.  p.  154). 


A  NiT   Ih4   R-^  fl5 

lit    litiiuiiic.    «ui    iit   Xiitii  Aiiuhlc    de   Rion  c 

CithstriiilcH  à  cclU*  ilalc  '  .  c'c«(  tout  au  plu%  m  i* 

ci<  n>8o  ou  1090  I.'<    '       "     trcDaim-ilu  1*1x1  i^t  0 

i)iii  ait  pu  servir,  dant  une  vciiaiiK  iiu'%uri',  de  |  c 

ilu  Sauveur 

l.'unc  et  l'autri    soiii  b.llici  i!  Ici  n  dc^ 

galeries  au-dessus  des  citllaleraux.  et  des  » 

analo^ue    Mais  nous  trouvons  à  Saint-Martial  certains 
inenis  i]ui  ne  se  renit>ntrenl  |us  ,\  \i)ire-l)ame>du  1, 

les  bas-v«Ntes  n'existent  ijue  dans  la  nc(.  et  autour  du   chtiui  t 

celle-l.\.  ils  se  prolongent  le  long  desdeu\  bras  du  transept.  Dans  l'une, 
le  tril'oriuni  est  trc^s  Otroit  ;  on  sent  que  les  architectex  avaient  peur 
de  compromettre  la  soliditt^  de  leurs  voûtes,  en  perçant  dans  le  mur 
de  la  net* des  ouvertures  un  peu  grandes'".  Dans  l'autre,  au  contraire. 
la  galerie  s'ouvre  par  de  larges  baies  giJminées,  qui  occupent  toute  la 
travée,  et  témoignent  dune  grande  habileté  dans  l'art  de  b.\tir  '* 

Malgré  ses  ressemblances  avec  Notre-Damedu-Port.  la  basilique  du 
Sauveur  présente  des  analogies  plus  frappantes  encore  avec  les  belles 
églises  du  Sud-(.)ucsi  de  la  l'rance.  comme  Sainte-I"oy  de  Conques, 
S,unl-Seriiin  de  l\>ulouse.  Marcilhac.  Hurlais.  ligeac,  etc.  1:11e  appar- 
tient, comme  elles,  d  cette  grande  école  d'architecture  qui  s'est  formée 
dans  la  seconde  moitié  du  xi'  siècle,  entre  les  bords  de  la  Vienne  cl 
ceux  de  la  (iaronne,  et  qui.  adoptant  les  principes  de  construction 
usités  en  Auvergne,  sut  les  appliquer  avec  autrement  de  hardiesse. 
La  basilique  du  Sauveur  présente  un  plan  analogue  d  celui  des  églises 
mentionnées  plus  haut.  Les  piliers  sont  également  formés  d'un  massif 
carré  cantonné  de  quatre  demi-colonnes;  le  système  de  ses  voûtes, 
celui  de  SCS  toitures,  est  conçu  suivant  les  mêmes  données. 

I .  La  plupart  des  archcologucs,  —  notamment  VîoUct-lc-Duc.  —  ont  eu  une  tendance  trts 
nurqucS:  Ji  vieillir  les  divers  monuments  de  l'école  aux'crgnatc.  Ccrtaim  autcun.  tcb  qac 
M.  B«.iuillet  dans  sa  5/j/i.7.  Ju  Pu  -r,  ont  mini*  cru  que  Tégiise  aauelle  de 

Xotrc-Dame-dii-Pon  «^tait  cci.v  .  ■•'   ••  .  ..r  l'évalue  Ségon  à  la  fin  du  ■"'  -—  '      — j 

que  IVjjlise  d'issoire  était  celle  c.       .  .  par  ré%-èquc  Gilbert.  Cette  opi:  >- 

lument  enx»néc. 

3.  Le  trit'orium  primitif  a  presque  [urtout  disparu.  Il  subsiste  encore  intact  dans  La  dcmkrc 
tnivéc  de  la  nef. 

;.  Voir  fig.  j. 
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Les  monuments  de  cette  vaste  région  du  Sud-Ouest  n'ont  malheu- 
reusement fait  jusqu'à  ce  jour  l'objet  d'aucune  étude  d'ensemble;  il 
est  donc  très  diflkile  de  les  classer,  et  de  déterminer  avec  quelque 
précision  le  rang  qui  convient  à  chacun  d'eux.  Xous  croyons  pourtant 
que  la  basilique  du  Sauveur  est  un  des  plus  anciens  édifices  de  la  série. 
Xous  nous  refusons  à  admettre,  en  etTet.  que  l'église  actuellement 
subsistante  de  Sainte-I\")v  de  Conques  soit  celle  qui  fut  bâtie  par 
l'abbé  Odolric  entre  les  années  lojo  et  io6)  ".  La  beauté  de  l'appa- 
reil, la  hardiesse  de  la  construction,  le  soin  apporté  aux  moindres 
détails,  tout  nous  paraît  indiquer  une  époque  plus  moderne.  Il  y  a 
eu  certainement  dans  l'église  de  Conques,  depuis  l'année  1065,  des 
incendies  et  des  reconstructions,  dont  les  rares  chroniques  du  diocèse 
de  Rodez  ne  nous  ont  point   conservé  le  souvenir. 

L'édifice  actuel  nous  parait  remonter  seulement  au  commencement 
du  xii<=  siècle, et  être  postérieur  à  la  basilique  du  Sauveur,  consacrée  en 
1095.  Il  témoigne,  en  elTet,  dun  réel  progrès;  les  proportions  géné- 
rales sont  plus  élancées;  le  triforium  est  moins  lourd;  les  fenêtres,  qui 
s'ouvrent  dans  le  choeur  et  éclairent  les  combles  des  collatéraux,  sont 
de  dimensions  beaucoup  plus  grandes;  la  décoration,  enfin,  est  mieux 
.soignée,  comme  le  prouve  la  bonne  exécution  des  moulures  ou  des 
chapiteaux  de  la  nef.  Xous  croyons,  pour  ces  raisons,  que  l'église  de 
Sainte-Pov,  bien  loin  d'avoir  servi  de  modèle  à  la  basilique  du  Sauveur, 
s'en  est  directement  inspirée.  Les  moines  de  Conques  avaient,  du  reste, 
avec  l'abbaye  de  Saint-Martial,  de  fréquents  rapports  ",  et  avaient 
contracté  avec  eux  à  plusieurs  reprises  des  associations  spirituelles 
et  des  unions  de  prières  "\ 


1.  Nous  .nous  le  rt-grct  de  ne  p.is  être  d'accord  sur  ce  point  .nec  le  s.uant  historien  de 
Conques,  M.  l'abbé  Bouillet,  qui,  dans  son  beau  volume  sur  Sitinti-Fov  paru  cette  année  même, 
reporte  expressément  à  l'abbé  Odolric  l'honneur  d'avoir  construit  l'église  (p.  125)-  --  Nous 
croyons,  pour  notre  part,  que  l'église  de  Conques  a  dii  souffrir  d'accidents  analogues  à  ceux 
qui  sont  arrivés  à  la  basilique  du  .S.uiveur.  Celle-ci  avait  bien  été  dédiée  en  1028;  mais  elle 
avait  été  détruite  en  10 j;,  et  reconstruite  par  l'abbé  Adémar. 

2.  Une  des  plus  grandes  prévtStés  dépondant  de  l'abbavc,  celle  de  Rieupcyroux,  était  située  h 
quelques  lieues  du  monastère  de  Conques. 

î.  Comme  on  le  voit  en  parcourant  les  S>\ii-tiit:-s  reiiierin.es  dans  un  des  .in>.iens  ni.uuiscrits 
de  l'abbaye,  .nujourd'hui  conservé  .\  la  Bibliothèque  N.itiiMi.iIc  sous  la  cote  latin  s 24;.  (Voir 
not.)mment  fol.  l]^  et  ss.) 


A   Ui'llll     II  OU.    %l    KAlUtlIAII  )1# 

Uii.>iU   \  IVkIisc   SainlStrmn   ilc    In», 
incnl  cou'iliuilc  .ipics  la  ImmIiiiuc  Ju  Suiveur  I  llf  '.«»ft  n»  <  iJc 

terre,  en  clTct.  quaiul  le  |U|k*  L'rbain  II  en  lit  b  dt.  Ix 

chevel  iMail  seul  ci)inmenci\  cl  \vs  m.ivonneric%  ii  ••: 'luc 

juNiiu'A  1.1  iiauteur  Jch  galeries  du  clutur  ".  Le  transept  fut  ^v  i 

Il  IV.  la  nef  ne  fut  terminée  qu'.\  la  (in  du  xii*  »i^cle.  et  on  im^^iU 
tait  encore  au  monument  au  début  du  r^Kne  de  «uiint  I^ui% 

Li  basiliijue  du  Sauveur  a  dû.  dans  une  certaine  mesure,  inspirer 
les  architectes  de  SaintSermn  de    Toulouse,  mais  t  n'ont  eu 

^arde  de  copier  servilement  leur  modèle  Ils  l'ont  sensiblement  per- 
fectionné. Ils  (ïnl  b.\li  un  double  b.i  .  ils  t>nt  percé  au-dessus 
du  triforium  toute  une  rangée  de  fenêtres;  ils  «»nt  notablement  élevé 
la  clef  de  voiïle  ('/est  ainsi  qu'ils  sont  parvenus  A  faire  de  Saint- 
Sernin  une  des  plus  belles  églises  du  midi  de  la  l'rance.  un  des  types 
les  plus  acci>mplis  de  l'architecture  riîmane. 

Malgré  tous  ces  perfectionnements,  on  reconnaît  aisément  que 
Saint-Sernin  dérive  de  notre  basilique  :  le  plan,  la  disposition  des 
absides,  le  système  des  voûtes.  les  procédés  de  construction  sont  ana- 
K>gues,  et,  pour  mieux  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'.\  comparer  nos 
dessins  avec  les  belles  planches  que  .M.  Ciriailhac  a  publiées  dans 
V.llhiim  i/i'.v  Monumt'iils  ilu  A/i</i  «/<•  /</  iramc. 

Nous  résumerons  ces  quelques  observations  en  disant  que,  selon 
nous,  la  basilique  du  Sauveur  est  une  église  qui.  quoique  dérivant  du 
style  auvergnat,  doit  être  directement  rattachée  d  l'école  d'architecture 
du  Sikl-Ouest.  lille  est  du  iiicnic  type  que  S,iinte-I-oy  de  Cxjnques  et 
Saint-Sernin  de  Toulouse;  mais  nous  la  croyons  plus  ancienne  que 
ces  deux  monuments,  auxquels  elle  a  dû  senir  de  modèle. 

On  peut  se  demander  si  les  églises  des  prieurés  ou  des  prévôtés 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  n'ont  pas  été  construites 
d'après  les  données  de  la  basilique;  nous  ne  le  pensons  pas.  Les 
petites  églises  rurales  n'avaient  aucun  style  bien  défini  ;  celles  de 
Roussac.    de   La    Croix,  de  Saint-Just,  sont  dans  ce  cas    Quant  aux 

I .  \"oir.  sur  5uim-Scmin,    la  notice  iiuiircssantc  <juc  M.  Cartailluc  a  publiée  a\nrc  «k  nom- 
brcUM.-$  ploiicltcs  dans  {'Album  Ja  MonkmenU...  du  Midi  Jt  Ut  FratKf  (Toulouse,  1)^7). 
:.  On  voit  encore  très  nettement  l'endroit  où  s'arrêtaient  les  travaux. 
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églises  plus  importantes,  comme  Chambon,  La  Souterraine,  ou 
Vigeois,  elles  ont  été  bâties  par  des  architectes  du  pays,  qui  ont  fait 
usage  de  leurs  procédés  de  construction  habituels.  Comme  ces  églises 
sont  situées  dans  l'ancien  diocèse  de  Limoges,  elles  appartiennent  à 
l'école  limousine,  —  si  tant  est  qu'il  y  en  ait  une.  —  LUes  sont  sem- 
blables aux  églises  du  Dorât  et  de  Saint-Léonard,  qui,  elles,  ne  rele- 
vaient pas  de  Saint-.\Lirtial. 

Des  œuvres  d'art  décorant  la  basilique. 

La  basilique  était  d'une  architecture  sévère.  Llle  renfermait  pour- 
tant quelques  œuvres  d'art,  qui  ne  faisaient  pas  partie  intégrante  de 
l'édifice,  et  avaient  été  ajoutées  dans  la  suite.  Nous  devons  signaler 
entre  autres  le  jubé,  sur  lequel  nous  n'avons  trouvé  malheureuse- 
ment aucun  détail",  le  tombeau  du  cardinal  de  Chanac,  et  la  Chiche. 

Le  cardinal  de  Chanac  était  un  ancien  moine  de  Saint-Martial,  qui 
avait  légué  sa  fortune  à  l'abbaye  '",  en  demandant  à  être  enterré  dans 
la  basilique.  Le  chapitre  avait  déféré  à  ses  désirs,  et  lui  avait  fait  con- 
struire à  Avignon  un  superbe  tombeau,  qui  fut  transporté  à  Limoges, 
et  placé  dans  la  seconde  travée  du  chœur,  du  côté  de  l'Epître"'.  Ce 
tombeau  était  en  marbre  blanc.  Le  soubassement  était  formé  de  gra- 
cieuses arcades,  dans  les  entre-colon nements  desquelles  étaient  placées 
des  statues.  11  portait  une  grande  dalle,  surmontée  de  la  statue  du  car- 
dinal. Celui-ci  était  représenté  en  gisant,  revêtu  des  ornements  épisco- 
paux,  et  coilTé  de  la  mitre.  A  ses  pieds  étaient  deux  lions,  soutenant 
le  chapeau  cardinalice.  Aux  quatre  angles  du  monument  étaient  repro 
duites  ses  armoiries,  et  son  épitaphe  était  gravée  sur  une  lame  de 
cuivre,  fixée  au  dernier  pilier  du  chœur'*'. 

1.  Ce  jubO,  coninic  on  peut  le  voir  p.ir  le  pl.in  de  Lej:ros,  dev.iit  être  en  pierre.  Il  éuit 
percé  d'une  porte  centr.ile  en  fer  forgé*. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  i  )S. 

î.  Le  tombeau  coûta  )îo  florins,  et  50  francs  dor  furent  dépensés"  pro  pcd.igiis.  expcnsis 
et  nonnullis  aliis  expositis  et  f.Ktis  per  terrani  et  .icquan»  in  conducendis  lapidibus  ad  opus  dicti 
monunienti  ».  (Voir  deux  intéressai\tes  notices  publiées  p.ir  M.  Ciuibert  sur  ce  tombeau  :  h  loin- 
hfait  de  Guill.  dt  Clxvutc.  —  Ct  qut  coûtait  U  tomWtm  iriin  cardinal. 

4.  Le  texte  de  cette  inscription  est  conscr\é  dans  un  manuscrit  bénédictin  de  la  Bibl.  X.»tion. 
(ms.  latin  12682,  p.  158),  d'où  nous  avons  tiré  tous  les  renseignements  qui  préxédent. 


II)  17M.  ion  de  la  rcHUiiraiimi  Je  ii-tlc  ^  de  lu  i> 

loink-.ui  lut  iii  iitoli.  CAT  on  dut  boucher  p.tr  un   mur  la  tr 
nK'ii.iv'.ul  de  n'écrouler  Li  grande  dalle  de  marbre  fut   di 
une  de«  p.iroiH  de  la  chapelle  de  riinfant-Jésui  ;  quant  -  ..,.;., 

«  elle  plut  ,\  un  de»  chanoiiK*»  •  qui.  «ans  autrement  %c  g^ ' 

ptïrta  chex  lui  '"   Quelque»  année»  plu»  tard,  en      -'"    '       jujuiu 
éprouva  des  remords  d'avoir  détruit  la  sépulture  d  un  Uc:^  pru 
bienl'aiteurs  de  l'aM^  t   lit  élever  «  dan»   le  goût  w    '      c  •  un 

nouveau  monument,  ou  les  restes  du  cardinal  de  (  ' 
}H»rtés  ' . 

Li  (Uuilw  est  une    sculpture  qui  a  beaucoup  intrigué  !« 
limousins'".  Hlle  est  d'autant   plus  ditlicile  à  interpréter  aujourd  hui, 
qu'elle  a  disparu.  C'était  t  une  pierre  sculptée  en  bas-relief  .  représentant 
une  lionne  avectrois  lionceaux.  L»  mère  est  couchée,  les  pitits  par  i 

chercher  la  mamelle.  Au-dessus  de  la  lionne,  se  montre  tout  le  buste 
d'un  homme  nu.  li>iulu.  ayant  les  bras  terminés  par  deux  espèces  de 
boules  (?)  au  lieu  de  mains.  .  l.e  peuple  désignait  ce  monument  sous 
le  nom  de  la  C.hiche  :  c'est  ainsi  que.  dans  l'idiome  local,  on  appelle 
une  chienne  allaitant  ses  petits  '"  ». 

Cette  description  d'un  auteur  liKal  est  fort  eni^ni.iiu|uc,  ies   vers 
suivants,  placés  au-dessous  du  bas-relief,  ne  le  sont  pas  moins  : 

«   .\lm.i  lc.vn.i  Juccs  s.vvos  p.iiu  atquc  coroiut. 
Opprimii  hanc  naïus  Waifcr  malcs.inus  alumnam  ; 
Sed  prcssus  gravit.uc.  luit  .sub  pondère  pcn.is   •   -. 

Selon  M.  Cîrellel-Duma/eau  ',  celle  inscription  remonterait  au  temps 
de  Louis  le  Débonnaire   et  rappellerait  l'oppression   que  W'aîlîre   fit 

i.  Lcgnjs,  .Auh.  du  Gr.inJ  scmirulrt,  mv.,  n    12.  p.  88. 

a.  IhU.,  p.  uj.  —  11  y  av. lit  en  tacc  Ju  to:nbcau  du  cardiru)  de  Charuc,  celui  du  carJinjl 
d'AigTvIcuillc,  sur  lequel  nous  n'avons  pu  trou\XT  jucun  renseignement. 

;.  Voir  noumnicnt  .\llou.  Description  dfi  moHmmms  Jt  /u  HamU-VifHut,  p.  10  et  ss.  — 
'"*  oux,  Si'naSorcrif  Je  Limoges,  p.  \ct>)  et  ss.  —  Grvllet-Dunuzcau.  dans  le  Bull,  dt  k  Sac. 
v7.  Jh  Limousin,  t.  II,  p.  6$  et  ss. 

>.  Grellet-Dumazeau,  ly.  riV.,  p.  7). 

$.  IhiJ. 

6.  IbiiL 
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subir  à  l'cglisc  d'Aquitaine.  L'abbc  Legros  croit  qu'elle  date  seulement 
du  xii"=  siècle'".  Quant  à   nous,    il  nous  est  difficile  de  formuler  une 
opinion,  le  monument  étant  perdu;  mais   nous  inclinerions  à  penser 
qu'il  se  rattache  peut-être  au  couronnement  de  certains  ducs  d'Aqui- 
taine à  Limoges,  pendant  le  xii*'  siècle. 

La  basilique  renfermait  encore  différents  objets  d'art,  que  nous 
allons  brièvement  cnumcrcr.  C'est  ainsi  que  le  pourtour  du  sanctuaire 
était  orné,  jusqu'au  xviii^  siècle,  de  tapisseries  représentant  divers 
sujets  mythologiques.  Elles  étaient  fort  belles;  mais  un  beau  jour  les 
chanoines  éprouvèrent  des  scrupules.  Leur  pudeur,  réveillée  par  des 
besoins  d'argent,  s'aperçut  avec  effroi  que  les  sujets  étaient  «  indé- 
cents »,  et  les  personnages  fort  peu  habilles.  Le  chapitre  décida  donc 
de  vendre  ces  tapisseries,  et  de  les  remplacer  par  celles  qui  se  trou- 
vaient dans  la  sacristie.  Ce  fut  fait  en  l'année  1770,  et  avec  l'argent 
qu'on  en  retira,  on  put  payer  les  travaux  de  restauration  exécutés  au 
même  moment  dans  l'église  '". 

Dans  les  absidiolcs  du  rond-point,  il  y  avait  plusieurs  tableaux 
modernes,  et  une  curieuse  série  d'émaux.  Ces  émaux  étaient  en  gri- 
saille, et  dataient  de  la  Renaissance  :  ils  représentaient  les  principaux 
épisodes  de  la  vie  de  saint  Martial,  tels  que  les  rapporte  la  légende 
Aurélienne  ''. 

Sur  le  pilier  nord  de  la  croisée  du  transept  était  placée  une  horloge, 
dont  les  auteurs  du  xviir  siècle  nous  ont  laissé  de  longues  descrip- 
tions. Desmarets  la  dépeint  en  ces  termes'^'  : 

«  L'horloge  est  une  pièce  ancienne  avec  un  carillon.  On  voit,  à  côté 
du  mouvement  de  l'horloge,  la  figure  de  la  Mort  en  squelette  qui.  par 
le  même  principe,  exécute  trois  mouvements  remarquables  :  elle 
tourne  la  tête  à  droite,  ouvre  la  mâchoire  inférieure,  et  lève  de  ses 
deux  mains  la  faux  dont  elle  frappe  un  timbre.  Ce  timbre  est  dans  un 
globe  qui  sert  de  base  à  la  .Mort,  laquelle  est  assise  sur  un  panier  de 
lleurs  d'où  s'échappe  un  serpent.  » 

1.  I,  opinion  de  Lcgros  est  rapportée  par  .\llou  (i'/».  cit.,  p.  228). 

2.  Registre  capitulaire  .lux  Arch.  départ,  de  Limoges,  H  9466,  p.  270. 

}.  Desmarets,  LpIxmtrUts  Jt  ijOf  pour  U  diocht  Jt  Litmyts,  p.  149  et  ijo. 
4.  IhU. 
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/  fit  Pht 

A    cote    Ue   la   basilique   du  Sau\cur,  et  comiiiuiiiquant  avec  (" 
s'tMevail  IV^Ii\e  S,»intl'ierredu-Sc^puk"rc  '•'.   lillc  avaii  élé  construite 
devant  le  tombeau  de  saint  Martial,  et,  comme  nous  l'avons  vu,  •  * 
existait  dès  le  temps  de  (lr^}^oire  de  Tours'*'.  Nous  Cent  t 

mal  son  histoire  :  nous  savons  seulement  qu'elle  fut  vraiscmbiabie- 
menl  détruite  lors  des  invasions  normandes  Rebâtie  au  x'  siècle,  elle 
lut  voûtée  par  labbé  (iniques,  sous  le  règne  de  I.othairc '*'.  Hlle  fut 
reconstruite  ensuite  A  répt)que  gothique'*',  et  en  1711,  dut  subir  de 
grandes  réparations  '**.  1:11c  fut  démolie  enfin  en  1792.  sur  l'ordre  de 
la  municipalité  de  Limoges. 

l-*èglise  Saint-Pierre  était  fort  peu  importante;  elle  ne  comprenait 
qu'une  nef.  avec  un  chevet  polygonal,  et  une  voûte  d'ogives.  Hlle  s'ou- 
vrait sur  la  cr)plc  de  Saint-Martial,  par  un  escalier  d'une  dizaine  de 
marches,  qui  était  décoré  d'arcatures  et  de  placages  en  serpentine  de 
Li  Roche-IAbeille  ' .  l.i  crypte  de  Saini-.\ïartial  était  fort  ancienne,  sa 

1.  I.cgros  (.Vuli.  du  Grand  sciuiiuirc  de  l  us.  n*'  IJ.  p.  96). 

2.  R«.VI.»mc  in>^  •    •  '  ••■    '       •'  ••  '••cr  pour  Iv  ^i..j-..;icn)«.-nt  de  h  Hautc-VicniK  m  k-k'^. 
î.  TripvM^,  //i  ,\  7>. 

4.  Cette  ^lisc  ^tont  i  un  niveau  intérieur  i  celui  de  b  hisiliquc.  s'appelait  couramment  :  h 
BaNSC-%lise.  Klle  lut  dcditie.  au  xviii*  si^le,  à  saint  Cripin  (Voir  PI.  II). 

V  Le  clupitre  WVII  du  Df  Gloria  conftssorum  est  intitulé  :  ■  De  sepulchris  prop\:tr^>- 
runt  in  b.i:>iUca  S.  .Marti.ilis  ». 

6.  «  Wido...  fccit  \-ultum  S.  Petrî  »  (Duplès-.\gicr,  Cbrotiiquts  Jt Saint-Martial,  p.  2tAy. 

7.  Elle  était  en  ciTet  du  style  gothique.  (Legros,  Arch.  du  Grand  séminaire  Je  Limoges, 
n<'  12.  p.  76.") 

8.  Legros.  ibiJ,,  p.  ;6. 

9.  Dcsnurest,  op.  cit.,  p.    14S.  Voir  le  plan  de  l'église  et  de  la  cn,-ptc  par  Legros  (PI.  II). 
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fondation  remontait  au  moins  au  vi*-' siècle".  lîlle  était  de  plan  carré  et 
sauf  un  au;randisscment  sous  l'abbatiat  de  l'abbé  Guigucs  (974-1-991) '^* 
elle  ne  fut  guère  modifiée  jusqu'à  la  Révolution,  époque  à  laquelle 
elle  fut  démolie.  Le  tombeau  de  saint  Martial  était  à  droite  en  entrant; 
il  devait  dater  du  \r"  siècle,  comme  le  prouvent  les  deux  inscriptions 
suivantes  gravées  sur  des  plaques  de  marbre  :  «  Hic  rcquiescit  Marlialis 
Apostolus  Cbrisli  »,  et  «  Adcinari  miserere  lui  '"  ».  Hlles  avaient  été  pla- 
cées probablement  par  le  célèbre  chroniqueur  Ademar  de  Chabannes, 
qui  avait  été  un  des  plus  ardents  défenseurs  de  l'apostolicité  de  saint 
Martial.  Le  tombeau  était  surmonté  au  moyen  âge  d'un  dais  doré  '■♦'. 
La  voûte  surmontant  ce  dais  était  percée  d'une  petite  ouverture 
appelée  la  fenêtre  de  Saint-Martial,  auprès  de  laquelle  les  malades  se 
fiiisaieni  porter  dans  l'espoir  d'obtenir  leur  guérison  '*'. 

Derrière  cette  crypte  existaient,  dès  les  temps  mérovingiens  '^\  deux 
autres  cryptes  de  mêmes  dimensions;  la  première  servait  de  chapelle, 
la  seconde  renfermait  le  tombeau  de  Tève-le-Duc,  qui  était  recouvert 
d'une  énorme  dalle  sans  aucun  caractère  '"'. 

A  côté  de  l'église  Saint-Pierre-du-Sépulcre,  était  une  grande  chapelle 
dédiée  à  saint  Benoît.  Elle  servait  aux  moines  pour  célébrer  l'office  de 
nuit  et  communiquait  directement  avec  le  cloître.  Nous  ne  savons  à 
quelle  époque  elle  fut  fondée  ;  mais  elle  fut  brûlée  en  1224'"*,  et  immé- 
diatement reconstruite.  LUe  subsista  jusqu'en  1792,  et  fut  détruite  à 
cette  date  en  même  temps  que  la  basilique. 

1.  Grégoire  de  Tours  parle  en  cflfet  de  la  «  crypta  »  où  fut  enterré  saint  Martial.  {D:  Gloria 
œnffss.,  ch.  XXVII). 

2.  «  Wido  abbas...  anipliavit  sepulcrum  »  (l)uplcs-.\^ier,  Chioniqufs  de  Saint-Martial, 
p.  2X6).  Le  mot  sfpiilcnmi  désigne  la  crvpte  et  non  le  tombeau  de  saint  Martial.  Pendant  tout 
le  moven  âge  la  crypte  fut  du  reste  appelée  :  le  Sépulcre. 

^.  L'abbé  Texier  a  publié  ces  deux  inscriptions  dans  ses  Inscripl.  du  Limousin,  p.  ii8  (Voir 
fac-similé,  n"  V). 

4.  Ij  Coninii-iiKviilio  raconte  en  elTet  i]u'une  nuit  la  «  cripta  aurea  Marcialis  apostoli  »  fut 
brûlée  (éd.  Duplés-Agier.  p.  5). 

5.  Nous  avons  rapporté  (voir  plus  haut.  p.  i  ^o)  comment  la  populace,  en  l'année  1527, 
blessa  un  moine  de  Saint-Martin  qui  s'était  fait  porter  auprès  de  la  «  fenestra  S.  Martialis  ». 

6.  Les  miracles  de  saint  Martial  parlent  en  effet  de  la  «  tertia  cryptella  »  qui  existait  à  côté  de 
la  crvpte  où  était  enterré  le  premier  évéque  de  Limoges  (.■/r/./  SS.  de  juin.  t.  V.  p.  55  5). 

7.  M.  Grellet-Dumazeau  a  soutenu  à  tort  que  ce  tombeau  était  celui  du  duc  Waîfrc  {Bull,  de 
la  Soc.  arch.  du  Linh^inin,  t.  11,  p.  7'>)- 

8.  Bernard  Itier,  éd.  Duplès-Agier,  p.  119. 


CIIAIMIHI       II 
U:     MONASTfKl.     1)1.     ^Al^J  MAKllAl. 

/.(•«  mit  if  m  htUimfnls  rhnislrmix. 

I.cs  Kltiincnis  cI.iummux  de  l'abbaye  occupèrent  succciishTmcnt 
deux  cniplaccmcnts  voisins.  Ils  sclcvcn-nt  d'abord  sur  Ici  terrains 
aujoiird  hiii  compris  entre  la  rue  Saint-Martial  et  la  rue  de  la  Cx)ur- 
line.  Puis,  cet  espace  étant  devenu  trop  étroit,  les  moines  abandon- 
nèrent leur  ancien  monaslérc  au  xni*  siècle,  et  en  Kltirent  un  nou. 
veau.  ctMisU  sur  un  plan  et  dans  des  prop^^rtions  beaucoup  plus 
vastes,  de  l'autre  côté  de  la  basilique,  sur  une  partie  de  la  place 
actuelle  de  la  République. 

Ou  premier  nu>naslére.  il  ne  subsistait  au  siècle  dernier  que 
quelques  vestiges  insignifiants  "*;  il  était  du  reste  resté  d  l'abandon 
depuis  l'époque  où  les  moines  l'avaient  quitté  sous  le  rcgne  de  saint 
Louis.  Son  hisli^ire  est  singulièrement  mouvementée.  Les  b.ilimenls 
claustraux  furent  incendiés  par  les  Normands  ;  ils  furent  brûles  en 
9S2  "\  en  lo^î  '".en  1060  *.  Reconstruits  par  l'abbé  Adémar  'i  ils 
furent  encore  ravagés  par  le  feu  en  in2  *'.  et  en  1167"'.  Ils 
paraissent  avoir  été  relevés  par  l'abbé  Pierre  du  Barri,  sur  leur  ancien 
emplacement   '  ;  m.iis  ils  ne  tardèrent  pas  ;\  être  abandonnés,  et  dès  le 

1.  Sur  le  plan  Je  Lcgros  tîgurv  une  portion  Je  l'ancien  cloitre.  le  long  Je  b  rue  Jo  Taules 
(Voir  IM.  in. 

2.  AJénuir  Chabannes.  Commcniotatio.  *>i.  Duplès-Agicr.  p.  4. 
î.  Geotïroy  Je  Vigcois,  W.  Labbc.  .V«nu  BiH.  mss.,  p.  284. 

4.  Cbn.vni\m  Ij-m<n'Urnsf,  OJ.  Pertz  MonumcHta  Gcrm.  bîst.  SS,  l.  Il,  p.  2}a. 
>.  Dupl<>vAgier.  CkrcmiijUfS  dt  Saint -Marti jl,  p.   10. 

6.  IbiJ.,  p.  lo-l  l. 

7.  GeofTrov  Je  Vigeois,  «l-J.  l-ibbe,  of».  cit.,  t.  Il,  p.  Jlj. 

5.  Duplès-Agier.  Cbroniqnfs  dt  Saint-Martial,  p.  12. 
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siècle  suivant  nous  vovons  labbc  Hugues  de  Brosses  élever  à  «lauchc 
de  la  basilique  de  nouvelles  constructions  '". 

L'ancien  monastère  s'étendait  presque  jusqu'à  l'enceinte  primitive 
du  Château  de  Limoges  *".  Celle-ci.  dont  on  a  retrouvé  les  traces  dans 
des  fouilles  récentes  '*',  passait  entre  les  rues  actuelles  de  la  Courtine 
et  Fourie,  et  se  dirigeait  d'une  part  vers  la  porte  Orgolette,  de  l'autre 
vers  l'endroit  appelé  plus  tard  carrefour  Tourny. 

A  côté  du  mur  d'enceinte  était  bâtie  la  chapelle  Xotre-Dame-de-la. 
Courtine.  Cette  chapelle,  qui  datait  probablement  de  la  fin  du 
xii*=  siècle '^\  était  de  plan  rectangulaire,  et  avait  au  chevet  une  petite 
absidiole  >'.  Elle  relevait  du  trésorier  de  l'abbaye"'.  Hn  1557,  elle  fut 
cédée  par  le  chapitre  au.\  confrères  de  Saint-Martial-de-la-Courtine  '"'. 
Elle  fut  démolie  en  17  p  par  l'intendant  de  Tourny,  dont  elle  gênait 
les  projets  de  voirie  '**';  mais  les  ouvriers  ne  se  donnèrent  pas  la  peine 
d'enlever  ses  fondations,  que  l'on  a  retrouvées  de  nos  jours  '". 

A  côté  de  la  chapelle  était  un  cellier,  qui  fut  brûlé  en  1125"°',  et 
rebâti  un  peu  plus  tard  par  l'abbé  Isembert  '",  à  la  suite  probablement 
d'un  nouvel  incendie. 

Les  bâtiments  claustraux  proprement  dits  venaient  presque  jusqu'au 
mur  d'enceinte.  \'u  la  rareté  des  textes  précis,  il  nous  a  été  difficile 
de  déterminer  exactement   leur  place.  Le  cloître  pourtant  devait  être, 

1.  Bcriurd  hier  (ôd.  Dupics-Agicr,  p.  «Si,  (S9,  90).  Aucun  texte  ne  mentionne  l'époque  à 
l.iquelle  les  moines  b.itirent  sur  le  nouvel  cmpl.icemcnt.  Mais  les  bâtiments  claustniux.  situés  à 
gauche  de  la  basilique,  subsistaient  encore  au  xviii<:  siècle,  et  étaient  de  style  gothique.  Or,  les 
seules  constructions  fiiites  à  l'époque  gothique  furent  élevées  au  xin«  siècle.  C'est  donc  i\  cette 
époque-là  que  l'ancien  monastère  fut  abandonné. 

2.  Cette  enceinte  est  probablement  celle  qui  fut  bdtie  au  X<;  siècle  par  l'abbc  Guignes,  sur 
l'ordre  du  roi  Lothaire.  (Voir  plus  haut,  p.  64.) 

j.   M.    Ducourtieux  a  décrit  ces  fouilles  dans  un  intéressant  opuscule  intitulé  :    Lt  ciintliirt 
çallo-roiiuiiii,  iiiàiyfiiii^'icii  ft  caioliiigifti  </<•  Ut  Courtine. 
4.  Ducourtieux,  o[>.  cil.,  p.  2^  et  24. 
).  Du:ourtieux  en  a  publié  le  phui  (o/».  cit.). 

6.  Arch.  delà  Haute-Vienne,  liasse  H  6576. 

7.  fbid. 

8.  Ducourtieux,  pf>.  cit.,  p.  25. 

9.  Au  cours  de  fouilles  faites  en  1892,  lors  de  la  construction  d'une  maison  à  l'angle  des  rues 
de  la  Courtine  et  Dale>me.  (Voir  Ducourtieux,  p/>.  cit.,  p.  i). 

10.  Duplés-Agier,  Chioiiiijwi  lU  Siiint-Miirliiil,p.  ii. 

11.  IhiJ.,  p.  n. 
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tut  oc\'U|H!'e  par  des  marvIiaiuU  au  détail,  et  appckc  le  dollrt  lUiur* 
u,i  .  le  reste  servit  de  halle  aux  ^raiit .  Ix  marche^  »c  tenait  tur 
la  place  dite  du  CUmstrf,  c'est-d-dire  nu  centre  du  cloître,  dan»  l'an* 
cien  cimetière  de  l'abhaye  *'.  Une  petite  ruelle  mettait  cette  place  en 
Ciniinuinicationavec  la  rue  des  Taules  ".  l-ille  citait  bordée  de  maisons 
et  de  l>i>utiques,  ou  fslnf^i.r,  qui  lui  donnaient  une  grande  animation 
l.e  marche  attirait  du  reste  beaucoup  de  monde,  et  le  quartier  était 
devenu  ;\  la  lin  du  moyen  .l^e  un  des  plus  commers'ants  et  des  plus 
populeux  du  Château  de  Limoges. 

l.e  cloître  et  ses  dépendances,  quand  les  moines  les  eurent  quif 
relevèrent  du  sacristain'"'.  Celui-ci  percevait  des  drt>ils  spéciaux  sur  les 
persiïnnes  qui   venaient  y  faire  le  commerce  des  crains,  et   exigeait 
diverses  redevances  de  tous  les  autres  marchands.  Ainsi,  par  exemple. 


I.  Les.  (»/i'>  A  (  .Xr^h.  lie  lj   Mjutc-VicT 

Nur  ce  point  dcb  J»; >  «v-,  .■.,..»  ^  jo^sci  prikU,  pinir  nous  -■    .    , 

>iiiution.  (Voir  noLtininctit  t.  1,  p.  l-\\  i  2)8,  —  Voir  le  pUn  de  I-ejjro*,  PI    II.) 

I.  Les  Gn*s  Rf'f^rtoins  tnentioiinent  pluMeur»  de  ces  nuisons,  sur  kv; 
vjit  de>  cens  .tu  si<S:!e  dernier.  La  maison  que  Lef^ros  j  i 

(^voir  IM.  Il")  comme  appartenant  aux  demoiselles  .\rdillivi.  ..«-..  m   i-i.v  -".  i^inj- 
l'ancien  cloitre  lioursier. 

\.  C'«^iait  le  H  cUustrc  au  bled  »,  qui  est  déjJk  nKiUionntî.  d'uiK  bson  ossci  vague  il  est  STai, 
dans  un  .»ctc  de  iai6((»r«b  K  ,  t.  I,  p.  247). 

4.  LejîTOs.  dans  son  plan  d».  i.i  .  iMliquc.  a :..  i:...;.  '      .  i>i    n  . 

5.  Ij  jxartie  centrale  du  cloitre  x.r\it  de  ». 

Mirent  un  nouveau  dit  le  Grand  Cimetière,  de  l'autrv  iàii  de  la  Kasiliqiw.  Il  n'y  a  aucun  doute  i 
avoir  sur  ce  point,  car  le  petit  cimetière  est  très  cbiremenl  iiKliquè  dans  ;  actes.   Voici 

l'un  d'eux  :  dans  un  contr.u  de  i4>o.  il  est  p.»rlc  .'"  '  ^  «  entre    . 

deux  claustres  d'une  part  jle  cloitre  Boursier  et  Iv  :  tiiûtv.i  •     . 

par  derrière  ».  {Gnv  Rèptrtoirfs,  t.  I,  p.  X46.) 

6.  Ces  maisons  et  fstof^  sont  mentionnées  à  maintes  reprises  dans  les  Grcv  A  Je 
labKtye  (t.  I.  p.  254  et  ss.");  cert.iines  d'entre     '                                                               ;  cloilrc. 

7.  Terrier  de  la  s.»cristie  aux  .\rch.  de  la  H.....>   . .-.,.  ..  ,  ,-, >. 


^.^       l'.«htV      ".iJI      I    W  llli't.«Wk  I  I  tv  11.     .^^ 
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quand  un  verrier  venait  vendre  sa  marchandise,  «  en  la  place  vuvde  de 
la  claustre  qui  est  terre  saincte  »,  le  sacristain  commençait  par  s'at- 
tribuer a  le  plus  beau  verre  de  la  charge  »  "\  Ces  droits  étaient 
autant  dentraves  pour  le  commerce;  aussi  les  consuls  firent-ils  tous 
leurs  elTorts  pour  les  faire  supprimer  et  évincer   peu  à  peu   l'abbave. 

Ils  y  réussirent,  croyons-nous,  dés  la  fin  du  xv"'  siècle.  On  les  voit 
en  tout  cas,  dans  un  acte  de  1527,  agir  comme  s'ils  étaient  les  pro- 
priétaires de  l'immeuble.  Un  certain  sieur  Sandelles  voulut,  cette 
année-là.  faire  consolider  quelques  piliers  du  cloître,  qui  étaient 
«  pourris  et  corrompus  ».  et  menaçaient  «  de  faire  tomber  en  déca- 
dence »  sa  maison,  appuyée  en  partie  contre  eux.  Il  s'adressa  aux  con- 
suls qui  l'autorisèrent  à  faire  procéder  aux  travaux  nécessaires,  et  lui 
imposèrent  en  retour  l'obligation  d'  «  entretenir  Icdict  cloistre  du  blé. 
couvert  en  bon  et  compectant  estât  »  '".  Les  consuls  devaient  donc 
dés  cette  époque,  et  probablement  depuis  bien  des  années  déjà,  avoir 
racheté  à   l'abbaye  son  ancien  cloître. 

Le  marché  au  blé  fut  changé  de  place  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  car 
il  présentait  de  très  sérieux  inconvénients.  Il  était  d'abord  devenu 
trop  étroit  eu  égard  aux  besoins  grandissants  de  la  population  de 
Limoges;  il  n'avait  ensuite  que  peu  de  dégagements;  il  était  enfin 
entouré  de  maisons  qui  favorisaient  toutes  sortes  de  fraudes.  Dés  le 
xvr'  siècle,  en  effet,  des  vendeurs  peu  scrupuleux  avaient  imaginé  de 
cacher  leurs  grains  dans  ces  maisons  avant  l'ouverture  du  marché,  et 
de  ne  les  offrir  aux  acheteurs  que  quand  la  rareté  des  arrivages  avait 
fait  hausser  les  cours  '''.  La  municipalité  hésita  longtemps  à  prendre 
un  parti.  1:11e  fut  pourtant  obligée  de  se  décider  subitement,  quand 
une  portion  du  cloître  se  lut  écroulée  en  1774.  I:lle  vendit  alors  l'im- 
meuble qui  ne  tarda  pas  à  être  démoli,  et  installa  «  provisoirement  » 
le  marché  au  blé  sur  la  place  des  Carmes.  Ce  «  provisoire  »,  comme 
il  arrive  souvent,  a  duré  un  siècle,  de  1776  à  187^  '*\ 


1.  Terrier  de  Li  s-icristie  .iiix  Arcli.  de  l.i  iLuite^Viennc.  rcp.  Fi  )4»)i,  fol.  i  et  ss. 

2.  Kixiilrfs  coiiiulaii  fs  lU  I.iniogfs,  t.  I,  p.   i6o. 

î.  Les  consuls  durent  prendre  à  ce  sujet  des  mesures  scvùres  au  XVK  siècle.  {Rt^iitrts  consu- 
lairrs  df  Linio^r^,  t.  I,  p.  211). 

4.  Voir  Ducourtieux,  I.imogi-i  J'iif>rà  sts  ivici.m  plam,  p.   1 56  et  1^7. 
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/y  "  rj*  illl  A'///* 

l.i'>  inoiiu's  iiiiittôrcnt  an  xiii*  siècle  lcur%  .i  it- 

n.ui\.  devenus  Irop  i^troils.  \\s  .illirrtii  habiter  \vs  notr 

lions  que  les  abbcN  llu^ucsidc  Hii i  Kaimond  («... .:knl 

peu  i\  peu  de  l'autre  càxù  de  Iti  basilique.  Hn  l'annt^  I3ii.  la  biblio- 
ilu\]ue  cMait  achevée'";  on  travaillait  .\  la  salle  capitulairv  en  I2i|  '". 
et  le  dortoir  fut  b.\ti  vcn  la  mCme  époque  *'  Quant  au  cloître,  à  la 
maison  abbatiale.  aU  réfectoire  et  aux  cuisines,  ils  furent  si'uleincnt 
terminés  sous  le  régne  de  Philippe  le  Ikl   • 

Le  nouveau  monastère  ne  fut  atteint  par  aucun  incendie,  à  notre 
connaissance  tout  au  moins.  Mais,  après  la  sécularis.ition  de  l'abbaye. 
les  chanoines  négligèrent  absi^Uiment  de  l'entretenir,  faute  de  (xiuvoir 
se  procurer  les  ft>nds  nécessaires  ;\  cet  elTet  Les  b.ltiments  se  dégra- 
dèrent di>iK  petit  X  petit,  et  le  chapitre  décida,  par  une  délibération 
du  2\  juillet  17  iv  d^'  1*-'^  démolir.  Une  aile  du  cloître  venait  en 
elVel  de  s'écrouler  le  37  juin  de  la  même  année,  et  les  voûtes  du 
réfectoire  menaçaient  ruine,  car  les  piliers  qui  les  soutenaient  avaient 
perdu  leur  aplomb  .  Les  ordres  du  chapitre  furent  exécutés  assex 
lentement;  les  démolitions  ne  furent  achevées  qu'en  17^0-  I^cs 
anciens  b.ltimenls  claustraux,  il  ne  subsista  dés  lors  que  la  salle  capi- 
tulaire.  cl  la  partie  du  cloître  qui  y  était  attenante  *'.  Quelques  années 
plus  tard,  en  I7<-)1.  la  municipalité  de  Limoges  lit  renverser  ce  qui 
restait  des  b.iiiments  claustraux,  et  acheva  l'auvre  de  desiruclitm  que 
les  chanoines  de  la  collégiale  avaient  eux-mêmes  commencée. 

Le  cloître,  dont  on  peut  voir  l'emplacement  dans  notre  planche  L  fut 

t .  Cette  anntS:-b.  en  effet,  mourut  le  bibliothécairç  Pierre  de  Vcrtcuil  •  qui  libnuiam  cdifî- 
ori  tecit  »  (Bernard  hier,  t-d.  DupU-s-Agier,  p.  8i). 

2.  Cette  Jnn^e-IA  mourut  l*ierrc  Ar.'  '  •  ■  -rtJviM  de  I.»  Souterraine.  «]ui  Lii^vjù  i  t^^j  wu> 
n  ad  c.ipitulum  volvendum  »  (Ik-nurd  .  ...  p.  90). 

^  Kn  1317  lut  laite  «  $cala  lapidea  domiitorii  •  (ïHJ.,  p.  100). 

4.  Ouplés-Agier,  Cbroni^ufs  Jf  Saint-Mitrlial,  p.  20.  21. 

>.  IVce  jusii!"..  M'' XI\. 

6.    Arch.    do  l.i   H-U'.ti.  \""k;v'.^      M    7452.  —   Legros.  Arjh.  du    fîrJtid    scniiti.iiro  Je  î  :nH'*i't:-s. 

n^^  12,  p.  79. 
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commence  par  l'abbé  Raimond  Gaucclm  (1226-1245)  "  .  Il  ne  coûta 
pas  moins  de  50.000  sous,  dont  20.000  pour  l\iile  sud,  8.000  pour 
laile  ouest,  6.000  pour  l'aile  nord,  et  16.000  pour  l'aile  est  '".  Il  fut 
bâti  sur  les  plans  du  maître  d'œuvre  Guillaume  Rafart  ''';  mais  celui- 
ci  ne  vit  sans  doute  pas  l'achèvement  de  l'œuvre  qu'il  avait  conçue, 
car  les  travaux  furent  à  peine  terminés  en  1299.  A  cette  date,  les 
vitrau.K  qui  devaient  être  placés  dans  les  baies  n'étaient  pas  encore 
tous  posés  '*\ 

Le  cloître  était  un  édifice  de  style  gothique.  Les  auteurs  des  deux 
derniers  siècles  en  ont  parlé  avec  éloge,  tout  en  déplorant  le  mauvais 
état  d'entretien  dans  lequel  il  se  trouvait'.  Il  était  construit  sur  de 
vastes  proportions.  Chacune  de  ses  galeries  avait  environ  vingt-cinq 
mètres  de  long  sur  trois  mètres  cinquante  de  large,  et  comprenait 
six    travées  qui    retombaient  sur   de  gracieuses   colonnettes  '*'. 

Au  centre  du  cloître,  était  une  fontaine  alimentée  par  le  ruisseau  de 
Joumart.  Celui-ci  descendait  des  hauteurs  de  la  Combe-Ferrière,  et, 
après  avoir  passé  à  la  fontaine  du  Chevalet'"',  était  dérivé  dans  l'ab- 
baye par  des  conduites  en  bois,  en  partie  souterraines  '*'.  Le  trop- 
plein  s'échappait  par  des  tuyaux  placés  sous  le  réfectoire;  il  four- 
nissait les    latrines    d'eau   courante  "",  et  s'écoulait  ensuite  du   côté 

1.  «  Raimundus  Gaucelmi  ...  partem  claustri  rcgularis  a  parte  monastcrii  ubi  sunt  ym.igincs 
apostolorum  lapidcc,  ...  Je  proprio  suohcdifkavit  :  et  constitit  illa  pars  XX''  millia  solidorum  ». 
(Duplùs-Agicr,  Cbroni(]nes  de  Saint-Martial,  p.  20).  C'est  à  tort  qu'une  des  petites  chroniques 
de  labbave  (ihiJ.,  p.  156)  fliit  commencer  les  travaux  en  l'année  1248.  On  peut  voir  l'emplace- 
ment qu'occupait  le  cloitre,  sur  notre  IM.  I.  Notons  à  ce  propos  qu'un  dessin  du  wi*  siècle,  dit 
plan  Ri^'ina,  donne  une  silhouette  assez  grossière  de  ce  cloitre  (Voir  ce  plan  publié  par 
M.  Guibert,  dans  le  Bulktin  delà  Soc.  arclx'ol.dii  Lifnoiiùii,  t.  XI. IX,  p.   i,  fig.  l). 

2.  Duplès-Agier,  Cbrotiiques  de  Saint-Martial,  p.  i)6. 
î.  Il'id. 

4.  «  Fuit  opus  diai  claustri  consummatum  anno  M"CC"XL"  nono...  exceptis  vitreis  predicti 
S.  Martialis  k  (//'»</.,  p.  156). 

5.  Kntre  autres  Jean  Faven  en  16^1  {Bulletin  di-  laSoi.  arduvl.  du  Limousin,  t.  XI.ll.  p.  75). 
et  Piganiol  de  la  Force  en   1718  (Discription  de  la  Franc:,  t.  V,  p.  iji)- 

6.  Voir  une  de  ces  travées  indiquée  dans  le  plan  de  I.egros  (PI.  II). 

7.  I-a  fontaine  du  Chevalet  était  surmontée  par  un  petit  monument  datant  de  la  Renaissance, 
dont  Tripon  a  donné  un  dessin  dans  son  Hisloriijiu-  nionumcntal  du  Limousin. 

S.  Ces  conduites  devaient  être  en  bois,  puisque  le  ch.irpenticr  du  monastère  devait  les  entre- 
tenir (Voir  pièce  justif.,  n"  XXI). 

9.  Ms.  de  l'ancienne  biMiothjque  de  Saint-Martial,  conservé  aujourd'hui  à  la  Bibl.  Nat.  sous 
la  cote  latin  5259  (fol.  \  v). 


vie  la  Cité.  Ce  ruKvau  de  Joumuri  4  j*»u«    "■•  •nnd  r-*'-  *••••'  t'^"'»"»- 
ilc  SaiiiiMartuI  C.luquc  foi»  qu'au  imi\ lu  a|(c  Ic^  r<  ni 

en  i|iurcllc  avec  lc>  inoinc»,  \U  «u-ni  de  les  .iituuc»  .x  w.jjuiuitr  en 

V  rêvant  les  tuyaux  qui  amenaient  liau  dans  le  -  0.  lU  > 

laniais  y  reuHsir.  car  l'abbaM  p  il  un  puils  1 

A  des  e|>«»i|U«.s  plus  modernes,  ces  m(eur%  prunit  ut. 

Mais  Us  vonsuls reclamèrent  la  prtipnéte  du  ruisseau, cl  l<  trc,  pour 

laire  reconnaître  ses  droits,  fut  ^»bli^é  de  plaider.  Au  commenc- 
du   xvi*  siècle,  le  Parlement   de  Hordcaux  décida  que  les    *  de  l'eau 
devaient  revenir  .\  Saint-Martial,  et  K  :  la  ville.  (Je  p  .  mal- 

grè  sa  précision  mathématique,  n'arrangea  |>oinl  les  aiïaire^.  el.  aprèi» 
avoir  lon^uement  discuté,  les  parties  finirent  par  montrer  plus  de  b<m 
sens  que  leurs  juges,  et  décidèrent  tout  simplement  de  prendre  cha- 
cune la  moitié  du  ruisseau  '".  (À*tte  convention  moins  subiile.  mais 
plus  pratique,  subsista  jusquW  la  Révolution. 

Le  chapitre  tenait  d'autant  plus  .\  exercer  ses  prérogatives  sur  le 
ruisseau,  que  ce  dernier  était  pour  lui  une  source  de  profits.  Moyen- 
nant finances  il  jKrmeltait  \  divers  industriels,  i  des  teinturiers 
iu>lani nient,  de  se  servir  de  l'eau  '". 

Li  fontaine  du  cloître  avait  une  grande  réputation.  I:lle  avait 
une  vertu  spéciale  aux  yeux  des  émailleurs.  el  Jean  I-.iven  nous  dit 
qu'elle  avait  «  une  telle  propriété,  que  sans  icelle  l'on  ne  peut  esmail- 
1er  sur  le  cuivre,  ce  qui  ne  se  fait  ailleurs  si  bien  qu'en  la  ville  de 
Limoges  par  le  mi\veii  de  cesle  eau  *  '*'. 

Comme  dans  tous  les  monastères  bénédictins,  la  plupart  des  bâti- 
ments conventuels  ouvraient  sur  le  cloître.  A  l'est,  étaient  la  salle  capi- 
tulaire  au  rez-de-chaussée,  et  le  dortoir  au  premier  étage  ;  au  nord   se 


1.  Voir  noLimnient  en  1390  (p.  14?). 

2.  Voir  cet  .«rningcmcni  d.ins  les  R  .  t.  I,  p.  9. 

j.  On\<  Riffttoiiyi  Je  l'abbaye,  t.  1.  j  .   - -,   v.   -.  ,.\;v...  w,.    -..x  '•<••••  Vienne  H  9469). 

4.  Bulkiin  df  h  Six.  anltro!.  du  Limotisin,  t.  XLII,  p.  75.  —  L    ^  J  Abraham  Golnitx, 

lors  Je  son  |\tssage  .\  Limoges  en  16^1.  const.itc  «.paiement  que  l'eau  de  cette  fontaine  est  «  utile 
.»ux  ouvriers  qui  tnivailleni  les  métaux  [les  émailleurs],  car  ils  ne  pourr  donner 

la  couleur  bleue  aux  objets  Je  cuivre;  leurs  cvmTc-     ..'..-•.  .    .  — . 

c\|v>.iiccs  eu  grand  nombre  chez  les  Turcs  (?")  >.  (i 
Jf  /4I  Courtine,  p.  21.) 
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trouvait  le  réfectoire;  à  l'ouest  la  cuisine  et  le  cellier";  des  pièces 
consacrées  à  divers  usages  occupaient  l'aile  sud. 

La  salle  capitulaire  avait  été  bâtie  dans  le  premier  quart  du 
xni^  siècle,  et  en  121  >  le  prévôt  de  la  Souterraine,  Pierre  Ardalon, 
laissait  aux  moines  une  somme  de  mille  sous  pour  la  faire  voûter '**. 
C'était  une  belle  construction  en  style  gothique.  Jean  Faven  notait  **' 
en  1^75  que  «  le  lieu  où  l'on  souloit  tenir  le  chapitre  était  fort  admiré 
des  connaisseurs,  parce  qu'il  est  assez  grand,  et  que  la  voûte  n'est 
soutenue  que  d'un  seul  petit  pilier  par  le  milieu  ».  Cette  description 
n'est  exacte  qu'en  partie.  La  salle  capitulaire  était  originairement 
beaucoup  plus  grande  ;  mais,  probablement  au  xvi*^  siècle  '^\  elle  avait 
été  divisée  en  deux  par  une  cloison  ''\ 

Au  premier  étage  était  le  dortoir,  qui  avait  été  naturellement  con- 
truit  à  la  môme  époque  que  le  chapitre.  Il  fut  achevé  un  peu  après  12 17, 
date  à  laquelle  un  escalier  de  pierre  fut  bâti  pour  communiquer  avec  le 
rez-de-chaussée  '^'\  Après  la  sécularisation  de  l'abbaye,  les  nouveaux 
chanoines  jugèrent  inutile  de  conserver  cette  pièce,  dont  ils  ne  se  ser- 
vaient plus.  Ils  votèrent  sa  démolition  en  1541  '"';  mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  revenir  sur  leur  décision,  et  transformèrent  le  dortoir  en 
un  grenier,  où  ils  purent  renfermer  les  redevances  en  nature  qu'ils 
percevaient  '"'. 

Le  réfectoire  était  une  salle  magnifique,  que  Jean  Fayen  décrit  en 
ces  termes  : 

«  A  côté  de  ces  cloîtres  est  le  réfectoire  où  souloient  mander  les 
«  religieux,  lequel  est  grandement  admiré  par  tous  les  architectes  et 
«  maîtres  de  maisons  qui  l'ont  vu,  pour  être  un  bâtiment  non  com- 
«   mun,  la  voûte  d'icelui  étant  souslenue  par  le  milieu  de  six  petits 

1.  Duplcs-Agicr,  Chiotiiquei  de  Sain  l- Mur  liai,  p.  156. 

2.  //'/(/.,  p.  90. 

î.   Rnllitiii  lie  la  Soc.  arcljf'ol.  du  Limousin,  t.  XI.II,  p.  75. 

4.  Comme  on  peut  le  voir  d'après  le  pl.in  de  Legros.  (Voir  PI.  II.) 

5.  \  cette  époque,  en  etTet,  le  nombre  des  membres  du  chapitre  fut  réduit  à  vingt,  et  une 
aussi  grande  salie  n'aurait  plus  eu  sa  raison  d'être. 

6.  Duplès-Agicr,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  100.  —  Voir  plus  liaut. 

7.  Feuillets  d'un  registre  capitulaire  con.servé  à  Limoges  (Arch.  du  Grand  séminaire,   papier 
non  coté  intercalé  dans  le  ms.  de  l.egros  n"  40). 

S.  Ce  grenier  a  existé  jusqu'à  la  Révolution,  et  Legros  l'a  indiqué  dans  son  plan  de  la  basi- 
lique. (Voir  PI.  IL) 


Il   vit  XIII*  tu 

■    piiicrN    mu  cloi^iu\   Ici    uns   Ui^  jutrw.i.  vt  ^^%i  cette  vo(ktC   tuuit 
-   prmtr  il'a/iir  Htim''c  i!'cli»ilcN  d*«" 

lu    I7n.  Ivk  chaniHiu-N  i!  lT  le 

n^l'iMiure '";  mail,  trouvant  mmi  vntiviicti  inip  i>  ,  lU  ic  lircni 

i)i'*iu()lir  il)    I7tv  IK  n'auraient  du  ri-Nic  pu  I  le 

^^ossc^  rcparalions.  car  les  pilicn  avaient  |Krilu  leur  >.  et  des 

pierres  tombaient  constamment  de  la  v< 

cM^    du    ulecloirc,    fut    construite    par    labbé    K.i  m 

(  I336-I3|S)'*'.  cl  démolie  également  en  17.1^  "'. 

Derrière  ces  b.Uiments  se  trouvait  l'inrirmerie.  qui  avait  un  petit 
cloitre  spécial  {>our  les  malades  '  .  N\>us  n'avons  trouve  sur  elle  aucun 
détail,  car  la  grande  infirmerie  qui  fut  construite,  au  milieu  du 
Nir  siècle,  par  l'abbé  Pierre  du  liirri,  et  que  son  succes*^-  ■"  '•-'''^' 
Isemberi  termina  •'.  devait  être  située  dans  l'ancien  mono^int  li  ii«_mi 
dans  le  nouveau   * . 

(.omnK*  tt>utes  les  ^randes  abbayes  clunisiennes.  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  avait  des  b.\timents  spécialement  réservés  pour  les  pauvres  et 
les  malades.  l.aum<Nnerie  ou  hôtellerie  se  trouvait  située  sur 
l'emplacement  délimité  aujourd'hui  par  la  rue  du  I*ont-llérisson,  la 
rue  du  MiUier.  et  la  rue  du  Cloître.  IVul-êire  i  l'origine  faisait-elle 
partie  des  bâtiments  claustraux.  T.n  tout  cas.  elle  en  fut  séparée  dans  la 
suite,  et  communiquait  avec  eux  par  un  pont  jeté  au-dessus  de  la  rue. 
qui  s'appela  de  ce  fait  rue  du  Pont-Hérisson.  A  côté  de  ce  pont  se 
irouv.iii  la  grande  porte  du  monastère   ". 

I.   Bnllftin  df  laS<v.  an'bfi^l.  Ju  Limousin,  t.  \LU.  p.  7J. 
a.  Arch.  Je  la  Haute- Vienne.  H  î4S2- 
î.  IHJ.  Voir  pièce  jiistit".  n"  XIX. 

4.  Dupl(S-.\^ier.  CI'totii,fius  </«•  Sjiut-Sfjrtial,  p.  ai. 
$.  .\rch.  de  la  Haute-Vienne.  H  M$a. 

6.  GnH  RrfyrUUrfs  de  l'abbaye,  t.  1.  p.  346. 

7.  Pierre  du   B.irri  fut  .ibK^  de  1160  i   1174.  et  Iscmtvrt  de  1174  i  1198.   Le  :  m 

«  m.ii^nam   inhrmariani   »  (Duplès-.\gier.  T' ■  •'     <•■■•   \f--  ■'    '^     -'i  nJ 

•  honcste    doniunt  infirnurie  Leniovice  (  «vit 

(jM./..  p.  14). 

5.  l.cs  premières  constructions  du  nouveau  monastère  ne  lurent  efTecti\-ctDcnt  commencées 
qu'au  xiu'  siècle. 

g.  Nous  avons  extrait  ces  détails  d'un  acte  très  curieux,  par  lequel  l'abbé  et  les  moines  recon- 
nurent en  14^0  que  l'hôtelier  et  ses  successeurs  ■  habent,  tcncni  et  pacificc  possident  quosdam 
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L'hôpital  de  Saint-Martial  fut  élevé  au  commencement  du  xii«  siècle"*, 
sur  les  terrains  occupés  de  nos  jours  par  Técole  de  la  Monnaie.  11  fut 
brûlé  en  121 1  *",  et  rebâti  immédiatement.  Xous  avons  vu  comment 
les  moines  se  désintéressèrent  insensiblement  de  leur  hôpital,  et  com- 
ment celui-ci.  après  avoir  été  administré  pendant  près  d'un  siècle  par 
les  consuls,  fut  supprimé  en  1659  "\ 

Il  est  deu.\  bâtiments  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  l'emplace- 
ment :  c'est  d'abord  la  bibliothèque  construite  par  le  bibliothécaire 
Pierre  de  \'erteuil,  au  commencement  du  xiir"  siècle''';  c'est  ensuite 
la  maison  abbatiale.  C.ette  dernière,  comme  le  prouvent  différents 
textes,  devait  être  située  à  côté  du  grand  cimetière  de  l'abbaye''*.  Elle 
fut  commencée  par  l'abbé  Raymond  Gaucelm  (1226-1245) '*'  ^^  ache' 
vée  par  un  de  ses  successeurs,  Guillaume  de  Mareuil  (1261-1272) '"'" 
L'abbé  Jacques  Jouviond  la  reconstruisit  à  la  fin  du  xv'  siècle''*';  mais 
elle  se  dégrada  rapidement,  faute  d'entretien,  et  en  1609  il  n'en  sub- 
sistait plus  qu'une  tour,  dite  ilii  ilcgrc,  probablement  parce  qu'elle 
servait  d'escalier'-'.  Au  moyen  âge,  une  petite  chapelle  était  adjointe  à 
la  maison  abbatiale,  et  desservie  par  des  chapelains  spéciaux""*. 

Les  moines  de  Saint-Martial,  établirent  successivement  deux  cimc- 

parietes,  solare,  seu  platcam,  dicto  nioiiasterio  et  ponteto  tendenti  de  dicto  motiasterio  desupra 
carreriani  publicam,  que  est  inter  monasterium  ipsum  et  dictani  plateam  sive  parietes,  et  per 
qucni  pontetum  intrabatur  et  fiehat  iiigressus  de  dicto  niona.sterio  in  domo  que  h.ictenus  fuit 
hediticata  in  dictis  parietibus,  que  antiquitus  vocabatur  et  appellabatur  liostaLiria  ipsius  mon.isterii, 
et  erant,  prout  adhuc  sunt,  dicti  parietes  de  pertinenciis  dicti  monasterii,  contiguos  et  sitos  ante 
portani  dicte  abbacie  cum  dicto  ponteto  lapideo  dicti  monasterii  intra  doniuni  Marciaiis  Dalbiat 
ex  una  parte  et  escuram  prefati  domini  abbatis  ex  altéra  parte  ».  (Arch.  de  la  Haute- 
Vienne,  registre  H  5)77,  fol.  51.) 

1 .  Bernard  hier,  éd.  Dupiès-Agier,  p.  35.  —  M.  Guibert  a  publié  (BiilUlin  dt  la  So(.  arclx-ol.  du 
Limousin,  t.  XI, IX.  p.  15,  fig.  3)  un  ancien  dessin  de  l'hôpital.  C'était  un  petit  édifice  de  style 
roman,  qui  comprenait  deux  ét.iges. 

2.  Bernard  hier,  éd.  Duplés-Agier,  p.  <So. 

3.  Voir    plus  haut,  p.  216. 

4.  Bernard  hier,  éd.  Duplés-Agier,  p.  81. 

5.  Dans  une  pièce  publiée  par  M.  Champeval,  il  est  parlé  d'une  procession  faite  «  in  cimiterio 
post  cameram  abbatis  «  (Ruililiii  df  la  SiV.  iinlkvl.,  t.  XI. II.  p.  3>6). 

6.  Duplés-.\gier,  ChroiiiqufS  de  Siiifil-\fiulial,  p.  2t. 

7.  Ihid.,  p.  22. 

8.  «  EJillîcare  fecit  domum  abbacialem  ejusdem  monasterii  »  (i/»i«/..  p.  27). 

9.  Déclaration  de  1609.  (Hullitin  df  laSiW  iinl/i'ol.  du  l.iim^uiiu,  t.  VIII,  p.  113.) 

10.  Voir  pièce  justif.  iv^  XXI,  on  il  est  dit  que  le  chevecicr  diiit  éclairer  la  chapelle  de  r.ibbé. 


tiens   l.c  premier. que  nou»  A\ims  dè\X  mciiiioniK^  ".  éuii  «tttii^  .' 
l'eiKeiiite  du  vieux  cloître;  il  fui  alMiidonni^.  qujnd  lo  <•> 
tt^reiii    leurs   .iiuieiH  bâtiment»  claustraux.  Ix  «cctiiid   •>. 
partir  du  nui*  iiiùcle  autour  du  chevet  de  la  baniliquc  l)cf  n 
y  l'urenl   repnSentiW  A  luainlei  reprises,  nniatnment  en  IJyo      et  en 
1^31.  lin   celte  dernière  .innée  fut  jouée  1'  «  a%prc  y  t    -^ 

Sci^^eur  Jésus  Christ  ■.  dans  le  but  d'  «  augmenter  la  loi  i«  • 

menacée  par  les  lliii;uenols   •    l)é«  cett  |ue  le  cimeturi:  avait  élé 

dévilVcclé.  et    planté  d'arbres     1!    lorma  la    place  dite   Ik  les 

arhnrs.  qui.  après  bien  des  a^ralullssements.  est  devenue  a  hui  la 

place  de  la    Kepiiblujiie 

A  c^^tc  du  cimclière  était  le  verger  des  moines,  qui  fut  plusieurs 
l'ois  pillé  au  moyen  .ïge  par  les  bourgeois  révoltés,  notamment  en 
iiS{  >  et  en  i^t^o'.  II  était  très  grand,  et  s'étendait  jusqu'aux 
remparts  du  C.h.lteau '•'.  qui  *:•'  tmiiviiint  «;inu^s  «;iir  l'emplacement 
du  boulevard  C'^rnol. 

I.e  mi>nastère  était,  au  \m'  siècle,  entouré  par  un  vaste  mur  d'en- 
ceinte, dont  on  peut  déterminer  le  tracé  avec  l'aide  des  anciens  plans 
de  la  ville  "  C'e  mur  parlait  de  la  basilique;  il  suivait  la  rue  des  Taules; 
puis  traversait  le  pâle  de  maisons  compris  entre  la  rue  lourie  et  1j 
rue  de  la  Courtine;  il  se  rattachait  aux  murailles  de  la  vijle.  bt^ulc- 
vard  C.arnoi  ;  reprenait  au  croisement  de  la  rue  du  (iénéral-Cérez.  et 
gagnait  le  grand   portail  de   l'abbaye,   située   rue    du    Pt^nt-Hérisson. 


1.  Voir  plus  haut.  p.  Ui 

2.  Voir  sur  le  luVNtcrv  des  /'  ,  dont  un  J  c 
conscrvïi  dans  un  ni.inuscrit  de  S.  M.i  .1...  u  <.  i.;ude  de  M.  M.i.i,-^  ^j-»-'.  "j"-»  '■*  i>-i ..  ■'<  .  «..■»* 
dts  C'ixtit^s  (t.  XXVI.  p.  I  et  an.  l.  XXVIII.  p.  ^g;.  et  t.  XXIX.  p.  loj  et  261). 

V  On  joua  cette  annëc-Ui,  la  passion  de  s.iint  Martial.  (Duplcs-Agier,  ChroHiqttn  dt  iiiat' 
.\f.jr/i.i/.  p.  I  î7,  I  jS.) 

4.  Kfi^istrfs  iVnsulairfs  Je  JLiWiyi-i,  t.  I,  p.  MO. 

5.  Voir  plus  haut,  p.   107. 
^.  Voir  plus  haut,  p.  145. 

7.  Nous  a\-ons  vu  plus  haut  (p.  135)  qu'au  début  du  \llt<  siècle  h  clôturv  du  niocustcrv  c-toit 
en  tr^  mauvais  «it.it.  et  qu'il  fallait  50.000  sous  pour  '  -. 

S.  Voir  notamment  le  plan  de  Jean  Fayen.  que  M.  ..:;icux  a  publia  djr-^  ->n  m/m.-iîtv 

intitulé   :   /.i«/iy«  Jraf>rts  sa  aticifns  pltiiis.  Nous  devons  faire  remorquer  qu'a 

Jean  Fayen  (xvie  siècle),  l'abbaye  de  St-Martial  avait  déjà  \-endu  une  grande  partK*  de  son  v*. 
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L'aumônerie.  comme  nous  l'avons  vu,  était  située  en  dehors  de  l'en- 
ceinte. 

A  l'époque  de  sa  plus  grande  prospérité,  c'est-à-dire  au  début  du 
régne  de  Saint  Louis,  le  monastère  couvrait  une  superficie  d'envi- 
ron six  hectares  et  demi.  C'était  à  peu  de  choses  prés  le  sixième  de  la 
superficie  totale  du  Château. 


CIIAIMIUI      m 

LA     Hliil.lDTIh  DM     l.'AHilAVI 

Son  fuir  à  à  la  H  du  Roi. 

Tandis  que  la  basilique  du  Sauveur  et  les  b.\timents  claustraux  ont 
t^ti^  malheureusement  démolis  au  sicV'le  dernier,  tandis  que  le  tréM)r 
iie  I  abbaye  a  èlè  dispersé  dès  le  moyen  .i^e.  nous  |  «jns  par  un 

rare  bonheurla  majeure  partie  de  l'ancienne  bibliothèque  des  moines  "  . 
A  la  suite  de  diverses  péripéties,  que  nous  allons  rap|>orter  brièvement. 
elle  tut  acquise  au  siècle  dernier  par  l'abbé  Hignon.  bibliothécaire 
du  Cl.ibinet  du  roi.  ('/est  gr.lce  A  cette  heureuse  circonstance  qu'elle 
a  dO  d'échapper  aux  dangers  de  la  tourmente  révolutionnaire. 

Après  la  sécularisation  de  l'abbaye,  les  chanoines  laissèrent,  pendant 
plus  d'un  siècle,  leur  riche  collection  X  l'abandon,  ils  finirent  pourtant 
par  soupvonner  qu'elle  avait  une  grande  v.ileur.  et.  toujours  à  court 
d'argent,  résolurent  de  s'en  détaire.  Balu/e.  ayant  eu  vent  de  leurs 
projets,  nianitesla  aussitôt  le  désir  de  l'acquérir  pour  le  compte  de 
Clolbert  dont  il  était  alors  bibliothécaire  ".  Les  chanoines  acceptèrent 
avec  empressement  ses  ouvertures.  Ils  tirent  composer  un  catalogue 
p.ir  le  R  IV  Hoiiaventure  de  Saini-Amable.  et  l'envoyèrent  ;\  Baluze. 
(..elui-ci.  s'iniaginant  que  «  l'envoi  du  catalogue  équiv.ilait  A  la  dona- 
tion des  manuscrits»,  s'empressa  de  remercier  les  chanoines  de  la  part 
de  C'.olberl. 

Les  chanoines  ûireni  stupétaits.  (^e  n'était  pas  ainsi  qu'ils  avaient 
entendu   l'alVaire!  Après  mûres  rétlexions,  ils   se  décidèrent  A   écrire 

1.  M.  1\  ■    '  ,  '    ^-  -'    -'        .  Je  S.iim-Manial  eu -'  '•  -"   ' 

scrits  Jf  /.:  ^  ment  t.  1,  p.  )S8  el- 

le BuUftht  dt  la  5«x'.  arcbtol.  Ju  Lîmousim,  t.  XLIII,  p.  i  et  ss. 

i.  IX'lisle.  CiiWw/  tUs  manuscrits,  t.  I,  p.  395. 
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à   Raluzc,    pour    le   supplier   de    représenter   A   Colbert    dans   quelle 
détresse  se  trouvait  l'abbaye  *". 

Le  ministre  comprit,  et  fît  entamer  des  pourparlers  avec  les 
chanoines  pour  acheter  leur  bibliothèque.  Mais  ceux-ci  élevèrent  des 
prétentions  si  exagérées  que  Colbert  et  Baluze  lui-même  furent  obligés 
de  renoncer  à  faire  cette  acquisition  (1669)''*. 

Quelques  années  plus  tard  cependant,  en  1676,  devant  les  instances 
nouvelles  du  chapitre  de  Saint-Martial,  Baluze  consentit  à  reprendre 
TafTiiire.  11  proposa  à  Colbert  de  faire  venir  les  manuscrits  à  Paris,  et 
de  donner  aux  chanoines,  comme  garantie,  un  billet  de  3.000  livres, 
payable  au  cas  où  les  volumes  seraient  conser\-és.  Les  chanoines  refu- 
sèrent et  exigèrent  l'argent  comptant.  Baluze,  avec  sa  prudence  habi- 
tuelle, ne  voulut  pas  acheter  des  manuscrits  qu'il  ne  connaissait  que 
par  ouï-dire,  et  qu'il  n'avait  pas  personnellement  examinés.  Le  cha- 
pitre, de  son  côté,  s'entêta  dans  ses  prétentions,  et  les  négociations 
furent  à  nouveau  rompues'^'. 

Les  érudits,  pourtant,  commençaient  à  connaître  et  à  apprécier  la 
valeur-de  cette  bibliothèque.  Lancclot,  en  1709,  se  procura  une  copie 
authentique  du  catalogue,  et  la  communiqua  à  un  religieux  de  Saint- 
Augustin  de  Limoges,  dom  Claude  Béral.  Celui-ci  écrivit  à  dom  Rui- 
nart,  pour  l'avertir  du  grand  intérêt  que  présentaient  les  manuscrits 
de  Saint-Martial.  Il  lui  proposait  même  de  les  acheter,  car,  à  l'en  croire, 
les  chanoines  auraient  rabattu  de  leurs  prétentions,  et  se  contente- 
raient d'une  somme  de  4  ou  500  écus.  L'afîaire  ne  se  fit  pas,  et, 
comme  le  remarque  M.  Delisle,  il  est  fort  douteux  que  dom  Ruinart 
ait  jamais  eu  l'intention  sérieuse  de  la  conclure  "'. 

Quelque  temps  plus  tard,  en  1724,  le  P.  Lacoudre,  de  la  congré- 
gation des  (iénovéfains,  proposa  A  son  supérieur,  le  P.  Prévôt, 
d'acheter  la  bibliothèque,  lui  représentant  que  les  chanoines  de 
Saint-NLirtial  la  laisseraient   probablement  pour  2.500  livres.  «  .Mais, 


1.  M.    Dclisic  .1  public  ces  lettres  dans  le  linll.  de  la  Soc.  anlxvl.  du  Limousin,  t.   \LIII. 
p.  22  et  23. 

2.  Dclisic,  Cahitut  d,i  mannurih,  t.  I,  p.    \\\  et  \.\s. 

3.  IXIisie.  Ciil'iiiii  des  nmniisirits,  t.  I.   p.  4)4- 

4.  //>/</.,  t.  I.  p.  395  Cl  396. 
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lui  i\ri\4itit  le  jN  ).ui\ivr  de  celle  .il  Uui  viiu%  i  te 

ne  pas   laisser   passer  une  ausM  Ixmne   .ilLnrc,  Car    vou«  lr< 
peulOtre  il'aulres  niarciianJs 

C.'esl  ce   (jui  arriva  elleclivement    \x%  tl  de  pt  j» 

pnsstS   p.ii   des   besoins  d'aim^nl.    se  dt  \\  il  n  de 

piiMicilO  |H)ur  se  défaire  de  leurs  maiuis«:riis.  Ils  '.  i  un  de 

leurs  coinp.iiri«»lcs.  le  célèbre  libraire  Harbou.  qui  ».       ,4  un 
K>^ue  de  leur  bibliotlKi)ue.  el  le  fil  imprimer  en  lyjo". 

L'abbe  Hi^n(>n.  bibliolliecairc  du  (-ibinet  du  roi,  ayant  eu  cnnmi^:. 

s,)ncc   de  ce  catalogue,  écrivit  aux  chanoines  pour  connaitt 

conditions,  el  lèim»igna  du  désir  de  Vi)ir  les  volume».  Les  chano-"-  ■ 
instruits    par    l'expérience,    se    montrèrent   moins    méfiants   qu 
Malu/e.  Ils  enviïvérent  aussitcNi  leurs  manuscrits  .\  l'abbé  Mignon,  qui 
les  estima   {.ihh)  livres;  mais   Louis    W.  eu  égard  «  aux  besoins  de 
leur  église  «.les  paya  ^.(xx)"'.    CÀr  fut  ainsi   que    les   manuscrits  de 
Saim-Marlial  entrèrent  dans  la  bibliothèque  du  Roi. 

Cet  événement  lut  heureux  pour  leur  conservation.  Plusieurs,  en 
effet,  étaient  alors  en  piteux  état,  abîmés  par  l'humidité,  ou  privés  de 
reliure.  Quelques-uns  même,  comme  ceux  qui  sont  conservés  actueU 
lement  sous  les  numéros  latin  )  et  )]^^,  avaient  été  dépouillés  de 
leurs  miniatures.  Tous  ces  manuscrits  furent  soigneusement  restaurés, 
et  reliés  en  maroquin  aux  armes  du  roi.  C'est  dans  cet  état  qu'ils 
se  trouvent  actuellement.  Les  volumes,  qui  avaient  fait  partie  de 
l'ancienne  bibliothèque  des  moines  de  Saint-Martial,  ne  sont  pas  tous 
entrés  A  la  Bibliothèque  Nationale.  Quelques-uns.  et  M.  Delislc  en 
compte  17  en  ce  cas'*',  y  sont  parNenus  par  dilVérentes  voies.  NLiis  la 
moitié  d'entre  eux.  environ,  l'ont  défaut,  lin  comparant,  en  effet,  le 
catalogue  des  manuscrits  que  nous  possédons  actuellement,  avec  les 
catalogues  du  xiii'^  siècle,  nous  voyons  que  200  volumes  ont  été  perdus 
ou  ont  disparu,  nous  ne  savons  comment. 

I.  Bibliothiiquc  Sainte-GcncxitJw,  Z  S16.  fol.  79. 

3.  Ce  C)t.iloguo  comprend  202  anicles.  Il  est  devenu  ai:'  :  rare;  nuis  .M. 

en  .»  donni  une  nou\-elle  «édition  dans  le  Buîlttin  Jt  la  S^^.  ..;.,...  du  Umomim  (t.   Ài.m, 
p.   ;>  et  ss.). 

>.  DclisJe.  CiibiHft  dts  manuscrits,  t.  I,  p.  jSS. 

4.  Delisle,  Bulklin  de  la  S«.  arcbtol.  </«  Limousin,  t.  XLIII.  p.  17. 
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Composition  de  la  bibJiothcque. 

La  bibliolhcquc  de  Saint-Martial  était,  au  xin*=  siècle,  une  des  plus 
riches  de  France.  Elle  comprenait  plus  de  450  volumes'",  tandis  qu'à 
la  même  époque  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tournai  n'en  avait  que 
168"*,  Saint-Amand  n'en  possédait  que  515  '",  et  la  célèbre  abbaye  de 
Corbie  elle-même  n'en  comptait  que  342  '^K  Seuls,  d'après  M.  Delisle, 
les  moines  de  Cluny  en  possédaient  davantage:  environ  570  '>'. 

Nous  connaissons  sommairement  la  composition  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Martial  au  moyen  âge,  grâce  à  quatre  catalogues  du 
xiii^  siècle  publiés  par  M.  Delisle  ''",  par  M.  Hauréau  '"',  et  plus 
récemment  par  M.  Duplès-Agier '*'.  Aucun  de  ces  catalogues  n'est 
malheureusement  complet. 

Le  premier  n'a  guère  que  120  articles  environ,  et  ne  comprend  que 
des  livres  sacrés  "'\ 

Le  deuxième  mentionne  une  cinquantaine  de  volumes,  dont  la  plu- 
part sont  des  traités  de  droit,  ou  des  œuvres  d'auteurs  classiques""'. 

Les  troisième*"*  et  quatrième'"*  comprennent  près  de  400  articles  ; 
mais  ils  sont  encore  incomplets,  car  nous  savons  par  une  note  de 
Bernard  hier  que  la  bibliothèque  de  l'abbaye  renfermait  450, 
volumes"^*. 

1.  Note  de  Bernard  Iticr,  publ.  par  M.  Duplès-/\gier,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  555. 

2.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits,  t.  II,  p.  487. 
5.  Ibid.,  p.  449- 

4.  Ibid.,  p.  427. 

5.  Ibid.,  p.  458. 

6.  Ibid.,  p.  49Î. 

7.  Bulletin  du  Comilc  historique,  Histoire,  t.  IV,  p.  61. 

8.  Duplés-.\gier,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  52^  et  ss.  Cette  édition  est  fort  défectueuse» 
car  M.  Duplés-Agier  a  constamment  séparé  ou  réuni  mal  '^  propos  les  titres  des  différents 
ouvrages  (notamment  p.    526  et   327).  —  Il  a  été  publié  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  arcJxvl.  du 

Limousin    (t.  XXV,  p.  597),  le  catalogue,  écrit  sur  le  dos  d'une  charte,  des  livres  de  physique  et 
de  médecine  que  possédait  Tabbaye  au  Mll«  siècle. 

9.  ï)\x}i\ki-hg\cT,  Chronique  de  Saint-Martial,  ^.   325. 

10.  Ibid.,  p.  327. 

11.  Ibid.,  p.  330. 

12.  Ibid.,  p.  539. 

13.  Bernard  Iticr,  éd.  Duplés-Agier,  p.  355. 


toMi'uftiTioN  Dit  u  ninuortntQVt  n^ 

1^    in.i|i-iirr    pariic    liVnirc    eux    étuil    des  Ir. 
Il  AU  •.  •.  is  i<  ..  .Il  .  i  V  iHh  ilcN  l\  riH,  voiii  iiîi  Au 

HiJc.  IsiilDrc  de  Si^villc,  cic.  ;  des  vies  de  sainti.  cl  i 
do  saint  Martial  A  v:(^tê  se  trouvait  une  sOrie  importantr  iv 

t«»uc.  connue    la  Cbronuiue  de  saint  Ji^rôme.    le   Di     i  de 

HOde.  les  (ifsht  Vramorum,  ïlli^loirf  d(%  f  .nnh. ir.fi   nr    \\  v :i  plu. 

sieurs  livres  de  droit,  (Iode.  Institutes,  h.^..  ..v .,  ...viles  avec  corn- 
nK-ntaires.  le  décret  de  Gratien,  des  recueils  de  conciles,  les  Dècr^ 
talcs,  etc. 

L"historit>grapljic  umnuMnc  n'était  représentée  ijuc  par  licuMmy  de 
\"i^eois  "  et  Bernard  hier  '".  I-i  Cbumujuf  d'Adémar  de  (!hal 
pas  citée  dans  les  catalogues,  qui   font  seulement  mention  di  r- 

mons  •".  Les  moines  avaient  en  outre  deux  cartulaires,  aujourd'hui  per- 
dus, et  un  registre  appelé  le  «  Liber  aisUUorum  l.(v:  iiiin  •,  qui 
devait  être  très  intéressant  mais  qui  a  également  disparu. 

La  série  la  plus  remarquable,  pour  une  abbaye  du  moyen  Jge.  éuil 
celle  des  livres  classiques.  Mlle  comprenait  des  ouvrages  de  la  plupart 
des  auteurs  latins.  N'irgilc.  Juvénal.  Térence  cl  Lucain  représentaient 
les  poètes  ;  parmi  les  historiens  étaient  César,  Suétone,  Trogue-Pom- 
pée,  Joséphe  et  Tite-Livc;  il  y  avait  encore  des  traités  de  Sénéquc  cl 
de  Cicéron.  de  Pline  et  de  Claudien. 

On  voii  p.ir  cette  énumération  de  quelle  importance  était  la  biblio- 
thèque de  SaintMarlial.  Llle  est  justement  célèbre  depuis  le  xvii«  siècle, 
et  une  des  cuises  de  sa  réputation  est  assurément  la  diversité  des  éludes 
auxquelles  elle  se  prèle,  lille  n'est  pas  moins  curieuse  en  ctTel  au  point 
de   vue    historique.  hislorioi;raphiquc    ou  liturgique;    elle    intéresse 

I.  «  Chronica  Ciufrcdi  Je  Bruil  »  Geoffroy  de  Vigcois  s'jppclait  aussi  Geoffroy  du  Brcuil. 
D.»ns  le  uK^iue  voluiue  se  trouvaient  rclkS  plusieurs  autres  ouNxajtes  historiques  (Dupliv 
Agier.   Choni^ua  .U  Sji>il-M.irtial,  p.  u>). 

3.  «  Chronici  B.  arnurii  »  (^DupIèsAgicr,  Cbrimi,}ius  Je  Saint- Martial,  p.  î$i).  Le  voluinc 
dtSigtiO  «  hinini  cum  chronica  »  (p.  559)  est  bien,  croyons-nous,  comme  I*a  identifié  M.  Duplès- 
Agier,  le  ms.  latin  i>)S  ;  il  renferme  des  notes  historiques,  dont  ■  "  "     r. 

î.  n  Sermoncs  de  s.»nao  Marciale  eisov-iis  ejus  ».  —  «  Sermon».-  ..v.v, ......  .,.v....v...  ^v  Aincto 

Martiale  et  sociis  ejusdem.  »  (^Duplès-Agier,  cf.  cit.,  p.  5^6.  550.)  G:  volume  est  conserve  i  la 
BiM.  Nat.,  sous  la  cote  latin  2469.  M.  Delisle  en  a  publié  des  extraits  dans  son  mémoire  sur 
les  Manuscrits  ./".-/«i-'fMa/-  Jf  Oxibanna.  Nous  donnons  nous-même  dans  nos  .s 

le  texte  inédit  d'un  sermon  sur  la  dédicace  de  la  basilique  du  Sauveur  (\'oir  pn.v^  |U5^...  n-  .  }. 
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en  incmc  temps  l'histoire  de  la  musique,  celle  de  la  langue,  celle 
de  Part,  et  pour  toutes  ces  raisons  elle  est,  comme  l'a  écrit  M.  Delisle, 
a  une  des  plus  importantes  acquisitions  de  manuscrits  faites  au 
xvni'-'  siècle  par  le  gouvernement  royal   ». 

Sur  les  deux  cents  volumes  qui  se  trouvent  aujourd'hui  conservés 
à  la  Bibliothèque  nationale,  quatre  ou  cinq  peuvent  être  attribués  au 
ix^  siècle,  —  une  dizaine  au  XS  —  une  cinquantaine  au  xi^  —  quarante- 
cinq  environ  au  xii'^, —  une  quarantaine  au  xm'-',  —  une  trentaine  au 
xiv*^  et  vingt  seulement  au  xv*=  siècle.  Les  moines  étaient  à  peu  près 
ruinés  à  la  veille  de  la  sécularisation  et  ne  pouvaient,  si  tant  est  qu'ils 
en  eussent  eu  le  goût,  se  payer  le  luxe  d'enrichir  leur  bibliothèque. 


Li'S  miniatures  des  mauuserits  de  Saint-Martial. 

Quoique  ce  soit  un  problème  délicat  à  élucider,  nous  croyons  que 
la  grande  majorité  des  manuscrits  de  Saint-Martial  a  été  composée 
dans  l'abbaye.  Celle-ci  était,  en  effet,  surtout  dans  le  haut  moyen  âge, 
le  foyer  des  lettres  et  des  arts  dans  tout  le  Limousin,  et  les  textes  men- 
tionnent à  plusieurs  reprises  que  tel  ou  tel  de  ses  moines  copia  un 
volume  pour  le  donner  à  la  bibliothèque  '". 

La  plupart  des  manuscrits  provenant  de  l'abbaye  présentent  du  reste 
entre  eux  certains  traits  de  ressemblance  qui  leur  donnent  un  air  de 
fiimille  assez  facile  à  reconnaître. 

Ceux  qui  furent  composés  aux  ix'^  et  x-'  siècles  sont  assez  pauvre- 
ment ornés'".  Leur  décoration  présente  un  caractère  archaïque.  Le 
Limousin  était  certainement  à  cette  époque  en  retard,  au  point  de 
vue  artistique,  sur  les  grandes  écoles  du  nord  de  la  Loire  comme 
celles  de  Metz  ou  de   l'ours. 


I.  Voici  p.»r  exemple  une  de  ces  mentions  :  «  VII  idus  .uig.  Ainurdus.  Iste  fecit  librum  tlo- 
rum  ubi  est  vita  S.  Marcialis  »  (Duplès-.Agier,  Chroniquts  de  Saint -Martial,  p.  286).  Cet  .\imard 
était  peut-être  le  moine  Aimard  Chalart,  dont  il  est  fréquemment  parlé  dans  les  chroniques  de 
l'abbave  (Voir  pour  plus  de  détails  les  notes  que  M.  Delisle  a  publiées  au  t.  XLIII  du  BuUftin  dt 
la  Soc.  arclx'oî.  du  Limousin,  p.  j  et  .vs.), 

a.  Nous  citerons  entre  autres  les  manuscrits  latin  260  et  232S. 


M!  Ni  f4< 

i.cH  lc(trc%  iiutijic%  MiMt  p«>iir   ia   piuiuit    i 
|i(iini<i  en  couleur  "*.  qui  I  •        ■      •      »  ., 

A  la  iuihIc  au  Icinpx  iIch  («4iltlllt^ull«•.  Ca;  uithlc  «li  Ut  lut  IU% 

couramment  l'inployt^  juM|u'.k  l'epotiuc  y  te.  et  lim  en  i  c 

trace  clans  ii-H  cncailrement«  de  cert  -•  le  rq^nc 

lie  Philippe  Aiimisic 

(Certaines  do  ce»  lettres  initiales,  tout  en  étant  fort  pré* 

sentent  une  disp»»Mtion  assez  harmonieuse.  Ixs  contours  S4ini  iracét 
en  bistre,  l'intérieur  est  légèrement  teinté  en  brun,  et  i)ucli|ii  :% 

routes  relèvent  les  détails  ' . 

I.es  couleurs,  qui  se  rencontrent  le  plus  souvint  dans  ie%  nunu* 
scrils  de  Saint-Martial  ct>mposés  aux  ix*  et  \  ...ieifi.  nonl  le  rouge  et 
le  vert  .  le  brun  n'est  pas  rare  ;  mais  le  bleu  ne  se  rencontrera  couram* 
lucnt  ijn'A  partir  des  premières  années  de  la  dynastie  Cipétienne. 

A  la  lin  du  x*  siècle,  on  constate  que  les  enlumineurs  font  des  pri>- 
grès  dans  leur  art;  ils  usent  d'une  gamme  de  couleurs  beaucoup 
plus  riche,  ils  soignent  davantage  leur  dessin,  ('/est  .\  celte  époque 
que  lut  compensée  la  grande  bible,  latin  ^.  si  justement  réputée.  Mlle 
comprend  deu\  vi>lumes;le  premier  a  été  malheureusement  dépouillé 
de  la  plupart  de  ses  initiales;  le  second  les  a  consenées  dans  toute 
leur  iVaichcur.  Les  lettres  formant  en-tête  des  chapitres  principaux 
sont  ornées  avec  une  grande  recherche.  lilles  sont  composées  tant(^t 
d'entrelacs  et  de  lluillages,  tantôt  d'animaux  fantastiques,  d'oiseaux 
notamment,  qui  s'enlacent  de  mille  façons  bi/arres.  Ces  animaux  sont 
curieux .  les  uns  sont  dessinés  avec  un  certain  réalisme,  les  autres 
selon  un  type  conventionnel  qui  fait  penser  i  l'art  byzantin  ".  Dans 
certaines  lettrines  on  trouve  même  une  réminiscence  évidente  de 
modèles  anciens.  Li  course  d'animaux,  par  exemple,  que  nous  publions 
dans  notre  planche  \'lll  rappelle  la  décoration  que  l'on  rencontre  sou- 
vent dans  les  vases  antiques. 

Les  deux  volumes  latin  )  sont  d'un  type  tout  à  lait  exceptionnel; 


1.  On  on  voit  de  nombreux  >.\«.:  ni.uuiscrit  latin  19^9. 

2.  En  voir  des  cxauplo  d.ins  le  •  n  21  >>. 

y.  Voir  notamment  les  deux  fuons  <juc  nous  publions  PI.  VIII. 
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la  plupart  des  manuscrits  de  la  fin  du  x'=  siècle  sont  décorés  avec 
inoins  de  goût  et  de  science.  Les  artistes,  sauf  dans  le  ms.  latin  5301 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  se  risquent  rarement  encore  à  faire  ces 
belles  miniatures  à  personnages,  que  leurs  collègues  du  nord  de  la 
Loire  tentaient  déjà  avec  succès.  Ils  usent  pourtant  d'un  procédé  de 
décoration  polvchrome  d'un  très  heureux  effet.  Le  corps  de  la  lettre 
est  formé  d'entrelacs.  Des  rinceaux  de  feuillage,  traités  en  bistre,  sont 
tracés  tout  autour.  Ils  s'enroulent  avec  grâce  et  laissent  entre  eux  de 
nombreux  compartiments  peints  en  différentes  couleurs  '".  Nous 
donnons  un  fort  bel  exemple  de  ces  lettrines  dans  le  V  de  notre 
planche  IX. 

Depuis  le  xii<=  siècle,  les  lettres  sont  d'ordinaire  dessinées  avec  leurs 
jambages  réguliers,  et  non  plus  avec  des  rinceaux  ou  avec  des  ani- 
mau.\  fantastiques. 

Elles  sont  fréquemment  ornées  de  filigranes.  Ceux-ci  se  voient  dès 
le  xi*^  siècle.  Le  manuscrit  consen'é  à  la  Bibliothèque  Nationale  sous 
la  cote  latin  2400,  est  un  des  premiers  où  l'on  puisse  trouver  ce  mode 
de  décoration  employé  à  Saint-Martial.  Dans  ce  manuscrit  on  voit, 
en  plusieurs  endroits,  un  petit  trait  se  détacher  d'une  des  extrémités 
supérieures  delà  lettre,  il  est  coupé  par  deux  barres  perpendiculaires  "\ 
et  au-dessous  de  lui  se  trouve  un  point.  Ces  filigranes  sont  rudimcn- 
taircs.  C'est  à  peine  s'ils  en  peuvent  mériter  le  nom. 

Au  xii*^  siècle,  ils  se  développent;  ils  s'étendent  sur  toute  la  hauteur 
de  la  lettre  ;  et  forment  une  succession  de  petits  traits  coupés  par  des 
hachures.  A  la  fin  du  xii"^  et  au  xin"^  siècles,  ces  filigranes  deviennent 
plus  légers,  et  en  même  temps  plus  capricieux.  Ils  se  multiplient  et 
contournent  la  lettre  "*.  Depuis  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  ils  forment 
des  dessins  d'une  complication  infinie  et  débordent  en  longues 
hastes '^',  dont  quelques-unes,  surtout  au  \v«=  siècle,  vont  s'étendant 
sur  toute  la  hauteur  d'une  page. 

Ils  sont  généralement  tracés,  sous  les  premiers  Capétiens,  avec  une 

1.  Le  manuscrit  latin  2027  renferme  de  nombreuses  lettres  ainsi  décorées. 

2.  Voir,  par  exemple,  fol.  40  \-". 

}.  Dans  le  ms.  latin  2406,  par  exemple. 
4.   Voir  le  ms.  latin  5245. 


cncic  (11*  cniiUiii    Ad  xn  li  le 

i.(  lettre  est  rou^c  '     P  la  tiii  du  rcKnc  de  I 

soiii  ^itii  (.tlcincnt  n»i 

n.iMc  daiiN  lo  di-ux  m>  ni 

il  -.  par  ccN  HciiU  ftli,  dcu&  .  l'un 

rouge,  laiitrc  Mcu  ' 

1  anJis  que  les  liantes  «étaient  dejA  t«  il.ins  len  iiuiiu^criu  ^crit» 

au  uord  de  la   I.oirc  au   xii' nie^-lc.  elle>  incipaictil  i  peine  ddni 

ceux  de  S.untMartial  composes  à  la  mOmc  <.^p(X]ue.  et  c'est  tout  juMc 
si  quelques-unes  d'entre  elle»  commen^'aient  X  dépasser  timidement 
Us  dimensions  des  lettres  qu'elles  devaient  décorer. 

Mais  jamais,  dans  aucun  volume  de  la  hibliothîque  de  SauiiMar- 
liai,  nous  n'avons  trouvé  cet  enchevêtrement  de  filigranes,  que  l'on 
vi>it  si  Hiïuvent  dans  l'Ilede-lTance  ou  la  Picardie  Du  reste  le*  manu- 
scrits limousins  sont  rares  depuis  le  xi\**  siècle.  C'est  dû  pour  une 
bonne  part  aux  guerres  anglaises  qui  ruinèrent  le  pays,  et  faillirent 
compromettre  son  déveK>ppement  artistique.  Tandis,  par  exemple. 
que  la  Hiblioiluquc  Nationale  pt^ssède  une  cinquantaine  de  manu* 
scrits  provenant  de  labbaye  el  datant  du  xn*  siècle,  elle  n'en  a  guère 
que  vingt  environ  du  w. 

Pour  faire  sentir  riiuérèt  que  présentent  les  manuscrits  de  Saint- 
.Mariial.  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  donner  une  brève 
lescription  de  l'un  d'eux,  pris  pour  modèle,  et  de  renvoyer  le  lecteur 
aux  planches  qui  se  trouvent  à  la  lin  de  notre  ouvrage. 

l'n  des  plus  intéressants,  et  en  même  temps  des  plus  anciens  de  ces 
manuscrits,  est  le  légendaire  conser\è  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
sous  la  cote  latin  5501  '".  Cesl  un  volume  de  la  fin  du  x*  siècle, 
dont  la  composition  a  été  tout  particulièrement  soignée,  et  dont 
rornemenlation  est  très  riche.  Les  lettrines  qu'il  renferme  peuvent  se 
classer   en  deux    catégories  :   dans  la   première,    nous  rangerons  les 


I.  Voirie  ms.  Idtin  781. 

a.  TXxns  le  ms.  latin  246},  p.ir  exemple. 

;.  Ce  m.»nuscrit  est  celui  que  le  caulogue  de   17^0  cote  sous  le  numéro  64  Les 

nijnusiriti  jV  Sji«/-.\fjr/ij/.  dans  le  Bull.  Je  la  Sec.  archtol.  du  Limousim,  t.  XLiU,  p.  >i;.  Ccsi 
un  gros  volume  de  59  c.  de  haut  sur  îq  de  brge. 


Il 
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lettres  décorées  de  rinceaux  ou  d'animaux  ;  dans  la  seconde,  celles  qui 
comportent  des  personnages. 

Les  lettres  de  la  première  série  sont  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breuses. Tantôt,  elles  sont  uniquement  formées  par  des  entrelacs, 
s'enchevêtrant  de  mille  (iiçons  diverses  et  séparés  par  des  compartiments 
polychromes  *".  Tantôt  elles  sont  ornées  de  rinceaux  de  feuillage,  où 
se  jouent  des  animaux.  Ces  feuillages  sont  intéressants  à  étudier.  On 
sent  que  les  artistes  chargés  de  les  dessiner  n'ont  eu  cure  de  copier 
soigneusement  la  nature.  Ils  se  sont  servis  de  modèles  tout  faits,  ils 
ont  eu  recours  à  des  formules  d'école,  et  se  sont  presque  uniquement 
inspirés  des  chapiteaux  de  la  fin  de  l'époque  carolingienne.  Ces  feuil- 
lages n'en  sont  pas  moins,  pour  la  plupart,  traités  avec  un  soin 
extrême  ",  et  au  milieu  d'eux  se  trouvent  parfois  des  pampres  gra* 
cieux.  dont  la  fraîcheur  de  coloris  s'est  conservée  intacte  jusqu'à 
nos  jours  *'*. 

Quant  aux  animaux,  ils  sont  peu  variés.  La  faune  de  notre  manu- 
scrit se  réduit  presque  exclusivement  au  chien.  Ces  chiens,  que  l'on 
retrouve  à  chaque  instant,  sont  partout  dessinés  d'après  les  mêmes 
données.  Ils  ont  tous  une  grosse  tête,  avec  des  yeux  perçants  et  des 
oreilles  saillantes,  un  long  corps  généralement  vert  '^'.  Ils  portent  tous 
autour  du  cou  un  large  collier  rouge.  La  plupart  se  dressent  debout 
sur  leurs  pattes  de  derrière  et  se  contournent  d'étrange  taçon.  pour  for- 
mer les  panses  de  certaines  lettres,  comme  le  B,  le  P.  ou  l'R  •'. 

Les  lettres  de  la  deuxième  série,  présentent  des  caractères  plus  origi- 
naux. Iilles  sont  généralement  décorées  d'un  dessin  représentant  le 
personnage  dont  le  texte  rapporte  la  vie  ou  les  miracles.  C'est  ainsi 
que  nous  trouvons  des  bustes  de  saint  Sébastien,  de  saint  Médard  "**, 
de  saint  Barthélémy  ''*,  etc.    Tous  ces  personnages,  quels  que  soient 


i.  Comme  exemples  Je  lettres  à  comp.irtinients,  nous  pouvons  citer  le  P  du  folio  214  n',  ou 
le  B  du  folio  168  V". 

2.  Voir  notamment  les  P  des  folios  68  v"  et  71  v". 

3.  D.ins  le  B  du  folio  82  r*"  p.ir  exemple. 

4.  Comme  exemples  de  chiens  verts,  v^it  fol.  23  r",  71  \-'\  :i  ',  r'\  etc. 

5.  Voir  folios  79  r»,  163  r»,  etc. 

6.  Folios  l'y  r>  et  82  ro. 

7.  Folio  156V".  S.unt   Barthélémy  est  .issis  sur  un  trùne.  et  est  paruculiercment  intéressant. 
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lipoiiuc  i>u  le  |uyH  ou  liNauiii  \cwm.  v)nt  uaitc%  li  uiu  Hi^titl  ahMV 
iiiinciK  iiicntu)iK'  " 

(iitinnu*  on   peut  le   voir   par  notre  ileHsiii  de  I4  |  v  1\.  lU 

sont  vOtus  il'une  tunique  et  d'un  ample  m.in!  'c  ; 


La  plupart 


eux 


r^ 


lU  M)nt  coilles  il'uiu-  sorte  de  bonnet 
tiennent  dune  in.nn  la  palme  du  mar- 
lvrc.de  l'autre  le  livre  de  II  vangilc.  IK 
o\\\  tous  la  mOme  physionomie,  des 
pommettes  accentuées  et  très  colorées, 
uiK'  barbe  ch.ltain.  des  cheveux  »oi« 
gncuscment  lisscS  î  »nr  r*tt'  rst  int.iti 
réc  d'un  nimbe. 

Nous  devons  faire  une  mentum 
toute  spéciale  pour  un  très  curieux 
dessin  représentant  les  ap<\tres  Simon 
et  jude  ' .  Ce  dessin  que  nous  don- 
nons ci-contrc,  se  distingue  des  autres 
par  des  qualités  spéciales;  il  est  traité 
avec  une  grande  sobriété,  et  en  même 
temps  avec  une  ampleur  remarquable. 

Les  deux  apôtres  sont  représentés  en 
pied;  leurs  figures  comportent  une  ex- 
pression grave  et  douce;  leur  maintien 
est  plein  de  noblesse,  leur  costume  lar- 
gement drapé  est  d'une  simplicité  frappante.  On  se  demande  en  con- 
sidérant cette  scène,  si  l'artiste  qui  l'a  composée  ne  s'est  point  inspiré 
des  fresques  qui  décoraient  les  grandes  basiliques.  Les  longues  bandes 
décorant  la  robe  des  deux  apôtres  rappellent  notamment  les  claves 
que  portaient  les  patriciens  A  la  tîn  de  l'empire  romain. 


u 


/ 


Fif.  s. 


I.  Nous  pouvons  citer  encore  saint  Maurice  (fol.  204  r»),  saint  Dcnis(lbl.  214  r»),  saint  Jérftntjc 
(fol.  a  16  r^).  s.iint  .Mathieu  (fol.  joo  n*"),  etc.  Les  saintes  prv^-ntent  un  type  peu  Jcs 

bustes  de  s;.»inte  Lucie  (foL  29^  r^)ct  Je  s.r  •     ^     "'     (foi.  44  r- '     -'       

i.  Fol.  3  î6  %•<».  — 11  est  deux  autres  Je-         ,  ^nt  la  pv  >    c^:  le  saint 

Thonus  du  fol.  288  \-^\et  surtout  les  deux  anges  aN-ec  le  Christ,  du  folio  196  r".  Ces  dessins  sont 
curieux  quoiqu'ils  présentent  moins  d*originalit«i  que  celui  que  ix>us  publions.  Qs  témoignent 
d'une  .issez  grande  inexpérience. 
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Au  point  de  vue  de  la  coloration,  nous  aurons  peu  de  chose  à  dire. 
Les  lettrines  se  détachent  presque  toutes  sur  des  fonds  violets,  destinés 
à  imiter  le  pourpre  ;  mais  la  gamme  des  couleurs  est  somme  toute 
assez  pauvre.  Le  vert  et  le  rouge  sont  très  employés  ;  le  jaune  l'est  plus 
rarement,  et  le  bleu  est  d'un  usage  exceptionnel. 

On  voit  par  ces  quelques  lignes  l'intérêt  que  présente  notre  légen- 
daire. Il  mériterait  certainement  les  honneurs  d'un  examen  plus  appro- 
fondi, comme  tous  les  manuscrits  de  Saint-Martial'". 

Nous  ne  pouvons  malheureusement  pas  nous  étendre  davantage 
sur  cette  étude.  Nous  n'avons  pas  ici  à  étudier  à  fond  toutes  les  ques- 
tions artistiques  qui  peuvent  être  soulevées  à  ce  propos.  Nous  tenons 
pourtant  à  dire  que  l'abbaye  de  Saint-Martial,  quoique  bien  des 
volumes  intéressants  y  aient  été  composés,  n'a  jamais  formé,  à  pro- 
prement parler,  une  école  artistique.  Ses  productions  n'ont  pas  un 
caractère  bien  particulier.  Les  moines  ont  été  de  bons  copistes;  ils  se 
sont  montrés  des  enlumineurs  moins  habiles  et  ne  furent  que  des 
artistes  dont  les  conceptions  manquent  d'originalité. 


Les  mamiscrils  de  Saint-Mari ial  et  les  émaux  de  Limoges. 

Certains  auteurs  ont  prétendu  que  les  manuscrits  de  Saint-Martial 
avaient  exercé  une  grande  influence  sur  un  art  propre  au  Limousin 
pendant  tout  le  moyen  âge  :  nous  voulons  dire  sur  l'émaillerie. 
M.  Emile  Molinier'"  a  cru  trouver  entre  les  miniatures  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  et  les  premiers  émaux  limousins,  une  similitude 
frappante.  M.  Rupin'''  a  été  plus  loin,  et  s'est  demandé  si  dès  le 
x*^  siècle  les  religieux  de  Saint-Martial  n'étaient  pas  adonnés  au  tra- 
vail des  métaux,  et  en  particulier  à  celui  des  émaux.  Ln  supposant 
cette  hypothèse  confirmée,  en  comprendrait  sans  peine  que  les  moines 

1 .  Les  manuscrits  les  plus  rcm.irqu.ibles  au  point  de  vue  artistique  sont  :  la  grande  bible  n°  $ 
et  5';  les  niss.  910,  1119,  2027,  2799,  5072,  5240,  5365.  Ils  sont  d'aut.int  plus  intéressants 
qu'ils  datent  presque  tous  desxi*  ou  Xll*  siècles. 

2.  Noifi  sur  r origine  df  rnnailkrif  fran^aist,  p.  14  et  ss. 

3.  Ernest  Rupin,  L'Œuvre  dt  Lim^ts,  p.  70  et  ss. 


M\s  H  ni'. 

M*  stMi m   itiu\tciiu'nt  iinjur».'.  tit  icui-»  iiuiiialuii: ..  |miui  tuiuj»«iM.i  jui 
Je  lcur>  |»l  ' 

Il  n<  inhic  ilillKtic  |H»Ui   il  rt  de 

i|iii  .\  pu  mure  vue  p 

I  .1  il    vr.u.    iDiil   ilabofil.    t|uc   le»    n  de   SainlM 

j.im.us  l.ilnu|iic^  dcsciiuux'  Aucun  <! 

ne  noiis  parait   amener    celle   conclus  tiou«   nnut  dt 

nu'^nu'  si  les  chroniques  de  SainlM.uiial  parlent  d-  M    I 

poui  le  d»)inontrer,  cite  la  «  .N!«>rène  •  '  que  fit  faire  li 
au  X'  sicVie;  le  ii/uvimw  brûU^  au  temps  de  l'ahSt*  (iui^; 
romie  d'or  laite  par  l'ordre  de  l'abbc  (ieolTr»))  .  lU  commencement 
du  XI'.  Mais  CCS  objets  que  les  textes  nous  représentent  comme 
tétant  décorés  ttiiro,  lii/>Uihns  fi  gnnmis,  étaient-ils  vraiment  formés  de 
plaques  émaillécs?  M.  Kupin  le  croit,  et  il  explique  dans  une  ar^umcn- 
latiiMi  très  serrée  comment,  embarrassés  pour  désigner  les  premiers 
éinauv  faute  d'un  terme  approprié,  les  gens  du  nu>ven  .Ige  leur  avaient 
appliqué  les  noms  de  f^nnnur  ou  de  htpUifs  ''.  Il  cite  même  des  objets 
aujourd'hui  subsistant,  telle  la  célèbre  plaque  de  (îeotfroy  Planlagenél. 
qui  est  en  émail,  et  qu'un  chroniqueur  du  xii*  siècle  décrit  en  ces 
termes  :  ex  auro  tt  hipUihus  lUinUer  imprfssa  "'. 

Nous  sommes  heureux  d'être  d'accord  sur  ce  point  avec  .\1  Kupin. 
;\  condition,  iinitelois.  de  ne  pas  trop  généraliser  celle  thèse  et  de  ne 
pas  oublier  que.  dans  la  majorité  des  cas,  les  gemmes  éuient  simple- 
ment des  pierres  précieuses,  souvent  même  de  simples  cabochons  de 


t.  «  Hic  composuît  super  .ilurc  îulvatoris  ccclcsiam  ex  auro  et  f^mmUct  arjjento  qiumvoca- 

vit  Munorani  »  (Ci'"«»M«'»»«»»ra/i<»  jM.  5.  .\fjf.(.j/M,  éd.  Duplis-Agicr,  p.  5).  '' •^i^ 

jppcllc  cet  objet  •  Morena  »  (L.»b'"  ■     N"       '  *'    ••        '    "    "    •  ' -">   '"*"  ' 

s.»  ii.»ture  :  M.  Guibert  y  voit  un  t. 

t.  \\n.  p.  40).  M.  Rupin  en  fait  une  chisM.-  (<f.  of.,  p.  70),  M.  Ducourtieux  {Bmll.  de  la  5«. 

anb.  du  LititoustH,  t.  XXXI.  p.    156)  un  tabenucle  en  forme  de  tour.  G:  de%-ait  étir  un  ciho- 

rium,  cVst-.\-dirc  un   petit  iVf'     • —  ' — c  de  «riochetoos,  analogue  i 

celui  que  Viollct-le-Duc  a  pu  t.  I,  p.  X4). 

2.  «Cripu  iMvcA  cum  gemmis  »  (Qymmanoratio,  éti.  Duplès-Agicr,  p.  j). 

5.  «  Cororum  .iurc;im  cum  gemmis  fecit  »  (IhU.,  p.  6), 

4.  Rupin.  L'Œu.rfdf  Limera,  \>.  5  et  ss. 

5.  Kupin,  <^.  ii!..  p.  7.  —  M.  Rupin  a  donné  une  très  bonne  reproduction  de  cette  plaque 
de  Geoffroy  de  Plantogcnit,  conservée  aujourd'hui  au  musée  du  Mans. 
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verre'".  Mais  si  les  gemmes  dont  nous  parlent  les  chroniques  de 
Saint-Martial  étaient  bien  des  plaques  émaillécs,  s'ensuivrait-il  qu'elles 
aient  été  fabriquées  dans  l'abbaye? 

M.  Rupin  essaye  de  le  prouver,  en  s'appuyant  sur  deux  des  textes 
précités,  où  il  est  dit  que  l'abbé  /;/  les  objets  en  question  '".  Le  mot 
faccrc,  croyons-nous,  est  loin  d'avoir  une  pareille  portée.  Il  ne  signifie 
nullement  que  l'abbé  ait  fait  ces  objets  en  personne;  mais  seulement 
qu'il  les  a  commandés.  A  chaque  instant,  Adémar  de  Chabannes 
emploie  le  mol  fihcir  dans  le  sens  de  faire  fiiirc.  Il  dit,  sans  doute,  que 
l'abbé  Etienne  composa,  coinpo.siiit,  la  Morène;  mais  il  dit  également, 
deux  lignes  plus  bas.  que  ce  même  abbé  fit,  fccit,  le  Château  de 
Limoges  '".  Il  dit  bien  que  l'abbé  Guigues  {\t,  fecit,  une  couronne  d'or  ; 
mais  il  écrit  un  peu  plus  loin  que  l'abbé  Adémar  construisit,  couslruxit, 
un  réfectoire  pour  les  moines  '"*'. 

Ces  expressions,  facerc,  cowponcrc,  amstrucrc,  n'ont  donc  pas 
une  valeur  absolue.  Elles  signifient  indilTéremment  faire,  ou  faire 
faire.  On  les  trouve  à  chaque  instant  employées  dans  ce  dernier  sens, 
aussi  bien  dans  les  chroniques  de  Saint-Martial  que  dans  les  divers 
textes  du  moyen  âge.  Or,  quoique  les  moines  bénédictins  aient  eu  une 
grande  habitude  des  travaux  manuels,  il  devait  être  pourtant  assez 
rare  de  rencontrer  des  abbés  connaissant  par  eux-mêmes  l'art  de 
l'émaillerie,  pour  que  l'on  puisse  être  assuré  que,  si  des  abbés  de 
Saint-Martial  avaient  eu  de  pareils  talents,  les  chroniques  nous  en 
auraient  parié  d'une  façon  plus  précise. 

Rien  n'indique  donc  que  des  émaux  aient  jamais  été  f:\briques  par 
des  moines  de  Saint-Martial.  Il  pourrait  se  faire  néanmoins  que  les 
miniatures   des    manuscrits  de  l'abbaye   aient    inspiré  les  émailleurs. 

C'est  un  fait  que  l'examen  comparé  de  ces  manuscrits  et  des  émaux 


1.  I.c  p.issage  suiv.int,  tiré  d'un  des  mirnclcs  de  s.ùnt  M.irtidl.  montre  bien  que  les  gemmes 
n'étiiicnt  pas  toujours  des  émaux.  Il  s'agit  d'un  voleur,  endormi  dans  la  crypte  de  Saint-Martial, 
et  surpris  pendant  son  sommeil.  Un  gardien  le  réveille,  en  lui  donnant  un  soufflet  :  «  Cujus  ictu 
manufollia  qu.o:  sub  capite  auro  fota  posuerat,  patefacta  in  pavimento  ccclesi.r,  ac...  ornamenta 
gfmtiuinnii  in  lucem  coram  testibus  vomuerunt  »  (.-icta  Sauctorum,  t.  V  du  juin,  p.  SS5.  n"  16). 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  \.\~,  notes  i  et  ?. 

}.   Adémar  de  Chabannes,  Cotnmmioratio  abb.  S.  Marcialis,  éd.  Duplès-Agier,  p.  6. 
4.   //'!</..  p.  10. 


MANl'M  Nll>   i>i  )  \'i 

li'H    plUN    dncictlK   ne   confirme     jWs      rirtimrs     Irtlnn.^    (lu    m4nM«.  rif 

l.itii)  \  onreni,  il  cKt  vrai.  qucUiih  ..  —  f  - 

iliKtion  de  l'une  d'elle»  dâUn  luilre  piuiviiv  VIII  l'vinin  ul  s  tu  itimic 
compte.  \x%  couk'iirH,   4U  lieu  d'i^ta*  ikimplemeni  ju^'  «ont 

Ncparccs  par  des  Umw  ip.iiH  i|ui  font  penser  aux  filet%  Utu  • 
d.ins  ks  cin.iux  cltiiMtniiCN   (xlte  disposition  ti  > 
dU  style  du  dessin,  autorise  X  croire  que  U  lettre  en  qu 
c<»picV  sur  une  pièce  d'orlùvrerie  hy/antine    '  it  en  etkt  que  les 

premiers  t^maux  limousins  nont  champlevcs.  cl  non 
IK  .intins  étaient  au  contraire  passes  maîtres  dans  la 
émaux  de  cette  dernière  cate^orle.  Leurs  produits  ctauiit  assez  répan> 
dus  dans  tout  l'Occident  pour  que  l'on  ne  puisse  s'étonner  que  l'enlu- 
mineur d'un  manuscrit  de  Saint-Martial  ait  eu  l'idée  d'imiter  quelques» 
uns  de  leurs  dessins.  (Sx  n'est  donc  pas  la  miniature  qui  a  scn'i  de 
modèle  ;\  l'émail,  mais  l'émail  qui  a  inspiré  la  miniature;  et  on  ne 
peut  tirer  argument  de  cette  parenté  en  faveur  de  la  thèse  que  nous 
combattons. 

lin  étudiant  aiienliveniciu  les  autres  lettrines  des  manuscrits  de 
Saint-Martial,  on  constate  qu'elles  présentent  toutes  un  caractère  très 
dilVerenl  des  émaux  de  i.inu)ges.  Li  dis|H)siiitîn  des  couleurs  est  géné- 
ralement tout  autre.  Au  xi*  et  xu'  siècles,  les  lettres  ornées  reposent 
d'habitude  sur  des  tonds  composés  de  compartiments  de  couleurs  dif- 
lèrenies.  Li  plupart  des  émaux  au  contraire  sont  sur  fond  mono- 
chrome, fond  de  cuivre  ou  fond  d'émail  bleu  souvent  agrémenté  de 
ros;ices  ou  d'étoiles  ' .  Rien  de  pareil  ne  se  rencontre  dans  les  manu- 
scrits de  Saint-Martial.  De  même,  beaucoup  d'émaux  présentent  des 
encadrements  formés  de  lignes  ondulées  aux  tons  variés,  qui  se  relient 
par  des  dégradations  de  nuances  fort  délicates  *',  Cette  disposition  ne 
se  trouve  pas  davantage  dans  nos  lettrines  décorées,  généralement  de 
filigranes  ou  de  rinceaux. 


t.  M.  Rupin  en  a  publiii  Je  nombreux  exemples.  Voir  notamment  les  nombreux  dessins  qu'il 
doniAc  de  U  belle  ch-lssc  de  saint  Gilmine.  conscrv-tSe  dons  l'église  de  .Moue  en  AuNx-rgnc 
i^L\ruvif  Ji  Liw.v-cj,  tip.  16;  et  is.). 

a.  Comme  on  peut  en  juger  par  les  gravures  qu'a  données  M.  Rupin  («y»,  cil.,  fig.  î8i.  xS6, 
596,  4 n,  etc.). 


J30  MAN'USCRITS    DH    SAINT-MARTFAL    HT    HMAUX    DE    LIMOGES 

Ces  dilTcrcnccs  si  marquées  dans  la  taçon  de  disposer  les  couleurs 
et  dans  l'art  de  les  assortir  rendraient  difficile  d'admettre  une  relation 
directe  entre  nos  miniatures  et  les  émaux  limousins,  même  si  les 
sujets  traités  présentaient  quelque  rapport.  Mais  à  ce  point  de  vue 
encore,  nous  n'avons  pu  trouver  aucune  similitude. 

La  plupart  des  émaux  de  Limoges  représentent  des  personnages  en 
pied,  de  petits  tableaux,  de  véritables  scènes  empruntées  aux  divers 
épisodes  de  la  vie  du  Christ  ou  de  celle  de  la  Vierge,  ou  aux  légendes 
des  saints  dont  les  châsses  renfermaient  les  reliques.  Les  enlumineurs 
de  Saint-Martial  au  contraire  ne  nous  ont  guère  laissé  que  de  simples 
lettrines,  ornées  d'entrelacs  ou  de  rinceaux.  Dans  les  deux  cents  manu- 
scrits qui  nous  sont  pan'enus,  c'est  à  peine  s'il  se  trouve  une  demi- 
douzaine  de  compositions  plus  importantes.  Les  émailleurs  n'avaient 
pas  là  matière  à  trouver  les  inspirations  dont  ils  pouvaient  avoir 
besoin. 

Nous  devons  donc  conclure  que  les  émaux  de  Limoges  sont  absolu- 
ment indépendants  des  miniatures  des  manuscrits  de  Saint-Martial. 
Les  sujets  traités  sont  différents;  la  facture  est  tout  autre;  la  colora- 
tion ne  présente  aucune  ressemblance. 

Si  on  a  cru  pourtant  découvrir  entre  les  uns  et  les  autres  quelques 
vagues  similitudes,  on  ne  saurait  en  conclure  à  aucune  imitation  vou- 
lue, à  aucune  influence  directe.  Ces  similitudes  tiennent  seulement  à  ce 
fond  d'inspirations  communes  auquel  puisaient  tous  les  artistes  d'une 
même  époque  et  d'une  même  région.  Enlumineurs,  émailleurs,  sculp- 
teurs avaient  reçu  une  éducation  artistique  analogue.  Ils  avaient  le 
même  instinct,  le  même  idéal.  Ils  s'inspiraient  des  mêmes  croyances 
et  des  mêmes  traditi(Mis.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  supposer 
aucune  influence  immédiate  des  uns  sur  les  autres,  pour  expliquer  les 
rapports  plus  ou  moins  lointains  que  l'on  a  cru  parfois  remarquer 
e  ntre  leurs  auvres. 


CINQUIfîMh     PAKTTE 

PRf^.VOTl-S 
\i'V     PKIlXKflS     Dl'.l'LNDAN'r    DI:    LAHBAYH 


As'Ais"'  (Ancsium). 

lA^^lisc  de  Saint-Picrrc  1  Anais.  dans  le  diocÙMr  de  Saintes,  fut 
di)nncV  au  nionastc^rc  de  Saint-M.irti.il.  \  la  fin  du  \*  sii^clc.  par  le 
comte  de  Poitiers  Guillaume,  dit  l'ier  à  Bras,  et  par  son  fi\s  le  duc 
(aiillaume  le  (irand  '".  Une  prc^ôlé  fut  instalk^e  i  cMù  de  l'église; 
elle  était  habitée  par  deux  moines  au  xiii*  siècle  '".  Lors  de  la  S4icu- 
larisatiiMi  de  l'abbaye,  Anais  fut  une  des  six  pnivAtés  que  le  pape 
Paul  III  supprima  et  unit  A  la  mense  capitulaire  (ISH)'*'*  "^^'^  ^^ 
chapitre  eut  beaucoup  de  |>eine  .\  faire  exécuter  la  décision  pontifi- 
cale, car  les  protestants  s'étaient  emparés  de  la  préviSté.  Ils  ne 
consentirent  A  la  restituer  qu'A  la  tin  des  guerres  de  religion  '". 

Ai>i:i.i.i:  '*'  (Apella). 

le  prieuré  de  Saint-Martial  d'Apclle,  au  dio>.cî>c  de  1-av.iur.  csi  pour 
la  première  lois  mentionne  dans  un  étal  de  l'abbaye  en  date  de  1218, 

\ .  Ai^.iis,  .:x;  du  o '>  Je  la  Jarric.  oit.  de  la  Rochdic,  Cluretitc-Inféricun:.  C'est  ik  ton  que 
M.  ni:p'.v.->-A)(icr  i  \\isai  entre  cette  locjlitt^  et  une  autre  «lu  m4^mc  nom,  situ^*  A  càni 
il'Angoul<^nie.  L'i^ltsc  d'Aïuis,  sui\-ant  uik*  pièce  publiée  par  lui-même,  étût  au  dioccac  de 
Saintes.   ((  i  Jf  Sjiul-Miirlialt  p.  33i)et  Adénior  de  Quhannc  b  pbce  également  en 

S.iintOMj:c  v>  '   '"    .^"     "•  V 

3.  AdcuKU  ...  ^  /M/,  1.  III,  ch.  .iiY  Le  comte  Guilbume  Fier  i  Bras  a  rigné 
de  <)6>  '^  9^'*.  et  son  tîls  de  990  Ji  1039. 

5.  D\.\p\i:i-.\^\cT,  Cbro»ii^ufs  Jf  Saimt-Mariùtl,  p.  î2I. 

4.  BulkJe  (Voirp:.   .  f.  n"  XVIIl). 

5.  Arch.  de    . .cnne.  re^    :  .  ..  i490,  fol.  \t\. 

6.  Apelle,  c»«  du  c«»  de  Puylaurcns,  art.  de  La\-aur,  Tara.  C'est  i  tort  que  .M.  Duplc$-.\gicr 
a  v-oulu  placer  ce  prieun^  dons  la  Charente-Inférieure  ;  sui\'ant  une  pièce  publiée  par  lui-même, 
.\pelle  était  au  diocèse  de  Toulouse  (Ckr>}niqui^\  Jt  Sdint-Mtrtùû,  p.  320).  II  fut  plus  tard 
dans  celui  de   Lavaur,  créé  par   le  pape  Jean  XXII,  en  ijiS. 
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11  était  à  cette  époque  gouverné  par  le  prieur  Garnicr,  et  habité  par 
deux  moines"*.  Au  xvir'  siècle,  il  subsistait  encore,  et  était  à  la  colla- 
tion de  l'abbé'*'. 

Arcs  '*'  (prioratus  de  Arcubus). 

L'église  de  Notre-Dame  d'Arcs  fut  donnée  à  l'abbé  Isembert  par 
l'évêquc  de  Limoges,  Seebrand.  vers  ii8o'^\  Elle  était  dessers'ie  au 
début  du  XIII'-'  siècle  par  un  petit  prieuré,  où  habitaient  deux  moines'*'. 
Ce  prieuré,  qui  avait  sous  sa  dépendance  une  annexe  à  Sainte- 
Berthe  ''",  subsista  après  la  sécularisation  de  l'abbaye,  et  resta  à  la  colla- 
tion de  l'abbé'"*.  Il  fut  supprimé  le  6  février  1747,  et  uni  à  la  mense 
capitulaire;  mais,  depuis  quelques  années  déjà,  il  n'avait  plus  qu'une 
existence  nominale.  Les  bâtiments,  en  effet,  étaient  dégradés  au  point 
qu'ils  avaient  dû  être  abandonnés,  et  la  chapelle,  menaçant  ruine,  avait 
été  interdite  '*'. 

Les  Arènes '9'  (prioratus  de  Arenis). 

Une  chapelle  dite  de  Notre-Dame  des  Arènes  fut  fondée  en  1260  à 
Limoges""'  par  les  moines  de  Saint-\Lirtial.  Elle  tirait  son  nom  des 
anciennes  arènes  romaines,  auprès  desquelles  elle  avait  été  bâtie.  Un 
petit  hôpital,  desservi  par  un  prieuré,  fut  fondé  à  ses  côtés,  dans   le 


1.  Duplès-Agier,  Chrouiqtus  de  Saint-Martial,  p.  259. 

2.  Dcclaration  de  1609,  Bull,  de  laSiw  arclk'ol.  du  IJmouùu.  t.  VIII,  p.  120. 

3.  Arcs,  c";  do  Folles,  c^"  de  Bessines,  arr.  de  Bellac,  Haute-Vienne.  M.  Duplès-Agier  a 
identifié  ce  prieuré  avec  une  localité  des  environs  de  Cognac.  Il  s'est  à  nouveau  trompe,  car, 
suivant  une  pièce  publiée  par  lui-même (C/roH/i/M/i  de  Saint-Martial,  p.  522),  Arcs  se  trouvait  au 

.  diocèse  de  Limoges. 

4.  L'acte  de  donation  a  été  publié  par  >L  Leroux  dans  le  Bulletin  de  la  5tv.  des  Lettres  de  la 
Corrè^e,  année  1884.  p.  500. 

5.  Duplès-Agier,  op.  cit.,  p.  }20. 

6.  Duplès-Agier,  (i/>.  n/.,  p.  32 1. 

7.  Déclaration  de  1609.  Bulletin  de  la  5<v.  arch.  du  Limousin,  t.  VIII,  p.  tig. 

8.  Archives  Nationales.  V?,  1264,  fol.  164,  et  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  9219  A. 

9.  Ce  prieuré  était  situé  à  Limoges,  aux  environs  de  la  rue  actuelle  des  Arènes. 

10.  «  Anno  MCCLX,  fuit  inceptum  editicium  Béate  Marie  de  Arenis  »  (Duplès-Agier, 
Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  IJ2). 


cours  liu  MV*  sicvlc".  U)(^|MUi  lut  Nupptmu.  p 

NUivani'";  mai»  le  pricurO  %ubM%u  cl.  )uv)u4  lu  H  i,  il  lui  u 

la  wollatiitn  Je  WxhW  ' 

Akn\<:  *   (Arnacum) 

1.  lusliuic  lie  la  preMitc  d  Aiiku  est  auptuid  iiui  kiMtituc,  f;rjt.c  a  un 
nu'in«>irc  que  nu)n  |v>rc  a  public^  il  y  a  quilqucs  an iiOct.  Nou%  lui 
empruntons    une   partie   des    rcmci|;neinentH   qui  nous   o- 
de  ciMU poser  cette  notice   ' 

I.C  nom  d'Arnac  apparaît  |V)ur  la  première  fois  au  début  du 
XI*  siècle;  mais  le  village  de  ce  nom  existait  probablement  depuis 
un  certain  temps  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  aux  environs  de  l'année 
toio  que  (iuy  de  Listours  et  s.i  femme  lingalcias  fondèrent  en  cet 
endroit  un  petit  monastère,  qui  acquit  rapidement  une  certaine  nol«>- 
riétè.  gr.lce  aux  reliques  de  saint  Pardoux  '  L'acquisition  de  ces 
reliques  est  racontée  en  grand  détail  par  (ieolîroy  de  Vigeois.  et  son 
récit  nous  montre  avec  quelle  inconscience  les  gens  du  moyen  .Ige 
commettaient  de  véritables  larcins,  sous  couleur  religieuse'*'.  Le  corps 

1 .  Ce  pricunf  porte  dans  ccrtjine>  pi<S:c)  du  X|\'*  M6:le  h  d«hioniiiutïon  de  ■  priorjtut  ho*- 
piuli»  de  Aa*nis  ■  (Arcit.  de  U  Haute- Vienne,  H  9444). 

2.  Le  dernier  acte  où  nous  l'ayons  trouv<^  mentionne^  est  de  14)2  (Arch.  de  La  Haute- Vienne, 
M  f^>8). 

\.  Pouille^  de  Nadjud,  aux  Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges. 

4.  Anuc.  c"«  du  c^  de  Luk-roc,  orr.  de  Brive.  (".orre/e.  M.  Duplèi-.\gicr  s'est  encore  trompé 
en  plas'ant  cette  pnïvt^tt^  dans  une  localité  du  nord  de  la  Haute- VieniK,  malgré  le  témoignage 
poMtil'  de  tous  les  pouilkS  du  ditvcse. 

>.  R.  de  Lasteyrie,  liulUti»  J,-  la  S«WU  anh.  Je  ItCtwrt^f,  année  ?'*•■'    "    •••  •■  ^-. 

6.  CîeofVroy  de  Vigcois.  e^  Labbe,  .Vinu  Bibl.  ma.,  t.  II,  p.  :  .  ;x  es»  un 
solitaire  du  Limousin,  qui  n\-ait  au  viit«  siècle.  Il  fut  le  fondateur  et  le  premier  abt<é  du  morus- 
t^re  de  Guv^ret.  Sa  vie,  dont  il  existe  deux  Nxrsions,  a  été  publié  pr  M.  Coudert  de  La  Villate 
(TiV  de  >.sinl  Pur./,M«v). 

7.  Geotiroy  de  Vigeois,  éd.  I-abbe,  .Vitu  BihI.  mss.,  t.  II,  p.  aSi.  Les  habitants  de  Guéret  et 
ceux  d'Anuc  prétendent  chacun  posséder  le  corps  de  saint  Pardoux.  Nous  ne  savons  lesquels  ont 
raison  ;  nous  ferons  pourtant  remarquer  que  le  récit  de  Geoffroy  de  Vigcois  s».  - 
din.iire.  l")".jprès  lui.   les  a-liqucs  du  saint  aur.ùent  ét«i  tr.r     —         '".ibord  li, 

nous  ignorons  sous  quel  prétexte  ;  puis  de  Sarlat  .i  Amac.  *     .  nés  de  Ci  lU 

dés  cette  époque  que  les  reliques  conservées  à  Sarlat  étaient  fausses.  La  question  a  été  discutée 
au  moyen  .\ge  ;  nuis,  comme  les  seigneurs  de  Lastours  étaient  très  influents,  elle  fut  résolue 
en  leur  faveur,  et  en  faveur  dWniac  par  conséquent.  (Voir  Roy-Picnclîttc,  Histoire  Je  Gmtret, 
p.  I  et  ss.,  extrait  des  Motittslàfs  du  Lif»i>usiit.) 
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de  saint  Pardoux,  en  cfTct,  fut  dérobé  une  nuit  dans  l'église  de  Sarhit 
par  un  prêtre  de  la  ville.  Transporté  à  Arnac.  il  tut  solennellement 
reçu  par  Guy  de  Lastours,  et  devint  rapidement  le  centre  d'un  petit 
pèlerinage. 

Quelques  années  après  ces  événements,  Cîuy  de  Lastours  fit  cadeau 
du  monastère  à  l'abbé  de  Saint-Martial  Geoffroy  H".  Le  Saint-Siège 
ainsi  que  l'évèquc  de  Limoges  furent  appelés  à  confirmer  cette  dona- 
tion en  1022  ou  1025  "\  Arnac  fut  dès  lors  gouvernée  par  des  pré- 
vôts, qui.  sous  l'intelligente  direction  des  moines  de  Saint-.Martial. 
firent  prospérer  le  monastère.  Des  bâtiments  claustraux  furent  élevés, 
et,  en  1028,  l'église  était  assez  avancée  pour  que  l'évêque  Jourdan. 
avant  de  partir  pour  les  Lieux  Saints,  ait  pu  la  consacrer'''.  L'église, 
détruite  probablement  par  un  incendie,  fut  reconstruite  à  la  fin  du 
xi*^  siècle,  et  dédiée  vers  1102  ou  1103  par  lévèque  de  Limoges 
Pierre  \'iroald  ' .  Jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste,  les  chroniques 
mentionnent  à  peine  le  nom  d'Arnac;  elles  ont  pourtant  noté  qu'en 
l'année  1175,  la  localité  servit  de  lieu  de  conférence  à  différents  sei- 
gneurs du  Limousin,  qui  s'y  rencontrèrent  pour  jeter  entre  eux  les  bases 
d'un  compromis.  Réunis  sous  la  présidence  de  l'évêque  Géraud  ''*, 
les  vicomtes  de  Limoges  et  de  Turenne,  le  tîls  du  comte  d'Angou- 
lême,  Guillaume  Coupe-Fer,  et  Archambaud  de  Comborn,  résolurent 
de  cesser  leurs  longues  luttes,  et  traitèrent  ensemble,  dans  le  cloître 
de  la  prévôté.  Leur  accord  n'eut  qu'une  durée  éphémère,  car  les 
gens  du  vicomte  de  Limoges  ne  tardèrent  pas  d  recommencer  leurs 
déprédations,   jusque  dans   les    environs    même   d'Arnac.   Olivier  de 


1.  Geoffroy  II  fut  abbc  de  1007  à  1019. 

2.  Geoffroy  de  Vigeois,  «id.  Labbe,  Noi'a  Bibl.  mss.,  t.  II,  p.  280.  —  Cette  confirmation  date 
bien  de  l'année  1022  ou  1025.  l'Ile  fut  faite  en  effet  par  le  pape  Benoît  VIII  (ioi2  f  102O. 
et  par  l'évêque  Jourdan  (1022  ■[■  1051),  au  temps  de  l'abbé  Hugues  (1019  f  io2>)-  ^^'^^  *^onc 
à  tort  que  les  Roilandistes  (.,■/</<»  Sivicloruiii ,  t.  III  d'octobre,  p.  4}i)  ont  att.iqué  son  authenti- 
cité, en  dis.int  que  les  synclironismes  ne  concordaient  pas. 

}.  n  Anno  MXWIII,  JorJanus,  episcopus  Lemovicensis,  consccr.»vit...  basilicani  S.  Parduiti 
de  Arnaco,  présente  (niidone  de  Turribus,  et  Eiigalcia.  uxore  sua.  »  (Bernard  hier,  éd.  Duplés- 
Agier,  p.  46.) 

4.  Geoffroy  de  Vigeois,  éd.  Labbc,  .Vt>tvi  Bibl.  ims.,  t.  II,  p.  296.  —  M.  R.  de  Listeyric  a 
discuté  la  date  de  cette  consécration  (op.  cil.,  p.  ^6). 

5.  Évéque  de  Limoges  de  i  i.jo  ;\  1 177. 


tu 

I  .t>liiiir>  inicrvHil.  fkoi'ili'Miit  |M»itr  iv  k  ' 

li\U-  |M>iir  lever  de  lourdes  laxo  mm  Iv»  haï 

(iiu-li)(u->  aniuiN   plus  tard  ",  en  llH).   lei   i  ir 

dèxastt^  le   IVripifd  et   le  I.imiuisiii,  se  ol  d4n%  \a  c. 

NOUS  la  conduite  d'un  de>  leur>.  le  fameux  N  dont  M   Cieraud 

a  raconté  naguère  la  vie   ' 

(VOtaK  la  veille  de  la  fOte  de  viint   Pardoux  (S  une  foule 

noinbieuse.  venue  de   la  ^;alnpa^ne  avoi%inante.  u*  |  ii  en  habit» 

de  fCte  dans  le  bour^  d'Arnac.  et  devts.ttt  LMinient  de  la  «olennit^  du 
lendemain.  Tout  .\  coup  une  rumeui  ..\a  dann  le  peuple  «  \jc% 
routiers!  les  routiers!  »,crin*t-on  de  toutes  parts.  (!es  motsi.  répétés  de 
bouche  en  bouche,  semèrent  aussitiSt  l'épouvante  et  la  terreur  : 
chacun  s'enfuit  au  plus  vite,  et  en  quelques  instants  il  ne  resta  plus 
personne  dans  les  rues.  Li  nouvelle  était  vraie.  Les  routiers  étaient 
eireclivenunt  dans  le  pays,  el  s'avançaient.  Ils  ne  firent  heureusement 
que  traverser  Arnac,  el  allèrent  un  peu  plus  loin  .1  r  le  ch.lteau  de 

Ponipadour.  .Mais  ils  surent  au  passai»e  extorquer  du  prévtSt  une  ft>rle 
«  ran«;iMi  ».  pt>ur  racheter  si>i-disaiu  du  pillage  le  bourg  et  le  monas- 
tOic  le  prévtNt  dut  s'exécuter:  il  paya  52  livres  aux  trois  chefs  de 
bande  :  .\lcrcadier.  Constantin  de  liorn  '•'  et  Raoul  de  (-islelnau  • ,  el 
di>nna  en  plus  quelques  sous  pour  obtenir  la  délivrance  de  certains  de 
ses  hi>mnKs  qui  avaient  été  faits  prisonniers.  Pour  réunir  une  aussi 
torte  somme,  le  prévôt  dut  lever  sur  les  habitants  des  tailles  extraor- 
dinaires. Mais  les  routiers  auraient  jM.'Ul*ètre  encore  élevé  leurs  exi- 
gences, s'ils  n'avaient  été  obligés  de  quitter  le  pays,  pour  ne  point 
être  attaqués  par  les  troupes  du  roi  d'Angleterre  Henri  II  * . 

I.  Gcofîroy  do  Vigccis.  Od.  Liblv.  .\vcxj  /?;"  •    " 

a.  Il  nou.s  ùut  nwiuioniKT  qu'en  1179  rc\.  ,  crniiiu  par  un  arbitrage  un 

ditVOrcnd  c\i<^tant  depuis  de  lon^jues  années  entre  le  prè\'ôt  d'.\mac  et  l'ibbé  de  Dolons,  au 
sujet  de  quelques  dîmes  (Geoffroy  de  Vii^."ois,  «SI.  Labbe,  .Vutu  BiM.  mss.,  t.  U,  p.  JJ)). 

5.  ••  '     •  Jfi  C/u//.>.  t.  11: 

4.  i  ..  -.  .  ...;ent  du  célèbre  ;; ar  limousin  Bertrand  de  Bom,  qui  joua  pour 

M  p.irt  un  rtMe  tn^  .laif  dans  les  «ïvcMiements  politiques  de  la  lin  du  xii<  siècle. 

).  Les  seigneurs  de  Ctsteln.iu  ont  toujours  eu  une  existence  très  mou\'en>entée.  Leur  chi- 

tc.ui.  qui  se  voit  encore  .lujourd'hui  non  loin  iK généralement  un 

vcrit.ible  re|\iire  de  brij;.inds.  jouiss.uu  dans  le  y...     « -«.»    ... ..  ...  .......... 

6.  Geotiroy  de  Vigeois,  éd.  Labbe,  .Wtu  BiN.  ma.,  t.  U,  p.  540. 


3)6  ARXAC 

Maigre  cette  aventure,  la  prévôté  était  dans  une  situation  floris- 
sante au  commencement  du  xrii'-^  siècle,  et  était  habitée  en  moyenne 
par  14  ou  15  moines".  Hlle  ne  tarda  pas  à  perdre  sa  prospérité 
Fort  éprouvée  par  les  guerres  qui  dévastèrent  le  Limousin  après  le 
règne  de  saint  Louis,  elle  eut  à  soutTrir  également  des  troupes 
anglaises  ou  françaises,  des  Grandes  Compagnies,  et  des  bandes  armées 
qui  erraient  dans  le  pays.  Au  milieu  du  xV^  siècle,  elle  était  presque 
ruinée.  Nous  voyons  par  une  bulle  du  pape  Eugène  IV,  qu'aucun  moine 
ne  voulait  se  charger  de  certains  de  ses  ofiices,  de  la  sacristie  entre 
autres,  tellement  leurs   revenus  étaient   peu   considérables  '^'. 

Malgré  sa  décadence,  la  prévôté  ne  fut  pas  supprimée,  lors  de  la 
sécularisation  de  l'abbaye  de  Saint-.\L\rtial,  et  resta  à  la  collation  de 
l'abbé  jusqu'au  milieu  du  xviir"  siècle  "*.  A  cette  époque,  les  chanoines 
demandèrent  sa  suppression.  L'enquête  fut  favorable  à  leurs  préten- 
tions. Hlle  révéla  que  la  prévôté  n'avait  plus,  depuis  bien  longtemps 
qu'une  existence  nominale,  que  l'ancienne  maison  prévôtale  avait 
été  détruite,  que  l'église  était  mal  tenue,  et  mal  desservie,  que  ses 
revenus  avaient  beaucoup  diminué,  à  cause  du  défaut  de  culture  et  de 
«  la  désertion  »  de  la  plus  grande  partie  des  habitants. 

La  population,  consultée,  espéra  que  les  chanoines  de  Saint-Martial 
remédieraient  à  cet  état  de  choses,  et  fut  unanime  à  approuver  leur 
projet.  L'évêque  de  Limoges  supprima  donc  la  prévôté,  et  signa  le 
décret  d'union  à  la  mense  capitulaire  le  i^'  avril  1745.  en  réservant 
seulement  les  droits  de  l'ancien  prévôt.  11  stipula  en  outre  que  le 
chapitre  devrait  payer  la  portion  congrue  du  curé  et  de  son  desser- 
vant, et  entretenir  l'église.  Le  décret  d'union  fut  approuvé  la 
même  année  par  le  (irand  Conseil,  et  rendu  exécutoire  par  des 
lettres  patentes'**.  Avec  lui  se  termine  l'histoire  de  la  prévôté  d'Arnac. 

1.  Diiplcs-Apicr,   Chnvilqius  d(  Saint-Martial,  p.  520. 

2.  Dcnirtc,  Désolation  des  (glistitu  I-'rancf  fondant  la  guerre  de  Ctid  ««<,  t.  I,  p.  ;oî. 

}.  C'est  à  tort  que  mon  porc  ((>/>.  cit.,  p.  4s  et  ss.)  a  cm  que  l.i  prévôtti  ét.iit  depuis  le 
xvi"-'  siècle  ;\  la  collation  Je.s  évèques  de  Limoges.  La  pièce  sur  laquelle  il  sest  appuyé  ne  le 
prouve  nullement.  Ce  sont  de  simples  lettres  de  provision  données  par  Mgr  de  la  .Martinic  à  un 
nouveau  prévôt,  Antoine  Blanchard.  Le  décret  d'union,  rendu  en  «74;.  montre  d'une  fatfon 
évidente  que  la  prévcMé  était  restée  .\  la  collation  des  abbés  de  S.iint-Marti.il. 

4.   Archives  Nationales.  VJ  iibl,  fol.  i. 


AU 

II"  lcni|Hiri'l  lie  I4  |uCv^^u^  fui  f«>rnK^  en  ..  ,        •  ru  Ir^  nom 

l'fcUUH  llk-rullUS  de    la  famille  dc-i  I  .i'itniir\    rt  n.ir 

ou  lien  vk'ointcH  deI.imo^cH   l^rpu.-. •  .^ 

IcH    mainons   du   Intur^  d'Amac ;  ■'  • '••<  la  dlnie    il 

villagcH  des  euvironH,  cl  percevaii    ut   in'iui»reu»c^  rr.*  ni 

ks   |urr»issi>    de    IU*\  '^  f '.lubri|;iuc,   (!«  juMiac. 

I  ubcrvic.  Li  Ml  \  v.    S.ui»i-i.yj.  Niiiit-julicn,  Sainl-Scriuu  i_  et 

l'riKhc    D'.ipiiA  des  liOve»  que  nous  avons  rcinïuvco  aux  Ai 
ik|urlcnicnl.ilcs  de   I.»    Ilaulc-Vicmic   ' ,   Us     revenus  de    la  p: 
étaient  composes  ainsi  iju'il  suit,  au  xvn*  m 

Argent     lis  livres,  i H  sous.  \  deniers; 
lri>nient     i).\  seliers; 
Seigle  :  n'  sctiers; 
Avoine  :  18}  setiers; 
Gelines.  chapc^ns.  etc.  .  :  ;  j  . 
Moutt>ns.  ]  ; 
(arc  :  \  livres  ; 
\'in  :  I  baril. 

Depuis  le  XVI*  siùcle.  la  prêv(\tc^  Ctait  aflermce.  et  lors  de  sa  sup- 
pression, elle  rapportait   net  environ  2.000  livres 

L'èi;lisc  de  Tancien  monastère  subsiste  encore  aujourd'hui.  I*n  raison 
de  son  intérêt,  clic  a  clc  classée  par  la  Commisuoii  des  Moimmcuts  bisto- 
ritjui's.  CVcst  une  belle  construction  de  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle". 
lille  est  de  siylc  roman  cl  alVecic  tous  les  caractères  que  l'on  a  voulu 
attribuer  ;\  la  prétendue  école  limousine.  Elle  a  la  forme  d'une  croix 
latine  ;  elle  est  sans  bas-côté,  mais  avec  trois  absidioles  au  chevet,  cl 
une  sur  chacun  des  bras  du  transept.  Ces  absidioles  sont  de  dimensions 

i.   .\rch.  de  1.1  H.>utc- Vienne,  liasse  H  25.  Cette  liasse  renferme  des  Iio-cs  pour  les  années 
I57«).  i6jS,  i6îo,  1652,  etc. 

a.  .\rchiws  Nationales.  \'i  1262,  fol.  i  r>. 

V  Geviri'roy  de  Vigeois  (Voir  ci-desius,  p.  y-  u  une  ». 

U02  ou  iio;.  LVgliî>e  devait  être  .»  peine  con;:. a  cette  ^ ,  .  ...     ...._:._.;. 

postOrieurenieni,  car  elle  est  certainement  d'une  e^poquc  plus  aN-ano^*. 


?V^  AKN'AC 

cxigucs,  quoique  celle  du  centre  soit  un  peu  plus  grande  que  les  autres. 
Eclairées  chacune  par  une  baie  unique",  elles  sont  décorées  par  des 
arcatures  reposant  sur  des  pilastres,  et  portant  sur  une  corniche  la 
voûte  en  cul-de-four.  Ces  pilastres  sont  de  la  plus  grande  simplicité. 
Ils  sont  intimement  liés  à  la  muraille,  sur  laquelle  ils  débordent  fort 
peu.  et  reposent  sur  un  banc  circulaire,  qui  fait  le  tour  de  toute  l'église. 
On  trouve  à  Arnac  une  disposition  fréquente  dans  toutes  les  églises 
de  l'ancien  diocèse  de  Limoges,  (chaque  travée  est  portée  par  de  gros 
massifs  de  maçonnerie,  qui  forment  une  saillie  considérable,  et  sont 
réunis  par  des  arcs  en  tiers-point.  La  nef  est  actuellement  voûtée 
d'ogives,  mais  nous  doutons  qu'elle  l'ait  été  dés  l'origine,  et  inclinons 
à  croire  qu'elle  devait  être  plutôt  recouverte  par  un  berceau  brisé, 
comme  le  sont  encore  aujourd'hui  les  deux  bras  du  transept. 

La  façade  de  l'église  date  du  xiii'^  siècle.  1:11e  est  percée  d'une  porte  à 
ressauts,  de  chaque  côté  de  laquelle  se  trouvent  de  gracieuses  arcatures 
en  tiers-point.  Au-dessus  sont  trois  niches,  renfermant  chacune  une 
statue.  Au  centre  est  la  Vierge,  portant  l'Fjifant  Jésus;  à  droite  et  à 
gauche,  saint  Martial  et  saint  Pardoux.  Nous  inclinons  à  croire,  —  sans 
oser  l'affirmer,  —  que  ces  statues  sont  anciennes;  en  tout  cas,  elles 
sont  d'un  dessin  très  archaïque.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  façade 
se  trouve  une  baie,  longue  et  étroite,  dont  l'embrasure  est  ornée  d'un 
cordon  de  moulure.  Klle  est  ornée  d'un  pignon  triangulaire,  qui  sup- 
porte la  toiture,  et  a  été  refait  de  nos  jours. 

L'église  présente  extérieurement  peu  d'intérêt;  nous  devons  pour- 
tant signaler  les  énormes  contreforts  qui  supportent  la  poussée  des 
voûtes, et  qui,  eu  égard  aux  proportions  de  l'édifice,  sont  de  dimensions 
bien  anormales.  Les  absidioles  sont  décorées  comme  à  l'intérieur,  par 
des  pilastres,  qui  supportent  de  petits  arcs  en  plein  cintre.  Leurs  toitures, 
fort  basses  à  cause  des  fenêtres  qui  éclairent  le  chivur.  sont  polygo- 
nales, et  couvertes  en  tuiles. 

'["elle  est  l'église  d'Arnac'"' ,  qui  restaurée  récemment  par  M.  de  Bau- 
dot, se  trouve  aujourd'hui  dans  un  étal  d'entretien  satisfaisant. 

1.  .Sjiil  labsuliulc  du  centre  qui  en  a  trois. 

2.  D.ins  cette  église  furent  enterrés  bien  des  membres  des  Umiiles  de  Listours,  de  I,.>ron.  de 
Bré,  de  Rouffign.n:.  etc.  (R.  de  Lasteyrie,  op.  cil.,  p.  j)).  Le  dernier  personnage  de  marque  qui  y 


avons  pu  icvucillir  Nt»iri*  IinIc  oI  ■  b'rn  i»i  le 

ilcin.iiulir.iit  4  ^irv  ctuiiplcuc  p*ir  de»  r^  j  .  .  * 

il.ins  lis  Arihivrs  ik^p.trliiiun!.iliMli- l.i  M.iiit  ne  nu  de  lu  <  c 

11)68    (iuitbiiiue  IX'vj,  MK\e\M'veinen(  pr^vtSt  d'ArnJC.    prieur  d>  ^is  et 

jMh*  de  li^'eac    '  . 
1094.  Gilbi-rt    ' 
(lom*  XII*  *ii\le.  (îaubert  de  Miralx-I,  moine  de  Saim  Martial,  pui%  prôôi  de 

I-i  Sniterraine  el  d'Anuc  '•'. 
1069.   AincliuN  vie  Moiucho '*'. 
1 1;»).   lUrnard  l\>iNM>n   ''. 

Au  di4>ui  du  ri^Mie  de  IM)ilip|K  Auguste  et  en  119s •  KjuuI  du  Puy  '*'. 
Com'  MU*  siiVle.  G^nud  Pulvmmi     '. 
laao.   Vacance  '"', 
1223  et  122\.  (i.  de  ikinax.ni    ' 
122\.  N'acancc  •'•'. 
XIII*  sitVie.   A.  de  Monta^'Her  "". 

1263.  Gaucehu  '". 

1264,  1266  et  1272.  Guy  de  Neuville"'". 
lU?.  CJuv  de  iW    '•'. 

I  113  cl  i\\.\.  fitienne  Couiin  '' . 


fut  cnscwli  CNl,  à  notre  coniuivuiuc,  («vorfroy  Je  PompoJour,  cv^uc  du  Puy  en  Vcbv,  con- 
seiller ilu  roi  Louis  XII.  mort  en  IS'S'  ^'"c  copie  de  son  «.^iuplM:  se  trou\x>  i  U  Bibliothèque 

K.itioiulc  (ms.  I.»t.  «3716.  p.  671»). 

I.  (icv^tirov  de  \■i^cois,  «.Si.  Labbe,  Wkv  BiH    »">i     t    II    n    j88. 

3.  CevxVroy  de  Vincois,  ihU.,  t.  II.  p.  292. 
;.  Cîeoflroy  de  Vij»eois,  ihiJ.,  t.  II,  p.  307. 

4.  GcoiVrov  de  Vi^ei^iN,  ihùl.,  t.  II,  p.  Jlj. 

5.  tjeoiiroy  de  Vige\iis,  ihU.,  t.  II,  p.  jaj. 

^.  BhII.  dt  la  S<\\  dti  Uttrts  dt  ta  Corr}^,  .inn^   1884,  p.   soî-  Geoffrov  de    Viipeois,  W. 
Labbe.   t.  II,  p.  io\. 

7.  Ljstcyrie.  <f.  cit.,  p.  4?. 

8.  Bern.ird  hier.  «SI.  Dupli^s-.Xgier,  p.  loS. 
V).  IVcnurd  hier,  ihU.,  p.  m  et  lU. 

10.  Bernard  hier,  ihiJ.,  p.  113. 

1 1.  Listeyrie,  c>^.  cit.,  p.  45. 

\2.   Bull.  Jf  la  5.V.  d(i  Lettres  .'■  '    r  -ia  1884.  p.  ,>,. 

\\.   Duplos-.\j;ier.  Clui^uiques  .      ^  .  p.  i  )8.  BiM.  N.ition..  nis   bt    iiou,   p    iXo. 

Continuateurs  de  Benurd  hier,  «SJ.  Duplès-.Xijier,  p.  i2). 
14.  Lasteyrie,  cf.  cit.,  p.  44 
1  S-  Denirte.  cf.  cit.,  t.  I.  p.   502  et  Lusteyrie,  of>.  cit.,  p.  44. 


î6o  AUBLSSON 

1448.  Jean  Coutin    '  .       • 

1465.  Geoffroy  de  Pomp.idour  "*. 

1 5 1 3 .   Cha ries  de  Bonneval  '  '  '. 

1590.  Antoine  Blanchard  *^\ 

1595.  Etienne  Pépy '*>. 

1690.  Pierre  de  Pompadour"* 

1699  '';  1723.  Dubois,  qui  devint  dans  la  suite  ministre  de  Louis  XV  '". 

1743.  Jean  de  la  Bastide  "''. 

AsPRiHRES  '^'   (Asprcria:). 

Uabbave  avait  à  Aspricrcs,  aux  environs  du  célèbre  monastère  de 
Conques,  un  petit  prieuré,  qui  était  habité  par  deux  moines  au 
xiii^  siècle  '''.  Ce  prieuré  fut.  en  l'année  1230,  l'objet  d'un  curieux  traité 
de  pariage  entre  l'abbé  de  Saint-.\htrtial  et  le  comte  de  Toulouse.  L'abbé 
céda  au  comte  la  moitié  des  droits  de  justice,  de  fidéjussion,  et  autres, 
qui  lui  appartenaient  dans  le  bourg  d'Asprières.  Le  comte  s'engagea  en 
retour  à  défendre  les  habitants,  en  cas  de  besoin,  et  à  leur  promettre 
sa  protection.  Les  deux  parties  décidèrent  de  se  faire  représenter  sur 
place  par  des  baillis,  qui  devaient  se  partager  l'administration  du  bourg, 
et  se  prêter  réciproquement  serment  de  fidélité  ''^'.  Les  traités  de  pariage 
furent  fréquents  au  xiii'^  siècle  dans  tout  le  midi  de  la  France;  mais 
celui-ci  étant  un  des  plus  anciens,  nous  avons  cru  intéressant  de  le 
publier  dans  nos  pièces  justificatives  (n''  XI).  Le  prieuré  d'Asprières 
était,  encore  au  xvii*^  siècle,  ;l  la  collation  de  l'abbé  '''. 

AuBUSSOX  ""  (Albusso). 
L'abbavc  acquit  à   .\ubusson,   aux  environs  de   l'an  iioo,  les  deux 

1.  Lasteyrie,  op.  (il.,  p.  45. 

2.  Listcyric,  op.  cil.,  p.  46. 
j.  Listcyric,  op.  cil.,  p.  47. 

4.  Aspritbrcs,   ch.-l.   de  C"  de  Tarr.  de   Villcfranclie,  .\vcvroii.  Cette  localité  est  .ippclcc 
Aipiitras  d.ms  plusieurs  textes  du  xin<-"  siècle  rédigés  en  proveiisnl- 

5.  Duplés-Agicr,  Chroniques  de  Sainl-Mat liai,  p.    521. 

6.  Une  copie  de  cette  acte  de  pariaf^e  a  été  prise  par  les  Bénédictins  pour  le  Moiunlicon  Galii- 
uiniim;  elle  se  trouve  aujourd'hui  conservée  à  1.»  Bibliothéc].  Nation,  (nis.  lat.   1268a,  fol.   1)7). 

7.  Déclarât,  de  1609  (Ihill.  ,lr  l.i  S-w  anh.  du  Limousin,  t.  VIII.  p.  119). 

8.  Aubusson,  ch.-l.  d.irroiiJ.  do  la  r.reu.se. 


1*1 

i^liHCH  de  N'otrcDamc  cl  de  Saint  Vi...li^       |  lu  établit  dAn%  U  «uilc 

aiipriN  il'tlIiH  un  petit  prieuré,  qu.  .;..;?  »..i..».    ....   -t....   -  jy 

Mii'Mcvic  '    N'ituxcroyoïu  qu'il  eut  une  «.^'iiiiin  i^  iiù!^l>jtul 

Ji\  le  siiVle  !iuiv4nl,  car  il  n'est   mentuiiiiiL  par    ducun  lc«tc.   p4« 
plus  par  les  ivulilUS  du  diiKise  que  p.ir  le*    '  n»  du  retenu 

de  l'abbaye 

A/  \'        (  \    I  11'.  ) 

A  la  tin  du  xi'  «licVIe.  Agm^s  de  Magnac  donna  d  l'abbaye  de  Saint- 
Mai  tial  le  quart  du  fui"  presbytéml  d'Azac.  avec  diverses  redevances 
sur  les  domaines  des  envin>ns  '  l'abbaye  ne  tarda  pas  i  recevoir  plu- 
sieurs autres  donations  dans  la  inOine  tiKalit<^'*',  cl,  à  la  Hn  du 
XII*  sicVle,  elle  installa  pour  desserMr  ^e^lisc  un  petit  prieuré  habité 
par  deux  nu>ines'".  (Sx  prieuré  fut  supprimé.  |KUt-être  au  w*  siècle,  cl 
uni  d'abord  A  l'onicc  de  la  cellérerie.  puis,  après  la  sécularis.ition  du 
monastère,  en  i^iS'  «^  !•>  mensc  capiiulaire  "*. 

Azi  RAHLi;  ' . 

I.'abbaye  avait  ;\  A/erable.  au  diiKèse  de  Limoges,  un  petit  prieuré, 
qui  était  habité  au  xiii"'  siècle  par  un  seul  moine  *'.  Hlle  le  supprima 
probablement  au  xvi*  siècle"". 

i.  Li  posscwion  de  ces  Jeux  i^gliscs  fut  confirma  Ji  l'aWuyc  par  U  bulle  »'••  i!'>?  (Pflug- 
Marttunt;.  .-/./a  fvulyf.   i\>ntûn.,  t.   I.  p.   74).  el  comn>c  ellci  ne   vanl  pas  met.-  dan»  la 

huile  dL'rl»ain  II  de  10)7.  conrtrnunt  touK-s  les  églises  que  Tabhajx  possédait,  nous  croyons 
qu'elles  ont  «Hé  acquises  entre  1097  et  1105. 

J.   Duplés-Ajjier,  Chroniques  Jf  S,ii»l-\tttrtMl,  p.  îJJ. 

j.  A/ac-le-Ris.  c"«  du  o»  du  lX>rat.  arr.  de  Bcibc,  Haute- Vienne. 

4.  lùitre  107a  et  1088.  L'acte  de  doiution  se  trouw  copié  sur  un  des  folios  de  garde  d'un 
.mcien  nuuusait  de  la  bibliothèque  de  Saint-Martial.  conser\x^  aujourd'hui  i  la  Bibl.  N'ai.  (ms. 
l.u.  >2W.  fol.  2»«  \-'\  Nous  donnons  un  extrait  de  cet  aae. ci-dessus,  p.  itio). 

i.   /N./.. 

6.  Duplès-.\gier.  Chnyfiùfues  Je  Saint-Starlial,  p.  ^20. 

7.  BulU  Jf  stcuLtriiatioH  :  voir  Pièce  justihcat..  n"  XVIII. 

8.  .\zer.»ble.  c»*  du  c«  de  La  S  irr.  de  Guéret,  Creuse. 
g.  Duplès-.^j{ier,  Chnyniqius  Jt  .^ .',  p.  po. 

10.  Il  n'est  plus  mentionné  à  partir  de  cette  époque  dans  les  états  des  prieurés  dépendant  de 
l'abbave. 


362  CELLES 

BiiNAYES  '  '  (Hcnaias). 

Le  vicomte  de  Limoges,  Lldegaire'",  sa  femme  Theotbcrge,  et  ses  fils 
Géraud  et  Hildebcrt,  donnèrent  à  l'abbaye  de  Saint-Martial,  vers  le 
milieu  du  x'^  siècle,  neuf  manses  situées  àBenayes  «  in  vicaria  Mansia- 
censi  ''  ».  Un  petit  prieuré  fut  installé  dans  la  suite,  pour  surveiller 
l'exploitation  de  ces  domaines.  Il  était  au  xiir"  siècle  soumis  au  prieuré 
d'Arcs,  et  n'était  habité  que  par  un  seul  moine  ' .  Il  dut  être  supprimé 
peu  après,  car  les  textes  n'en  font  plus  mention. 

BussiHRE-M.\GDELr.FNT. '»'  (Buxcria  de  Xemore). 

Ce  petit  prieuré  est  très  rarement  mentionné  dans  les  textes  de 
Saint-Martial  ;  nous  savons  seulement  qu'il  était  habité  par  un  moine 
au  début  du  xiii*=  siècle  *^\ 

Celles  (Cella)  <'K 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  l'abbaye  acquit  la  propriété  du  petit 
prieuré  de  Saint-Christophe  du  Pas-de-la-Celle,  au  diocèse  de  Saintes. 
Il  était  habité  par  deux  moines  au  xiii"-'  siècle  "",  et  jusqu'à  la  Révolu- 
tion resta  à  la  collation  de  l'abbé,  qui  avait  également  le  droit  de 
présenter  le  titulaire  de  la  chapelle  en  dépendant  ''' 
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1.  Bcnavcs,  hameau  de  la  commune  de  Bourganeuf,  Creuse. 

2.  Voir  sur  le  Vicomte  Eldegaire,  Tétude  que  mon  père.  M.  R.  de  Lasteyrie,  lui  a  cons-icrée 
dans  Lii  Comtes  et  Vicomtci  de  I.itnOi^es  (p.  66). 

5.  L'acte  de  donation  a  été  publié  dans  le  t.  .\XV  du  RulUt.  de  la  Soc.  anixol.  du  Limousin, 
(p.  391).  M.  Rivain  a  identifié  Benayes  avec  une  bourgade  de  ce  nom  dans  le  sud  de  la  Corréze, 
et  la  «  vicaria  Mansiacensis  »  avec  Mcuz.ic,  dans  le  canton  de  Saint-(îcrmain-les-BelIes.  Ces 
identifications  sont  inadmissibles,  les  deux  localités  en  question  étant  beaucoup  trop  éloignées 
l'une  de  l'autre,  pour  avoir  pu  taire  partie  de  la  même  vicairie.  Benayes.  en  réalité,  était  située 
A  côté  de  Bourganeuf,  et  la  vicaria  Mansiacensis  était  non  loin  de  là  \  Mansac,  c"«  du  C"  de  Bour- 
ganeuf. 

4.  Duplès-.'Xgier,  Chronitpies  d(  Saint-Martial,  p.  1,10. 

5.  Bussiére-Magdeleine,  c"«  du  c""  de  La  Souterraine,  arr.  de  Guéret,  Creuse. 

6.  Duplès-Agier,  Chronitjues  dt  Sainl-Morlial,  p.  po. 

7.  Celles,  c"«  du  c»"  d'Archi.ic.  arr.  de  Jonzac,  Charente-Inférieure.  Ne  pas  confondre  ce 
prieuré  avec  l'abb-ne  voisine  de  Ceile-Frouin.  comme  l'a  fait  M.  Duplès-Agier. 

8.  Duplès-.\gier,  Chroniques  dt  Saint-Martial,  y.  pi. 

9.  Pouillé  et  déclarât,  de  1609  {liull.  de  la  Soc.  arclt/ol.  du  Limouun,  t.  VIU,  p.  «  Jo  et  121). 
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l.i-  prieure^  de  ('.h«il4i!t  appartcnan Ithayc  de  Saint'.NLinu!  '-'^  te 

\i'  Mi\lc.  comme  le  coiiHiaïc  \a  huile  du  |>ape  Urbain  11,  t" 
Il  Otaii  sous  le  rc^gne  de  Philippe-AuguMc  diin»  une  grande  pii-.^><.  nu. 
cl  ù\A\l  h.ibilc    par   une  ditu/.iine  de  moin*  ^'        lu  temp\  dci 

guerres   anglaises,  il  entra  dans  une  pr»'  i- 

moine  lu(  raxagé.  ses  revenus  ne  rentrèrent  plus,  vt  un  iiioiiic  I  %• 

cain  profita  des  tr«)ub!es  |)our  s'installer  dans  la  maison  du  ,  (|ui 

cMait  abaiul«>mKe  '•', 

l'n  légat  du  \\\\h:  chassa  cet  <  en  144}.  cl  donna 

d'ollue  le  prieuré  au  sous-chantre  de  Saint-Martial,  car  aucun  r'  it 

de  rabKiye  ne  voulait  s'en  charger,  trouvant  que  ses  revenus  étaient 
tr*>p  laiMes  le  prieuré  disparut  vraisemblablement  au  siècle  sui* 
\ant .  mais  l'abbé  de  Saint-Martial  conserva  le  droit  de  nommer  le  titu- 
laire de  l'église  de  C.halais  *'.  (X-tte  égILse  subsiste  encore  aujourd'hui  ; 
elle  présente  des  parties  romanes  assez  intéress;mtes.  notamment  un 
beau  piulail  de  la  lin  du  xii'  siècle   •  . 

(aiAMHOK-suK-VoLEizr.  ••'  (Cimbt>). 

Li  préviSté  de  Chambon  ' .  sur  les  confins  de  la  Marche  et  de 
rAuvergne.  tut  fondée  .\  la  fin  du  V  siècle,  probablement  vers 
l'année  98^  '",  pour  recevoir  les  reliques  de  sainte  Valérie. 

I.  ("Julais.  ch.-l.  Je  o^'  Je  Tjrr.  Je  Burbcùcux,  Charente. 

i.  Voir  l'iixc  justU".,  m*  IX. 

?.  OupliS-Afiîcr.  Cbtivii^Mfs  Jt  SdittSfarlial,  p.  pt. 

|.  Arch.  Je  la  Haute- Vienne,  liasse  M  6299. 

s.   IH.L 

r>.   IkcLiration  Je  1 601)  {Bu!  Ut  in  dt  la  Sc<.  archM.  </n  Litmmsin,  t.  VIII,  p.  119). 

7.  Il  existe  à  CJialois  des  ruines  importantes  d'un  ancien  chitcau  du  moyen  ige.  Le  chitciu 
existait  Ji^  le  xi<  si^le,  et  Urbain  II  le  mentionne  dans  sa  bulle  de  1097  ;  il  parle  du  prieuri 
situé  près  du  ch.\te.»u  :  «  nioiusterium  i      '  ;     V       m  ». 

8.  C.lunibon-sur-Vouei/e,  ch.-l.  Ju  < --   .  -  _--jac.  Creuse.  Au  moyen  ige,  cène 

localité  s'.«ppelait  Chambon  Sainte-Valérie.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  a\vc  l'abbaye  de  Chambon 
(Chambon  Saint-Croix.  c~  du  c"»  Je  Bonnat.  art.  de  Guèret,  Creuse),  qui  était  à  peu  de  distance, 
et  lie  Jéfvndait  p,is  de  Saini-M.»rtial. 

g.  l.hi>toire  de  la  préviNté  de  Chambon  a  été  écrite  de  M.  l'abN.'  R-^'  P". -.  •"••o  dans  ses 
\L^i>,i>tîrfs  Ju  Limousin  (fascic.   n»'  XIII).  Nous    renvoyons  à  ce  n  onno  qui 

désireraient  avoir  sur  ce  point  plus  de  détails. 

10.  Duchesne,  .-Innalfi  Ju  MiJi  (t.  IV,  p.  516). 
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Sainte  Wiléric,  selon  la  légende  Aurélicnnc,  était  une  jeune  fille  de 
Limoges  qui  avait  été  convertie  par  saint  Martial.  Promise  en  mariage 
au  gouverneur  de  la  province,  le  duc  Htienne,  elle  refusa  de  l'épouser 
pour  rester  vierge,  et  fut  décapitée  sur  Tordre  de  son  fiancé  irrité.  Elle 
fut  enterrée  à  côté  de  saint  .Martial,  dans  le  tombeau  qu'elle  lui  avait 
donné  ;  mais,  à  en  croire  la  tradition,  le  voisinage  du  grand  cvêquc 
faisait  tort  au  culte  de  la  sainte.  Les  moines  décidèrent  donc  de  fon- 
der dans  le  lieu  de  Chambon  un  petit  monastère,  qui  lui  fût  spéciale- 
ment consacré,  et  y  transportèrent  son  corps  en  l'année  983  '".  Le 
fait  de  cette  translation  est  indéniable;  mais  nous  avons  déjà  fait  les 
rcser\es  les  plus  expresses  sur  la  légende  de  sainte  Valérie  '^\ 

La  prévôté  de  Chambon  prospéra  sous  l'habile  direction  des  abbés 
de  Saint-Martial,  surtout  après  que  l'abbé  Aimer\'  eut  détruit,  au  milieu 
du  x--^  siècle,  un  château  voisin,  où  résidaient  une  bande  de  gens  de 
guerre,  qui  mettaient  les  environs  à  feu  et  à  sang  •'.  Au  milieu  du 
xiii*-"  siècle,  elle  avait  pris  un  grand  développement,  malgré  les  dettes 
nombreuses  qui  l'accablaient'*'.  Elle  était  habitée  en  moyenne  par  une 
trentaine  de  religieux  >'.  Les  prévôts  avaient  sous  leur  dépendance 
plusieurs  petits  prieurés  établis  à  Aubusson,  à  Eelletin,  à  La  Brousse, 
à  Marval.  auprès  de  l'église  de  Sainte-Valérie  à  Limoges  '^\  Ils  mar- 
chaient de  pair  avec  les  abbés  de  \'igeois,  quoiqu'ils  n'eussent  que 
le  titre  de  prévôt,  et  n'étaient  pas  sans  exercer  une  certaine  influence 
sur  le  cliapitre  de  Saint-Martial.  C'est  ainsi  qu'à  deux  reprises,  en 
12 16  et  en  1272.  celui-ci.  ne  pouvant  s'accorder  sur  le  choix  d'un 
abbé,  s'en  remit  à  la  décision  de  quelques-uns  de  ses  membres,  du 
prévôt  de  Chambon,  entre  autres  '"*. 

Sous  le  règne  de  I^hillippe-Auguste,  les  prévôts  cherchèrent  à  s'éman- 

1.  Les  nouvc.iux  Boll.indistcs.  d.rns  les  Aiiahcla  HoILnuiiiiiia  (t.  VIII,  p.  279  et  ss.)  ont  publia* 
le  récit  de  cette  tr.in.sl.ition,  écrit  proKiblenictit  p.ir  un  moine  conteinpor.iin. 

2.  Voir  ci-dessus  p.  18  et  ss. 

^  Adéniar  de  ChaKinne,  Chron'ujuf,  \.  III.  ch.  29.  —  Bernard  hier  (éd.  Duplés-Agier.  p.  .\\) 
a  copié  sur  ce  point  la  phrase  même  d'Adémar. 
4.   Bernard  hier,  éd.  Duplès-Agicr,  p.  91. 
).   Dupiès-Agicr,  Chroniques  df  Sainl-Martia} ,  p.  J20. 

6.  Duplès  Agier,  f7'/</.,  p.  ^22.  —  Bernard  hier  prétend  qu'il  y  avait  cent  moines  environ 
habitant  .'<  Chambon  et  dans  ses  dépendances. 

7.  D\i\Aii^\\i(KT,  Chroiiitjiui  dt  Siuiit-Maitial,  p.  19 et  12^. 
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vHHi.  iNrtirrnI  X  plu»lciin  rvpr '  •  v  •■  "       .»v  le*  ah»-—»-  *:..:..> 

M.iiti.il  l'iK- prcmii^rc  foin  en  Ut'>    .  i>  "t  un  awiuU 

k-iir  ililicriMtt,  mais  itos  diMicuh^s  mouvchcn  \ui^ircnl  qui  ne  tuuia 

A  partir  liu  MV*  Hiivlc.  Us  .iMh:)!  Ut  >Minl-M.4iii.ti  |>  t  di-  plu« 

m   plus  t«>(ilc  aiitoriti^  i)ir>  nr    la  \^,   vl  furi-nl   ^ 

il)  partie  par  Us  OvCi)iics  de  lain  .  Ih  cnt  neaiim* 

kiirs  droits  de  prcsenlatiDU  jiisi|ii  en  i  année  1^73.  date  i   ldi)uelle  ils 
les  perdirent  detinitivement   *    l.a  prev«Siè  eut  fort  .\  soulfnrd' 
de  religion   l!lle  toinlu  en  1^7.1  aux  mains  des  llu^uent)t^.  qui  pi 
l'e^live.  brisèrent  la  chlsse  de  s.unle  Valérie,  dispersèrent  les  reliqi. 
et  s,» v\" avèrent  le  trésor '"    Hn  t7(>K.  les  moines  de  (Ihambon  sjggré. 
gèrent  ;\  la  congrégation  de  C.luny      .  ils  n'étaient  plus  alors  qu'au 
nombre  de  six.  dont  trois  dignitaires  ;  mais  ils  géraient  fort  bien  le« 
affaires    de  leur  préviStè.  et  n'avaient  pas  un   seul  procès  en    cours. 
Leurs   revenus  bruts    se   montaient    ,\   4.1  M  livres,  leurs  charges   i 
71V)   livres;   ils  |x>uvaienl  donc    se  partager  entre  eux    une   s(ïmme 
de     >  MS    livres,   qui.   sans   être   bien   considérable,    devait   pourtant 
leur  pennelire    de    vivre    honorablement    dans  une  |x."tite  btiurg.ide 
comme  Chambtîn  '*'.   Li   prévtSté  subsista  jusqu'.\  la  fîn  de  l'ancien 
régime,  cl   ne  lut  supprimée  que  K>rs  de  la  Révt)lulion 


Léiîlise  de  l'ancien  monastère  de  Chambon  existe  encore  et  a  été 
.'i  bon  dre>il  classée  par  la  Commision  des  Momumnts  bistoriqufs.  lille 
dite  d.ms  son  ensemble  dé  la  fin  du  xii*  siècle  ;  mais  certaines  parties. 


i.  Dupl^s-Agicr,  Cbrimi^ufs  J*  SttiHt-ytarluit,  p.  132. 

2.  /»!« //<•.'/'«  ./«■  h  S(\\  <ja/v\>/.  (/m  LiimousiH,  t.  XLII.  p.  547. 

;.  Arch.  de  h  U.\\--  ^    ■    <  • -•'  • -j  de  r«l\x\;W  dit  OJomiiu,  G»  fd.  4}. 

4.  Roy-Picrrttito.  >  p.  4. 

$.  IhiJ.,  p.   li. 
^.  fhU.^  P-  !)• 

7.  ArchUvs  Nationales.  S.  7485. 

8.  Le  dernier  do  ses  prowSts.  Philibert  de  Juran.jon  de  RochebruiK,  grand  prieur   de  Clutiv. 
est  encore  mentionné  d.ms  un  acte  de  1791.  (Roy-Picmrfitc,  îHd.,  p.  ij.) 
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comme  le  porche  et  le  clocher  qui  le  surmonte,  sont  postérieures  d'une 
centaine  d'années  au   moins. 

L'éi;lise  a  la  forme  d'une  croix  latine,  avec  bas-côtés  se  prolongeant 
autour  du  chœur,  trois  absidioles  au  chevet  et  une  sur  chacun  des  bras 
du  transept.  lUle  a  deux  clochers  également  inachevés,  l'un  au  bas  de 
la  nef.  l'autre  sur  la  travée  précédant  la  croisée  du  transept.  L'église  a 
dû  être  construite  à  deux  reprises  dilTérentes.  La  nef,  en  etTet,  a  été  bâtie 
dans  des  proportions  plus  amples  que  le  chevet;  le  vaisseau  central  et 
les  bas-côlés  sont  plus  larges  que  le  chœur,  dans  l'axe  duquel  ils  n'ont 
même  pas  été  établis  exactement.  Leur  déviation  est  sensible. 

Les  absidioles  sont  à  l'intérieur  d'une  grande  simplicité;  elles  sont 
éclairées  chacune  par  une  large  baie  et  amorties  par  une  voûte  en  cul  de 
four.  Les  bas-côtés  qui  contournent  le  chœur  sont  étroits;  ils  sont  voû. 
tés  d'arêtes,  et  surmontés  par  des  combles,  qui  forment  comme  un 
embryon  de  galerie  circulaire.  Ces  combles  sont  percés  de  petites  ouver- 
tures, donnant  les  unes  dans  l'église,  les  autres  sur  l'extérieur.  Ils 
ont  une  voûte  en  demi-berceau,  qui  vient  contrebutter  la  poussée  de 
celle  du  chœur,  et  se  continuent  dans  la  partie  est  des  deux  bras  du 
transept,  où  ils  présentent  une  plus  grande  importance.  Au  lieu  d'être 
éclairés  par  de  petites  baies,  ils  prennent  jour  sur  l'église  par  un  véri- 
table triforium,  avec  colonnettes  et  arcs  en  plein  cintre. 

Le  chœur  est  amorti  par  une  voûte  en  cul-de-four,  qui  vient  s'ap- 
puyer contre  la  coupole  de  la  croisée  du  transept.  Cette  coupole  est  sur 
pendentifs.  Elle  a  été  défigurée  dans  une  restauration  moderne,  per- 
cée d'une  ouverture  circulaire,  et  recouverte  par  un  petit  clocheton 
vitré  du  plus  fâcheux  efTet.  Dans  le  plan  primitif,  elle  devait  être  sur- 
montée d'un  clocher,  dont  on  peut  même  apercevoir  les  amorces. 
.\h\is  l'église  fut  bâtie  en  deux  reprises,  et.  quand  on  la  termina,  on 
changea  ces  dispositions.  L'architecte,  craignant  d'écraser  la  coupole, 
préféra  bâtir  le  clocher  sur  la  travée  voisine  de  la  nef,  dont  il  con.so- 
lida  les  piliers  en  conséquence. 

La  nef  est  voûtée  d'arête,  ce  qui  a  permis  d'ouvrir  des  fenêtres  au. 
dessus  des  combles  des  bas-côtés,  et  d'éclairer  ainsi  le  vaisseau  central. 
Llle  est  précédée  d'un  porche  gothique,  de  dimensions  a.s.sez   vastes. 

L'église  possède  deux  beaux  clochers.  Le  clocher  central  est  le  plus 
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ékiicicn  et  a  été  conutruit  ditu  Mioiifi  ùu  m.    ^  i 

xur  plan  carré  A  la  ha%c  cl  dcvjii  LU  ^c  tu  «onv     -  '  % 

sculcnu-nt  en  Mih>is(ct)t  aujoiiril'hiii    it.  pt*       '    iiluiivi  ir 

cIkkuiu- lie  leurs  tucodciu  ti  t  %ur 

ili-N  «.oloiiiu-N  trapues   I  14  vU-  lUli  du  porche 

et  ii.Ui'ilu  XIII'  NJcVle.  Li  hase  <  I  iK  p'  t, 

il.ins  1.1  p.irtie  su|K^rieure  ilii  le»  tt  .  qui  té 

ilisp»>sccs  dans  les  angles  |H)ur  (K-rmettre  de  ,  Il  c%l 

percé  sur  chacun  de   hcs  quatr*  .  d'une  t  par  un 

arc  brisé  et  divisée  en  deux  haies  géminées  par  i  loMneltc  sup- 

portant den\  petits  arcs  en  plein  ceintre    II  n'a  malheui  «en!  pa% 

été  terminé,  et  a  été  c«>uvert  par  une  char{xnte  en  b<»is. 

L'ornementation  générale  de  l'église  est  très  simple.  Ixs  comhles 
re|H>sent  sur  des  corniches  X  modillons;  mais  c'est  à  peine  s'il  y  a 
quelques  chapiteaux  sculptés  et  quelques  cordons  de  moulure  enca- 
drant les  fenêtres  Les  toitures  ont  été  refaites  dans  une  restauration 
ini>derne  Au  lieu  des  couvertures  en  tuiles  qui  existaient  primiti- 
vement, ou  a  placé  des  dallages  c»>mpliqués.  qui  ont  coûté  très  cher, 
cl  laissent  leau  s'infiltrer  dans  les  parties  supérieures  du  monument. 

L'église  de  Chainbon.  malgré  le  très  réel  intérêt  qu'elle  présente,  est 
encore  assez.  |xu  connue.  Llle  mériterait  de  l'être  davantage,  et  il  serait 
.\  désirer  que  quelque  archéologue  s'intéressât  A  elle,  et  en  publiât  une 
bonne  monographie. 


Nous  donnons  une  liste,  malheureusement  incomplète,  des  prév(Sts 
de  C.hambon.  Llle  est  empruntée  en  majeure  partie  d  celle  que 
M.  l'abbe  Roy-Pierretîlte  a  publiée  "  : 

loSS  et  10S9.  Emmenoa  '". 
Vers  iioo.  Gérard"*. 
uoS.  Hélie  '*\ 


i.  Rov-Picnvtitic.  Wi»7i'iVv  J^  Chinih^n.  p.    lî  fc\trjit  Jls  .\f.vu;/.-r,i  Ju  fJm.^uM'n,  fascic. 
a.  BulUlÎH  de  la  Siv.  des  Lettres  de  la  Corrè^e,  i»&4,  p.  14&. 
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1192.  Humbaud    '  . 

xiii'  s.  (?).  Aimery  de  Listours  '". 

1213.  Guillaume  Provat '^'. 

1218  et  1222.  Guillaume  Gosse  *". 

1267  V,  Jourdain  de  Malemort  '*\ 

127 1.  P.  de   Baulet   >'. 

1422,  1457  et  1477.  Hugues  de  Villelume  '". 

1506.  François-Guillaume  An/elme  '*". 

1569.  Jean  de  Saint- Avit  '". 

1609.  Austrégile  de  Frémont  '*'. 

162 1.  François  de  Montagnac  '*. 

1632  et  1638.  René  de  Montagnac  '^>. 

1678  et  1687.  André  Peylaud  "'>. 

1721  et  1728.  Jean  Marin  '^*. 

1733  et  1747.  Jacques  de  Maillé,  grand-prieur  de  Cluny  '*\ 

175 1  et  1791.  Philibert  Jurançon  de  Rocliebrune,  grand  prieur  de  Cluny  <". 

Qu-RiGNAC'"'  (Chcrignacum,  Charnac'). 

Labbayc  possédait  une  chapelle  à  Chérignac,  dans  le  diocèse  de 
Limoges.  Elle  avait  établi  au  xiii''  siècle,  pour  la  desscn'ir,  un  petit 
prieuré  habité  par  un  seul  moine'**'.  Elle  le  supprima  dans  la  suite; 
mais  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime  l'abbé  conserva  le  droit  de 
nommer  le  titulaire  de  la  chapelle  *9\ 

Chczelles*'"'  (Cazella:). 

Le  petit  prieuré  de  Chezelles,  au  diocèse  de  Bourges,  relevait  du 
prieuré   d'Arcs.  Il  était  habité  par  deux  moines  au  xiii"^  siècle"",  et 

1.  Roy-Picrrefitte,  op.  cit.,  p.  15. 

2.  Bernard  hier,  cd.  Duplcs-Agicr,  p.  91. 

5.   Duplcs-Agicr,  Chroniques  lU  Saint-Mai tiiil,  p.  2,8  et  274. 

4.  Tcxicr,  Inscript,  du  Limousin,  p.  190. 

5.  Duplès-Agicr,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.   125. 

6.  Roy-Picrrcfittc,  op.  cit.,  p.  14. 

7.  Chérignac,  c"«  du  c""  de  Bourganeuf,  Creuse. 

8.  Dupiès-.'Xgier,  Chroniques  de  Saitil-Martial,  p.  ^20. 

9.  l'ouillé  de  Nadaud  aux  Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges. 

10.  Chezelles,  c^  du  c""  de  Buzen^'ais,  arr.  de  Ch.Ueauroux.  Indre. 

11.  Duplcs-Agier,  Chrotiiques  de  Saint-Martial,  y>.  520. 


|iiM|ti4    lu    Kcxtilutuui  iliiiKiii.1   .1   ij   huiijtioii    Ut    i  JtuH.   Uc    Saiiii< 
Mirlul  " 

Li  posMSMDi)  ili-    i  c^liNC  de  (.111.11.  au  iluKcv  lie  i  I  %,  tut  von- 

lirinOc  .\  i'ahbayc  par  le  pa|H.'  L'rbaiii  II.  li  t  bulle  Ue  i*'i,        Un 

|K'til    pricuro   lui  iiislalk^   i^tur  iicwcrvir  IcgliM.*  ;  il  ttuit  r 

lieux  moines  au  Mit*  siècle'*',  cl  iuM|u'en  1791  il  rc«la  i   U  c<  n 

de  l'abbc 

CiJMK.w  Ai'x '•'  (ClarA."  Vallcs). 

1,'abbaye  possédait  ^é^lise  de  C.lairavaux  dès  le  XI»  siècle,  comme  en 
témoigne  la  bulle  du  pa|>e  L'rbain  II  en  1097.  1:11c  y  installa  dans  la 
suite  un  petit  prieuré  qui  comptait  deux  moines  au  \iii*  siècle  .  Ille 
le  supprima  en  l'année  1382.  et  attribua  ses  revenus  d'abi»rd  i  la  sacriv 
lie  "'.  puis  après  la  sècularisatit)n  en  i^JS.  .^  la  mense  capitulaire  '. 

CiAVii-RTS "*"  (C/mWn/O. 

Les  chroniques  de  S,unl-Martial  mentionnent  rarement  ce  pe-til 
prieuré  qui  dépendait  de  raumi*>nerie.  et  n'était  habité  que  par  un  seul 
moine  au  xiii*  siècle  "  . 

CoLZEix"*'  (Coseium). 
Les  abbes  de  Saint-Martial  possédaient  des  intérêts  très  importants  A 

I.  PouilU^  de  NjJ.iud  AUX  Arch.  du  Grand  M^tninairc  de  Limoges. 

a.  Cirrit,  c««  de  la  Porcherie,  c^  de  Saint-Gcmuin-Ies-Bcllcs,  air.  de  Salni-Yricix,  Haute- 
Vienne. 

;.  Voir  pièce  justil'..  n^  IX. 

4.  Dupl<.S-.\>;icr,  C.hri.^ni>]UfS  Jt  5ii/«/-.\/.ir/iu/,  p.  î20. 

5.  Pouillè  de  N'jdjud  aux  Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges. 

6.  Qairavaux.  c"*  du  c«*"  de  la  Courtine,  arr.  d'Aubusson,  Creuse. 

7.  Duplès-.\gier.  C'vv»»i\/M«  »/«•  5j»'i/-.\f.»r/ij/,    p.   \2i. 

8.  Voir  pitve  justil"..  n-^  XII,  l'acte  d'union  du  prieuré  ^  la  sacristie. 

9.  Bullf  Jt  n\'ularhjlii*H.  Voir  pièce  justil"..  n»' XVIU. 

10.  aavièrcs,  c"*  et  c™  de  Naniiat,  arr.  de  Bellac,  Haute- VîeniK.  C'est  ^  tort  que  M.  Duptis- 
.\jiier .»  identifié  ce  prieuré  avec  une  localité  du  Cantal. 

II.  Duplés-.Xgier.  CltvnitjUfi  J,-  SJtnt-Mjrlial,  p.  520. 

I  j.  Couxeix,  cn«  du  o^  et  de  Tair.  de  Limoi^^s,  Haute- Vienne. 


]  -JO  EXTRAYGUHS 

Couzcix.  Jusqu'au  siècle  dernier,  ils  avaient  droit  de  justice  dans  la 
paroisse,  et  y  percevaient  les  dîmes  de  blé.  d'avoine,  de  vin.  de 
laines,  etc.  "\  Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xv*-'  siècle  qu'ils  y  installèrent  une 
prévôté  "\  Elle  était  rendue  peu  nécessaire  à  cause  du  voisinage  immé- 
diat de  Limoges;  aussi  fut-elle  supprimée  avec  raison  dès  1535  par  la 
bulle  de  sécularisation  ''.  Les  abbés  durent  dès  lors  entretenir  à 
Couzcix  un  vicaire,  un  juge  et  un  procureur,  qu'ils  payaient  en  nature 
encore  au  xvn'^  siècle  '*\  La  paroisse  du  reste  rapportait  en  moyenne  '•', 
près  de  400  seticrs  de  grain. 

Dux-suR-AuROX  '^"  (Dunum). 

L'alleu  et  l'église  de  Dun  furent  donnés  à  l'abbaye  de  Saint-Martial 
par  le  vicomte  de  Limoges,  Géraud,  à  la  fin  du  x'^  siècle  '"'.  Un  prieuré 
y  fut  installé  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste.  Il  renfermait  trois 
moines  au  xm'^  siècle'*",  et  subsista  jusqu'à  la  Révolution,  à  la  colla- 
tion de  l'abbé"^'. 

ExTR.WGUES'""  (prioratus  S.  Martialis  de  Interaquis). 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  l'abbaye  acquit  la  possession  du 
prieuré  d'Entraygues,  qui  était  au  xvii'-'  siècle  à  la  collation  de 
l'abbé"". 


1 .  Exactement  les  dîmes  de  blé,  de  son,  de  froment,  de  seigle,  d'.uoinc,  de  légumes,  de  vins, 
de  Kiines  et  de  chanvre  (Déclaration  de  1609,  Bulletin  de  la  Soc.  anlje'ol.  du  Limousin,  t.  \'1II. 
p.   1 1 1  et  1 14). 

2.  Ce  fut  l'abbé  .Albert  Jouviond  qui  b.itit  la  maison  prévùtale  (Continuatturs  de  la  Commemo- 
ralio,  éd.  Duplès-Agier,  p.  27). 

5.   huile  de  sécularisation,  voir  pièce  justif.,  iv^  XVIII. 

4.  Le  vicaire  recevait  80  seticrs  de  seigle,  le  juge  eti  recevait  12,  et  le  procureur  6  (Déclara- 
tion de  i6tT9,  op.  cit.). 

5.  Déclaration  de  1609  ((>/>.  cit.). 

6.  Dun-sur-.\uron,  ch.-l.  de  c""  de  l'arr.  de  Saint-.Xmand,  Cher. 

7.  L'acte  de  don.\tion  a  été  publié  par  .M.  R.  de  Lastevrie,  Comtes  a  {uornus  Je  Linuyes 
(pièce  justif.,  n"  XIX). 

8.  Duplès-Agier, CAroMi^M^  de  Saint-Martial,  p.    ',21. 

9.  Fouillé  de  Nadaud  aux  .\rch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges. 

10.  Fntravgues.  c"*  du  C"  d'F'.nnezat,  arr.  de  Riom,  Puv-de-DtMne. 

11.  néi-I.K.itidn  de  1609  (/^M //'■''"'  '!•'  !■!  S.\-    iV.Jvol.  .lu  IJni.inJu.  t    \'IiI,  p.  120). 
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l'vcitii  rit   "    f  I  \ii1iilitini  ) 

lii)  11^7.  IVm\|iic   de  rcii^iii'u&,  H-iiiikuhI   lit  lic  M  n 

aux  inoiiu'N  de  Saiiit-.M.tili.il   I .                                     <  ne  Uf* 

devient    |UN    i   y  iiiHt.illi-r    un   pncut           |Ui   m^  iU 
wir  Mcvrlc  et  se  trouvait  X   la  collation  de  l'abbé  * 

I"yhm'I>  •••  (./ir./ii) 

I.e  pricuic  de  S.uiit  l'iciic  d  l.yraud  .ip|urienai(  X  l'abbaye  dvk  te 
Mil'  sicV'Ie.  Il  (.Mail  habile^  à  celle  é|>iu)uc  par  un  seul  moine  *'.  Il 
dut  î^iri-  MipprimO  au  \vi«  sitVIe;  en  1609  en  tout  cas.  il  élait  uni  à 
la  inense  capituiaire 

|-i:u.iTiN  ''•. 

L'abbaye  avait  ;\  l'ellctin  un  |Klil  prieurt^  qui  dépendait  au 
XIII*  siècle  de  la  prcvtStê  de  Chamboii  et  était  habité  par  deux 
moines  "*'. 

Jusqu'à  la  lin  du  \ii'  siècle,  la  prévôté  de  l'eyt  fut  administrée 
par  le  s;icristain  de  Saint-Martial,  iille  conquit  son  indépendance  en 
1276"";  mais  ne  semble  pas   en   avoir  fait  très  bon  usage,  car  elle 

était  accablée  de  dettes  \   la  tin  du  rèi^ne  de   Philippe-Auguste  ".  En 

I.  Uxcùlciiil.  ch.-l.  de  o^  de  l'arr.  de  P«^ri|fucux,  Dordognc. 

a.  I.'.Knc  de  donation  a  t^é  publié  par  M.  Leroux  (BulUtii  df  l^  Stf.  iln  l^tlr<!  dt  la  Corrf^, 
i88|.  p.  \t\), 

5.  Les  deux  pol\-ptiques  de  S,unt-Martial,  p.  -  M.  U.  S^ihI- 
Afitf /!<>/,  p.  ^10  et  î3i).  ne  mentionnent  pas  L  ,  ..^,.  ,.  ;  nous  >"  cir 
les  e^tats  des  moines  de  l'abbaye,  drvvsés  .\  la  même  époque,  v  curs 
d'Hxcideuil  (DupkS-Agier,  if.  cit.,  p.  274). 

4.  IXvlarat.  de  i(xx)  (•>/».  cit.,  p.  iJo). 

>.  Saint-lV-m:  d'V.\ — '     ■     '•         '  ■  "^  -^•ilès,  orr.  de  Bcrj^Tac.  Dordognc. 

6.  Duplés-Asier,  (  ,  p.  Î2i. 

7.  Déelaration  de  ito») (^BulUlin  df  la  SiX.  arcbtol.du  Limomin,  t.  VIU,  p.  m). 

8.  Telletin,  ch.-L  deo»  de  l'arr.  dWubusson,  Crvuse. 

9.  Duplès-Agier.  CAriw.     .       '   Saiiit-Sfartul,  p.  ;2a. 

10.  Fevt.  c'^"  du  »>'"  d'I    ^         .!e.  arr.  d'L's>el.  Corrè/c. 

1 1 .  R  Sacristania  disjuncta  e>t  de  pnrpositura  de  Fes^  »  (Bernard  Iticr,  éd.  Duplex Agicr,  p.  64). 


)/ 


LA    BRUNIE 


1276,  elle  tomba  aux  mains  du  prévôt  de  Li  Souterraine,  Itier  de 
B.irri,  qui  s'était  révolté  contre  Tabbc  l'ierre  de  Saint-Vaury  "'.  Hlle 
fut  supprimée  en  13  55  par  la  bulle  de  sécularisation  et  unie  à  la 
mense  capitulaire  ''.  Les  chanoines  eurent  à  vaincre  de  grandes  dif- 
cultés  pour  faire  exécuter  la  décision  pontificale,  et  pendant  de 
longues  années  ils  durent  plaider  à  ce  sujet  devant  le  sénéchal 
de  Limoges  et  devant  le  Parlement  de  Bordeaux.  Ils  finirent  par 
obtenir  ijain  de  cause  devant  le  Conseil  du  Roi  *'. 

La  Hakrhdi-  '*'. 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  l'abbaye  acquit  le  prieuré  de  La 
Barréde  au  diocèse  de  Périgueux.  En  1609,  il  était  à  la  collation  de 
l'abbé,  qui  avait  également  le  droit  de  présenter  le  titulaire  de  la  cha- 
pelle desservant    le  village  '^'. 

La  Beyxe''*. 

Xous  n'avons  trouve  aucun  détail  sur  ce  petit  prieuré;  nous  savons 
seulement  qu'il  était  en   1609   à  la  collation  de  l'abbé"'*'. 

La  Brousse  ''  (Brossa). 

L'abbave  avait  à  La  Brousse  un  petit  prieuré  qui  dépendait  au 
xiH<^  siècle  de  la  prévôté  de  Chambon  et  était  habité  par  un  moine  "°'. 

La  Brunme  ""  {La  Brcumi). 
Le  petit  prieuré  de  La  Brunie  au  diocèse  de  Limoges  dépendait  au 

1.  Elle  devait  500  sous  en  121 5,  et  le  double  deux  ans  plus  tard  (Bernard  Itier,  éd.  Duplés- 
Agier,  p.  91  et  97. 

2.  Voir  p.  141. 

j.  BitlU-  ilf  si'iiihii isiiliivi,  voir  pièce  justif.,  n^^  XVIII. 

4.  Arch.  de  la  Haute- Vienne,  U  5490,  fol.  36;. 

5.  La  Barrède  (?),  c"«  de  Proissans,  arr.  et  c<^"  de  S,irlat,  Dordogne. 

6.  Déclar.uion  de  if>o<)  (Ru!  I  ri  in  lii- h  5(V.  arcli^ol.  du  Liinousin,  t.  VIII,  p.  120). 

7.  La  Bevne,  c"«  du  Montât,  c""  et  arr.  de  Caliors,  Lot. 

8.  Déclaration  de  1609  (Bullelin  dt  la  Soc.  arciyol.  du  Liiiumùii,  t.  VIII,  p.  120). 

9.  L»  Brousse,  c"«  de  Measmes,  c""  de  Bonnat,  arr.  de  Guérct,  Creuse. 

10.  Duplès-Agier,  Chroniques  de  Sahit-Miirlial,  p.  522. 

IT.  La  Brunie.  c"«  de  S.unt-Cvr,  c""  de  S.unt-Laurent.  arr.  de  Uochecliouart,  Haute-Vienne. 


\m     siù<U    <t'-    la    pri-V'^t''  •*•    <sïint Wmrx     .1    .*tiif    hubit^  par   un 


moine  '" 


l.\  (.M-  ((.nu). 

I.V^Iisc  iii'  I..I  (joix,  .m  dhKisc  Je  I.imo^c^.  jppartctuit  i  l'ibbayc 
ikS  le  M*  Mccic.  Par  suite  de  l'incurie  du  de^Mrrvéïni.  elle  tomba  aut 

mains  de  Hei^neur%  du  voisinage,  qui  la  gardi^rcnt  pendant  de  ' ics 

anncVs.  et  ne  consentirent  \  la  restituer  qu'en  1098  ".  Ls%  :  ni 

des  nuMnes  de  Saint-Martial  dans  la  p.ir(tiNse  s'accrurent  ta^MULuunl. 
^r.\cc  aux  libOralilcSde  Kainiond  Dufaurc  *  et  dcdillèrents  membres  de 
la  famille  des  du  Hrcuil  l.lUs  étaient  devenues  assez  im|x>rtant 
Mil*  siècle  |>i>ur  nécessiicr  la  fondation  d'un  prieure^  en  1224  •.  Le 
prieuré  n'eut  qu'une  existence  éphémère,  et  fut  supprimé  en  laSa  '*'. 
Ses  revenus  furent  d'abt>rd  alVeclés  .1  la  dotation  de  la 
Après  la  sécularisation  du  monastère  en  i^H*  il^  furent  attribues  â 
la  mense  capitulaire  ' . 

1  \  (.Kouzii.i.i:*   (Oozilha). 

l'iic  cliartc  de  l'année  i.|8i  compte  parmi  les  iudiuln  de  l'abbaye 
un  certain  Pierre  Hrunel.  prieur  de  Li  Crouzille'"".  C'est  la  seule 
mention  que  nous  ayons  inuivee  d'un  prieuré  établi  dans  cette  IcKa- 
lilé. 

1  V  P.woLSE  ""  (Panusia). 

I/église  de  Li  Panouse.  au  diocèse  de  Wibre.  appartenait  à  labbaye 
dès   le    \r   siècle,  comme  le    prouve  la  bulle  du  pape  Urbain  II  de 

\.  DiipIos-AgKt.  C'     •  *■         '  ..  p.  îii. 

2.  La  C"roi\,  *:"*  Ju  c     u..  Dv:..;.  ..;;.  u<  i^ibc,  Hauic-Vicnnc. 
J.  l-croux.  I\\'uuifHts  sur  h  A/ar./v  ••/  If  Limimsin,  t.  I,  p.  laj. 
4.  Clurtc  Jjns  le  BulWtinJt  la  Sa*.  J^s  Ltttrti  dt  la  Corrt^,  18&4,  p.  2$}. 
$.   «  (1324]  Prior.itus  de  Crucc  instituitur  »  (BcnurJ  hier.  iSJ    ""  <-t,  p.  118). 

6.  Arch.  de  I.1  H.uite-Vienne,  liasse  H  *>440.  Nous  publions  ,j.^vv  ,v,-.....  n*  Xll)  l'acte  par 
lequel  ce  prieur».^  tut  supprima. 

7.  Ihid. 

8.  BulU  ./<■  sixuLti  i>.i:ic<:,  voir  piv\;e  justil.,  n**  XVIII. 

g.  Ij  Cn>ujiille.  c"»^"  de  S  ••—  "^   '■  ,  •-  'c  Ijurith^e.  arr.  Je  Limoges,  Haute- \Tcnne. 

10.  Leroux.  Lkx.  sur  la  '  .  t.  I.  p.  a $2. 

11.  La  Panouse.  c"*  du  c«>  de  Cornus,  arr.  de  Saint-Atîrique,  Awyron. 


Î74  LA    SOUTERRAINE 

1097  '".  Un  prieuré  fut  installe,  dans  la  suite,  pour  la  desservir  '",  et 
resta  toujours  à  la  collation  de  l'abbé  '^\ 

La  Rochi-'^'  (Roca). 

La  chapelle  de  Saini-Hilaire,  à  côté  du  château  de  la  Roche,  appar- 
tenait à  l'abbaye  dès  le  xi^  siècle  "'.  Un  prieuré  fut  installé  dans  la 
suite,  auprès  d'elle  et  était  habité  par  deux  moines  au  xiii*  siècle  "*. 

La  Southrraixi-  '"'  (Subterranea). 

En  l'année  ici 7,  Géraud  de  Crosent  fit  cadeau  à  l'abbaye  de  Saint- 
^Lutial  de  la  villa  de  La  Souterraine.  L'acte  de  donation  fut  contresigné 
par  les  plus  grands  personnages  de  la  région,  par  l'évêque  de  Limoges 
Géraud,  par  le  duc  d'Aquitaine  Guillaume  le  Grand,  par  le  comte 
de  la  Marche  Bernard,  par  d'autres  encore""*'.  L'abbaye  ne  larda  pas  à 
envoyer  quelques-uns  de  ses  moines  s'établir  à  demeure  dans  ses  nou- 
veaux domaines,  et  y  fonder  une  prévôté.  Celle-ci  prospéra  et  une 
petite  bourgade  se  forma  peu  à  peu  autour  d'elle.  NLiis  les  descen- 
dants de  Géraud  de  Crosent  cherchèrent  querelle  aux  religieux.  Au 
xii*^  siècle  ils  finirent  par  s'emparer  de  la  ville  naissante.  Ils  la  conser- 
vèrent un  certain  temps,  jusqu'au  jour  où  l'un  d'eux,  nommé  Béraud, 
pris  de  remords  à  la  suite  d'un  songe,  la  rendit  par  testament  A 
l'abbaye  de  Saint-Martial  "'. 

Les  habitants,  soutenus  sous  main  par  les  comtes  de  la  Marche'"*', 
ne  cessèrent  dès  lors  de  s'agiter.  Ln  1171,  ils  refusèrent  de  payer  la 


1.  Voir  pièce  justificntive,  n"  I.\. 

2.  Duplcs-Agicr,  Chronique  de  Saint-Martial,  p.  322. 

3.  Déclaration  de  1609  (Dàlaratiivi  de  la  Six.  arclif'ol.  du  Limousin,  t.  \'III,  p.  loq). 

4.  Il  V  a  plusieurs  La  Roche,  dans  le  département  de  la  Charente.  Nous  ne  savons  d.»ns 
laquelle  de  ces  localités  était  installé  le  prieuré  de  Saint-Martial. 

).   Bulle  d'Urbain  II,  voir  pièce  justif.,  n-'  IX. 

6.  Dup\i:s-Af^CT,  Chroni(]ues  df  Saint- Martial,  p.  321. 

7.  La  Souterraine,  ch.-l.  de  C"  de  l'arr.  de  Guéret,  Creuse. 

8.  Geoffroy  de  Vigeois,  édit.  I.abbe,  \'in\  Bihl.  wsi.,  t.  II.  p.  2S1-2.S2. 

9.  Geoffroy  de  Vigeois.  ihid. 

10.  Et  notamment  par  le  comte  Adalbcrt  V  (11 501 180). 


laillc  "•  cl  «c  rCvi)lliWciU  cnnirc  leur  pi^viNl  (».  de  ' 
.ip|Kla  \  M>n  MTCoim  l'ablK^  de  Saint-.Mjrtiul.  qui  u^'itinit  â  U  Sciu* 
tcruinc.  I.CH  Intur^cDis  ne  voulurent  pa*  Met  cl  i ..  •  '<•"  ^'  «^nn» 

lier  une  (>rgtini%ation  communale  ";  m«ii%  l'abbé  d<  >  m»  ....  de 

l'raïK'c  de  vouloir  bien  intervenir.  Ixs  bourgeois,  .1  w  !)e. 

tirent  serinent  de  ne  pa%  traiter  11%  ne  prc^parèrcnl  d  la  rcM**uiiwi..  lurti* 
iu'^rent  le  cliKher  de  leur  lylise.  mirent  les  mur«  en  état  de  défende, 
réparèrent  les  fosscS,  et  attendirent  pleins  de  ctinfiancc  l'arrivi^e  de 
l'année  royale.  Lx'S  troupes  du  roi  n'eurent  pas  de  peine  i  s'emparer  de 
l.i   ville    les  Kuir^eois    furent  vaincus;  ils  durent  n  ifi 

velléités  d'indcpeiulance,  et  faire  amende  honorable  au  m 
lue  douzaine  d'années  plus  tard,  en  1 18},  les  esprits  étaient  «  n- 

ment  calmés  pour  que  l'abbé  Isembert.  obll^é  de  quitter  l'abbaye  de 
SaintNiartial  devant  une  émeute  des  habitants  du  (>h.Ueau  de  1  n. 

ait  pu  venir  chercher  un  asile  dans  la  prév^^té  ". 

Les  comtes  de  la  Marche,  malgré  leur  échec,  recommcnc<irenl  leurs 
menc^es  contre  les  moines  dés  le  commencement  du  xiii«  siècle.  Hn 
l'année  1207.  Hugues  de  Lusignnn  jeta  le  masque;  il  marcha  â  l'im- 
proviste  contre  Li  Souterraine,  s'empara  de  la  ville  et  ra&i  ses  rem- 
parts, qui  avaient  été  reconstruits  quelque  vingt  ans  auparavant.  Mais, 
piHir  des  raist)iis  que  nous  ignorons,  il  dut  se  retirer  au  plus  vite 
après  ce  coup  de  main   •  . 

Hn  1216,  l'ancien  chapelain  du  roi  d'Angleterre,  dont  on  se  rappelle 
les  intrigues  lors  de  la  succession  de  l'abbé  Hugues  de  Brosses,  reçut 
la  prévOté  de  La  Souterraine,   et  se  désista  en  échange  de  ses  prétcn- 


I .  Les  moines  vetuient  d'augmenter  U  taille  proKiblemcnt  pour  sub\xnir  aux  frais  de  b  nou- 
wlle  «.église  qu'iU  Kitivs.uent  auprès  de  U  pn^v6t«.^  (Arcb.  dt  la  Commiss.  in  monmm/mts  bitlo- 
riqufs,  t.  I,  use.  n*'  X.  p.   ;). 

3.  Aucun  texte  ne  parle  positiN-ement  d'une  commune  insurrvaionncUe  t)ui  aurait  ixi  éuMie 
(Mr  les  bourgeois  Jt  cette  «.époque  :  mais  on  voit  par  un  curieux  procès  engagé  contrv  eux  par 
r.)bbè  de  Sjint-M.irti.il  (Bibl.  Nat.,  ms.  latin  13746.  p.  6}o),  qu'ils  avaient  tait  rendre  b  ju&tice 
en  leur  nom  et  exerctï  certains  droits  seigneuriaux,  qui  supposent  bien  un  cmbn'on  d'organisa- 
tion communale. 

î.  Geoflroy  de  Vigeois,  «Si.  Labbe,  .Vinu  Bibî.  mss.,  t.  II,  p.  518. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  io8. 

>.  Bernard  hier.  «SI.  Duplès-Agier,  p.  72. 
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lions  sur  l'abbaye '".  Il  mourut  en  1217  '.  Ses  deux  successeurs, 
Guillaume  de  Jaunhac  et  Raimond  Gaucelm,  furent  tous  deux  abbés 
de  Saint-Martial,  l'un  en  1220  '',  l'autre  en  1226''.  Ce  dernier  eut  à 
lutter  à  nouveau  contre  le  comte  de  la  Marche,  Hugues  de  Lusignan, 
qui  prétendait  exercer  les  droits  de  justice  dans  la  ville  de  La  Souter- 
raine, et  levait  sur  les  habitants  des  taxes  arbitraires.  Il  le  cita  devant 
la  cour  du  roi  de  France  et,  non  sans  peine,  parvint  à  le  faire  condam- 
ner '»'.  En  1272,  le  prévôt,  Iticr  de  Barri,  fut  un  des  électeurs  de  l'abbé 
Jacques  Afrehet''".  En  1276,  il  brigua  le  siège  abbatial;  mais  il  ne 
fut  soutenu  que  par  une  faible  minorité,  et  au  lieu  de  s'incliner 
devant  le  vote  du  chapitre,  il  essaya  de  faire  revenir  les  moines  sur 
leur  décision,  en  leur  coupant  les  vivres.  C'est  ainsi  qu'il  fit  occuper 
de  vive  force  par  quelques-uns  de  ses  partisans  les  prévôtés  d'Azac,  de 
Fevt,  de  Roussac  et  de  \'erneuil  ;  il  mit  la  main  sur  les  revenus  de  la 
mense  abbatiale,  sur  ceux  de  la  pitanccrie  et  de  l'aumônerie;  mais, 
malgré  ses  violences,  il  échoua  misérablement,  et  dut  renoncer  à  ses 
prétentions'"'. 

En  1295,  le  prévôt  Mathieu  des  Drouilles  fut  empoisonné  par  un 
de  ses  compagnons,  Guillaume  de  Balazac '"'.  On  prétendit  qu'un 
moine  du  nom  de  Pierre,  le  propre  neveu  de  l'abbé,  n'était  pas 
étranger  à  ce  crime;  il  fut  même  poursuivi  "',  mais  nous  ignorons 
s'il  fut  condamné.  Depuis  le  xw""  siècle,  nous  n'avons  plus  trouvé 
aucun  renseignement  intéressant  sur  la  prévôté;  nous  savons  seule- 
ment qu'au  début  du  règne  de  Charles  VII,  elle  avait  pour  prévôt 
Jacques  Jouviond,  qui  devint  abbé  de  Saint-Martial  en  1455'""-  II  jouis- 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  119  a  12^. 

2.  Bcrn.ird  Iticr,  cd.  Duplcs-.\picr,  p.  i(io. 
5.  Voir  ci-dessus,  p.  124. 

4.  Voir  p.  127. 

5.  Voir  ci-dessus,  p.  128  et  129. 

6.  Voir  ci-dessus,  p.  141. 

7.  Duplés-Agier,  Chroniiiius  ili'  Saiiit-Miirtiul,  p.  125. 

8.  «  Mortuus  est  M.itlieus  de  Drulhis,  prepositus  de  Subtcrr.inc.i,  miscrabiliter  pocioiwtus 
a  quod.im  miscrrimo  socio  suc,  qui  vooKitur  Ciuillelmus  de  B.ib/.K....  »  (Dupliljs-Agicr,  Cbro- 
niijues  de  Saint-Martial,  p.   181). 

9.  Duplès-Agier,  ibid. 

10.  Duplés-.\gier,  Chroniques  dt  Saiut-Martiaï,  p.  27.  Voir  ci-dessus,  p.  163. 
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m'w  iliinc  assci  mauvaise  rcpiitutioii  i  I^  Souterraine,  et  dut  in^rnc 
dcnuinilcr  \  IVv^quc  d'ordonner  silence  d  ccrtitine«  pcrvmneft  qui 
avaient  osù  attaquer  publiquement  %a  conduite  privc^e  et  lui  reprocher 
HCH  mauvaises  mivur«  '". 

!..i  prCvtNtc^  subsista  jusquau  iiiiiuu  du  wiii-  Mt«.tL-,  j  îa  collation 
de  r.ibK  *  lillc  fut  Mippnince  le  )o  janvier  I7|.|.  et  unie  i  la  inenM: 
capitula  ire  '". 


Nous  |H)uvoiis  reconstituer  le  temporel  de  la  prév«Sic.  nr.Uc  X  plu- 
sieurs pieVes.  litres,  terriers  ou  autres,  qui  se  retrouvent  au\  Archives 
di^parteinenlales  de  la  Haute-Vienne  Le  prùvAt  possédait  des  rede- 
vances dans  la  plupart  des  villages  des  paroisses  de  Ijl  Souterraine, 
de  BussicVe.  de  S,iint-Mauricc,  de  l-ursac,  de  Folles,  de  V'ercilhac, 
d'A/erable.  de  Sainl-Priest,  de  Salagnac,  etc. 

Les  renies  ou  les  cens  qu'il  |>crcevait  \  la  fin  du  \jv  sitJcIe  se  mon- 
taient \  la  somme  de  : 

68  livres  d'argent  ; 

1 1  seliers  de  froment; 
52  î  setiers  de  seigle; 
140  setiers  d'avoine; 

<)2  gel i nés. 

Sur  quinze  villages,  le  prévôt  percevait  en  outre  un  setier  d'avoine 
et  une  geline  par  feu.  Il  était  seigneur  foncier  du  bourg  de  La  Souter- 
raine et  de  plusieurs  localités  avoisinantes.  Hn  cette  qualité,  il  faisait 
lever  les  droits  de  lods  et  ventes,  les  dîmes,  les  taxes  sur  les  marchés  ' 
il  donnait  les  investitures,  etc.  Il  retirait  de  ce  chef  des  sommes  impor- 
tantes que  Ion  peut  évaluer  ;\  191  livres  d'argent,  200  seliers  de  fro- 
ment cl  60  gclines,  etc.  Il  était  «   b.iyle  de  la  baylic  de  la  Fa'**  », 

1.  .Xul».  de  1.»  H.ïutc-Vicnnc.  drtuloirc  OJomÏHa.  G*  fol.  ^7. 

2.  VouMi  de  N.id.iud  aux  Arch.  du  Grand  st^niiniirc  de  Limoges. 
;.  .Xrch.  de  l.i  Haute-Vienne,  liasse  H  \t\2. 

4.  Voici  les  cotes  des  princijMux  d'entre  eux  :  H  J406  (terrier  de  IÎ92),  H  5411  (\\é\x  pour 
1755),  H  1771  (terrier  pour  17S7,  iVagnK'niV 
) .  N'ous  n',ivûns  pu  trou\x'r  aucun  détiil  sur  cette  haylie. 
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ce  qui  comportait  encore  quelques  menus  profits.  Le  total   des  reve- 
nus qu'il  possédait  à  la  fin  du  xiv<^  siècle  '",  se  montait  environ  à  : 

260  livres  d'ariient  ; 
245  setiers  de  froment  ; 
160  setiers  d'avoine; 
397  setiers  de  seigle; 
6  setiers  de  fèves  ; 
3   quartes  de  sel; 
1 1   setiers  de  vin  ; 
160  gclines  ; 
50  aunes  de  toile  de  lin. 

Au  xvnr'  siècle,  la  prévôté  avait  perdu  une  grande  partie  de  son 
temporel,  notamment  la  plupart  des  droits  seigneuriaux  qui  lui  appar- 
tenaient au  xiv*^;  mais  elle  avait  consen'é  presque  tous  ses  cens  en 
argent  ou  en  nature.  En  1787,  elle  était  encore  aiïermée  pour 
3.430  livres,  et  l'entrepreneur  devait  payer  en  plus  les  décimes,  la  por- 
tion congrue  du  curé,  et  différentes  autres  dépenses  qui  pouvaient 
être  évaluées  à.  environ  2.000  livres  *^'. 


« 
»  » 


L'ancienne  église  de  la  prévôté  sert  aujourd'hui  de  paroisse.  Elle  a 
été  commencée  au  milieu  du  xii'^  siècle;  mais  ne  tut  terminée 
qu'en  1220.  Elle  date  dans  son  ensemble  du  fègne  de  Philippe- 
Auguste  "*.  a  L'énorme  saillie  de  ses  contreforts,  l'épaisseur  de  ses 
murs,  percés  de  longues  et  étroites  fenêtres,  lui  donnent  l'apparence 
d'une  forteresse,  plutôt  que  celle  d'un  édifice  religieux  '^'  «.  Elle  servit 
effectivement  de  forteresse  pendant  le  moyen  âge.  Les  bourgeois,  en 
1171    notainnient.   s'y    réfugièrent;    ils   fortifièrent  le  clocher,  ils  s'y 


1.  D'après  le  terrier  de  1392  (Arch.  de  \.\  Fî.iutc-Vicnne.  registre  H  5406). 

2.  Arch.  de  h  Haute-Vienne,  li.isse  \\  1771. 

3.  L.ibbc,  Wnti  liihl.  mss.,  t.  II,  p.  28). 

4.  Architts  dt  la  Commission  dts  monuments  historiques,  t.  I,  fasc.  X,  p.  2. 


M' 

ik^fcndimii   «.«miiiiic  ilaim  un  donjoii.  vi   «  mt  ni  ^»in  de  crcu«cr  un 
pinls  i\Mn  h  crypte,  pour  ne  p*\s  ^trc  v4irK-u%  par  la  smf 

l.'l^^ll^c  A  1.1  l'orme  li'unc  croix  IjIimc.  avec  <ic>  I  <  i 

iUnOn.  cl  un  cluvcl  camV  lillc  »c  i  ■   iiiii> 

poitevines,  comme  en    lêmoi^nc  le  ;»>  Jch  \  ' 

r.ui\.  contrebnt.int  le  v.tis\e.iu  central    de  la  nef,  et  dc%  i 
pè^l^ouldlncs,  avec  la  cou|><ile  qui  surmonte  la  et  du  tr. 

Sous   le  chevet  est    une    crypte  de   dimensions   a»»c«  va'.tes.  ii 
ùùïv  laquelle  se  trouve  une  autre  crypte  dont  la  construction  est  l 
antérieure     l.e    clocher    tonne    porche,    et    est    percé    dune    la:, 
jxute  aux   voussures  polylohèes     II   n'est   malheureusement   p.1%  ter- 
miné, mais  on  voit  enci>re  les  am«>rces   des   quatre  tourelles  d'ancle. 
qui  devaient  entourer  la  flèche  centrale. 

I/église  de  la  Souterraine  a  été  restaurée  en  18^0  par  M.  d'Abbadie. 
et  est  bien  connue  aujourd'hui,  gr.lce  .\  une  monographie  très  docu- 
mentée, qui  a  été  publiée  dans  les  JnbiiYs  df  ht  Commitsion  des 
Monuments  Ilisloriqm'^  '  ' 

L.MKiNs       (Prioralus  Sancti  I^iurcncii). 

L'église  de  Liurens.  au  diocèse  de  Héziers,  appartenait  \  l'abbaye 
dès  le  M'  siècle,  comme  le  pn^uve  la  bulle  du  pape  Urbain  II  en 
1097  '  •  In  prieuré  fut  installé  dans  la  suite  pour  la  desservir.  Après 
avoir  été  pendant  près  d'un  siècle  sous  la  dépendance  du  prieur  de 
Piklium-Molonum,  il  tut  directement  rattaché  A  l'abbaye  en  i  jo?  '♦'.  et 
fut  dorénavant  .\  la  noininalion  de  l'abbé  *  . 

Lalriiri    "  (Laureria). 
L'abbaye  pt^ssédait  au  xm'^  siècle  un  petit   prieuré  \  I^iurière.  qui 


I.  T.  l.  t'asc.  \.  (.'.cite  monogr.»phic  est  accomo.ii'ntie  Je  plusieurs  plancher.  On  peut  corvwl- 
tcr  encore  sur  IVjjHnc  :  Ynvs  Fresncju.  .\Wi.v  ..•  sur  La  SaUrrraitu. 

a.  Saint- Jean-de-Laurens,  c»*  du  c«  de  Muniel,  arr.  de  Béziers,  H^ault. 
;.  Voir  Pièce  justifie,  n*"  IX. 
4.   iJmoj^'s.  Arc  h.  départ.  H.  S;  Si. 

>.  IXvlaraiion  de  icx>g  {Bull.  .jV  U  SiV.  arthM.  du  Limousin,  t.  VIH.  p.  lao). 
^.  l-iurière.  ch.-I.  de  c«>"de  Tarr.  de  Limoges,  Hauie-Xlenne. 
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était  habité  par  deux  moines'".  Elle  le  céda  en  1271  aux  chanoines 
de  la  cathédrale  de  Limoi!;cs.  Ceux-ci  renoncèrent  en  échaniie  à  tous 
les  droits  auxquels  ils  pouvaient  prétendre  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Just  "\ 

Le  Douhet  '"  (Dont,  Dias). 

L'église  du  Douhet,  au  diocèse  de  Saintes,  appartenait  à  l'abbaye 
dès  le  XI"-'  siècle,  comme  le  prouve  la  bulle  du  pape  Urbain  IL  en  1097. 
Un  prieuré  y  fut  installé,  dans  la  suite,  qui  renfermait  un  moine  au 
xiii*^  siècle  '^*. 

Le  Fleix  *''  (Plexus). 

L'abbaye  possédait  au  Flcix  un  petit  prieuré,  qui  était  habité  par  un 
moine  au  xiii'^  siècle,  et  relevait  de  la  prévôté  de  Paunat  '*^ 

Le  Forneu  ''>. 

L'église  du  Forneu,  au  diocèse  de  Bordeaux,  appartenait  à  l'abbaye 
dès  le  xi^'  siècle,  comme  le  montre  la  bulle  du  pape  Urbain  II  en 
1097  '*'*•  Un  prieuré  y  fut  installé,  qui  renfermait  un  moine  au 
\W  sièle  "". 

Les  Cars  "°'  (prioratus  de  Quadris). 

La  villa  des  Cars  fut  donnée  au  xi'^  siècle  à  l'abbaye  par  un  des 
membres  de  la  f^imille  de  Lastours.  le   dovcn  de  Saint-Yrieix,   Rai- 


I.   D\ip\t^-Agicr,  Chroniijiiis  (if  Saint-\{artia],  p.  520. 

2.  Clironique  de  P.  Coral,  éd.  du  Ricucil  ilt-s  Hislor.  de  Fraïuf,  t.  XXI,  p.  777. 
5.   Le  Douhet,  c"  du  c^^  et  de  l'.irr.  de  S.\intes,  Charentc-InfeVieure. 

4.  Duplés-Agier,  Chroniques  de  Saiitt-Maitutl,  ^.  321. 

5.  Le  Fleix,  c"«  du  c""  de  Liforce.  .irr.  de  Bergerac,  Dordogne. 

6.  T)up\i:s-Ag\CT,  Chrotiiijiies  de  Saint-Miirtiiil,  p.  }2i. 

7.  D'après  M.  Duplès-Agier.  Eournos,  C";  de  Saint-Sauveur,  c""  de  Pauillac.  arr.  de  Lcsparre, 
Gironde  (?). 

8.  Voir  pièce  justificative,  11"  IX. 

9.  Duplès-Agier.  Chroniijiies  de  Saint-Murliiil,p.  320. 

10.  Les  Cars,  c"«  du  c""  de  Chalus,  arr.  de  .S,uiu-Vrieix.  Haute- Vienne.  Cette  localité  est 
souvent  appelée  dans  les  textes  :  «  Le  Quair  »,  ou  «  .\  li  Quair  ».  C'est  la  fornie  vulgaire  du 
latin  Quadri,  et  aujourd'hui  encore  elle  est  généralement  employée  par  le  peuple. 


mu-  ptiviNtO  (xllcvi  fut  suppnincc  lor>  de  l4\4^cutj'  t  Uu  n 

(en-  i-ii  ISIS»  ^'*  ^"^i^*  '^  '"*  mcnv:  cipiiulair* 

Ils  Ca^  (/.i  (  .). 

l.cs  chmiiiiiucs  de  S.iii)i-M.tttiai  me  ni  ion  ne  ni  X  plu%ieur%  repriv.'%. 
parmi  les  nmines  de  l'abluve,  le  prieur  den  (Iluxedux  ' .  (Vr  prieuré 
ne  lî^n^e  p.is  dans  les  polyptiques  qu'a  publiées  M.  l)uplê»-A^ier  '  . 

Lis  Comims  •    (prepositura  de  C.umhis) 

l'abbè'  de  Saint-M.ulial  ètail,  en  droit,  seigneur  suzerain  du  C.h.lteau 
de  l.inu>^es;  mais,  en  tait,  le  vicomte  était  le  maître  de  la  ville,  et 
l'abbé  n'avait  conservé  sous  son  autorité  particulière,  que  le  quartier 
des  Combes.  Ca:  quartier  était  administré  par  un  prévtSt,  qui  résidait 
dans  le  im>nastére.  et  dont  les  principales  fonctions  étaient  de  rendre 
la  justice'*'.  Li  prévAté  des  Gimbes  fut  supprimée  lors  de  la  sécula- 
risation de  l'abbaye  en  t^JS-  ^^  ^"^  u"'^'  ^  l**  mense  abbatiale  ". 
L'abbé  dut  pourtant  continuer  A  entretenir  un  juge  et  un  procureur, 
qui  connaissaient  en  premier  ressort  des  contestations  de  faible  impor- 
tance, et  des  contraventions  de  simple  police  "".  Au  lieu  de  supprimer 


1.  Cfcoriroy  de  Vigcois.  «Si.  Ijibbe.  .V.xu  BiN.  mu.,  l.  II,  p.  )4i. 

a.  Bulle  Je  vSrularisation,  N-oir  piiS;c  justificative,  n"  XVIII. 
î.  Les  l'.lure.»u\.  «.  •»   '  >         '    f "^■'  ••' -      "r   Je  IVrinueux,  I>ordogne. 
4.   DupUS  .\»;icr.  (  ./.  p.  3W.  27I  et  2S|. 

$.  IhiJ.,  p.  îaoct  îî: 

6.  Cette  pn}vi\iO  «ït.ùt  siujce  J  iJmo^cs.  dans  le  de  U  rue  actuelle  des  Combes. 

7.  Voir  le  détail  de  ses  Jonctions,  p-       •  •■••Me.  ;;    \.\i,  $  10. 

8.  Bulle  de  stVul.iri>^»tion,  pièce  ju-;  .  n*"  WIII. 

Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  pnivôts,  d'après  l'abW  Legros  (.\rch.  du  Grand  scminairc 
de  Limoges,  ms.  n»»  2 1 ,  p.  484)  : 

122;.   J.»cques  Chaucluin^ia  ; 
I  ;62,  Guillaume  du  BrcLiil  : 
1^6?,  J.  Mosnicr  ; 
.\vant  1^82.  Pierre  Gauthier; 
!  î8s.  Pierre  des  Drouillcs  : 
141  ).  Jean  de  Sérilluc  ; 
1420.  .M-inial  .Mevze. 

9.  .Vrch.  de  la  Haute-Vienne.  H.  <ft69. 
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cette  juridiction  quasi-iiuitilc,  la  monarchie  de  lancien  régime  la 
conserva  soigneusement,  tout  en  restreignant  ses  attributions.  On 
voit  d'après  XAlmanach  du  diocèse  de  Limoi^cs  pour  l'année  1791  '",  que 
l'abbé  de  Saint-Martial  exerçait  encore  d  cette  date  le  droit  de  basse  jus- 
tice dans  le  quartier  des  Combes. 

Lissn  "    (Lissa). 

L'abbavc  avait  à  Lisse,  au  diocèse  de  Bordeaux,  un  petit  prieuré  qui 
était  habité  par  trois  moines  au  xin--  siècle  '"  et  qui  ne  dut  pas  tarder 
à  disparaître. 

Lussac-les-Églises  '*'. 

L'abbave  avait  à  Lussac-les-Kglises,  au  diocèse  de  Limoges,  un  petit 
prieuré,  qui  était  habité  par  un  moine  au  \\\v^  siècle  '*',  et  qui  n'eut 
également  qu'une  existence  éphémère. 

.\L\iLL0L'*'  (Majolinus). 

Dans  une  tournée  pastorale  qu'il  fit  en  128^,  l'archevêque  de  Bourges 
Simon  de  Beaulieu,  s'arrêta  quelques  heures  dans  le  prieuré  de  Maillol, 
qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Martial'"'.  C'est  la  seule  mention 
que  nous  ayons  rencontrée  de  ce  prieuré. 

\L\xoT  ""*'  {Miiniwc). 

L'église  de  Manot  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Martial  par  le  comte 
de  Poitiers,  Guillaume  Tête  d'Étoupe'",  vers  le  milieu  du  x'^  siècle'"". 


1.  Ahnauach  du  lUoihf  de  Limoges,  pour  r.innco  1791.  P-  «^l- 

2.  S.iint-Éticnnc  de  Lisse,  c"«  du  c""  de  Cistillon,  .irr.  de  I.ibourne,  Gironde. 
5.    Duplès-.Xgicr.  Chioiiiqius  de  Sainl-Miirtial,  p.  521. 

4.  Luss,K-Ies-Kglises,  c"«  du  C"  de  S.iim-Sulpice,  arr.  de  Bell.w.  n.iiite-Vienne. 

5.  Dupiés-Agier,  C7;/(>«/i/H«  </«•  5<if>//-,\/(//7/i//,  p.  520. 

6.  Maillol,  c"«  de  Montciar,  c^"  de  Villaniblard,  arr.  de  Berger.K.  Dordogne. 

7.  Mabilion  a  publie  le  procès-verbal  de  cette  tournée  pastorale  :  AnaWita  vtttra,  p.  J40. 

8.  Manot,  c"«  du  c>""  et  arr.  de  Confolens,  Charente. 

9.  Adéniar  de  C.habannes,  CJmmiqut,  I.  III,  cli.  24. 

10.  Probablement  en  947  {Ihid.). 


i  is  moines  y  iniitalk^riMii  dans  lu  luiii  un  jmku  lui 

pninO  lopi  lie  la  M.Vul4ri%;itioii  liu  itu>n;i!kli^rc  en  i  >  t  >.  1.1  uiua  U  mi 

c.ipihilairc  '    M.iih  Ws  chaihuno  tu*  purent  en 

1^70,  apfiN  la  in«)rt  du  dernier  iH-nclivuire.  li^vtiui  Jv  l'> 

de  l'roissa^"  " 


\(HlN  lie  saviMis  a  i|utile  époque  1  abiu\e  a<.quit  le  prieure  de  M 
au  diiKcHe  de  l.inut^es.  lillc  le  |K)\sedail  en    lout   cas,  dêii  U  lin  du 
Xir  siiVle.  Il  èlail  p«)ur  lors  habite^  par  deux  religieux   '  .  et  »c  tr  t 

dans  une  situation  ansez  t1oriss.)nte,  depuis  que  l'abK-  Isemheri  a\.iit 
pay«J  SCS  dettes  '     Il  lut  supprime^  au  MX**  si  >es  revenus  furent 

alVeeiOs  d'abord  ,\  l'oirue  de  la  chainbrerie     ,  puis,  aprcs  la  seculai 
lion  du  n)t)nastère  en  i^JS-  «^  '•*  mense  capitulairc  *'*. 

M  \K\  M 

l.'abbaye  avait  à  Marval  un  prieure  d  une  certaine  importance,  qui 
t^ait  habité  par  liuil  moines  au  xiii*  siècle.  Il  était  sous  la  dépendance 
du  préviSi  de  C.hainboii  '  ;  mais  ne  dut  avoir  qu'une  existence  éphé- 
mère. 

MALVif^REs""  (Malveira). 

Dès  le  XI*  siècle,  labbaye  possédait  \  Mauvières  une  chapelle  dédiée 
i  s;unl  Léodgaire,  dont  la  jx^ssession  lui  fut  confirmée  en  1097.  par  la 

I.  Dupl^-Agicr,  Oroni^ii^  ir  SuiM/-.W«ir/ij/.  p.  ^20  et  )a3. 
:.   Bulle  de  scViibrisiition,  (Voir  pi^cc  justif.  ir"  XVIII.) 

V  Arv-h.  de  1.»  M.uitc-Vicnnc,  rcg.  U  ).|kX>,  fol.  î6î. 

4.  Man>ac.  c*;  duo"'  de  l^rèhe,  .irr.  de  Briw,  CcMrè/e. 

5.  Dupl«>s-Agicr.  Chtiymques  Jf  Saint- Martial,  p.  ^ao. 

^.  Qui  $e  montaient  uu  chirt're  respectable  de  ^ooo  sous  (Duplès-.Xgicr,  Cbromiques  it  Séimt 
S(arfiitl,  p.   14). 

7.  Pièce  )u^tit".  n»'  XIV. 

8.  Bulle  de  s^ularisation  (Voir  pièce    jusUf.  n*»  XVIII). 

9.  Marval.  c"*  du  o*"  de  S.unt-.\lathieu.  arr.  de  Rochechoiiart ,  Haute-Vienne.  Ix  pricurv 
était  situé  dans  le  diocèse  de  Limoges.  C'est  Jt  tort  que  M.  Duplés-.\gier  Ta  identihé  axxc  une 
localité  des  environs  de  S.»rlat. 

10.  Duplès-Agier.  ChroniqufS  de  Saint-Martial,  p.   ^22. 

I I .  Mauvières.  c"':  du  c*»  de  Bclabrv,  arr.  du  Bbnc.  Indre. 
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bulle  du  pape  Urbain  II'".  Elle  ne  tarda  pas  à  installer  auprès  un 
prieuré,  qui  fut  supprimé  en  i)]),  lors  de  la  sécularisation  du  monas- 
tère, et  uni  à  la  mense  capitulaire'". 

MlÎRIGXAT  "'. 

\ous  n'avons  trouvé  mentionné  ce  prieuré  qu'une  seule  fois,  sous 
le  règne  de  Philippe  le  Bel  '^'. 

MoNTi^N'DRK  ''  (Mons  Andronis). 

Les  moines  de  Saint-Martial  possédaient  dès  le  xi*=  siècle  le  prieuré 
de  Montendre,  au  diocèse  de  Saintes,  comme  le  prouve  la  bulle  du 
pape  Urbain  II  en  1097'**.  A  la  fin  du  règne  de  Philippe  P',  l'abbé  de 
Bourgueil,  Guibert,  voulut  leur  en  disputer  la  possession.  Les  deux  par- 
ties convinrent  de  s'en  remettre  à  l'arbitrage  de  l'évèque  d'Angoulême, 
spécialement  chargé  par  le  Saint-Siège  de  trancher  leur  différend.  Mais 
Guibert,  sans  attendre  la  sentence  de  l'évèque,  s'empara  de  vive  force 
du  prieuré,  et  y  installa  quelques-uns  de  ses  religieux.  Il  n'améliora  pas 
sa  cause  par  ses  violences  ;  il  fut  en  effet  condamné  et  dut  abandonner 
ses  prétentions'"'. 

Le  prieuré  prospéra  pendant  tout  le  cours  du  xii^  siècle.  Au  temps 
de  Philippe-Auguste,  il  était  habité  par  sept  ou  huit  moines'"'.  Il  sub- 
sista jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  et  était  à  la  collation  de  l'abbé. 

MoNTF.\ucox  '9'  (Monlalco). 

L'abbaye  avait  à  Montfaucon,  dans  le  diocèse  de  Périgueux.  un  petit 
prieuré,  qui  dépendait  de  la  prévôté  de  Paunat.  Il  n'était  habité  que 
par  un  seul  moine'"'',  et  dut  être  supprimé  dès  le  xiv-'  siècle. 

1.  Voir  pièce  justif.  ii"  IX. 

2.  Pièce  justif.  tv  XVIII. 

5.  McrigiLU,  c"«  de  c""  et  de  l'arr.  de  Bourg.ineuf,  Creuse. 

4.  Voir  pièce  justif.  n"  XIV. 

5.  Montendre,  ch.-l.  du  c""  de  l'arr.  de  Jonzac,  Charente-Inférieure. 

6.  Voir  pièce  justif.  n"  IX. 

7.  liuUftiti  lit  la  Soc.  ilfs  lettres  de  la  Corrf^f,  1884.  p.  251. 

8.  Duplès-Apicr.  Chroniques  df  Saint-MartiaK  p.  \2\. 

9.  Montfaucon.  c"«  du  c""  de  la  Force,  arr.  de  Bergerac,  Dordognc. 

10.  Duplès-Agier,  Chroniqua  de  Saint-Martial,  p.  321. 


MOI' rittiiv%iAi.f  :ani>  |lt\ 

M 

\x  pctti  prieure  de  Montlicu,  au  iliovisc  de  S  iil 

mentionne  d.ins  les  chroniques  de  Saint-M.irli.il  llvt.iK  IuiImIi  |m(  Jeux 
religieux  .lu  xiii*  siècle  " 

4Mi)srM(»Kii  i(»\  " 


•  I .  I  I  I       I  !  I  >  I  "> 


I.'.ibluye  |H)ssèd.iit  .\  Montn)«>rillon  un  prieuré  qui  v>»inpî. 
moines  au  \iir  siècle  *'.  (iuillaume  de  Jaunluc  le  dirigea  pendant 
quelques  années,  avani  d'èlre  nommé  abbé  de  Saint-Martial,  en 
I330  '.  le  prieuré,  dit  de  Saint-Nicolas,  subsista  jusqu'i  la  fin  de 
l'ancien  régime.  Il  était  A  la  collation  de  l'ablv:.  qui  avait  également 
le  droit  de  présenter  le  curé  de  l'église  Saint-Martial,  dans  la  même 
ville  • 

Moi'iiiii  KS-SLK-Moi  \\i        i^l'riiH.Uus  S.    Ililarii  de   Moiiasteriis'^ 

Nous  ignorons  .\  quelle  époque  l'abbaye  acquit  la  propriété  du 
prieuré  de  Mv)ulhiers-sur-Boéme.  qui  était  au  xvii*  siècle  ;\  la  collation 
de  l'abbé  '•'. 

Moffii  Rs-M  \i  (  \Ki>         (  Monnstrriiim'^ 

L'église  Saint-Pierre  de  Mi>utiers  tut  donnée  en  1 1  ^o  par  Tévéquc 
de  Limoges.  Cîéraud.  à  l'.ibbe  Albert  et  aux  moines  de  Saint-Martial, 
pour  qu'ils  célébrassent  chique  année  un  service  commémoralif  le  jour 


i.  MvM\;.icu.  ch.-l.  Je  o'"  Je  l'arr.  Je  Joii/ac,  Clurcntc-Inl'«iricurv. 
2.  Duplcs-Agicr,  ChroHi,jUfs  Jr  Sjttil-Mjtliul,  p    :  m 
î.  Mont  morillon,  ch.-l.  J'arr.  Je  b  Vienne. 
4.  Duplès-Agier,  ChroniijMfS  Jt  Saint-Martial,  p.  }ai. 
>.  BcmarJ  hier.  «.\1.  DupIîrv.Xiîier.  p.  ich). 

^.  D'.»prés  le  Pi^uilU  du  ./iayv  Je  PiUtias,  publié  par  .M.M.  Bcjuchet  et  Rlicau  (p.  )I9  et  520), 
le  prieurii  Je  S.iint-Nicol.is  avait  une  annexe  à  Chassiné. 

7.  Mouihiers-sur-Bo<inie.  c"*  du  c«  Je  Blanxac,  arr.  d'Angoulémc.  Clunmte. 

8.  IXvlar.u.  Je  ït<^(BulUtiH  delà  5iV.  arcbt»l.  Jh  !  .  t.  VI II.  p.  119). 

9.  Moutiers-M.Uc.uJ.  C»»-'  Ju  c^"  Je  Bonnat.  arr.  Je  vi.ii.ii.  Creuse. 

2> 
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anniversaire  de  sa  mort  cl  qu'ils  inscrivissent  son  nom  dans  leur  nécro- 
loge '".  Un  prieuré  ne  tarda  pas  à  être  fondé  à  côté  de  l'église.  Il  était 
habité  par  trois  moines  au  xiii*^  siècle,  et  dépendait  de  la  prévôté  de 
Saint- Vaury '".  Il  disparut  dans  la  suite,  mais  l'abbé  consen'a  jusqu'à 
la  Révolution  le  droit  de  présenter  le  curé  qui  desservait  la  paroisse 

Mouton  ''  (Multo). 

L'église  de  Mouton,  au  diocèse  d'An^oulême,  fut  donnée  à  l'abbave 
à  la  fin  du  ix*-  siècle  parle  comte  de  Poitiers,  Adémar,  qui  fit  de  si  nom- 
breuses libéralités  à  tous  les  établissements  religieux  de  la  région  '*\ 
Un  prieuré  ne  tarda  pas  à  être  installé  à  côté  de  l'église.  Il  était  habité 
au  XIII"-'  siècle  par  deux  moines  ■''.  En  l'année  1213  ses  finances  étaient 
tellement  mal  administrées,  qu'il  se  trouva  dans  l'impossibilité  de  payer 
au  chapitre  de  Saint-Martial  les  redevances  accoutumées  '**. 

Il  fut  supprimé  en  1535  par  le  pape  Paul  III,  lors  de  la  sécularisa- 
tion du  monastère'"';  mais,  nous  ne  savons  pour  quelles  raisons,  les 
décisions  pontificales  ne  furent  pas  exécutées  de  suite.  Le  prieuré 
existait  encore  en  1609"''';  il  fut  peu  après  uni  à  la  mense  capitulaire, 
et  en  1778  il  était  affermé  pour  4.000  livres,  plus  960  livres  de  «  pots 
de  vin  "'   ». 

K.\iLL.\T''°'  (Xalacuni). 
L'abbaye  possédait  à  Xaillat,  dans  le  diocèse  de  Limoges,  un  petit 


1.  Biillflin  (le  hiSoc.  arcJx'ol.  des  iMtres  île  la  Corn\i\  .mncc  1884,  p.  251. 

2.  Duplcs-Agicr,  Chroniques  de  Sahit-Marlial,  p.  321. 

j.  Mouton,  c"«  du  c""  de  M.insle,  arr.  de  Ruffec,  Clurente. 

4.  Noumnient  .lux  nion.istères  de  Saint-Cyb.ird.  de  Cluirroux  et  de  Suint-Jean  d'.\ngély 
(Adénur  de  Chabannes,  Chronique,  1.  III,  ch.  i). 

5.  Duplés-Agier,  Chroniques  de  Sainl-Martial,  p.  321. 

6.  En  121},  il  devait  déj.\  6.otX)  sous  (Bernard  hier  éd.  Duplés-.\gier.  p.  91  et  97). 

7.  Voir  pièce  jiistif.  n"  XVIII. 

8.  Déclaration  de  iboq  {Bulletin  delà  5<v.  orclièol.  du  Ijniouun,  t.  VIII,  p.  119). 

9.  .\rcli.  de  l.i  Maute-Vienne,  reg.  H  2^96.  p.  127.  —  Dans  les  mêmes  archives  se 
trouve  (liasse  H  7)  une  déclaration  des  terres  dépendant  du  prieuré. 

10.  Naillat.  c"«  du  C""  de  Dun-Ie-ralieteau,  arr.  de  Guérct,  Creuse.  —  C'est  à  tort  que 
M.  Diiples-Agier  a  identifié  Nalacum  avec  une  localité  de  la  Dordogne.  puisque,  d'aprèN  une 
pièce  publiée  par  lui-niénie,  le  prieuré  était  au  diocèse  de  Limoges. 


I»7 

piii-uri^  i)(ii  ili^|H-iul.ui  ilc  1.1  p<  I    '   ■ 

le  29  novembre  1  |M)  et  uni  d'abord  «i  I4  | 
à  Iti  nuiise  capiiuLiin   Juv|u'.i  l.i  Ki  xtilitihui.  t.  dut; 

porliitn  cnn^rlle  du  viciire.  ()ui  deNM-rv.ul  I  e^ll^e  de  I.1 

Panazoi/'   (P.uuM)lium) 

I/.ibb.jye  pi>ssed.ul  dèri  le  xr  siècle  I  enlise  de  l'jn.i/nl.  comme  le 
prouve  l.t  bulle  du  p.ipe  Urbain  II.  en  1097  *  lUIc  avait  djn«  la 
paroisse  des  uUerOts  considérables,  et  malgré  la  proximité  de  I  ., 

elle  y  installa  une  prèviSté.  (A-lleci  tut  supprimée  en  1  n9  (^^  unie  à  la 
mense  abbatiale,  par  levéque  de  I-imo^es.  Roger  •  .  I-ors  de  la  v«ul.ui- 
sation  du   nu>nastére  en    tSÎS.  1*^'*  revenus  de  l'ancienne  p:  ser- 

virent s\  d»»ter  le  iu>u\el  ofVue  de  la  chantrerie  '  .  L  église  resta 
pourtant,  jusqu'en  174)!,  .\  la  onll.itiini  dr  l'ibbi 

Paunat  '   (Palnatum). 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  origines  du  monastère 
de  I\uinai.  D'après  un  acte  que  nous  avons  discuté  plus  haut  ' .  il 
existait  dès  le  IX'  siècle  et  avait  été  donné  aux  moines  de  Saint-Martial 
par  un  certain  David  et  sa  femme  Bénédictine"*'.  Nous  avons  fait 
remarquer  que  la  pièce  en  question  était  apocnphc,  vu  qu'il  n'y  avait 
pas  de  moines  \  Saint-Martial  en  804.  mais  que  le  fait  même  de  la 
donation  au  temps  de  Charlemagne  nous  paraissait  très  admissible.  A 


1.  Dupl<>s-Agicr.  C7th»ii,/i4«  «/«' Saj«/-A/tfr/M/.  p.  ^ai. 

;.   /?;.;.'. .'IN  ./,-  h  Sa.  arjry^l.  Ju  l  :.  XWVII.  p.  jtvS. 

;.   r.in.i.'ol.  c"*  du  c«  ci  de  Tarr.  ^^  i_....w'^cs.  H-.i::c  \:c-inc. 
4.  Voir  pi^c  justif..  n«  IX. 

>.  Bull.  Jt  U  S<\.  atxhfcl.  du  Limousin,  t.  XXW  11.  p.  40». 
t.  BuUc  de  s«S:uI.uis.»tion.  Voir  pi^o  justit'.,  n>'  XVIII. 

7.  Pouilltf  de  Nadaud  .»ux  Arch.  du  Grand  s«^miiuirc  de  Lim.-»- ^ 

8.  Pauiut.  c"<  du  c^>n  de  S.iint-AIvère,  ait.  de  Berger.i«;.  P 

9.  Voir  p.  42. 

10.  Cet  acte  a  «.^té  publie  par  Mabillon,  dan^  ses  .4hhuI.  BouJ.,  t.  11,  p.  717.  Nous  le  donnons 
dans  nos  pi<>vcs  justil'.  (n"'  I). 
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Kl  fin  du  ix<^  siècle,  et  peut-être  en  887  ",  le  monastère  fut  ravagé  par 
les  Normands.  Les  religieux  purent  s'enfuir  à  temps,  sous  la  conduite 
de  leur  abbé  Adalgaise,  et  allèrent  chercher  un  refuge  dans  l'abbaye  de 
Vabre  '". 

Les  Normands  partis,  ils  revinrent  à  Paunat,  se  mirent  courageuse- 
ment à  l'œuvre,  relevèrent  leurs  bâtiments  claustraux,  et  rebâtirent  leur 
église  qu'ils  purent  faire  dédier  quelques  années  plus  tard.  Ils  furent 
aidés  dans  leurs  efforts  par  l'évèque  de  Périgueux,  Frotaire  '"et  par  le 
roi  de  France  Charles  le  Simple  ''.  Ce  dernier  renouvela  et  confirma 
tous  les  privilèges  que  le  chapitre  possédait,  et  qui  avaient  été  détruits 
au  cours  de  l'invasion. 

Autant  que  nous  pouvons  en  juger  le  monastère  prospéra.  Au 
xiir"  siècle,  quoiqu'il  ne  portât  plus  que  le  titre  de  prévôté,  il  était 
habité  par  treize  religieux  '".  Deux  de  ses  prévôts,  Raimond  de 
Montendre  *"  et  P.  de  Morseu '"',  comptèrent,  en  1216  et  en  1271, 
parmi  les  arbitres  auxquels  le  chapitre  de  Saint-NIartial  confia  le  soin  de 
désigner  un  nouvel  abbé.  La  prévôté  subsista  jusqu'à  la  fin  de 
l'ancien  régime;  mais,  au  début  du  xviir  siècle,  elle  passa  aux  mains 
des  Prêtres  de  la  Mission  de  Périgueux.  qui,  après  des  négociations  labo- 
rieuses, parvinrent  en  1704  à  obtenir  du  chapitre  de  Saint-.\Lirtial, 
qu'il  leur  fît  abandon  de  ses  droits  sous  diverses  compensations 
pécuniaires  '"'. 

La  prévôté  avait  au  moyen  âge  un  patrimoine  assez  considérable,  et 
avait  sous  sa  dépendance  les  six  prieurés  du  Feix,  de  Taiac,  Saint- 
Nazaire,  Ribanac,  Montfaucon  et  Saint-Christophe  "*. 

1 .  Nous  présentons  cette  d.uc  de  887  sous  toutes  réserves  :  ni.iis  elle  nous  paniit  .issez  plau- 
shlc,  CAT  cette  année-là  eut  lieu  une  grande  invasion  des  Norniands  dans  le  centre  de  la  France 
(Adémar  de  Chabannes.  Chioniiut-,  1.  III,  ch.  XX),  et  nous  savons  d'autre  part  que  Paunat 
fut  reconstruit  pr;kc  aux  libéralités  du  roi  Charles  le  Simple. 

2.  Mabillon.  .-finiiil.  Bi'iu'd.,  t.  IIl,  p.  127. 

3.  Aucun  évéque  de  ce  nom  n'est  mentionné  .'1  cette  d.ite  dans  les  listes  épiscopales  de  l'eri- 
gueux  ;  mais  celles-ci  sont  très  incomplètes. 

4.  Mabillon,  ;/'/(/.  Quelques-uns  de  ces  détails  sont  empruntés  .1  un  ms.  btinédict.  de  la  Bibl. 
Nat.  (I.itin  12746,  p.  388). 

5.  DuplévAgicr,  Cbroniquts  Jt  Saint-Mai  liai,  p.  J2I. 

6.  //'/./.,  p.    12). 

7.  /^»■./..  p.  18. 

8.  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  reg.  \\  9470,  p.  479  et  48^1. 

9.  Duplés-Agier,  Chioniquei  dt  Saiiil-Marlial,  p.    J2l. 


Nil  t  l'i  \)<  \n*t 

1*1  \MM   1  I  C.MMI  \(  (  /  ) 

I  i^liNc  de  IVvrat.  i|iK-  l.ibluyi  |x>ssiil4il  de»  le  xr  »ii  lui  )*ii> 

lubii'incnl  foiuicc  %ur  Ws  terres  d'une  .iiK'iennc  viild  i- 
I  lie  lut  diNNirviedans  l.i  suite  par  uu  |H'tit  prieuré  qui  iiou^  i  i% 

ineittioiinO  pour  la  première  fois  dans  un  acte  datant  du  inilau  du 
u'>;nede  I.t>uiN  \"ll  '    (  "e  prieuré  était  pn»  n  xiii  lil 

cinq  ou  'six  moines  '     Il  subsista  justiu'A  la  lin  de  l'ancien  r<  â 

la  nomination  de  l'.ibK-  ' 

PoDiiM-MoioviM  '• 

I.  enlise  de  l\Hhiitn-Mi>h>num  appartenait  À  I  abba\e  dvs  le  xr  sièvic  ' . 
l'Ile  ne  tarda  pas  ,\  être  desservie  par  un  |Htit  prieuré,  qui  était  habile 
par  dcu\  moines  vers  1216.  (.elui-vi  fut  cédé  en  t  Î09,  ,\  l'évêque  de 
Mé/iers,  qui  en  échange  reni>nsa  A  tous  les  droits  auxquels  il  pouvait 
prétendre  sur  le  prieuré  de  Liurens  et  sur  l'église  de  SaintCiaièi-iU- 
GniJamt  ' . 

Rir.LiMrsROL'x'""  (Rivus  Petrosus). 

L'église  Saint-Martial  A  Rieupeyroux  tut  donnée  A  l'abbaye,  sous  le 
règne  du    bon  rt>i   Ri>lHTt.  par  lilie  seigneur  de  C.halais   et  un  certain 

I.  IVvrat-lc  C'hAtc.ui,  «:"<  J«  c""  d'rvmouiicrî,  arr.  Je  Linto^^o,  Hautc-Vicnnc. 

3.  Bvillc  dT'rluin  11  (\'o\f  piivc  \u^\\i.  iv"  I\). 

;  M.  (.îuibcrt  croit,  en  ctfct,  que  la  villa  de  Patriacus,  qui  fut  donni^  en  627  à  la  cdibrc 
abbaye  de  S.ùnt-lXnys.  doit  t*tre  identitkS:  a\vc  Pcyrat-K  1.  Son  <  c^^  d'autant 

pUiN  plausible  que  réalise  de  cette  localiti>  est  encore  dè\ln.<.    .1   xiint-Dau  >  ^,i«m.i.   J*  U  Sac. 
ii»,7vi'/.  Jh  LiiNouyin.  t.  XI.I.  p.  t  et  ss.). 

4.  Charte  publi«îe  dans  le  BhII.  J*  laS<v.  trcbrcl.  Jet  Lcttrts  if  h  Corr^f,  ann£c  1884,  p.  j6a. 
i.   Dupl(^s- Ailier,  Chrcmitfttts  J<  Saint-Martial,  p.  jao. 

^.   Fouillé  de  N'adaud  aux  Arch.  du  Grand  m.  '    ' 

7.  Nous  n'avons  pu  idcntitîer  cette  localité.  M  .  ,,  la  chercher  dons  l'AxxjTtïo  : 
c'est  inadmissible  puisqu'elle  ^ait  au  dioc^*  de  Bé/iers.  M.  Molinier  (dans  Leroux,  Dx.  but. 
sur  la  Marcbt  tt  If  LimmsiN,  t.  I.  p.  I3))<  ^'  demande  si  ccn'cst  pas  Saint-Mart'ul  de  Pardailhan. 
Nous  en  doutons  K'aucoup.  car  le  prieuré  s'appelait  au  xviii«  siècle  Puy-dc-MoIon  (Arch.  de  b 
H.mtc-Vienne.  rvj;.  H  v)4t>9,  p.  >?>)• 

8.  Bulle  d'Urbain  (Voir  pièce  justif.  n»  IX). 
g.  .\rch.  de  la  Haute-Vienne,  lusse.  H  8582. 

10.  Ricupe\TOux.  ch.-l.  de  o>"  de  l'arr.  de  Villefranche,  A\v\Ton. 
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Ifcalfrciliis".  Elle  fut  bientôt  desservie  par  un  prieuré,  qui  était  très 
prospère  au  xiii*^  siècle,  et  était  habité  par  une  douzaine  de  moines  *^*. 
Léglise  devint,  probablement  sous  Charles  VII,  le  siège  d'un 
doyenné'",  et  resta  à  la  collation  de  l'abbé  après  la  sécularisation  du 
monastère  en  1535. 

Le  doyenné  fut  supprimé  A  la  fin  du  xviii'=  siècle  et  uni  à  la  mense 
capitulaire.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  les  chanoines  de  Saint-Martial 
durent  pendant  plus  de  vingt  ans  entasser  procédures  sur  procédures, 
s'adresser  à  toutes  les  juridictions  laïques  ou  ecclésiastiques,  faire 
même  intervenir  le  Grand  Conseil  du  roi.  Ils  dépensèrent  plus  de 
24.000  livres*^'.  Le  décret  d'union  fut  enfin  signé,  le  28  mai  1778, 
mais  il  comportait  de  nombreuses  restrictions.  Les  chanoines  devaient 
paver  la  portion  congrue  du  curé  et  des  vicaires,  entretenir  l'église, 
donner  400  livres  par  an  «  pour  le  bouillon  des  pauvres  malades  ». 
Ils  devaient  s'engager  à  ériger  une  nouvelle  paroisse,  si  les  habitants 
la  réclamaient,  à  abandonner  à  l'évêque  de  Rodez  quelques  menues 
redevances  pour  son  séminaire.  Ils  devaient  promettre  enfin  de  servir 
une  rente  viagère  de  4.000  livres  au  doyen,  et  de  donner  aux  anciens 
moines  des  pensions  convenables'»'.  Les  charges  du  doyenné  étaient 
considérables.  Ses  revenus  étaient  néanmoins  importants,  et  étaient 
affermées  net  10.900  livres  à  la  veille  de  la  Révolution  '*'. 

RosiF.R'''  (Roserium). 

L'église  Saint-Martial  de  Rosier  appartenait  à  l'abbaye  dès  le 
w"  siècle  "'''.  Llle  ne  tarda  pas  à  être  desservie  par  un   petit  prieuré,  qui 

• 

1.  Geoffroy  de  Vigcois,  éd.  Labbc,  A'in'fl  BihI.  nus.,  t.  II,  p.  282. 

2.  Duplcs-Agicr,  Chronique  df  Sainl-Marlial,  p.   J2i. 

5.  Le  premier  des  dovens  fut  à  notre  connaissance  Jacques  Jouviond,  qui  fut  abbé  de  Saint - 
Martial  de  14^3  à  1488  (Voir  ci-dessus,  p.  i60- 

4.  Registre  capitui.  de  Saint-Martial  (.\rch.  de  la  Haute-Vienne,  reg.  II  94^6.  fol.  247  et  ss.). 

5.  I.egros,  Arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n"  12,  p.  18^;  et  Arch.  de  la  Haute- 
Vienne,  liasse  n»  5889. 

6.  Registre  capitui.  de  Saint-Marti.il  (.\rch.  de  la  H.»ute-Vienne.  reg.  H  9466.    fol.  247  et 
ss.). 

7.  Rosier,  c"«  du  C"  de  Juilhic,  arr.  de  Brive,  Corrèze.  Le  prieuré,  comme  le  prouvent  les 
pouillés  du  diocèse, était  dans  la  Corrèze,  et  non,  comme  l'a  cru  M.  I)uplès-.\gier,  dans  la 
Haute-Vienne. 

8.  Bulle  d'Lrbain  II  en  1097  (Voir  pièce  justit.  iv  IX). 


lidtll  lilt 


lut  iiii  instai»!  Inrt  cnlk•lll^  iiuih  dont  l'aMn-  Pierre  de  liirri  |  à 

rCtaMir  le«t  liiiaih  l'!i)   l3o\,  le  di)njon  de  KoMir  fut  I  c  de 

violeiilN  dèmOkS  entre  un  des  Ircren  du  vi«.on»te  de  \.n\h  r, 

et  \\\hW  de  Saint M.irti.il.  Illi^ue^  de  iii*>N>c>    Adcin.ir  que 

le  donjon  lui  appartenait,  et.  comme  l'abbi^  nr  voulait  pa%  fairr  droit 
.\  ses  prétentions,  il  l'emprisonna  .\  deux  repi  .  Il  ne  dut  •  n- 

blahlement  le  rcKlcher  qu'aprèn  l'avoir  amcmi  i  résipiscence  .   nuit 
les  chroniques  ne  nous  donnent  point  le  dénoûmeiit  de  l'airairc. 

I.e  prieure  tut  supprimé  en  15)5  par  le  pape  Paul  111.  lor^  de  la  »écu> 
iarisation  du  monastère".  Poncet  des  Clirs.  qui  en  était  pour  Ion 
prieur,  le  conserva  sa  vie  durant  A  sa  mort  ses  hêritiem.  sous  le  nom 
d'un  certain  sieur  de  1  a^nes.  ne  voulurent  pas  le  restituer  aux  cha- 
iu>ines.  (leux-ci.  |>our  entrer  en  p«>  >n.  durent  porter  leur  cause 

devant  le  Conseil  du  K«>i.  qui  leur  donna  raison  '•'. 


Rom 


'\  ■ 


Adèmar  de  Cliabannes  nous  rapporte  qu'en  l'année  S61  l'abbé  de 
S;unt-Marlial.  Abbon.  transporta  le  corps  de  saint  (xlse  '",  un  des  pre- 
miers évèques  de  Limoges  dans  Tégiise  de  Roth.  qui  devait  vraisem- 
blablement dêj.\  appartenir  au  monastère  ".  L'église  fut  plus  tard 
desservie  par  un  prieure,  qui  ci^mplail  deux  moines  au  xiii*  siècle'". 
11  fut  supprimé  lors  de  la  sécularisation  cl  uni  \  h  mense  capitu- 
laire"';  mais  les  chanoines  eurent  de  grandes  difficultés  pour  prendre 

!.  CoiuitHUtoiiiN  vie  ('o'iini.inorjlio,  cd.  DupK      ^  •    -.  p.  12. 

i.  n  Aimo  .NK'A".  un...  .ïWms  s.  M.irculi>  c.i,  ih  AJcnuro,  fratrc  Guidonis  [Guy  VJ 

viconiitis  I.cnioviccnsis...  Ousa  hujus  cjptionis  fuit  turris  de  Rosir,  quam  ci  nolcbat  rcdderc, 
scd  ut  proprum  volchat  habea'  >»  (Bonurd  Iticr,  édit.  Dup!è$-Agicr,  p.  69-70). 

;.   Bulle  Je  MixuUrivition  (Voir  piùcc  justif.  n»  XVUI). 

4.   Arch.  de  l.i  Mautc-Vicunc.  rcjîistrc  H  5491^,  fol.  565. 

>.  Nous  avions  primitivcrucnt  idcntitié  ce  prieuni  a\"ec  Roth.  c»  et  c«»  de  Dooietuc,  air. 
de  Brive.  Corr^/e;  nous  croyons  après  examen  de  son  terrier  (Arch.  de  la  Haute-Vicnnc, 
li.»ssc  H  126)  que  c'est  plutiNt  Roth,  c^  Je  Saiir  "        '  Je  Brive. 

6.  >t  .Vbbo  Koth  deiulit  s,  Ceisum  »  (Bernard  ;. .\gier,  p.  59). 

7.  En  tout  cas.  la  bulle  JX'rbain  II  en  uvjj  conlîrnu  aux  moines  la  possession  de  cette 
église  (Voir  pièce  justif.  n"  IX). 

8.  Duplès-.Xgier.  Chroniqiui  i/<*  Sjiiti-.\Ui:uiJ,  p.  ^20. 

9.  Bulle  Je  sécularis-iiion  (Voir  nièce  justif.  n"  XVIII). 
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possession  de  leur  prieure.  Ils  durent  soutenir  de  nombreux  procès, 
qui  ne  se  terminèrent  que  le  12  octobre  1366,  par  un  arrêt  du  sièc;e 
prèsidial  de  Hrive  '". 

RoussAC  '"  (Rossacum). 

Labbaye  possédait,  dès  le  xi"-'  siècle,  l'èglisc  de  Roussac,  et  percevait 
dans  toute  la  paroisse  des  redevances  importantes'".  Elle  envoya  dans 
la  suite  quelques-uns  de  ses  moines  pour  y  établir  une  prévôté.  Celle- 
ci  était  fort  endettée  au  temps  du  roi  Louis  \'n;  mais  l'abbé  Pierre 
du  Barri  parvint  à  remettre  de  l'ordre  dans  ses  affaires  '^'.  En  1276, 
elle  tomba  aux  mains  du  prévôt  de  La  Souterraine,  hier  de  Barri,  qui 
s'était  révolté  contre  l'abbé  Pierre  de  Saint-\'aury  ''.  Elle  fut  supprimée 
par  le  pape  Paul  111  en  153)  et  unie  à  la  mense  capitulaire  '";  mais  la 
décision  pontificale  ne  put  guère  être  mise  à  exécution  avant  le  règne 
d'Henri  W .  l:n  effet,  le  cardinal  Robert  de  Lenoncourt,  en  sa  qualité 
d'abbé  de  Saint-^Llrlial,  donna  la  prévôté  en  i^^y  à  un  certain 
Charles  Barthon.  Les  chanoines  protestèrent,  en  invoquant  la  bulle 
de  1533.  Le  Grand  Conseil  cassa  la  décision  de  l'abbé;  mais  Charles 
Barthon  trouva  moyen  de  garder  son  bénéfice  jusqu'à  sa  mort''\ 

La  prévôté  avait  conservé,  encore  au  xvi'^  siècle,  un  patrimoine  con- 
sidérable, lîile  possédait  des  redevances  dans  une  cinquantaine  de  vil- 
lages, et  au  total  percevait  en  i^cSi  :  10  livres  d'argent,  356  setiers  de 
seigle,  108  d'avoine  et  jcS  de  froment"'*'.  Ses  prévôts  étaient  sei- 
gneurs justiciers  des  villages  de  Roussac  et  de  Compreignac;  mais  ils 

1.  Arch.  de  1.1  M.uitc-Vicnruj,  registre  M  5470.  loi.   î^>. 

2.  Rouss.nc,  C";  du  C"  de  X.intiat,  .irr.  de  Bellac,  H.uite -Vienne. 

3.  Dont  quelques-unes  lui  avaient  été  données  par  Hubert  le  Roux  (Charte  de  donation  à  I.1 
Bibl.  Nat.  dans  le  tus.  lat.  5301,  fol.  151  r"). 

4.  Continuateurs  de  la  Cotnwtiiioralip,  ii:d.  Duplés-.\gier,  p.  12. 

5.  Duplès-.\gier.  C/;/wif(/H<'î  (/»•  5(i/'(/-.V/rtr//(ï/.   p.  126. 

6.  Bulle  de  sécularis.ition  (Voir  pièce  justif.  n"  XVIII). 

7.  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  rcg.  H   5.^90.  p.  ^ii. 

8.  La  prévôté  devait  paver  chaque  année  :  i"  une  rente  de  \o  sous  d'argent,  et  de  45  setiers 
de  seigle,  au  comte  de  la  Marche  ;  2"  30  setiers  de  seigle,  pour  la  portion  congrue  du  curé  de 
K0USS.K  ;  \"  î)  setiers  de  seigle,  pour  celle  du  curé  de  'l'houron  :  4"  un  niess.ige,  évalué  ù 
100  livres,  aux  chanoines  de  S.iint-Martial  ;  i"  une  faible  redevance  .\  l'abbaye  de  Grandmont  et 
au  seigneur  de  la  Villate  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  H  6104). 
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ne  reliraient  ilc  ce  chef  que  de»  pr«»litN  .innc/  inini-m    i-.ir  iU  i\ 
nUfi  fi  iiir  tin  jum*  «ï  nn  priwur.  nr 

Kriii  • 

lin  l'.innOe  H^t  ou  H\2,  K.iMnond.  comte  Je  rouioiiu-  rt  Je 
Limoges.  Jem.iiul.i  .\  i'.ihhè  Je  S.)inl-M.irli4l  Abhon  et  à  mmi  pi 
^eu^  DoJon.  J'inculi|iier  les  préceptes  Je  l.i  règle  bênéJictine  aux  rvii- 
gieuN  Ju  mon.istère  Je  Kiiirec.  iiu'il  \en.iit  Je  lonJer  L'un  et  l'autre 
acceptèrent  et.  |Huir  exciter  la  t'crveur  Jes  religieux,  leur  firent  cadeau 
Ju  corps  Je  Mint  Alpinien  '".  Ix  monastère  resta  inJèpendant  jusqu'au 
Jèbul  Ju  \n*  siècle.  Il  fut  soumis  X  l'abbaye  Je  Saint-Manial  et 
pi>ria  le  titre  Je  prieuré,  postérieurement  à  l'année  i  loj  '•'.  À  une  date 
que  nous  ne  saurions  préciser.  Sous  le  règne  de  b)uis  VII.  le  prieuré 
av.ut  Jes  Jettes  ci»nsiJèrables.  que  labbé  Pierre  Ju  Barri  put  heureuse- 
ment solJer  "'.  H  fut  ensuite  gouverné  penJant  Je  U)ngues  années 
par  Iscmbcrt  l-scoblari.  qui  fut  nommé  abbé  Je  SainiMartial  en  1 174. 
C!e  Jernier  reconstruisit  les  b.itiments  claustraux,  et  commanJa  une 
ch.\sse  Jorée  {Huir  renfermer  le  corps  Je  s.iint  Alpinien  '*'.  Grdce  à  sa 
sage  aJininistralioii.  le  prieuré  prospéra  rapidement;  en  1174  il  comp- 
tait 7  moines  au  lieu  Je  Jeux  ;  quelques  années  plus  tarJ.  il  en  avait 
huit  '*'. 

N\>us  avons  pu  retrouver  les  noms  Je  quelques-uns  Jes  prieurs  Ju 
xiii*  siècle  : 

GeotVroy  la  ('elle,  qui  imnirul  cii  i  20S   '  ; 


1.  Arch.  de  la  !l.iuic- Vienne,  reg.  n"  H  Mixi. 

2.  RutTex:.  «:«  Ju  c>"  et  de  l'arr.  du  Bbnc.  Indre. 

}.  Siint  .\Ipinien  t^t-iit  un  des  deux  prêtres  qui  avaient  .k  :ne  souu  .Siartuj  en  Gaule 

{.4cla  Sii'KtK^iHtH,  t.  III  d'avril,  p.  4S).  —  Voir  ci-Jevius.  p.  i,    >;  . .  ». 

4.  Xi  la  bulle  d'L'rKùn  II  en  !tx)7.  ni  celle  de  Pascal  II  en  iioj.  ne  nicntionnent  en  effet  le 
prieun.^  de  RutTec. 

>.  CievirVroy  de  Vigeois  (éd.  L»Mv.  .Vi^cu  Bibl.  ma.,  t.  II.  p.  jij). 

6.  CominiLiteurs  de  la  G>m»i<*'N«>rjiiti,.«Ki.  Dupli$-.\gier.  p.  i>  et  14. 

7.  IhU. 

8.  Dup\i:-i-\^CT,  Cbivniifius  Jf  Saint-Siarlial,  p.  12\. 
«?.  Bernard  hier.  DupKVAgier.  p.  7>. 
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Huejucs  de  Brosses,  qui  devint  abbé  de  Saint-Martial  en  1 198,  et  n'en 
conserva  pas  moins  le  litre  de  prieur"; 

Pierre  Josse,  qui  prit  part  à  l'élection  de  l'abbé  Jacques  Afrehct  en 
1272  '''; 

Pierre  de  Saint- Vaury,  élu  abbé  en  1276,  malgré  la  compétition  du 
prévôt  de  La  Souterraine,  Itier  de  Barri  '". 

Depuis  le  régne  de  Philippe  le  Bel,  nous  n'avons  recueilli  aucun 
renseignement  sur  le  prieuré.  Nous  savons  seulement  qu'il  fut  sup- 
prime en  1764,  et  uni,  sur  la  demande  de  l'abbé  de  Montesquiou,  à  la 
mense  abbatiale.  Il  rapportait  alors  un  revenu  net  d'environ  770  livres  ^*\ 

S.\ixT-Aunix  '^\ 

L'abbaye  avait  au  xiii*^  siècle  un  petit  prieuré  à  Saint-Aubin,  qui 
était  habité  par  deux  moines.  Il  ne  dut  avoir  qu'une  existence  éphé- 
mère '^'\ 

S,\int-Denys-des-Murs'''  (Sanctus  Dionysius). 

Dès  le  xi^'  siècle  "'"',  l'abbaye  possédait  l'église  de  S<nnt-Denys-des- 
Murs.  1:11e  établit  dans  la  suite  pour  la  desservir  un  petit  prieuré,  qui 
était  habité  par  deux  moines  au  xiii*^  siècle"'.  Celui-ci,  après  avoir 
dépendu  un  certain  temps  du  prieuré  d'Arcs""',  fut  rattaché,  sous  le 
régnede  Saint  Louis,  à  l'aumônerie  du  monastère"".  L'aumônier  exer- 
çait les  droits  de  justice  à  Saint-Denys;  mais  à  plusieurs  reprises  le 
curé  d'Aigueperse  et  un  seigneur  du  voisinage,  (laucelin  de  Châteauneuf, 
troublèrent  ses  assises.  Le  curé  fut  condamné  par  l'oflîcial  en  1270,  et 

1.  Bernard  hier  (/7'/(/.,  p.  89). 

2.  Diiplcs-Agicr,  Chroniques  de  Siiint-Martiiil,  p.  i2>. 

3.  //'/(/.,  p.   126. 

4.  Arch.  do  la  Uautc-Vicmic,  registre  H  9470,  p.  578,  et   Arcliives  N.»tionales  X'«  8782. 

5.  Saint-.\ubin  de  Cadelech,  c"«  du  c<^"  d'Hyniet,  arr.  de  Bergerac,  Dordogiie. 
f>.   Duplés-.\gier,  Chioiiiqiits  de  Saint-Sfiirtial,  p.  521. 

7.  Saint-Deiivs-des-Murs,  c"«  du  c""  de  Saint-Lé-onard,  arr.  de  I. inutiles.  Haute-Vienne. 

8.  Bulle  d'Urbain  II  en  1097  (Voir  pièce  justif.  n"  IX). 

9.  Duplès-,\gicr,  Chroniiiiics  de  Saint-Martial,  p.  J2i. 

10.  Duplès-Agier,  ihid. 

11.  Comme  nous  le  vovotis  par  plusieurs  chartes  publiées  dans  le  Dull.  df  la  S<v.  des  Lettres 
de  la  Corroie,  année  1884,  p.  540  et  628. 


haï 

(î.mccliu.  iiKMUCi^   par  rcvtJqiic  de  l,iin«»ncH  d'uiu- 
luiinication,  dut  faire  amende  honorable  au«  rnoinc»  de  Sainl'NUr- 
tial'*'.  l.e  prieuré   fut  suppriini^  par  la  bulle  du   p"^'  l'aul    III   en 
IS)V"  *^^  "'^'  *^  '**  menxc  capitulaire;  mai»  l'abbé  c«'m.m.4  le  droit  de 
pn^scntcr  le  curO  de  l.i  paroisse  '•'. 

Sain  II  Ml  HTtir'*'  (Sancta  Bcrtha) 

I. 'abbaye  enlrelint  peiulanl  i|iicli)ue  temps  A  S.iinlelVfilu-.  dans  le 
iiuwiSe  de  l.im(>^es,  un  petit  prieuré  dépendant  de  la  y 
\aury.  Il  était  habiii-  par  un  moine  au  xiii*  siècle  ''.  et  ne  dut    pas 
tarder  ,\  disparaître. 

Sainti  \'\i  i'rii    tM    IiMOGi:.s  (Sancta  X'.ilc-nO 

I.  abbaye  avait  fait  ci^nsiruire  X  I.imo^e^,  dans  l.i  seconde  moitié  du 
XII*  siècle,  une  église  dédiée  \  sainte  N'aléric  sur  l'emplacement  «iCi. 
selon  la  légende,  la  sainte  aurait  été  décapitée,  (x-tte  église,  commei) 
en  1160.  l'ut  achevée  en  12 ta'**,  cl  dessenie  par  un  petit  prieuré 
dépendant  des  moines  de  Chambon  '*'.  I:lle  tomba  ensuite.  .\  une  époque 
que  nous  ne  s.uirions  préciser,  aux  mains  des  Kecollets.  qui  la  recons- 
truisirent sur  un  plan  plus  vaste'"'. 

SAi\ri:-V\iii'Rr:"'  (Sancta  X'aleria). 

l.'abbaye  cul  pendant  un  certain  temps  A  Sainte-Valière.  dans  le  dicv 
cése  de  N'evers.  un  petit  prieuré  qui  dépendait  de  Chambon,  et  renfer- 
mait deux  moines  au  xiii*^  siècle""". 


I .    BhII.  de  la  5iV.  Jfs  LtUres  dt  h  Corrige,  xnnix  1884.  p.  628. 

J.  Bulle  Je  s<S:ul.)risjtion  (Voir  pièce  juslif.  n«  XVIII). 

>.  Pouillodc  N.itJ.iud  .lux  Arch.  du  Grand  .MÏmiiuire  de  Limoges. 

4.  Skiimc-Bcrtho.  >;"<  de  Cmenipe.  o"'  de  S.iint-Vaun-,  air.  de  Gu«Jret,GreUie. 

5.  Duplès-.Xgicr,  C.ht ^^uiiftifi  dt  Sjiut-M.!ilùil,  p.  521. 

^.  Benurd  hier  (tSJ.  Dupl(>s-.\gicr,  p.  7a)  et  notes  renferniée  Ains  un  nu.  bén«Slict.  de  U  Bibl. 
N.U.  (ms.  btin  12746.  p.  579). 

7.  l")upl(>s-Agior.  Chroniques  Jf  S>jiiil-M^iii,!i,  p.  yzz. 

8.  Biblioth.  Nation,  ms.  Litin.  12746.  p.  ^79. 

9.  S.iinte-Valiùre,  faubourj;  de  Xe\-ers.  Nièvre. 

10.  Duplcs-Agier,  Cbrotii,ji4fs  d<  Saint-Martiat,  p.  jaa. 
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Saint-Just '"  (Sanctus  Justus). 

L'abbavc  entretenait  à  Saint-Just,  à  la  fin  du  xin"=  siècle,  une  pré- 
vôté "\  dont  le  titulaire  exerçait  les  droits  de  justice  dans  le  bourg  et 
ses  environs*'*.  La  prévôté  ne  dut  avoir  qu'une  existence  éphémère; 
mais  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  le  chapitre  posséda  dans  la 
paroisse  des  dîmes  et  des  cens,  dont  la  valeur  était  considérable. 

Saixt-Xazaire '^'  (Sanctus  Xazarius). 

Le  prieuré  de  Saint-Xazaire  dépendait  de  la  prévôté  de  Paunat.  Il 
était  habité  par  un  seul  moine  '•'  au  xhi*^  siècle  et  dut  disparaître  peu 
après. 

Saixt-Saturxix  de  Séchaud  (?) '**. 

Le  prieuré  de  Saint-Saturnin,  au  diocèse  de  Saintes,  renfermait  trois 
moines  au  temps  de  Philippe-Auguste,  et  ne  dut  avoir  également 
qu'une  existence  assez  courte. 

Saixt-Silvaix  '"'. 

Le  comte  Hélie  de  Périgord'**'  vendit,  en  l'année  1131,  l'église  de 
Saint-Silvain  aux  moines  de  Saint-Martial,  sans  prendre  garde  qu'elle 
appartenait  déjà  aux  religieuses  de  Notre-Dame  de  la  Règle.  Celles-ci 
protestèrent,  et  s'adressèrent  à  l'évèque  de  Périgueux,  Guillaume  lll. 
qui  la  leur  fit  rendre  peu  après  par  l'abbé  Amblard  "'. 

1.  Saint-Just,  c'"^  du  c'>"  et  de  l'arr.  de  Limoges,  Haute-Vienne. 

2.  Elle  n'est  pas  mentionnée  dans  les  pouillés  de  l'abbaye;  mais,  dans  plusieurs  actes  de  la  fin 
du  xiiic  siècle  ou  du  commencement  du  xivc,  il  est  parlé  du  prévôt  de  Saint-Just  (Voir,  dans  les 
Gros  Rf'pfrloirfS  de  Saint- Martial,  l'analyse  de  plusieurs  de  ces  pièces,  Arch.  de  la  Haute- 
Vienne,  rcg.  n"  H  9470,  p.  517  ;  voir  également  ihid.,  liasse  H  2989). 

3.  Un  acte  de  1515  parle  du  prévôt  «  tenentem  assisiam  suam  et  audientem  causam  et  lites 
ejusdem  assisie  »  (Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  2989). 

4.  Sainl-Xazaire,  c"«  du  c""  de  Sainte-Foy,  arr.  de  Libourne,  Gironde. 

5.  Duplès-Agier,  Chroniquis  de  Saitit-Miirlial,  p.  \2\. 

6.  D'après  M.  Duplès-Agier,  cnc  de  Port-d'1'nvaux.  arr.  de  S.iintes.  ou  c"'  de  Surgères,  arr. 
de  Roclietort,  (".liarente-Intérieure. 

7.  Nous  n'avons  pu  identifier  ce  prieuré. 

8.  Hélie  IV  dit  Hudel(iii7-ii46?) 

9.  Ms.  bénédictin  conservé  i'i  la  Bibl.  Xation.  lat.  I27t6.  p.  390.  —  C'est  à  tort  que  Mabil- 
lon.  dans  ses  Annal.  lienedict.  (t.  VI,  p.  20O.  a  attribué  cette  vente   i\  un  certain   comte  Guil- 


V  |«;7 

Saint-Vai'hn   •   rSanciun  ValcricuO- 

A  en  croire  la  trailiiion  '".  un  criniic  du  nom  de  viint  Vjury  viiii 
.\ii   VI'  siiVlo  chcrclu-r    une   retraite  djn%  le  lieu,  qui  porte  ju|our> 
il  liui  son  n«)in    ClLieU{UL-s  iliN<.ipleH  le  «suivirent,  qui   ic 
A   s.i    in«»rt     \*ers   76^,    le     roi   IVpin   le    Bref  d«»nn4   aux  de 

S.iintM.irti.il  l.i  villa  de  SaintA'aury  '  (x-ux-ci  durent  y  établir  une 
église,  si  elle  n'existait  de|.i,  et  y  trans|>«trtérent  le  corpi  du  pieux 
solitaire.  Deux  sicVies  et  demi  plus  tard,  des  seigneurx  du  voi^ina^r 
s'emparèrent  de  cette  é^lise.  L'abbé  (ieoiTroy  II  accourut  i  la  tétc  d'une 
troupe  nombreuse  de  hardis  partisans,  et  avec  l'aide  du  comte  de 
la  Marche  il  parvint  A  la  leur  reprendre  II  retira  les  reliques  du 
saint  pour  les  mettre  .\  l'abri  d'un  coup  de  main,  et  les  trans- 
porta A  l.lml>^es  dans  la  chapelle  de  Monijtivy  II  ne  consentit  X  les 
ramener  A  Sainl-\'aury.  qu'après  que  ti>iit  danmr  eut  été  écarté.  I:n 
présence  du  duc  d'Aquitaine,  (iuillaume  le  (irand.  il  établit  p«)ur  les 
^a^der  une  |X'tile  prèvtSté.  où  il  envoya  quelques-uns  de  ses  moines  •. 
CVux-ci  étaient  au  nombre  de  treize,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste, 
et  avaient  sous  leur  dépendance  les  prieures  de  N'aillai.  N'illards.  Clai- 
ravaux.  Sainte-Merlhe.  et  deux  ou  trois  autres  moins  importants    • 

Le  pape  Hciu>îl  .MIL  par  une  bulle  du  S  juillet  1.104.  supprima  la 
prévtSté.  et  l'unit  A  la  mense  abbatiale  '.  Miis.  malgré  sa  décision,  elle 
subsista,  et.  au  debui  du  wm'^  siècle,  elle  était  encore  A  la  collation  de 
l'abbé'"'.  LUe  était.  A  celle  époque,  tombée  dans  une  profonde  déca- 
dence, et  était  habitée  par  un  seul  moine,  qui  ne  s.ivait  comment  se 
K\i;er.   c.ir   les    anciens    bâtiments    claustraux   avaient   été   A    moitié 

l.uimc.  Il  .»  coiiruis   proKiblcmont  une  >:oîuumoh   a\vc    icvcvjuc  de    i'cri^ucux.  «jui    j  cette 
ciHvjiic,  cuit  Guillaume  III  Je  Nanc!arsj.i  i  >o-i  i  ^8). 

i.  S»»im-V.iury,  ch.-l.  «Jo  c*'"  Je  l'arr.  Je  Gu^ret.  Creuse. 

2.  Recueillie  d.tns  l.i  Vie  du  saint  qui  a  e^tc^  publitS:  par  les  BoIbndiMes,  .4(la  Saivhvuim,  1. 1  de 
j.mvier,  p.  M 7. 

;.  .\dtMiur  Je  CluKmnes.  Chn^niiin/',  I.  1,  ch.  LVIII.  —  Voir  ci-dc^- "-   "    «o. 

4.  AJénur  Je  Cluhjinnes.  Chu^ui^tif,  I.  III,  ch.  XUII.  —  Voir   ^.  p.  68. 

\.  Duplès-Apier,  Cbroniqafs  df  Saimt-MitrlLil,  p.  jao. 

0.  P.  Dcnitle.  A.>.'/.j/f.'i«  ./i'.>  f>/ii«  Je  Fran.  ,•  J«-  t>j«;  Jm,    1. 1,  p.  : 

7.  IX'cl.iration  Je  ityx).  Hi,U,:.  de  U  5iV.  j.^ i- ;.»™..ni,  t.  VIII.  p.  119.  —  Puuun.  Jc 

N'.iJ4uJ  aux  .\rch.  Ju  GranJ  sèmiiuire  Je  Limoges. 
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détruits".  Les  chanoines  de  Saml-Martial  entreprirent  en  1723  de 
faire  supprimer  la  prévôté.  Ils  purent  mener  les  procédures  assez  rapi- 
dement, et,  le  9  janvier  1726  '",  ils  obtinrent  le  décret  d'union. 
Mais,  quoique  la  prévôté  ne  fut  jamais  affermée  pour  plus  de 
2.000  livres'",  ils  durent  dépenser  pour  faire  rendre  ce  décret  prés  de 
33.000  livres'^'  et  contracter  plusieurs  emprunts. 

Saint-Victor  ''\ 

L'abbaye  avait  à  Saint-Victor  un  petit  prieuré  qui  était  habité  par 
un  moine  au  xiii^  siècle  '*",  et  qui  subsista  jusqu'en  1791  à  la  colla- 
tion de  l'abbé  ''*. 

Saujox  "*'  (Savio). 

L'église  Saint-Martin  de  Saujon  appartenait  aux  moines  de  Saint- 
iMartial  dès  le  xi^ siècle*'*.  Au  commencement  du  siècle  suivant,  elle 
tomba  aux  mains  de  l'abbé  de  Saint-Cybard  ;  mais  les  moines  récla- 
mèrent auprès  de  l'évéque  d'Angoulémc,  qui  condamna  l'abbé  à  la 
leur  restituer  par  une  sentence  arbitrale  du  18  juillet  1109"°'.  Quelque 
temps  plus  fard,  fut  installée  une  prévôté  à  Saujon.  Elle  devint  rapi- 
dement florissante,  et  était  habitée,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste, 
par  une  dizaine  de  religieux'"*.  Quoiqu'elle  eût  eu  sans  doute  fort 
;\  .soufl'rir  des  guerres  anglaises,  elle  subsista  après  la  sécularisation 
de  Saint-Martial  en  1533.  Elle  ne  fut  supprimée  qu'en  1744,  et  unie 
à  la  mense  capitulaire"". 

1.  Arch.  de  la  Hautc-Vicnnc,  liasse  H  67. 

2.  Arch.  de  la  Maute-Vicnne,  liasse  H  2312. 

3.  //'///.,  liasse  H  67. 

4.  Ihid.,  et  registre  capitul.,  M  485.  fol.  408. 

5.  Saint-Victor,  c"»  du  c""  et  arr.  de  Guc-ret,  Creuse. 

6.  Duplés-Agier,  Chroniijius  de  Saint-Martial,  p.   ',21.   Au  xiic  siècle,   ce  prieuré  dépendait 
de  Celui  de  RufTec. 

7.  l'oiiillé  de  Nadaud  aux  .\rcli.  du  Grand  séminaire  de  Limoges. 

8.  Siiujon.  ch.-l.  de  c""  de  l'arr.  de  Saintes.  Charente-Inférieure.  ^ 

9.  Bulle  d'Urbain  II  en  1097  (Voir  pièce  justif.  n"  IX). 

10.  M.  Leroux  a  publié  cette  sentence  arbitrale  dans  le  Bulltt.  de  la  Soc.  Jfs  Ltttrts  ilf  la  Corrige, 
année  1884,  p.  245. 

11.  Duplès-Agier,  Chroniipus  dt Saint-Martial,  p.  5:1. 

12.  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  }6i2,  et  Archives  Nationales,  Vs  1262,  fol.  S  v». 
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m 


I.c^ll^c  tif  Scrrcmc.m,  au  iIkkinc  Uc  Dit-,  ap^  mil  de 

S.iii)t\t.iili.il.  iii'N  le  XI*  skVic,  coinnu*  le  coiiMaïc  !•  n  II 

dans  sa  bulle  de  1097  '     l'n  prieure    lut  installe  dan%  U  %uitc  pour 
desservir  l'c^lise.  il  Otait  hal>ik^  au  xili'  siùck  par  deu% 
if'nDrons  ,\  quelle  è|xuiue  l'abbaye  en  perdit  la  |  i. 

SiNiA<    •'  (Seniavus) 

l/abbayc  a\ait  a  Senuu,  au  diDCcsc    Je  i.iiii-  un  petit  prieure 

]ui  dépendait  de  la  prèviNtè  de  Li  Souterraine,  et  était  habité  par  deux 
oines  au  xiii*  siècle  '.  |a«:i)ues  Jouviond  en  fut  titulaire  pendant 
quelques  années  avant  d'être  appelé,  en  i.|n.  «^  gouverner  le  monas- 
tère de  Saint-Martial  *'.  Nous  croyons  qu'après  lui  le  prieuré  ne  larda 
pas  .\  disparaître. 

SllYCm'RI  s   ''. 

Nous  Ignorons  quand  fut  fondée  la  pre\ote  de  SL-ychères.  au  diocèse 
de  l.inu\i;es,  Mlle  fui  en  tout  cas  supprimée  en  15^5  par  le  pape 
Paul  III  et  unie  .\  l'ollice  de  la  chantrerie,  qu'il  venait  de  créer  dans 
la  collégiale  ' . 

SOYAXS  '". 

L'abbaye,  dès  le  \i-  Mècle.  avait  une  église  d  Soyans.  au  diocèse  de 
Die  " '.  l'Ile  la  lit  desservir  par  un  prieuré,  qui  comptait  trois  moines 
au  temps  de  Philippe-.\ugusle '"  et  qui  ne  dut  pas  subsister  bien 
longtemps. 

i.  Scrrcni«i.in,  c'w  de  Mirabcl,  c^  et  jut.  de  Nvons.  DriNnic. 

2.  Voir  picvc  justifie,  w  l\. 

V  Oiiplcs-A^icr,  ChroHÙiuti  Jf  Stihit-Sdtrtial,  p.  îJi. 

j.  Scniac,  c»*  de  Rosiers,  c""  d'I-^lctons,  arr.  de  Tulle.  Corrèie. 

5.  Duplos-Agier,  CbrcHiifius  Jf  SiiÎHl-Shrlîal,  p.  jao. 

6.  Continu.neurs  de  l.i  C  «SI.  Duplès-Agier,  p.  27. 

7.  Nous  n'avons  pu  idenu.v.   ^<.;;^  ,.cviStè. 

8.  Bulle  de  sécularisation  (^Voir  pièce  justit".  n»  XVllI). 
0.  Soyans.  c"<  du  c*"<  de  Cresi,  arr.  de  Die.  Dronie. 

10.  Bulle  d'Urbain  II  en  1097  (Voir  pièce  jusiif.  n»  IX). 

11.  Du[*\i$-.\g,\CT,Cbn>ni^ufs  Jf  Siiinl-Mtirtiiil,  p.  521. 
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Tayac*" 


Le  prieure  de  Tayac,  au  diocèse  de  Périgueux,  dépendait  de  la  pré- 
vôté de  Paunat,  et  était  habité  par  deux  religieux  '". 

Tarn  <". 

L'abbaye  possédait  dès  le  xr"  siècle,  l'église  Saint-Alpinieii  de 
Tarn  ''.  Elle  ne  tarda  pas  à  installer  à  côté  un  petit  prieuré,  qui  était 
habité  par  quatre  moines  au  xrii'-'  siècle'''  et  subsista  à  la  collation  de 
Tabbé  jusqu'en  1791.  Il  était  situé  dans  la  paroisse  d'Aixe,  où  l'abbaye 
avait  de  très  nombreux  intérêts  '^". 

Taussac  '■'  (Taussiacum). 

Le  pape  Urbain  II,  dans  sa  bulle  de  1097,  confirma  à  l'abbaye  la 
possession  de  l'église  de  Taussac,  au  diocèse  de  Rodez  '^'.  Celle-ci  fut 
desservie  dans  la  suite  par  un  petit  prieuré,  qui  était  habité  par  un 
moine  sous  le  règne  de  Philippe  Auguste  "  et  qui  ne  tarda  pas  à 
être  supprimé. 

Terrassox""*  (Terrasso). 

r.n  iioi,  le  monastère  de  Terrasson,  sur  la  demande  de  son  abbé 
Adémar,  et  avec  le  consentement  du  vicomte  de  Turennc,  fut  donné 
aux  moines  de  Saint-Martial  par  l'évêque  de  Périgueux"".  Le  monas 
tére  ne  tarda  pas  à  leur  échapper,  et,  dès  la  fin  du  xW^  siècle,  il  se  ren- 
dit indépendant'"". 

1.  Tavac,  c"<^  du  c""  de  S.iint-Cvpricn,  arr.  de  Sarl.it,  Dordogne. 

2.  Duplcs-Agicr,  Chiouiqucs  de  Saint-Martial,  y.  521. 

5.  Tarn,  c"'  et  c""  d'Aixe,  arr.  de  Limoges,  Haute-Vienne. 

4.  Bulle  d'Urbain  II  en  1790.  (Voir  pièce  justificative  n"  I\). 

5.  L'abbave  possédait    notamment  i   .\ixe  la  dime  de   vin  sur  la  plupart  des  vignobles  de 
la  paroisse  (Voir  ci-dessus,  p.  221)- 

6.  Fouillé  de  Nadaud,  aux  .\rch.  du  (Iraïui  séminaire  de  Limoges. 

7.  Tauss.«c,  c"c  du  c""  de  Mur-de-Barre,  arr.  d'Kspalion.  .Vveyron. 
\^.   Bulle  d'L'rbain  II  en  1097  (Voir  pièce  justificative  n"  IX). 

9.  Duplès-.'Kgier,  C.hrouiijiics.  df  Saint-Martial,  p.  ^21. 

10.  Terr.isson,  cli.-l.  de  c""  de  Tarr.  de  S.irlat,  Dordognc.     , 

n.  Geoffroy  de  Vigeois,  éd.  Labbe,  .V<>i'.;  BiH.  mss.,  t.  Il,  p.  297. 

12.  Les  Chipniijiifs  dr  Saint-Martial  et  les  poKptiques  ne  parlent  jamais  de  l'abbaye  de  Ter- 
rasson, .1  partir  du  milieu  du  xii«  siècle. 


VI  »«  4'H 


Vai  I  4) 

Liban)   II.  duDs  sa  bulle  de    I097.  vniiliriiu  AUX  Suint- 

M.ulial  la  p»  Ml  des  i;  "        ilc  Sainl-Sul;  cl 

de  Saint.M.uiiii.  Mtiuis  aux  vitviron%  de  Vaiiière  '  Piuit  gtiir  k% 
biens  ijUiU  ;  '  lunl  dans  «>«.>  p.i  ..  Icn  m«>me%  ne  '  nt 

pas  A  établir  .\  \  allière  un  prieuré  i]iii  1  de  la  pi  il* 

Vaury  '  Ils  le  suppriinéreiil  dès  l'année  laMj  et  unirent  ses  re\eiiu» 
;\  la  dotation  de  la  sacristie  ' 

\'r.RS'i{Lr.iii:oi    •'  (Vernuia). 

l.'abbaye  possédait,  dés  le  xi«  siitcle.  l'église  S.iinl-.\Urtin  de  Vcmcu- 
gheol  '".  iille  installa  dans  la  suite,  pour  la  dessenir.  un  prieuré  qui 
était  habité  par  deux  moines  au  xiii*  siècle  * .  Il  subsista  jusqu'en 
1791  et  resta  .\  la  collation  de  Tabbé''. 

V|;R\uuii.-slr-Vii:nni;  ''  (Vernolium). 

I.e  pape  Urbain  II.  dans  sa  bulle  de  1097,  confirma  la  p'  on  de 

l'église  Saint-Pierre  de  X'erneuil  aux  moines  de  Saint-Martial  ' .  Ils  ne 
tardèrent  pas  A  y  établir  une  prévôté,  que  nous  trouvons  dej.i  men- 
tionnée dans  un  texte  de  la  fin  du  règne  de  l*hilippe  1"°'.  Li  prévôté 
lut  très  endettée  au  milieu  du  xii*^  siècle,  cl  l'abbé  Pierre  du  Barri  dut 
s'appliquer  .\  réorganiser  ses  finances"".  I:n  1276, elle  tomba  aux  mains 
du  prévôt  de  l.a  Si^uterraine.  Itier  du  Barri,  qui  s'était  révolté  contre 

I .  VolliOrc,  c"*  du  o'"  de  Fcllctin,  arr.  d'AuhusAon,  Creuse. 
:.  Voir  piOcc  iustif.,  n''  IX. 

;.   l")iiplcs-.\i;i«.r.  (  ■  -   Jt  Saint  MuiUjI,  p.  ^33. 

4.  Nous  piibluMu  1  ..v.v  ..  ..iiion  du  prieure  de  Valliùrc  Jk  la  sacristie  Ams  nos  pi^cs  justifica- 
tives (Voir  jv  I\). 

j.  Vcmcugheol,  d'après  M.  Duplès-Agicr,  c^  du  c<"  d'Emxant,  arr.  de  ClemKwit.  Puy-de- 
I"KSme  (?). 

6.  Duplès-.Xgier,  CbiVMiqufs  Ji  Saint-Martial,  p.  J2i. 

7.  Pùuillé  du  diocèse. 

s.  Vcrneuil-sur-Vienne.  c*  du  o»  d'.Xixe,  arr.  de  Linu^cs,  Haute- Vienne. 

9.  Voir  pièce  justif..  n»  IX, 

10    Gurte  publiée  dans  le  Bulktin  '   '    y       '     '  ■■      Je  la  Corrè^,  année  1884.  p.  646. 

II.  Duplès-.Xgier,  Q'/v».;Vi«.>  ..'i- 5.. 
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l'abbaye'".  Elle  fut  supprimée  en  15  55  et  unie  au  iK:)uvel  otHce  de  la 
prévôté",  que  le  pape  Paul  IIl  venait  de  créer  dans  la  collégiale.  Mais 
labbé  conserva  jusqu'à  la  Révolution  le  droit  de  nommer  le  desser- 
vant de  l'église  paroissiale"*. 

X'nvRrNts  '^'  (J'cdriiias^. 

L'abbaye  possédait,  au  .Kiir' siècle,  le  petit  prieuré  de  Vevrines,  qui 
était  habité  par  un  seul  moine  ''  et  qu'elle  ne  tarda  sans  doute  pas  à 
supprimer. 

ViGEOis  '*"  (Vosia). 

La  plus  ancienne  mention  que  nous  possédions  du  monastère  de 
Vigeois  remonte  à  l'année  57 ?.  A  cette  date,  saint  Yrieix  inséra 
dans  son  testament'"'  la  disposition  suivante:  «  Si  de  notre 
«  vivant  les  uKMnes  d'Attanum  '^  prêtent  secours  aux  moines  de 
«  \'igeois,  nous  leur  donnons  de  bon  gré  notre  portion  de  Fexitoial 
«  et  cent  arpents  de  terre  à  Sisciac;  si,  au  contraire,  ils  refusent  de 
«  leur  prêter  secours,  nous  cédons  à  votre  basilique,  ô  saint  Martin  '"". 
«   ce  que  nous  leur  avons  donné  '""  ».  • 


1.  Duplés-Agier,  Chrotiiqui's  ik  Saint-Martial,  p.  126. 

2.  Bulle  de  séciilaris.uion  (Voir  pièce  justif.,  n^  XVIII). 

j.  Fouillé  deXadaud,  aux  arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges. 

4.  Vevrines,  c"«  et  c»"  de  Nexon,  arr.  de  Siiint- Yrieix,  Haute-Vienne.  —  C'est  à  tort,  comme 
le  montrent  les  pouillés,  que  M.  Duplés-Agier  a  voulu  placer  le  prieure  dans  une  localité  des 
environs  de  Roclieclioiiart. 

5.  Duplés-.\gicr,  Chioitii]ins  de  Saint-Martial,   p.  ;20. 

6.  Vigeois,  ch.-l.  de  c""  de  l'arr.  de  Brive,  Corréze. 

7.  Nous  avons  déjà  parlé  du  testament  de  s,iint  Yrieix  (p.  >3-î4),  dont  I.ecoine  a  att.iqué  à 
tort  l'authenticité. 

8.  Le  monastère  d'.Xttanum  lut  créé  par  saint  Yrieix  et  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  son 
fondateur. 

9.  Saint  Yrieix  institua  pour  légataire  universel  le  mon.istére  de  Saint-Martin  de  Tours. 

10.  Nous  empruntons  cette  traduction  A  M.  l'abbé  Arbellot  (Buili-t.  dt  la  Siw  «n/Vo/.  du  Limou- 
sin, t.  XXIII,  p.  191.  Voici,  du  reste,  le  texte  l.itin  :  «  .Vttanenses,  si,  nobis  vivis,  monachis 
nostris  Vosidensibus  solatia,  sicut  pi.icuerit,  pr.vbuerint.  l'exitoialo  portionem  nostram  et  ccii- 
tum  arpennos  terr.v  in  .Sisciaco  prona  volunt.ite  donanius;  sin  vero  renuerint  soLitia  pntbcrc, 
quod  eis  a  nobis  donatum  est,  basilic.v  tu.t,  sancte  Martine,  et  monachi  Attanenses  tibi  com- 
mendata  omnia  revoces  in  pcrpetuum  posidendum  »  (P.irdessus,  Diploniata,  t.  I,  p.  141). 
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Iv     III.  Mi.i-.lv  U   il>     \  Ma  c.\i3lJll  dofK    Uv3    la  lin    (lu     S"      '      '       Cl 

sans  tUuiii-  \ii.\\  ilipiiiN  un  certain  '  f       uitcur^dc  l'hiuiuf  nUè- 

min-  "  oui  ntcinc  prOUiulii  iin'il  ii.ta    i  ..«.tu  '  rc  d'une 

ccolc  liKi-rairc  tloroNjute.  lU  n'ont  ui  de  kur  hypo> 

tiuNC  aucun  texte  ancien,  cl  devant   !•  de  tnuti>  !  nv 

nii|ues.  il   nous  senibU   biei)  plus  pr<  uttre  que  le  ni 

1ère  a  [Hiutant  la  durée  de  l'eiHique  m<  Il  dut  iirt 

ensuite,  comme  tous  les  établissements  ev  de   la  r^ion. 

ravagé  suv  binent  par  les  princes  I  rancs.  par  les  ducs  d'A  jc, 

par  les  Normands  enCm. 

D'après  la  iuilUa  Chnslunui,  le  monastère  de  \'if;eois  lut  pendant 
lonjîtemps  st)umis  .\  r.ibb.ivr  ilr  Solignac  ".  Voici  nuri':  fnrmt  ws 
premiers  abbés  ; 

Sébastien,  au  temps  de  l'évèque  Korice  I  ; 

Astidius.  le  neveu  de  saint  Yrieix  (lin  du  vi*  siècle); 

Ringaldus.  au  temps  du  roi  Clotaire  (sX.|-628); 

C.uniberlus.  qui  csl  mentionné  en  8^3.  et  fut.  peut-être  en  même 
temps,  abbe  de  Soli^n.ic  . 

Bernard,  devenu  abbe  de  Solign.ic.  en  865; 

Pierre  et  Ciéraud.  qui  sont  mentionnés  généralement  ensemble, 
car  l'un  deux  devait  être  un  abbé  laïque; 

Ada/.ius,  vers  970.  abbé  de  Saint-Augustin  Ji  Limoges  et  de  Tulle; 

Arnulfe.  vers  l'an  mille  ". 

A  partir  du  milieu  du  xi'  siècle,  l'histoire  du  monastère  se  précise, 
l.c  successeur  d'Arnulfc.  Pierre  II.  appartenait  à  une  des  grandes 
familles  du  p.iys.  celle  des  Mirebel.  Sous  son  abbatial,  un  terrible  incen- 
die vint  ravager  les  Kitimentsclaustraux  et  l'église.  Au  même  moment, 
certains  seigneurs  du  voisinage,  profilant  sans  doute  de  la  destruction 
du  charirier,  saisirent  plusieurs  des  domaines  de  l'abbaye  et  ne  se 
gênèrenl  pas  pour  piller  ceux  dont  ils  ne  purent  s'emparer  '*'.  Les 
moines  de  Vigeois  lombèrenl  donc  dans  une  profonde  misère,  et  ils 

i.  //  '«-.t.  III.  p.  564. 

2.  O.;.....  ^      .  ..vifu.  i.  II,  col.  J9Î. 

;.  IHJ..  col.  jg;  et  594. 

4.  Geotîroy  de  Vigeois,  «SI.  Labbc,  .Vit«  BiH.  mss.,  t.  II,  p.  288. 
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auraient  pcut-ctrc  été  obligés  de  se  disperser  pour  mendier  leur  pain, 
s'ils  n'avaient  eu  l'heureuse  inspiration  de  s'adresser  à  l'abbé  de  Saint- 
Martial,  Adémar.  Celui-ci  commença  par  leur  donner  pour  abbé  un  de 
ses  religieux,  Géraud  de  Lestrade,  et  prit  ensuite  ses  dispositions  pour 
relever  la  situation  '".  Ses  mesures  ne  tardèrent  pas  à  produire  les  plus 
heureux  effets,  et  Bernard  de  Bré,  appréciant  l'action  bienfaisante  de 
l'abbé  Adémar.  lui  donna  le  monastère  en  l'année   1089  '".  Une  dizaine 
d'années  plus  tard,  le  3   octobre  1099,  l'abbé  Géraud  de  Lestrade  vint 
à  mourir"*.  Un  moine  de  Saint-Martial,  nommé  Pierre  Mathieu,  prit  sa 
succession,    et  la  garda  jusqu'en   11 10.  date  à  laquelle   il  résigna  ses 
fonctions  '  *'.  Il  fut  remplacé  par  un  ancien  prieur  de  Mouton,  Renaud, 
de  Mauranzas,  qui  mourut  le    3  avril  1125.  Mais  dés  le  28  octobre 
II 24,  les  moines  de  \'igeois  avaient  élu  pour  abbé  un  des  leurs,  Adé 
mar  '>',  qui  administra  l'abbaye  pendant  40  ans,  jusqu'à  sa  mort  sur. 
venue  en   1164"^*.  Son  successeur  Amelius,  se  retira  en   1170  dans  le 
monastère  Cistercien  d'Aubazine  "',  à  la  suite  de  certaines  difficultés 
d'ordre  intérieur.  Celles-ci  ne  facilitèrent  pas  l'élection  d'un  nouvel  abbé 
et  le  chapitre  fut  longtemps  divisé;  la  majorité  des  suffrages  finit  pour- 
tant par  se  fixer  sur  un  moine  du  nom  de  Pierre    Durnais,  que   l'abbé 
de  Saint-Martial  consentit  à  confirmer,   non  sans  difficulté  '"'.   L'abbé 
Pierre   mourut   le    16    octobre    1178'",  et    eut    pour    successeur  un 
prieur  de  Chalais.  nommé  Guillaume'"". 


1.  Gcoffrov  de  Vigeois,  cd.  Labbc,  Xova  Bibl.  tn^s.,  t.  II.  p.  2S.S. 

2.  Ou  1088.    Li  charte  de  donation   a  été  publiée    dans  le  BuU.  de  la  Soc.  dts  Lf tires  dt  la 
Corrtif,  1884,  p.  259. 

3.  Geoffroy  de  Vigeois,  iHd.,  p.  295  et  298. 

4.  Geoffroy  de  Vigeois,  ihid.,  p.  290  et  295. 

5.  Geoffroy  de  Vigeois,  ;/'/(/.,  p.  294. 

6.  Ibid.,  p.  295. 

7.  Le  monastère  dWubazine   au   Has-Liniousin  fut   londé  au  milieu  du  xi«  siècle,  par  saint 
Etienne. 

8.  L'abbé  de  Saint-Martial,  Pierre  du  Barri,  ne  pouvant  venir  en  personne  à  Vigeois,  avait 
délégué  pour  le  représenter  trois  de  ses  moines.  Geux-ci  refusèrent  de  proclamer  Pierre  Duniais, 
de  crainte  que  son  élection  ne  donn.ît  lieu  .\  des  troubles  dans  l'abbave;  mais  Pierre  du  Barri 
l'ayant  fait  venir  à  Limoges,  finit  par  le  confirmer  (Geoffroy  de  Vigeois,  éd.  I.jbbc.  Wksi  Bibl. 
mis.,  t.  II,  p.  318). 

9.  /W</.,p.  325. 

10.  Ibid.,  p.  337. 


IK'puit  le  rt^gnc  de  IMiilip'*-   ^ '•••  "■••"  "miquot"  :•—'-•• 

picotement  de  dc^taiU  Mit  rii!>i>>uv.  ùu  iii>>:  Le  itiuiuc  4U1  lum-ï 

avait  reMM'ignO  juMiiralors.  (ieiilfroy  de  \t^ii>i%.  mourut  en  11K4'" 
et  |H-rM)niie  n'eut  1  uiOe  de  c«Mitinuer  m  c!i 

NoUN  I  ti>  donc  .\  (]uel|e  époque  mouiul  i  uMk  (m  1 

NUv  it    K  iiinond  de    l.oii^e  cM  mentionm^  pour  la  p* 

.\  niMre  connaissance,  en  I2I6  '.  Il  administra  fort  bien  1 
comptait  alors  une  vin^taine  de  moiiu  T  a  ftc> 

abbaiiaU's  le  )o  (K'tohre  122H  dans  les  mains  de  I 
Kaiinoiul  (îauceim  '*'.  (x'lui*ci  présida  luimCmeA  \\.  :  d'un  noi. 

abbé.  I.e  chapitre,  craignant  de  ne  |>«)Uvoir  s'accorder  sur  aucun  nom, 
remit  ses  pouvoirs  X  six  de  ses  membres,  qui,  après  avoir  délibéré  dans 
l'église,  lurent  unanimes  X  désigner  un  de  leurs  collègues,  nommé 
Hugues,  ('eluici  prêta  serment  .\  labbé  Kaimond  (laucelm.  qui  le  con- 
firma sur-le-champ  ' . 

Il  nous  est  impossible,  devant  le  silence  des  textes  et  la  rareté  des 
documents  d'archives,  de  donner  la  liste  complète  des  abbés  de  Vigeois 
depuis  le  \m*  siècle.  Voici  les  quelques  noms  que  nous  avons  pu 
recueillir,  et  dom  plusieurs  sont  empruntés  A  la  CiallUt  Cbrisliana  *'. 

CiuiliauiiK  II  Amalvin.  élu  abbé  de  Sainl-Marlial  en  1245  *•'. 

Arnaud,  mentionné  en   I2$î  et  1260  '^'. 

C'onstantin.  son    successeur,  qui    ligure  encore   dans  un   acte   de 

I269''*. 
Ciuy  de  Li  Porte,  devenu  abbé  de  Saint-Martial  en  1298  ", 
Pierre  Coulin.  cite  dans  une  pièce  de  143  j""'. 
C'est,    croyons-nous,    au    w*"  siècle    que    les     moines    de    Vigeois 

i.   IU.rn.irJ  hier.  Od.  DupK--   V  ■'  •    "    M- 

2.  C.omiiUMtcurs  Je  la  C  «.J.  l)upl<^s  Agicr,  p.  19. 

î.  DupliS-Agior.  Cbnmitfius  d*  Saint- Martial,  p.  î22. 

.|.  Baluxc.  .\fi-..//..  t.  XIV.  p.  12. 

$.  B.»'    V    "   .v//..  ,.  XIV,  p.  12. 

6.  G'.  /..  t.  11.  col.  $96. 

7.  Duf'U'^-Af^CT,  Cbrotiitjiifs  df  Saint-Martial,  p.  ia>. 

8.  Une  copie  de  cet  acte  existe  dans  un  manuscrit  bihiWictîn  conscrvTÎ  i  la  Bibl.  Nat.  (ms. 
tr.«K.  22420,  p.  107). 

9.  Duplcs-.Xiîier.  CbronitjUfs  de  Saint-Martial,  p.  iS;. 

10.  Bibl.  X.it.,ms.  Irons*..  2x420,  p.  îy. 
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secouèrent  l'autoritc  dos  abbcs  de  Saint-Martial,  pour  tomber  sous 
la  dépendance  des  évêqucs  de  Limoges  '".  Les  derniers  abbés  que  nous 
connaissons  sont  : 

Guillaume  le  Groing,  qui  figure  dans  un  acte  de  147). 

Gilles  de   Lastours,  qui  fut  à  la  fois   abbé  de  Vigcois  et,  depuis 
1492,  évéque   de   Sarlat. 

Pierre  de  Pompadour.  qui  fut  prévôt  d'Arnac,  et  dirigea  l'abbave  de 
\'igeois  de  1676  (?)  à  1710  '". 

Boisse  de  la  Farge,  son  successeur,  qui  fut  vicaire  général  de 
l'évêquc  de  Limoges. 

Le  monastère,  au  début  du  xviii^  siècle,  était  habité  par  «  d'anciens 
bénédictins  de  la  Congrégation  des  Exempts  w.  En  1746,  les  places 
monacales  furent  supprimées  et  unies  au  Grand  séminaire  de  Limoges, 
à  charge  pour  celui-ci  d'entretenir  à  ses  frais  un  précepteur  dans  la 
paroisse  «  pour  instruire  la  jeunesse  »  "'.  Mais  le  titre  abbatial  fut  con- 
servé. Il  fut  porté  en  1735  par  l'abbé  Duclos'^*  et  en  1776  par  M.  de 
Valory  qui  le  conserva  jusqu'à  la  Révolution  ''. 

L'abbaye  de  \'igeois  avait  au  moyen  âge  un  patrimoine  considérable, 
comme  le  prouve  son  cartulaire,  publié  tout  récemment  par  M.  de  Mon- 
tégut  "■*.  Ce  cartulaire,  composé  à  la  fin  du  xii'-'  siècle,  comprend  plus 
de  550  pièces,  et  l'on  y  rencontre  les  noms  de  la  plupart  des  membres 
des  grandes  fitmillcs  de  la  région,  comme  les  vicomtes  de  Limoges,  les 
Comborn,  les  Ségur,  les  Lastours,  les  Nîalemort,  les  Rouffignac  etc. 
Grâce  à  la  générosité  de  leurs  donateurs,  les  moines  possédaient 
des  domaines  et  des  rentes  dans  toutes  les  paroisses  avoisinantes, 
et  notamment  dans  celles  d'AUassac,  de  Donzenac,  d'E^stivaux. 
de  Montgibaud.  et  d'Uzerche.  Outre  ce  cartulaire,  le  seul  souvenir  qui 
subsiste  aujourd'hui  de  l'ancienne  abbaye  est  son  église.  Celle-ci  '"'  est 

1.  Comme  on  le  voit,   par   le  carluLiire  de  rHvc-chc,  dit  O  donnna.    Arch.  de  U   H.iute" 
Vienne  G',  fol.  45. 

2.  Gdll'ui  Christ.,  t.  II,  col.  596  et  597. 

î.  Calfndritr  fulfsiast .  du  dioche  de  Limoga  pour  r.uini^e  1763.   —  Legros  (Arch.  du  Gr.ind 
sémin.iire  de  Limoges,  ms.  n"  12,  p.  74). 

4.  Legros,  ibid. 

5.  Almatimh  tcdfsiastiqut  du  dioifff  df  Limoges  pour  r.inn«Jc  179<'>. 

6.  Djns  le  BuUttin  df  la  5(V.  arcljfol.du  Limousiu,  t.  XXXIX,  p.  i  et  ss. 

7.  Elle  est  cUuéc  par  la  Commission  tUs  Monuments  Hidoriqurs. 


un  petit  iMilicc  lie  Nlylc  roiiun.  qui  a  td  forme  d'une  croiv  latin*    jvi . 
trois  ahsiiliolcs  autour  du  cluvur  cl  une  tur  chacu»*  *'  -^  ^^tAs  du 
1^  iK'f.  tt^s  large,  est  dc^nu<ïc  de  h-     '•  -    elle  4  ^..  w»i  n-' 
tement    reMtie  nous  le  second    i'iii)iut.  ix  chevet  date  du  «.uiumilh 
cenuMit  du   \ni*^  siiVlc    II  est  dOcon.^  de   ces  grandet  arcddei  %i  frc- 
ijiKiitcs  dans  tout  l'ancien  dHKise  de    l.if  "  o  en  cul-de* 

lt»ur  comme  les  ahsidioles.   I.'.  eNteruuuuKiit.   t 

^rand  interOt.  saul  une  |>orte   romane   ptiiylnbee  d'un 
gant  dans  la  la^ade  nord  du   transept  et  une  curieuse  série  de  chapi- 
teaux historiés  aut«»ur  du  chevet 

VlLt-^RDS". 

I/c^glise  de  N'iliards.  au  dioccHe  de  Limoges,  fut  donnée  à  l'abbaye  au 
milieu  du  XI*  siiVle  '  l-lle  l'ut  desservie  dans  la  suite  par  un  petit 
prieur«>  qui  dépendait  de  la  p^êvl^tê  de  Saint-N'aur)'  et  était  habité  par 
deu\    moines  sous  le   régne   de  Philippe-Auguste  ' 

\  UATiRNi   (\ita  .vterna)'*'. 

i.abb.iw  possédait  dès  le  XI*  siècle  l'église  de  N'itaterne.  au  ditK'ése 
de  Saintes  .  cl  ne  larda  pas  \  installer  auprès  d'elle  un  prieuré.  Grlui* 
ci  était  habité  par  six  moines,  sous  le  régne  de  Philippe  Auguste  "  -  » 
était  encore  au  xvii*  siècle  ;\  la  collation  de  l'abbé  *' 
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î.  Dupl^-Agicr,  CbroHiiftits  Jr  Stiint-Martùtl,  p.  )ai. 

4.  ViutonK'.  c"«du  o^»  et  de  l'arr.  de  Jonuc,  Ourvnlc-InfiJricurv. 

5.  Bulle  dl'rbain  II  en  107  (Voir  pii  \  n"  IX). 

6.  ncVl.ir.itioii  k!^-  kvv)  I  /.'•..'.•   ./.■  la  ^ .'   ./m  LiimyusiM,  t.  VIII,  p.   ijo). 
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II 50.   Roger  (charte  publ.  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  lettres  de  la  Corrè:ie, 

année  1884,  p.  361). 
1189.  Geoffroy  (charte  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  9411). 
Fin  xii^  siècle.  Guillaume  de  Manot  (charte  publ.  dans  le  Bull,  de  la  SiX.  des 

lettres  de  la  Corrè^c,  année  1884,  p.  500). 
1209.  Guillaume  Chauchagrua  (charte  publ.  ibid.,  p.  510). 
1218.  Chatart   Bonnebouche,  sous-aumônier  (note  de  Bernard  Itier,  publiée 

par  Duplès-Agier,  Chroniques  de  Saint-Martial,  ibid-,  p.  273). 
1223.  Guillaume  Chauchagrua  (note  de  Bernard  Itier,  ibiil). 
122}.  Audebert  de  Naillac,  sous-aumônier  (note  de  Bernard  Itier,  publiée  ibid., 

P-  273)- 

1229.  Foucaud  (charte  publ.  par  Leroux,  Doc.  hist.  sur  la  MarcJx  et  le  Limou- 
sin, t.  I,  p.  193). 

1267.  -|- Hugues  des  Charrières  (note  de  Legros  aux  arch.  du  Grand  séminaire 
de  Limoges,  ms.  n°  21,  p.  io>). 

1271.  Simon  \'idal  (Duplès-Agier,  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  125). 

1278-1279.  Bernard  (charte  publ.  par  Leroux,  Av.  hisl.  sur  la  Marcly  et  le 
Limousin,  t.  I,  p.   I9))- 

Fin  xiii'^  siècle.   Guillaume  de  la  ALirche  (charte  publ.  ibid.,  t.  I,  p.  243). 

1309.  P.  Gauthier  (charte  publ.  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  arefxol.  du  Limousin, 
t.  XXXIX,  p.  410). 

1318  et  1321.  Gcraud  Geoffroy  (chartes  aux  arch.  de  la  Haute -Vienne, 
liasse  H  9441). 

1336.  Y  Pierre  Geoffroy  (note  de  Legros,  aux  arch.  du  Grand  séminaire  de 
Limoges,  ms.  n"  21,  p.  103). 

1366.   Adémar  de  Sarra/ac  {ibid.). 

1386.   Pierre  Allorge  (/7'/(/.). 

1403.  Jean  Botin  (charte  aux  Arch.  de  la  HauteAienne,  liasse  H  42). 
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121S  et    122^   Hu);ues  de   Clh.irricrcs  (notes    de   Ikmard  Itier,  éd.    Duplo- 

.Vjiier,  p.  2S8  et  27 0 
1218  et  122^.  (îuy  Chauclu^rua,  sous-celléricr  (»V»/<y.). 
i2ivS.  IkTu.ird  la  Croix,  sous-cel U^rier  (lAiJ.,  p.  258). 
12)).  .\ymery  du   Hreuil  (note  publ.    d.uis  le   Rfcuàl  dfs  Hisl.   de  France, 

t.  XXI.  p.  797). 
1272.   .\udoiii    .Marches  (note  publ.   par  Duplès-Agier,   Chnmiqius  de  Saint- 

Mtvtial,  p.  12)). 
1  US  Cl  I Î72.  Ikrnard  </<*  StuifUs  ou  de  Sauielii  (note  de  Le^ros  aux  arch.  du 

(irand  scminaire  de  I.inioj^es,  ms.  n"  21,  p.  i  ^7). 
\V)\.  Raymond  du  Hrcuil   (charte   aux   arch.    de  la  Haute-Vienne,   liasse  H 

14Î).   Daprcs  Ixgros,  la  cellércrie  tut  unie  .\  la  mense  abbatiale.  Elle  ne  dut 
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1481.  Htienne  de  la  Garde  (Leroux,  /Av.  bist.  sur  fhist.  de  la  Marche  et  du 

Lhnousin,  t.  I,  p.  25  î). 
i-jS^.   Pierre  Barton  (note  de  Legros  aux  arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges, 

ms.  n^'  21,  p.  1^7). 
i)y).  .NLuhiou    jouviond  (charte   aux  arch.   de   la   Haute- Vienne,   liasse  H 
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Limoges,  ms.  n°2i,  p.  139). 
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1198  à  12O).  Bernard  Itier,  sous-chantre  (note  de  Bernard  Itier,  éd.  Duplès- 
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ii>it.   Mlu^'ucN  (vli.iitc  puM.  Uuii.  u  /In//.  <^  /tf  .ViV.  J/t  J^  /.i  ( 

amiOc  iSS  I,  p.   |M)  ' 
IIS7-  'HiMu  (Juric  publ.  iAi.<  .  ,.    \u\). 

liS«).    J  ll*»M>n  (uou-  lie  IW-riunl  Ittcr.  éd.  l)uplè%«A|{icr.  p.  60- 
laos.   JcjM  («,h.irtc  pitM    il.iiu  II-  l\t,!l    .//Ai  V.»    .jr./*-'./   ./»i  /ii»i.'«iii»i,  t.  XUI, 

p.  Ml). 
Ut»6.  •{•  A.  Martel  (note  Je  lkrn.irj  Iticr,  éJ.  I)  f.  r    ?l). 

iai$.   Pierre  de  N'ailluc  (note  de    IWriurd   hier,  éd.  D  r.   p.  vj) 

iai)9.  •(Juy  de  Serran  {thU.^  p.  3.|8). 
uti.  *Cî.  Trokit  (note  contem(K)r4ine  djn>  le  \\\s.  latin  (^4$  fui.  t!  r,  i 

1.1  Mibl.  njt.). 
1316.   Iticr  de  Hridiers  (note  de  lkrn.ird  Ilur,  éd.  Dupl  r,  p.  98). 

laiH.  *(;.  Trobat  et  *  l».  la  Cl  ./.,  p.  25»)- 

I230  et  uar  KainuMui  (J.ukciiu  ^^i.i./.,  p.  109  ci  27}). 
\22\.  'G.  Trob.it  et  'j.   de  c:iau/el  {ibui.,  p.  a;?). 
I29S.   Pierre  .M.irccl  (0""'' -   V  -  r    Chroniques  ii(  Sainl-Martitil,  p.   198). 

n»;.   IWrtr.nid  Je  /'     .         , .  p.  146). 

nsî-  CiuilKuinie   K.iynaud  (charte  aux   arcli.    Je   la  Haute-Vienne.   liasse  H 

9mi). 
n**<6.  'Jean  Je  Kou.ss,ic  (charte,  ihùi.,  liasse  H  7990). 
1405.  Guy  Je  Hlois  (charte,  iW</.,  Ii.iv»e  H.  941 1). 
14S1    et    149?.    Pierre   S.»lcys  (chane  publiée  par  Leroux.    Av.  bist.  sur  la 

Matily  ft  le  Limousin,  t.  I,  p.  252,  et  chane  aux  arch.  de  la  Hauic- 

N'icnne,  registre  H  5942,  toi.  i  r*). 
i4vS8.  •  Pierre  Hruncl  (charte,  voir  pièce  justif.  n"  XVI). 
1508.    Mathieu   Jouviond  (charte   publ.     par    Ruben,    Registres  amsuiaius  ac 

/jm«>«,v.v,  t.  l,  p.  9). 
I  jo8.  'Pierre  Mercier  (/An/.). 

prr.wciERS 

iiSiK  lùcction  Je  la  piiancerie  en  office  (Voir  ci-dessus,  p.  223). 

11S9.  B....  (charte  aux  arch.  Je  la  Haute- Vienne,  liasse  H  941 1). 

12(H).  Pa:iserau  (note  Je  IV^rnarJ  hier,  éJ.  Duplès-.\i:ier,  p.  24S). 

1218.  Guillaume  Chabrol  et  Mathieu  Je  Villavenc  (»/»/«/.,  p.  272). 

I .  Le  MgiK  •  indique  les  chcvcvricrs  du  scpulcrv. 
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1223.   Fî.  Deui^a  (ihiiL,  p.  273). 

1245.  Foucher  (charte  aux  arch.  de  la  Haute-\'iennc,  liasse  H  9440). 

1250.  Arnaud  (charte,  /V'/J.). 

1256.  Guichard  du  Château  (charte,  //'/(/.,  liasse  H  8399). 

1261.  Hugues  (charte,  ibiil.,  liasse  H  342). 

1284.   Foulques  la  Chèze  (charte,  ihid.,  liasse  H  9441). 

1289  et  1296.  Simon  de  Chàteauneuf  (charte,  ihiii.,  liasse  H,  9440). 

13 17  et  13 19.  Aymery  du  Pont-Rouge  (note  de  Legros  aux  arch.  du  Grand 

séminaire  de  Limoges,  ms.  n"  21,  p.  438). 
1324  et  1329.  Jean  Maleu   (chartes  aux   arch.  de  la  Haute- Vienne,  liasse  H 

9440  et  6843). 
Milieu  du  xiV  siècle.  Hugues  de  Chaumont  (note  de  Legros  aux  arch.  du 

Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n°  21,  p.  438). 
1346  et  1347.  Bernard   la    Garde    (charte   aux    arch.    de   la    Haute -Vienne, 

liasses  H  8901  et  9441). 
1350.  Guy  du  Barri  (charte,  ibiiL,  liasse  H  7828). 

1366  et  1399.  Pierre  Ramnulfe  (note  de  Legros  aux  arch.   du  Grand  sémi- 
naire de  Limoges,  ms.  n°  21,  p.  438). 
1403.  Etienne  du  Pont  (charte  aux  arch.  de  la  Haute- Vienne,  registre  H  42, 

fol.  102  r"  et  ss.). 
141 1.  Pierre  le  Duc  (note  de  Legros  aux  arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges, 

ms.  n°  21,  p.  438). 
1415.  Etienne  du  Pont  (ibid.). 
Avant  1427.  Nicolas  de  Bornie  (ihid.}. 
1427.  Pierre  Ramnulfe  (ihid.). 
146 1.  Jean  Poncet,  sous-pitancier  (ihid.). 

1488.  Mondos  Mosier,  sous-pitancier  (Voir  pièces  justif.  n"  X\'I). 
1508.  Jacques    du  Peyrat,  sous-pitancier  (charte   publ.  par  Ruben,  Rfgistrts 

consulaires,  t.  I,  p.  9). 
1537.  Martial  d'Aubusson,  sous-pitancier  (note  de  Legros  aux  arch.  du  Grand 

séminaire  de  Limoges,  ms.  n°  21,  p.  438). 

PRIEURS 

1067   ou    1068.  Alicius  (note  de  Legros  aux  arch.   du   Grand  séminaire   de 

Limoges,  ms.  n"  21,  p.  529). 
Sous  l'abbatiat  d'Adémar  1063-1114.   Etienne  (charte  dans  K-  ms.  l.it.   5257, 

fol.  44  r"de  la  Bibl.  nat.). 
1096.  Guillaume  d'Urec  (Chronique  de  Aîahit,  éd.  Arbellot,  p.  39). 
1102.   Luonis  ?  [ou  Louis]  (charte  publ.  par  Leroux.  Av.  hist.  sur  la  Marclx  et 

le  Limousin,  t.  I,  p.   130). 


A  417 

IMS  il  MJi.   Iluf^'ur^  irAinicit%  (noie  Je  lx|{riM  âus  «rcH    ■•"  r.rjn.l  %/mi. 

n4irc  ilc  I  tinii|;o.  iii«.  n*  SI,  p.  {J*)) 
S4Hi^  r.ihluti4l  il'AiuMunl.  iii(*il4).  AJibrU  t  •%.  Ut.  m?. 

fol.  44  r  A  lj  DiM.  lui.)- 
1 1  p  .   (lUilLuiinr  (clurtr  puMuc  dn\%  le  Hnll.  Jf  la  ' 

annexe  i8K.|.  p.   )6i). 
Avant  II $6.   Kainiuillc  (iukc  Jjn%  b  / 
ii(W.   Aiiucry  (iu>tc  Je  iWnurJ  Itirr,  cJ.  I> 
lilJ.   UiulH.'rt  (clurtc   piiM.  Jjiin  le   liuH.  tir  ia  Au.  ani^t^.  Ju  ijtthiénH, 

i    X1.II.  p.  Ml). 
ijiô  Cl  t22\.  AinuMi  tU  Duo  (note  Je  ikrnarJ  Itier,  éJ.  DupUA-A^ier,  p.  j>7 

et  27O. 
1239.  Hi^lie  (note  Je  Le^roN  aux  arch.  Ju  GranJ  s^minair--  •'■   I  imonc^    "•* 

n"  31.  p.  sa*)). 
\2SS-   Htienne  Je  Salvanicc  (note  publ.  par  Dupks/XL'icr.  Chnmiiiun  Je  Saint  • 

Miirlial,  p.  12\). 
1264.  (îi^rauJ  (note  Je  I.e^ros  aux  arch.   Ju  (iranJ  M.^miiuirc  Je  Limoges, 

lus.  n"  2i,  p.  529). 
1384.  Y  Hc^lie   Autenc  (lu)ie    publ.    par   DupIcN-Agicr,   (  '<-s  Je  Saint- 

Martial,  p.   128). 
1394.   Pierre  Je  Chasteluz  (iAi«/.,  p.   198). 
I  ^18  et  1323.  Sixte  la  Noaille  (chartes  aux  arch.  Je  la  liaute-\  tenue,  lusses  (i 

9.|.|i  et  iiH>8). 
ijj;.  CièrauJ  Je  Corse  (note  Je  Le^roN  .iu\  .irch.  Ju  GranJ  sc^minaire  de 

Limoges,  nis.  n"  21,  p.  (>95). 
\\\\.  louiquo  Je  la  Brugère  (ibiJ.,  p.  529). 
1^61.   .Xyiud)  Ju  Brcuil  {ihiJ.). 
136}.  Jean  Malcu  (i>n/.). 
1365  et  1367.  l:lienne  Maleu  (ihiJ.). 

1386.  Nicolas  Jay  (charte  aux  arch.  Je  la  Haute-Vienne,  liasse  H  7990). 
1399,    1405  et  1409.  Jean   Salevs  (charte   ihiJ.,   liasse   H,   9444    et   note  Je 

Legros   aux   arch.    Ju    GranJ   séminaire  Je   Limoges,   ms.    n"   21, 

p.  756). 
144S  et  1470.  Guillaume  J'Auvergne  (note  Je  Legros,  ii>id.,  p.  529). 
1481.  Jean  Je  la  Croix  (charte  publ.  par  Leroux,  Av.  hist.  sur  la  Marclte  et 

le  Limousin,  t.  I,  p.  252). 
148S.   Pierre  ChaussaJc  (charte,  voir  pièce  jusiit".  n'  XVI). 
1498.  Jean    Sapientis  (note   Je    Legros   aux   arch.    Ju    GranJ    séminaire   Je 

Limoges,  ms.  n"  21,  p.  529). 
1505.  Jean  Je  Ch.isal  (charte  publ.  Jans  le  Bull.  Je  la  Soc.  arclièol.  Ju  Litnousiny 

t.  XLIL  p.  3)7)- 
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1508.  Martin  Ebrcyt  (charte  publ.  par  Rubcn,  Registres  consulaires  de  Limoges, 

t.  I,  p.  9). 
1532  et  1538.  François  Dubois  (note  de  Legros,  aux  arch.  du  Grand  séminaire 

de  Limoges,  ms.  n''2i,  p.  529). 

SOUS-PRIEURS 

Milieu  du  xii'  siècle.  A.  de   Brosses  (charte  publ.  dans  le  Bull,   de   la  Soc. 

arclx'ol.  du  Limousin,  t.  XLII,  p.  338). 
II 63.  Hélie  (charte  publ.  dans  le  Btill.  de  la  Sly.  des  lettres  de  la  Corrè^e, 

année  1884,  p.  361). 

1208.  *|- Geoffroy  de  Nieul  (note  de  Bernard  hier,  éd.  Duplès-Agier,  p.  73). 

1209.  Robert  de  Serres  (//'/</.,  p.  250). 
1209.  *  Bernard  Itier  (//'/(/.,  p.  248)  '. 

1218  et  1223.   Pierre  l'Espagnol  (/V'/J.,  p.  257  et  273). 
12 18  et  1223.  *  Bernard  Deuga  {ihid.,  p.  257  et  273). 

1284.  -[-Jean  Bonet  (note   publ.  par  Duplès-Agier,  Chroniques  de  Saint-Mar- 
tial, p.  128). 
1294.   Pierre  .Guichard  (ibid.,  p.   198). 
1294.  *Jean  Audier  (/7'/J.). 
1303.  Bernard  (note  de  Legros  aux  arch.  du   Grand  séminaire  de  Limoges, 

ms.  n"  21,  p.  693). 
13 14.  Arnaud  Gabe  (charte  aux  arch.  de  la  Haute-\'ienne,  liasse  H  9441). 
1365  et  1366.  *Nicolas  Jay  (charte  publ.  par  Guibert.  Doc.  sur  l'hist.  municip. 

de  Limoges,  t.  I,  p.  329;  note  de  Legros  aux  arch.  du  Grand  séminaire 

de  Limoges,  ms.  n"  21,  p.  693). 
1367.  Martial  Guyot  (charte  aux  arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  9442). 
1382  et  1405.  Bernard  Meymini  (jhid.,  liasse  H  9444,  et  note  de  Legros  aux 

arch.  du  Grand  séminaire  de  Limoges,  ms.  n*"  21,  p.  693). 
14O).  *  Laurent  Trotaud  (charte  aux  arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  9444). 
141 5.  Vincent  Mevmini  (note  de  Legros  aux  arch.  du  Grand  séminaire  de 

Limoges,  ms.  n"  21,  p.  69^). 
1428.  *  Etienne  Roque  Çibid.,  p.  756). 
1481.   Michel  Dinematin  (charte  publ.  par  Leroux,  Av.  hist.  sur  la  Marclx'  et 

le  Limousin,  t.  \,  p.  252). 
14S1.  *  Aymery  Roche  (Z/'/J.). 

1488.  Guy  de  Félines  (charte,  voir  pièce  justifie,  n"  X\'I). 
1488.  •  Pierre  de  Peyrat  (ihid.). 
1490,  1494,  1508,   1527.  Etienne  de  Félines  (note  de  Legros  aux  arch.  du 

Grand  séminaire  de  Limoges,   ms.  n"  21,  p.  693.  —  Chartes  aux 

I.   Le  signe  *  désigne  les  deuxièmes  sous-prieurs. 


Ai'i'i  4ly 

arch.  lie  la  lUutc^VirnMr,  lu\u  II   |Hi|.  i>^,i^w.  ti  ^^ 

(ilurir  publ.  |ur  KuIhii,  A*         *    '    /..«..,    f    I 

tn^     Icaii  Je  li^liiio  (mile   Je    Lf»;:  irr   de 

l.iino^o.  M»«.  n"  It,  p.  6«)0. 
ISÏ".   Jean  lUirJtl  {ihJ  ). 

Rl.ll.l  lURII  H% 

laii.   IV  (!(Mtlolcnt  (clurtc  publ.  Jann  U  /^i//.  i//  lé  Soc,  a>  Jm  Ijntomsin, 

(.  \l  II.  p.  Ml). 
131$.  (i.  Je  MriJien  (iu»tc  Je  Ikri)drJ  hier,  <J.  Duplo  Af^ur,  p.  96). 
\ii\.  Ilèlie  Je  (ieiueu  (fM.,  p.  2'J\). 

i.|SS.  JcjM  AuJier,  M)iivr^fcc!orier  (charte,  voir  p;  tif.  m"  XVI). 

I J08.   Je.»M  AuJier  (charte  publ.  par  Kulx-n,  Rf^.iOnsHl.  d<  IJmt^fs,  i.  I,  p.  9). 

SAtHISTAISN 

IIS7.  Guillaume    (clurie    publ.    Jans    le    Hull.   Jf   ta   S,\-.    Jff   Iftlrn    Jf   îa 

Corr^e,  année  i8S.|,  p.  ^60- 
lin  Ju  Ml*  siècle.   Hugues  (charte  publ.,  iK/.,  p.  jo?)- 
1 1S9.  Pierre  Je  Naillac  (charte  aux  arch.  Je  la  Haute-Vienne,  liasse  II  941 1). 
ii*)7,  1209.  J.  Je  Vevrac  (notes  Je  IWrnarJ  hier,  ùd.  Duplès-.Afiier,  p.  64  et 

aS7)- 
De  1216Ù  iaa6.  Ciuillaume  la  Couche  (note  publ.  par  Duplès-Agier,  Clfroni" 

qitts  de  Sttinl-Siartial,  p.  98  et  ^07). 

12M.   .\Jêmar  (charte  aux  arch.  Je  la  Haute-Vienne,  liasse  H  9440). 

1272.   Hélie  Ikray  (note  publ.  par  DupkS-A^ier,  Chnmiqufs  d(  Saint-Martial ^ 

p.  125). 
I Î08.   Hélie  Je  Plie  (charte;  voir  pièce  justif.  n"  XIV). 
130S,  I3U\  IÎ17.   .\JcnKir  Je  Vicier  (chartes  aux  arch.  Je  la  Haute-Vienne, 

li.isse  H  9441  et  rejjistre  9469,  p.  i;  note  publ.  par  DupIt-s-AL'icr. 

Ommiqucs  de  Saint-Martial  y  p.   146). 
1367.  RaymonJ  GironJe  (charte  aux    arch.  Je   la   Haute-Vienne,  liasse  H 

944^- 
nS).  Jean  Ju  Pont  (charte,  ibid.,  liasse  H  9443). 
14O).   RaymonJ  .\ionJin  (charte,  ibid.,  liasse  H  9444). 
1461  cl  1481.  Laurent  Je  Bcthon  (charte  ibid. y  liasse  H,  9440;  charte  publ. 

par  Leroux,  1\\'.  bist.  sur  la  Marcïje  et  le  IJniousin,  t.  I,  p.  252). 
1488.  Je.m  JouvionJ  (charte;  voir  pièce  justif.  n''  XVI). 
1499,   1508  cl  1510.  Jean  CluuiarJ  (chartes  aux  arch.  Je  la  Haute- Vienne, 

li.issc   H,    5«)52;  rcijisirc  H,  ^470,  p.  356;  chaae  publ.  par  Rubcn, 

AVc-  ivnsul.  de  Linu^'es,  t.  I,  p.  9). 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


I 

804.    FÉVRIER 
DONATION    DU    MONASTERE    DE    PAUNAT   AUX    CHANOINES    DE   SAINT-MARTIAL 

Placuit  nobis  ut  tiionasterium  nostrum  quoJ  cçJitkavi  vel  dcJicavi  in  honore 
sancti  Salvatoris  et  sancti  Benedicti,  Palnato  nomine,  in  page  Petragorico,  ut  ibi 
honoretur  sanctus  Martialis,  qui  in  civitate  Leniovicensi  rcquiescit,  et  aliorum 
sanctorum  corpora,  cedere  et  condonare  deberemus,  quod  et  fecimus.  Ergo 
cedimus  ibi  ipsum  nionasterium  cum  suis  officinis,  cum  cellulis  et  villis  et 
omni  supellcctili,  necnon  et  appendiciis  tam  in  ipso  pago  quam  in  aliis,  et 
cum  ipsis  mancipiis  ibidem  commanentibus,  cum  domibus,  itdificiis  et  terris, 
vineis,  silvis,  ottîcinis,  piscatoriis,  pascuis,  aquis  aquarumve  decursibus,  mobi- 
libus  et  immobilibus,  cultum  et  incultum,  et  quod  acquirendum  est,  omnia 
et  ex  omnibus,  totum  et  ad  integrum,  quantum  ad  ipsum  monasterium  aspicit 
et  nostra  cernitur  esse  possessio,  partibus  Sancti  Martialis  ad  opus  mona- 
chorum  cedimus  vel  transfundimus  ad  habendum  vel  possidendum,  et  facial 
exinde  pars  ecclesi^e,  quidquid  melius  elegerit,  exceptis  tantum  in  pago 
Caturcino,  ubi  sancta  Metronia  rcquiescit,  et  Lentiniaco,  quantum  ibi  habeo 
de  Petragorico. 

Facta  cessione  ista  mense  Februario,  anno  IV  régnante  Karolo  imperatore. 
Signum  David.  S.  Benedictan;t,  qUct  ccssionem  tieri  vel  afrtrmari  rogaverat. 
S.  Dodonis.  S.  Berengarii. 

Origin.iI  perdu. 

Public  p.ir  M.ibillon,  Aunal.  BitiùL,  t.  II.  preuves,  p.  717. 

II 
DIPLÔME  APOCRYPHE  DE  LOUIS  LE  PIEU.\  EN  FAVEUR  DE  l'aBBAVE  DE  SAINT-MARTIAL' 

Anno  Incarnationis  Dominic;  DCCCXXXIII,  indictione  XI.  Ego  Ludo- 
vicus,   Romanorum   imperator    et   rex    Francorum,   (,'dihcata    basilica   quam 

I.  Cf.  Louii  Guibert,  Div.  sur  rhist.  niuniàp,  lii-  Linii^^'fs,  t.  I,  p.  iii. 


.1    et 

i 

3n\  rj%  ; 

.1», 

:m.  Et  ut 

rittr%  fi*vnrtr\Tivn  411 

in   li(MU>rr  Sal\4(orli    nuiiuii  jpiui    I  m 

r4in  worpi»  |m>  uni  <i/^  '^ 

Tilt    llK'O,    VClUiaiMlltit     I*  '  cl    itU)illl     j 

^iu*n(.irr(nr,    in   iU-ilujtuuic    t)u>iii'in   s-\,\lc%îc, 

fin,    l'ipim»   cl    IauIomco,   eut"    u    juf 

oti.nn  An»l«H-m»    l.cntitvicrnHi  ij j   '.  «•!    > 

niât  upiut  Diiini,  iloiui  IXi»  cl  vituto  M 

vuKtUN  quuNvit    hunutu^,   cnrn    ■ 

nuiltitiulnu*.   IXmio  riijni  I\  1%  (cum]  • 

sciticct   Pjin.i(nni  *,  An/i>nunn,  (i^nipinn  S 

hcc  ni»tra  ilonjtii*  l'un).)  |H-rinJncat,  jnuK)  nintru  M^nari  ;  iiu%. 

OriKliul  pcrUu. 

^xpii-  du    XI*  »i^v-ic  A  lj  RihI.  Njtioo..  m«.  Ulin  (  ),  fol.  S)i  r*  («iKkn  nunuwHl  n*  j  dt 
Saint  Nbrtbl). 


m 

Su.   wis 

fcpn  AIMII     DF.    IXlDtlN,    rRKMIKR    AHHf:    DE    SAIXT-MARTUL  ^ 

In  hoc  tuniulo  rcquicscit  s.inciA*  mcmori^.*  Jomnus  Dtklo  ahha,  qui  inul- 
torum  luonachoruD)  cxstitii  patcr.  Nau)  hujus  kx'i  patcr  clcctus  non  solum 
hune  Kkud)  acdihciis  et  rcbus  ampli hcavii,  soi  ctiam  quinquc  a  fundamcntis 
inonxstcria  construxit.  In  plurihus  vcro  uliis  \oc\s,  in  quibus  rcgularis  orJo 
dcfcvcr.it,  suo  oxcinplo  im^nasticuin  orJincn)  rcfonnavit.  Mii;ravit  autcm 
a  scculo  IIIl  idus  junii.  anno  Incarnationis  Doniini  DCCCLIII,  ctatis  vcro 
tcnnc  X('.  Koxit  auiciu  hune  liKuni  nobiHtcr  annos  circiicr... 

Otif-iiul  pculu. 

Copie  ik-  1\m\\  FontciuMU  J)  l.»  1'  "     '     "     -  - 

l\iMi«J  p,ir    M.    r.«hN.^   Tcxicr,  ,>iuin,  p.  III-II3. 

i.  Le  mot  con/nsor  a  «ïtiJ  gr.in«J.  et  ronip!.K«J  {ur  le  mot  afwlolus. 

a.  M^ine  obscr\-Jtion. 

î.  le  texte  jH)rte  VII  ;  mais  il  (■       '  !V. 

4.  l.e  texte  }X">rte  B,ilii.»anu  ;  v  inpue  Ju  mot   P.iln.i:um.   nom  btin  du 
monasti^re  de  Paunat  ci-dc^us  memionn«.\ 

5.  Cette  »}pit.iphe  se  trouvait  encore  au  COI' 

Saint-S.>vin.  Depuis  Ion»  elle  a  disparu.  A  en  ,  _.         ;        -        -     .  ...      : 

date  exprimas:  par  l'annOc  de  rincarruiion,  au  lieu  de  l'être  par  l'année  du  règne  de  Charles 
le  Chauve,  il  nous  p.»rait  dit^icile  que  cette   inscription  ait  t^té  .:e  carolingienne. 

Elle  a  di^  être  plutvNt  compos«x  .lu  xt«  siècle,  lors  de  la  reconstr^ -^  .  ,^..  ^. 
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IV 

942.    FÉVRIER 

ACTE    d'association    SPIRITUELLE 
CONCLU    ENTRE    LES    MOINES    DE    SAINT-MARTIAL    ET    CEUX    DE    FLEURY 

In  nomineDomini  nostri  Jliesu  Christi,  anno  ab  Incarnatione  ipsius  DCCCC 
XLII,  indictionc  XV,  factum  est  ut  veiiirent  beati  Benedicti  servi  Lemovicas, 
scilicet  Ramnaldus,  Hildemarus,  Andréas,  Cloibertus,  religiosi  monachi  sub  regi- 
nime  domni  Oddonis  abbatis  '  constituti,  ibique  dum  morarentur  aliquantisper 
religionis  gratia,  ab  abbate  Sanctissiini  Martialis  apostoli  ^  Christi  Aimone 
impetravere  quatinus,  in  vice  domni  Oddonis  abbatis  sui,  societatis  su;e  sorti- 
rcntur  commune  compendium,  ita  ut,  ab  ea  die  in  reliquum  evum,  nuila  esset 
différencia  inter  monachos  ejusdem  loci  et  Beati  Benedicti  Floriacensis 
famulos;  sed  utrique,  dum  ad  se  invicem  transirent,  communis  agnosceretur 
in  omnibus  conversatio  et  quasi  una  haberetur  congregatio.  Exinde  transeuntes 
jamdicti  fratres  ad  Solomniacum,  beati  Pétri  apostolorum  principis  cenobium, 
eadem  obtinuere  ab  abbate  ejusdem  loci,  Geraldo  nomine,  et  a  fratribus 
inibi  Deo  servientibus. 

Facta  est  ergo  hxc  conscriptio  mutuç  agnicionis  et  societatis,  et  in 
conventu  utrorumque  fratrum  recitata,  atque  in  memoria  futurorum  in 
libello  reguly  jussa  conscribi,  quam  ipse  corroborare  dignetur  qui  esse  consti- 
tuit  ut  multitudinis  credencium  esset  cor  unum  et  anima  una  in  ipso. 

Datum  mense  Febroario,  anno  VI  régnante  Ludovico  rege.  Vulaldus, 
patris  Benedicti  utinam  non  ingratus  servulus,  adnotavit. 

Original  perdu. 

Copie  du  xi«  siècle  à  I.1  Bibl.  Nation.,  ms.  latin  ^  2,  fol.  219  v<^  (ancien  manuscrit  n"  2  de 
Saint-Martial). 

V 

1029  ou  1030 

SERMON  PRONONCè    PAR    ADÈMAR    DE   CHAB.\NNES, 
LE     JOUR     COMMÉMORATIF      DF     LA      DÉDICACE     DE     LA     BASILiaUE     DU     SAUVEUR 

Ad   decorem     et    niisticuin    ecclesi.v   sacramentuin    pertinere,    dilectissimi, 
vidctur,  quod  in  dcdicandis  manu  factis  templis  a  pontilîcibus  agitur.  Nam  ut 

1.  Saint  Eudes,  abW  de  Cluny  mort  le  19  décembre  94a. 

2.  Le  mot  coti/fisoris  a  été  gratté,  et  remplacé  par  iif<o$toli. 


riNTi  ft'Mifi'  ni 

ilc    hoc   S  \   iXitniiii    lujvitli».  cti  • 

l«ii(i.i  vi-!  .   rti-mpUt    |>  I 

tui.  wicru^   et    |Hi|uiiu.  < 

uiu|un.  >\\\x  il)  cr4«(ituim   m   < 

(U'Urinu  kKilu'4tii)i)i%  « '• 

luiiiquo   |Hintilico     in 

sitvi'uli    il)   inanihiiH  |w  . 

irio%    ininiNtriM,  cl  ^ic   lu»--  U*    "  ■■ 

ruin   Jiitc  .ulvctitiiin  Salvjtitri%,  patriarche:  et  r  >  ^ 

iuNti   Mih  Ic^i'   Moisi,  proptrr  luturam  novain 

et  cxcinpiis  vtliKilcris  qiusi  vi^iblunt.  Qua*  futuri  nova  calcuu,  qujr  a  i 
jHJfc  Incariuti  Vcrbi  cUrius  apparcrc  ccK-pit,  ab  ip**»  Salvatorc  pcr  AptMtobt 
paraluiur,  quibus  prcccptum  c>t  ne  quiJ  tollrrcnt  in  viam,  ni&i  '<  i 

proptcr  |H)tCNiaiciu  rc^iminis,  qui,  priu^quani  ^cntilitatcm  î 
ab  iilitloruin  muiiJabant  cultura,  et  a  crcJcntium  cordibu       ' 
in  nDininc  |hc\u  C.hristi.  Qu.»  in  rc  nonnulli  proulc»  in  tmij'i.»  ucus^a; 
et  bi)V0N  ctian»   pru   iiulustru  aliquoties  inuuitti  jubcnt,  et  sic  ip-*  •  .  t.; 

homineN  éliminant  et  |H>ri.is  claudunt.  Quixi  etiani  in    ^ell>t^.^l  «"c 

ClarrDren.sis  tenipli,  U^o  epivDpvis  l'nv.iIiMuensis,  <r.u\  in  Ji^^  ,  .  .^ 

acutivsiinus  et    in    pri)lev.tu    eccU  <    stuJi'  lUs   crat,  a^crc  studuit; 

idei)que  primo  negiK'ianies  .i  domo  dedicanda  eliminarc  docebat,  quod  Domi- 
nas ad  Pa.s>ii>nem  adpropinquans,  videlicet  ad  consccrandani  suo  sanguine 
ecclesiam  novam,  intravit  in  templum  et  invenit  in  tcmpiu  vendcnte%  bovcs 
et  oves  et  columbas  et  nummularios  scdentes,  et  cum  fecivsct  quasi  tUgellum 
de  luniculis,  omnes  cjecit  de  templo,  (fol.  94  v*]  oves  quoquc  et  bovcs,  cl 
nunuuul.iriorum  ctTudil  aes.et  mens.i.s  subvertit.  Etsicut  Marcus  ail:  ■  dthcdras 
vendentium  columbas  evertit,  et  non  sinebat  ut  quisquam  transferrct  vas  pcr 
templum,  et  divebat  dicens  cis  :  Nonne  scriptum  est,  quia  domus  mea  domus 
orationis  v^Kabitur  omnibus  gentibus  ?  Vos  autem  fccistis  eam  spcluncam 
latronum  '.  « 

At  vero  ubi  jam  jHMUitîces  hujus  templi  Lcmovicensis  portas  clauscrunt,  illis 
jubeiuibus,  \ii  accendi  vis,»  sunt  luminaria  ad  instar  xii  Apostolorum,  itemquc 
alia  quattuor  in  honore  beatoaim  Pauli  et  Marcialis  et  Marc!  et  Lucx.  Est 
enim  Paulus  mai^num  lumen  ecclesi.t*;  est  Marcialis  ingens  inluminaiio  ccclcsix, 
qui  Galliarum  gciuibus  fîdei  lumen  ab  Oriente  primus  detulit  ;  Marcus  quoquc 
et  Lucas  evangoliiclaritatem  scriptisprotulcruntecclesi.t  Dei.  Deinceps  ad  locum 
ubi  pridie  erant  collocat^  sanctorum  reliqui.v,  cpiscopi  cum  ministris  abcuntes, 
data  ibi  l^tania  et  imposito  responst^),  ad  portam  ecclesiae  clausam  cancndo  pro- 


I.  S-iint  Marc.  c.  XI.  v.  15,  le  ci  1;. 
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cesscnint.  Tcrquc  ccclcsiam  cum  psalmo  circumeuntcs  cxtrinsccus,  trium 
linguarum  caractères  in  parietibus  sculpere  curarunt  ;  terque  ad  portam  eccle- 
si.t  in  misterio  clamaverunt,  diccntes  :  «  Tollite  portas  principes  vestras,  et 
elevamini  porta;  ceternalcs  et  introibit  rex  glori.i?  '  ».  Terque  interius  illis 
in  misterio  interrogando  clamatum  est  :  «  Quis  est  iste  rex  glori<e  ?  '  »  Et 
scmel  episcopis  diccntibus  :  «  Dominus  virtutum  ipse  est  gloria;  '  »,  sic  ipsi 
portas  ecclesict  apcruerc  sub  impetu,  atque  in  ipso  introitu  domum  signo  cru- 
vis  munientes,  ter  pronuntiaverunt  pacem  dicentes  :  «  Pax  huic  domui  *  ». 
Iterum  in  ipsa  nova  ecciesia,  coram  altaribus  consecrandis  data  Ixtania, 
processerunt  ad  fontes  benedicendos  in  baptismi  domus.  Hoc  plane  miste- 
-rium  ecclesiae  sponsus,  dominus  Jhesus  Cliristus,  olim  exhibere  dignatus 
est,  quando  ante  Incarnationem  suam  oraculis  prophetarum  et  variis  patriar- 
charum  figuris  designavit  immaculatam  ecclesiam  in  misterio  Trinitatis.  Nam 
et  per  Passionem  infernorum  diruit  portas,  clamante  superbo  serpente  :  «  Quis 
est  iste  rex  gloria;?  »  et  attestantibus  Angelorum  virtutibus  quod  Dominus 
virtutum  ipse  est  rex  gloria?.  Tune  autem  Dominus  portas  erexit  ecclesi»,  dum 
post  Ressurectionem  jussit  Apostolos  baptismum  gentibus  dare,  dicens  :  «  Data 
est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra.  Euntes,  docete  omnes  gentes  bapti- 
zantes  eas  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  >'  ».  Nam  et  in  misterio 
cum  aqua  commixta  sunt  sal  et  cinis,  deinde  vinum,  quia  et  Apostoli, 
baptismum  gentilibus  daturi,  prius  eis  sapientiam,  qux  Christus  est,  predi- 
cabant  ;  deinde  p^^nitentia*  austeritate  purgatis  sic  in  passione  et  morte  Christi 
qua  pcragitur  baptismus,  fontem  illis  tradebant  régénération is,  dicente  Paulo  : 
«  Quicumquc  baptizati  sumus  in  Christo  Jhesu,  in  morte  ipsius  baptizati 
sumus  ^  ».  Item  de  Marcialc  dicitur,  cum  inquit  Stephanus,  Galliarum  prin- 
ceps,  spiculatoris  sui  morte  tremefactus",  ante  Marcialcm  venisset,  procidens 
ejus  vestigiis  diccbat  :  «  Pcccavi,  occidens  sanguinem  justum '^  ».  Tune  disci- 
pulus  Domini  proptcr  Dei  virginem  dccollatam  indixit  principi  p.x-nitentiam, 


'  1.  Psaume  XXIII,  v,  9. 
2.   Ihiil.,  V.   10. 
î.   //>»■(/.,  V.  10. 

4.  Il  est  écrit  en  effet  d.iiis  s.iint  Luc  (ch.  X.  v.  >)  «  In  quamcumquc  domum  intraveritis, 
primum  dicite  :  Pax  huic  domui  ». 

5.  Saint  Mathieu,  ch.  XXVIII.  v.  18  et  19. 

6.  Fpitre  de  saint  Paul  aux  Romains,  ch.  VI.  v.  \. 

7.  Le  sf^riilator  était  un  garde  attaché  à  la  personne  du  prince.  .\dénur  de  Chabannes  fait  allu- 
sion dans  ce  passage  à  Hortarius.  qui  avait  été  chargé  par  son  maître  le  duc  Etienne  de  tuer  sainte 
Valérie,  et  était  mort  dans  la  nuit  après  l'exécution  (Voir  ci  dessus,  p.  18). 

8.  Ce  sont  presque  les  termes  que  saint  Mathieu  met  dans  la  bouche  de  Judas  :  n  Pcccavi 
tradcns  sanguinem  justum  »  (ch.  XXVII,  v.  })•  1-*-'  J"*-"  '"tienne  avait  en  etTct  ordonné  de  décapi- 
ter s.iinte  Valérie,  sa  fiancée,  qui  refu.s,>it  de  l'épouser  pour  se  consacrer  au  Seigneur  (Voir 
ci-dessus,  p.  18). 


et  |»< '•.«»•  .1  ' 

i  I  il  I   kl  II  1 1  iti>  .  I  II  I    iiii  ii4  . 

\\.x\  ii4nuc  (]U4ituor   qiiihd^  i.  Mn.f.i.M  i.niîfl.  ifur  iJ  c<t  :  t^ilâ  CI  %tntini 
ul   cl    viMiN,   JiKtniuiM   rt    p  I  et    f'j'.'.ifmrm    1 

iliiiiiin  .ii.iMi.  quilniN    m  (otâ  \.  i 

|p<-t|  lii..i|uiin  quo  4qiu  iNiH-r^itur,  ipvi  liuinilita%  (t*. 
Iiununi  sii|Krl>iJn)  sjiuvit.ct  Je  circunici«uiiic  • 
punluautn  et  imnuvulauiii   prc|uri\it,  ihmi   Ii  d  au( 

Sanc  4ntc  cunNCvratiuncin  4quaruin  non  al  mriUi)  lu,  qutiJ  « 

Nv-nlnint   luvimcniuin  i  ab  angulo  jU 

.iM;'iilos  rcNiHTU  i'avilla  wiitcn^  t'ormatur  in  nitHluiii  littciA,  quA.  piiiiu 
l.iiriMi  tonnât.  In  qui)  Jii^ubto  cjractcrc  it^ 
qui.1  christijnitJN  in  CIuinIo  ci  pcr  (!l»ri\luiu  uiuiaui  c  •.  y^i   ijuaitum   j'j 

i>rlMs  :  ipvi  csi   lùrcloia  catholica.  qu*  Cihrisii  noniinc  m- •>  ot,  cl  quiui 

.uiintHiuiu  |H:r  c4r.KicrcN  cxicriorcN  Vctcris  inMrunicnti  ^.,,:ur4  sic"^"'. 
it.i  nihiloiniiuts,  |H.r  liticrjs  inira  cccicsiani  sculptas,  Novi  icst  tnunti  v  ,  i 
iiulicitur,    qu.i*    utraquc    icMumcnia    tcMimoniuiu   caloiA-   |  viit.    P< 

.uiUMU   altaria   sicui   olco  >aiK'to   un^uiintur,  dcindc  «:hri%matc.  ita  apoM> 
diKciuibus  caiicuniini  olco  sancto  unj»uuniur,  dcindc  posi  lavacrum  viijc.chris- 
in.itc  liniuiuur  ;  et  aliaria  bis  initiantur  olai,  dchinc  itcrum  bis  pcrun>;uuntur 
clirisnuilc.  quia  tidclcs  bis  olco  tan^untur,  htK  est  scnicl  in  pcciorc,  et  scincl 
in  intcrscapulo.  qu.uinus  anic  et  rétro  virtutis  munimine  circumdcntur. 

(fol  9$  r')....  Thus  qui>que  in  consecratione  altarii  adolere  summopcre  stu- 
dcnt  episcopi,  qui.i  donius  Dci  non  nisi  domus  orationis  est,  dicentc  propheta  : 
n  Diri^.itur  oratio  mca.  sicut  incensum  in  conspcctu  tuo  '  ».  Interca  ; 
tcinpii  iiurinsccus  pcr  circuitum  chrismatc  signant  cpiscopi,  quia  pet  SpuUv.ni 
S-uictum  in  baptisnio  lotus  intcrior  honu)  s,inciihcaiur.  Pcr  visibilem  quippe 
cluisni-uisunctioncm,  recte  SpiriuisSanctussignihcatur,  dicentc  johanne  :  •  Sicut 
unctio  cjus  diKci  vos  de  omnibus  '  »  ;  nam  et  manus  prcsbyterorum  et  capita 
episcojHuuni  crismatisunctionc  iiTsaccrdotii  consecratione  liniuntur,  ut  eorum 
imcrior  s.inctiticatio  per  Spiritum  Sanctuni  rtcri  liquido  intelligatur.  Porro 
autcni  qucnndtuodum  jani  consecrata  altaria  sacris  ornaia  sunt  vestimcntis, 
nccnon  et  vclis  tenipli  parietes  vestiti  sunt,  nichilominus  et  baptizati  albis 
induuntur,  bonoamiquc  i^peruni  insis^nibus  decorantur.  Post  consecratum 
siquidcni  oraculum,  illuc  ab  episcopis  laudes  dantibus  sanaorum  reliquiar 
introduct.v  et  in    aharibus    rccondit.v,   sicque  misteriorum    sollempnia   facta 


I.  Tous  CCS  deuils  soHt  tiix^  de  la  légende  Aurclicnne.  (Voir  ci-dessus  p.  14  et  ss.) 

:.  Ps.mnK'  CXI.,  v.  3, 

V  S.iiiu  Jean,  épure  I,  ch.  II.  \.  2-. 
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sunt,  qui.1  quilibct  fidclium,  ubi  jam  fonte  perenni  abluti  fucrint,  jam  digni 
sunt  ad  altaris  sacramcnta  accedere  atque  seipsos  habitaculum  Domino  prepa- 
rare.  Quippc  spéciale  oraculum  mentes  sunt  puritîcat^'  quorumlibet  fidelium, 
dicente  Paulo  :  «  Templum  Dei  sanctumest,  quod  estis  vos  '  w.Nec  yobis,  dilec- 
tissimi,  illud  ignotum  sit,  quoniam  sicut  tcmplum  non  dedicatum  non  est 
domus  Dei,  nec  ibi  rite  divina  agi  possunt  sacramenta,  ita  quilibet  hominum, 
nisi  prius  renascatur  lavacro  baptismi,  nullatenus  domus  Dei  potest  fieri,  nec 
altaris  participari  convivio.  Et  oratorium  consecratum  sicut  Deum  jam  meretur 
habere  hospitem,  et  in  eo  jam  Deo  in  conspectu  angelorum  psallitur,  ubi  in 
Dei  obsequio  angelorum  frequentia  presens  famulatur,  ita  et  quilibet  fidelium 
baptizatorum  angelorum  circa  se  custodiam  et  habitatorem  in  se  possidet 
Deum,  cum  jam  cum  angelis  laudes  resonare  meretur.  Ita  enim  per  sacra- 
mentum  baptismatis  quisque  Deo  conjungitur  ut,  quamvis  «tate  par\-ulus  post 
baptismum  de  presenti  seculo  exierit,  mox  angelorum  consortia  adipiscatur, 
prestante  gratia  Salvatoris  nostri  Domini  Jhesu  Christi,  cul  est  honor  et  gloria 
in  secula  seculorum.  Amen. 

Mmuscrit   original  des  sermons  d'Adémar,    Bibl.  Nat..    ms.  latin  2469,  fol.  94  r*»  à  95   r<^ 
(manuscrit  provenant  de  l'ancienne  bibliothèque  de  Siint-Martial). 


M 
1062 

DON'ATIOX   DU  MONASTERE  DE  SAINT-MARTIAL    A   l'aBBAYE  DE  CLUNY, 

PAR    LE    VICOMTE    DE   LIMOGES    ADÉMAR  '.  f 

Noverint  omnes  sanciy'  matris  Aecclesiae  filii  ac  fidèles  tam  presentis  quam 
futuri  tcmporis,  quod  ego  Ademarus,  vicecomes  Lemovicensis,  domno  Hugoni 
abbati  Cluniacensis  monasterii  ',  omnibusque  successoribus  ejus  abbatibus  qui 
idem  monastcrium  Cluniacense  regulariter  gubernabunt,  dono  et  trado  abba- 
tiam  Sancti  Martialis  Lemovicensis,  cum  consensu  et  auctoritate  domni  Iterii  ♦, 
ejusdem  civitatis  episcopi,  canonicorumque  ejus,  necnon  et  conjugis  mc«; 
Umbergy  filiorumque mcorum et  obtimatum.obindulgentiampeccatorum  nostro- 
nim  et  parentum  nostroruni  et  maxime  eorum  qu»;  de  cadem  abbatia  contraxi- 
mus;  consentientes  monachos  ibidem  degentes  non  secundum  regulam  sancti 
Benedicti  vivere,  et  animarum  regimen  symoniace  ementibus  abbatibus  ven- 
dentes,  quam  iieresim  cum  ab  initio  n.Lscentis  Ecclesii;  beatus  Petrus,  apostolo- 

i.   i"^'  fipitrc  aux  Corintliiens,  ch.  3,  v.  17. 

2.  Adcniar  II,  vicomte  de  Limoges  de  ioî2  à  1093. 

J.  Saint  Hugues,  abb«5  de  Cluny  de  1049  .\  1 109. 

4.  hier  de  Chabot,  évéque  de  Limoges  de  1059  ^   '073. 


I  rtt'f»  \Tivi-t  lî? 

mm  pritKi-|vi,  (m  l|>>o  mi  et 

oiniU'.  iK  iiKt  p«  c|u« 

riinU|Ui'  K]u-  niuuai  ! 

(cm  |H>NNC  riiiiki,  et  il>  >>  •••«'••i  M.  ...  .>  >■■ 

tU>  rX|H'lli,   J«»Hii  if    fi  i.l.i    i.i..tufîin  ■^\, 

Inivqiic  c]\\s  Miv  io 

|Hi'.Nuiciul.im.  I'!t  .ibh.itcN  i)U(i>  cidcin  lo. 
ccrint,  m,  quinl  .ibsit,  pru  mal.i  convrrvjtionc  : 

!W)i\,'sciu%  et»  !Hibnu»vc4nt,  et  mcli()ri-\  Mibntitiunt  jI>%<)uc  i  u% 

iu>mini>;    lùclul   in  cadcm    ahlutij  m-qiic  ego   ncquc    mi  rcti- 

ncnJo,  cxccptiN  hi\  coiiMii-tiuiiiûlniN  :  «  %  ad  \  in,  in 

icstivitatc  smkù   Arciiii  '    rcJJcuJix;  et  u^muriu  in   luntcm   pr<  cum 

r.imuio,  qui  s.i^m.irius,  hoNtc  tnnvactj.  n  -io  ralil4tur;ct  unu  fo:cp(o 

comitis  !*iciavciisis.  pcr  jvissiontm  viccxomius,  «.i  jmticij  pani*  et  vini,  cum  in 
lune  vilLuu  vcncrii.  V.o  tcnorv.  ut  h.mc  Jotuitioncm  et  tuditiiinem  m 
nui  confirment,  et  Umk  ips,im  kartant  LuiJent  et  4ucti)ri/ent,  et  hyv  iiunuo 
nostr.i  ut  stabiliset  ina)n\ul\.i  pernuneat.  .iiHistolica  aucturi?" -  •'•^Mictur.  Quod 
si  em>  .uit  succevsDrum  mev)rum  aliquis  h.uic  tr.iditionem  in:  ...  l  jut  contm- 
dicere  voluerit,  ir.nn  Dei  omniptuentis  et  .m.ithem.i  perpetuum  incurrat;  et 
pret.itus  nui;i)  abbas  et  succevsoix's  cjus  apud  ejusdem  civitatis  epivropum  et 
omnes  cristianos  et  precipue  apud  Sedem  Api>stolicam  p«.)te%tatenï  habeat 
reclamandi. 

Facta  est  autem  h^v."  traditii>  in  urbe  eadem  Ixmovicensi,  anno  Incamationis 
Uominicv  MIXII,  iiuiictione  XV,  régnante  IMiilipjx)  Francorum  regc  anno  II. 
Clujus  traditionis  contirmatores  et  consignatores  et  testes  hi  sunt  :  inprimis, 
Iterius  episcopus  signa\  it  ;  Ademarus  vicecomes  signavit  cum  iiii*^  filiis  suis 
etuxorejus  linberqa. 

Original  .\  la  Bibl.  Nat..  lu-».  lai.  nouv.  acquis.  ai8a,  n*»  l. 

VII 
1063 

PRISE    DE    POSSESSION    Ï)V    MONASTKRK    DR   S.MNT-M.\RTIAL    P.\R    LES    MOIXES 

DE  CLIN  Y 

Xota  quoniodo  Cluni.icenses  occupaverunt  locum  S.inai  .Marcialis. 
Xotum  cssc  volunius  cunctis  hominibus,  quixi  Beati  Marcialis  Lemoviccn- 

I.  La  t'Ctc  Jcs.iini  Yricix  tombe  le  2>  .loùt. 
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sis  tnonastcrium  ab  codem  sanctissimo  pâtre  ea  lihertate  quam  et  ipsc  a  Domino 
Jhesu  Christo  ceperat  in  inicio  dispositum,  et  in  eadem  ab  ipsius  successoribus 
conhrmatum,  usque  ad  tempus  sexti  abbatis  Cluniacensis,  sancti  Hugonis, 
absquc  omni  jugo  omniumquc  mortalium  subdicione  liberuni  semper  et  abso- 
lutum  permansit.  Quam  libcrtatem  Ludovicus  eciam  Francorum  rex  et,  quod 
precipuum  est,  sancte  Romane  Ecclesie  Léo  papa,  beati  Pétri  Apostoiorum 
principis  suique  vice  confirmans,  sui  etiam  auctoritate  privilegii  integram 
inconvulsamque  sub  anatemate  permancre  prccepit.  Qualiter  autem  hoc 
monastcrium  tam  liberali  preditum  auctoritate,  a  Cluniacensibus  occupatum  sit, 
qualitcrve  qui  Deo  sanctoque  Marciali  famulabamur  cxinde  ejecerint,  in  subse- 
quentibus  clucebit. 

Présidente  quippe  Lemovicensibus  Ademaro  vicecomite',  erat  in  Lemovicensi 
Castro  quidam  miles  nomine  Petrus  Escauserius  Sancti  Marcialis.  Hic,  cum 
abbati  Cluniacensi,  Hugoni  nomine,  tamiliaris  extiteret,  Ademaro,  Lemovicensi 
vicecomiti  ',  ut  monasterium  Beati  Marcialis  Cluniacensibus  traderet  sepissime 
persuadebat.  At  vicccomes  proptcr  abbatem  Mainardum,  qui  eidem  monasterio 
preerat%  hic  difficillimum  esse  cognoscens,  peticioni  illius  minime  acquiescebat. 
Interea,  dum  Petrus  predictus  hec  sepius  sepiusque  vicecomiti  persuaderet, 
contigit  supradictum  abbatem  Mainardum  presentis  vite  adimplere  terminum. 

Quod  ipse  Petrus  ut  cognovit,  vicecomitem  audacius  aggrediens,  hoc  quod 
ipse  rogaverat  in  promptu  esse  testatur.  Quod  etiam  facere  ne  moraretur, 
prestantissimum  sibi  equum  ac  velocissimum,  nomine  Miliscut,  ab  abbate  Clu- 
niacensi, addito  magno  auri  pondère,  dari  spopondit.  Sicque  vicecomes,  excecatus 
tam  equi  quam  auri  cupiditate,  quod  petebatur  facturum  sese  promisit.  Defuncto, 
ut  dictum  est,  abbate  Mainardo,  predictus  Escauserius,  pacto  cum  vicecomite 
venditionisconventu,  nunciosCluniacum  transmisit;  indeque  abbatem  Hugonem 
cum  pluribus  monachis  Lemovicas  perducens,  eum  in  ecclesiam  S.  Michaelis, 
que  juxta  turrim  vicecomitis  sita  est,  furtim  recepit. 

Postea  autem,  hoc  est  tertio  Nonas  Augusti,  qua  die  beati  Stephani  celebra- 
tur  inventio,  parans  vicecomes  ceptum  patrare  opus,  Beati  Marcialis  claustrum 
adiit,  omnesque  monachos  advocari  prccepit.  Congrcgatis  igitur  omnibus,  cum 
els  cnpitulum  est  ingressus,  et,  quasi  tideliter  de  eonmi  communi  salute  pcrtrac- 
tans,  ut  sibi  abbatem  eligerent  precepit. 

Illi  vero  ex  majoribus  suis,  hoc  est  Gaufredum  de  Xiolio,  Guidonem  cogno- 
mento  Pautam,  simulque  Geraldum  Gramaticum,  viros  génère,  littcris  et 
sanctitate  preclaros,  in  médium  deducentes,  unum  ex  ipsis  cum  ejusdem  vice- 
comitis consilio  sibi  preficere  voluerunt.  Illis  vero  ex  hoc  tractantibus  viceco- 
mes  nichil  penitus  respondebat,  sed  declinem  vultum  gerens,  eos  loquentes 

I.  Adcmar  II,  vicomte  de  Limoges  de  ioj2  à  109?. 
7.  Mjinard.  abbé  de  Sunt-Martialde  1051  A  11^5. 


I.  t  429 

,iii.viiU4n%.  It..v   .,,uhI   f-  '•    ...fv.i...    !tt..  .....  : :  '"T, 

iiiuiH  ex  Mi|»r4ili^i»>,  (•  n 

4ilvcntii.  i^li-  Uitur  il>.  c% 

cuiiHiiMi  M'siui.  ut  lun  Je  iii>  >n 

lÎAt  pro  i)Ui>  vciicrint  iu-v;iiiui^    • 

Tune  vuccomo.rurorc  %, 

vi  4^rl■v^u^  est  ruiu  4  cKiUNtro  kiniul  et  j  11  m 

cctcri  ciiin  qui-in  prcvi|nmin  intrr  «c  h  ■   ma  duci,  »c  vcrcnto  '  <i- 

tcin  et  milite»  i]ui  cum  eo  er4nt,  timoré   \  quo  •, 

runt,  reiiumentibuN  t4mei>  iiiûiitibu»  oc  |uvciubu%.  qui»>  vt  |Kni«^a  4hUxt  i|»«c, 
titncns  ne  aliquis  ihi  ruiuncret  qui  ci  »ui%vc  i]U4UiliH|uc  iKKcrct,  pcr  muni»' 
leri4  NU4  i]U4si  C4ptivo\  tr4i)Nmi\it. 

l'Apulsis  it4i|ue  4  mi>n4sterin  nuh,  ut  dictunicst,  mtm.t  '•■     •'*'•• ^îunÎJ- 

ccuNen»  4b  ecclesi4  S4iKti  Muluelis  '  uhi  mt)r4bjtur.  vu..  ...n  prc- 

cepit.  Quo  venieute.  p4rvi  ex  Nuis  muiuchis.  qui  jjm  cun»  . :iiiic  aJvenc- 

r4Mt.  exieruut  Ci>ntr4  eum  in  Nui.s  froccis  for4.\  pcr  cimitcrium,  quasi  cum  pro* 
ccvsionc  eum  ^ecipientc^.  Sicquc  vi  laica  violentaquc  prc>umcionc  naturalct 
miMKuhoN  exjvllentes,  contra  jus,  contra  iis,  contra  bonum,  contra  uncto» 
canoncN,  contra  A|v>Ntolor\»m  décréta,  contraque  omnem  rcctitudincin  ccclc- 
Ni4stic4m  vi  sua  utentes,  jus  postponcntes,  aliis  ex  advcrv)  rcclamantibus,  ci  sic 
mon4sterium  tr4denteN,  ipsum  4bb4tem  in  !>cde  be4ti  M4rcialis  imposuerunt. 
Ita  se  rcs  habet  ;  sed  ne  oblivioni  tradidissc  videar,  postquam  C.luniacenscs 
monaslerium  hiK*  4cce|vrunt,  predicte  libcrtatis  sijjilla  in  eo  rcppcrienics  co- 
nunuerunt. 

Acium  est  lioc  anno  gratie  M  lA'III. 

Cop"      '  A  h  Mibl.  \.i{  .  iun.  \m\i\  IJOI9,  lui.  iC)  (,nuim:^rit  prownant  Je  l'an- 

*.iv  ,   c  Je  S.>iMt-M.irtul). 

VIII 

VKKS    1087 

u:ttrk  Di:s  abbks  du  limousin  .\  l'archevêque  dk  bourgks  pour  protester 

CONTRE    L'èliiCTlON    IRRÈGULli.RE    DE   l'ÈVÊQUE   DE   LIMOGES,    IIU.MBAUD. 

Rcvercndo  Patri  domno  R.  .s.icerdoia!i  gloria  coronato  ',  A.  abb.is  Sancti  Mar- 
lialis  ',  et  G.  abb.i.s  L'scrcciisis  \  et  G.  abbas  Tutelensis  *.  et  W.  .ibb.is  Stilcm- 


1 .  I.Vgli.sc  S^ùnt-Michcl-Jcs-Lions,  i  LimO);cs. 

3.  Richard  11,  .irchcviîmic  Je  Bourges  (uy>)-ui92). 
î.  AJiMiiar,  abK' Je  Saiiu-Martul  (Ky»;-ni4). 

4.  CièrauJ.  .ibbc  J"L'j:er»;lie(ux>)  ?-ii"-v^ 
>.  Ciuben,  abK*  Je  Tulle  (loii)-uv  . 
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niacensis  ',  et  G.  abbas  Vosiacensis  -,  simulquc  A.  vicecomes  Lemovicensis  ', 
ita  curam  habere  gregis  ut  placere  valcat  vero  pastori. 

In  dicbus  transactac  quadragesimae  misistis  ad  nos  litteras  vestras,  in  quibus 
sub  anatlicmatis  iiiterdictione  prohibuistis  ne  Hunibaldi  Eliae  *,  qui  contra  cano- 
nuni  statuta  et  Ecclesiae  décréta  videbatur  esse  electus,  societatem  amplectere- 
niur  vel  ei  quolibet  modo  obedientiam  exhiberemus.  At  ubi  litteras  vestras  vidi- 
mus,  vestramque  super  hoc  negotio  voluntatem  cognovimus,  per  omnia  vobis 
obedivimus,  et  non  solum  nos  ab  ejus  conimunione,  verum  etiam  ab  universo- 
rum  qui  ejus  parti  favebant  societate,  abscidimus.  Pro  qua  causa  insurrexerunt 
adversum  nos  illi  qui  nobis  antea  erant  amici,  et  asserentes  nos  incentores 
esse  malorum,  intolerabilia  mala  nobis  inferunt.  Incendiis  namque  et  rapinis 
ea  quae  nostra  sunt  destruentes,  homines  quoque  neci  tradentes,  ingerunt  nobis 
maxiniam  perturbationem.  F.t  insuper  ille  vester  Humbaldus,  qui,  quamvis 
injuste  fuisset  electus,  debuerat  sakini  usque  ad  suam  claniationem  cujuscunque 
religionis  praetendete  dccus,  quosdam  sagittarios,  diabolica  arte  imbutos,  con- 
festim  ad  civitatem  misit,  qui  novo  sacrificandi  génère  corporibus  occisorum 
plateas  de  die  in  diem  repleut. 

Et  licet  haec  omnia  sustineamus,  tamen  cum  omni  sollicitudine  jussa  vestra 
observamus.  Verum  pervenit  ad  nos  fama  vos  tandem  Humbaldum  absolvisse 
a  conspectu  Ecclesiae  et  in  isto  mense  sacerdotalem  gradum  vos  ei  velle  contra- 
dere.  Sed  quia  multa  dicuntur  quae  a  veritate  aliéna  esse  probantur,  petimus 
vestram  excellentiam  quatinus,  pro  respectu  Dei  omnipotentis  et  vestrie  auctori- 
tatis  quae  nullo  fuco  débet  obnubilari,  vos  ab  ejus  ordinatione  suspendatis, 
donec  ejus  mores  et  actus  modumque  electionis  subtilius  cognoscatis,  si  tamen 
electio  dici  potest,  quae  sine  consilio  nostro,  sine  communi  arbitrio,  sine  populi 
voto  facta  est  ! 

Certe  si  ipse  omnium  virtutum  flore  esset  ornatus,  durum  nobis  videretur  ut 
homo,  nobis  vita  et  moribus  incognitus,  noster  repente  etticeretur  episcopus. 
Quanto  magis  nunc,  quando  ille  qui  electus  est,  nulla  vitae  honestate,  nuUa 
morum  probitate,  nulla  litterarum  eruditione  sit  sutîultus,  sed  contra  variis  sce- 
leribus  et  criniinibus  irretitus  esse  apertissime  convincatur.  QjLiae  omnia  nobis 
contradicunt  ne  in  hac  re  debeamus  praebere  consensum.  Et  vita  incomposita 
et  inhonesta  et  electio  injusta,  et  fama  terribilis  et  perversa! 

De  his  quae  scripsimus  si  quis  vobis  aliter  voluerit  suggerere,  non  credat, 
quia,  teste  veritate  quae  Deus  est,  ca  quae  scripsimus  vera  esse  scimus  et,  si 


1.  (iiiv  I.  abbc  Je  Solignac    1060  à  1090?). 

2.  Gcrjud  de  Lcstrade,  abbc  de  Vigeois  (1082-1096  ?). 

3.  AdCiu.ir  II,  vicomte  de  Limoges  (1052  à  1090). 

4.  Humbaud,  évcque  de  Limoges  (1087  à  1095). 


obituc  itc  iillain  ili:.. 


i.i...    t.... :. n.....«....i^#  M.«i 


T 


1  ./..  I    II.  p    lAi. 


IX 

|o)6.    IJ    AVRIL 
BILLI,    J)l*    fAFt   URHAIN    II    iv    i^vn-    j.i     i'ill^m     i.i     ^  MNT'MAlTUt 

UrKitiUN  cpiNviipuN,  xcrviiN  scrvorum  lX*i,  dilrcto  lilit»  AJcnuru  .  Jii 
I.cni>  is  ccnohii  quini  in  lumorc  hcati  MariLtlis  tJirujiuni  ot.  rju^qur 

succcvMiribu.s  rcj^uUrilcr  MiKiiiucndiN  in  ixrjKtmim. 

Ai)  Millicitiulincin  ac  hcnc^nitatctn  A|M>stiilic«,-  ScJis  (K'rtinct  et   r<  ^m 

au^crc  et  nli^ioNis  liKis  sivc  pcrsoni^i  auxiliuiu  suy   priit<  rc. 

Qiunu)brciu  dcviuioni  tuv.  tili  in  (Ihristt)  karivsiinc  Adcnurc  ahiuii,  non  mini* 
nunn  ^r.uu).inuir  quinl  in  iWjti  Martijlis  apud  U-inovicuN  monostcrio  pcr  te 
|Huivsinunn,  prca-pto  sciliccl  aiquc  indusiria  rcvcrcnti\siini  HupinisCluniacen* 
sisabUniN,  rili^it>nis  sHIun,  lar^icntc  IXMnino,  instaiiuiUN  est.  Qujni  insiaura- 
lioncin  ptr  K-iti  cl  .ipt>stolici  cunlcssoris  Martijlis  incriia  jugcri  cl  provchi 
cupicniCN,  jxT  prc^cnti^  dccrcii  p.i^inun)  .subiiimus  liKum  ipsuni,  sicui  hixlic  est 
cl  sicut  .»bcpiNCt>|H»ct  cmunicis  I.cnK)\  iccn>is  .icccIcNijc  noscilur  insiituium,  scm- 
jKr  sub  disciplina,  disjH>Nilionc  cl  cusunlia  Cluniaccnsis  abbjti.s  pcr>iNicrc,  cl  ut, 
obcunic  .ibb.»tc,  nuilus  ibi  qualibct  surrcptionis  asiuiia  vcl  violcniia  prcptina- 
tur,  nisi  qucni  prcûius  Cluniaccnsis  abba:»  illic  vcl  succcssorcs  cjus  sc*cundum 
I)ci  liniorcm  clc^crini.  Quia  vero,  disp^ncntc  Domino,  cl  [pcr]  sancti  cjus con- 
tcssoris  di^naiioncm  tacuini  c^l,  ut  pcr  nos  ipsos  cjus  tumulum  visiiarc  et  ioci 
ipsius  acccicsiam  in  honore  S.»ncti  Salvaioris  consccrarc  mcrucrimus,  nos  pro 
ejusdeni  confessons  apostolici  devotionc  cl  rcvcrcniissimi  confratris  nostri 
Hui^onis  abbatis  diiectione,  pro  tuy  ctiam  religionis  pctiiionc,  et  monastcrium 
ipsuin  et  qu^cumque  ipsius  suni,  sub  tuiela  Apostolicc  Scdis  perpétue  conib- 
venda  suscipinuis  ;  in  quibus  h^-c  propriis  nominibus  duximus  exprimenda  : 

l\  LiMovit KNSi  l'AGO  ',  monastcrium  S.  Valeriv  ;  S.  Valerici  ;  S.  Mariy  qu»; 
vivatur  Subterranea;  capellani  de  Buxo  ;  ycclesias  de  \'alera,  vidclicet  S.  Sulpi- 
cii.  S,  Mari(,\  S.  Martini;  .ccclesiani  S.  Marcialis  de  Kiviaco;  S.  Mari^*  de  Cb- 
ravalle  ;  apud  Pairac,  .vcclesias  S.  Martini  et  S.  Dionvsii  ;  item  S.  Dyonisii  de 


1.  AJcm.ir,  .ibK>  Je  S.iim-M.irtuil  Je  uy>î  .i  1114. 

2.  Voir  riJciuitkution  Je  la  plupan  Je   ces  noms  Jaivs  la  liste  alphabétique  Jei  prieurés  Je 
labbayc  (ci-Jcssus,  p.  }$i  à  407). 
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Murs  ;  S.  Mariv  de  Roera;  S.  Pétri  de  Panazol;  S.  Silvani  de  Castel  ;  S.  Mar- 
tialis  de  Rot;  S.  Pétri  de  Vernol;  S.  Alpiniani  de  Tarne  ;  S.  Martialis  de 
Manauc  ;  abbatiam  S.  Pétri  Vosiensis  ;  monasterium  S.  Pardulti  de  Amaco  ; 
capellas  de  Colret  et  de  Monzac  ;  xcclesiani  de  Syrac  ;  S.  Maria;  Magdalens  de 
Quadris;  S.  Martialis  de  Cosei  ;  capellam  S.  Michaelis  quae  dicetur  Anteana;  et 
castellum  vestro  monasterio  circumsitum,  cum  universis  pertincnciis  suis,  sicut 
illud  rciigiosus  impcrator  Ludovicus  beato  Martiali  tradidisse  cognoscitur. 

In  Santonensi,  monasterium  S.  Pétri  apud  castrum  Calesium  ;  S.  Petr  ide 
Monteandro  ;  S.  Martini  de  Saliono;  S.  Salvatoris  que  dicitur  Vita  aeterna; 
S.  Pétri  de  Anesio  ;  ecclesiam  de  Doaz. 

I\  Arvernensi,  aecclesiam  S.  Martini  de  \'ernojol. 

In  Bituricensi,  monasterium  S.  Marcialis  apud  Rofiacum  ;  çcclesiam  S.  Leo- 
degarii  de  Malveira;  S.  Martialis  de  Duno. 

In  Pictavensi,  apud  castrum  Monmorlo  aecclesiam  S.  Martini  de  Monzac  ;  et 
juxta  Castellum  Xovum,  Beati  Marcialis  recclcsiam. 

In  Rutenensi,  aecclesiam  de  Teuciac  ;  S.  Marit,-  de  Panosa  ;  S.  Marcialis  de 
Rivo  Petroso. 

^    In  Biti:krknsi,  aecclesias  de  Laurenc  et  de  Poimolo. 
In  Xarbonensi,  aecclesiam  S.  Cassiani. 

In  Petragoricensi,  monasterium  S.  Marcialis  apud  Palnatum. 
In  Engolismensi,  ecclesiam  S.  Marcialis  de  Multone  et  de  Cantrazac;  et  capel- 
lam   in  Silva  Biarga;  et  aliam   in  Bosco  Nigreto  ;  et  S.  Hilarii  in  castello  de 
Roca. 

In  Burdegalensi,  t,'cclesias  S.  Pétri  de  Tortoirac  et  de  Fornel  et  de  Petra- 
ficta. 

In  Diensi,  aecclesias  S.  Mari»,-  de  Sermea  et  de  Soant,  cum  pertinenciis  et 
appendiciis  suis. 

QjLitj'Cumque  preterea  in  présent!  vestrum  cçnobium  juste  possidet,  sive  in 
futurum  juste  atque  canonice  poterit  adipisci,  tîrma  vobis  vcstrisque  successo- 
ribus  et  illibata  pcrmaneant.  Dccernimus  ergo  ut  nulli  omnino  hominum  liceat 
idem  monasterium  temerc  pcrturbare,  aut  cjus  posscssioncs  auferre,  vcl  ablatas 
retinuere,  minuere  vcl  tcmerariis  vcxationibus  l'atigare  ;  sed  omnia  intégra  con- 
serventur,  eorum  pro  quorum  sustentationo  et  gubernatione  concessa  sunt 
usibus  commodis  profutura,  salva  Lemovicensis  episcopi  revcrentia,  siquidem 
catholicus  fuerit  et  gratiam  atque  communionem  Apostolic^;  Scdis  liabuerit. 
Alioquin  quamdiu  forte,  quod  absit,  Lemovicensis  accclesia  catholico 
pastore  c;truerit,  vobis  vcstrisque  successoribus  liceat,  ordinationum  sive  consc- 
crationum  quarumlibct  gratia,  catholicum  qucm  malucritis  cpiscopum  adiré, 
et  ab  eo  quy  sunt  opportuna  suscipcrc.  Item  constituimus  ut,  secundum  antiqui; 
consuetudinis  modum,  absente  episcopo,  Bcati  Martialis  abbas,  prccipuc  cum 
majoribus  canonicorum,  Lemovicensis  accclcsic  curam  gcrat  et  episcopaliselectio 
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Amen.  AnuM.  Amen. 

IXitum  S.inctonis  per  nunum  Ji)lunni%,  vincte  Konunc  .'l■Acie^iv  diovoni 
c.irdinuliN.  Il  idus  apriliN,  indictione  IIII.  Incamationis  duminic\  jnno  .MX(!\'I, 
ivntitic.itus  autem  domini  Urhani  secundi  p.)|v,'  IX  '. 

Copie  du  M*  %i^ic  Jjii>  le  cjrtuUirv  C  tk  Guny,  a  U  BiH.  Nji..  nu.  ljiinnou%'.  Àcqiû%.  aéi. 

p.    136. 

Co[>K  du  wtii*  M^lc  dan»  un  nanuscnt  bi^tWdktin  i  U  Bihl.  Nai.,  im.  Utin  11746,  p.  {91. 
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1109.     18   JUILLLT 

AtCOKO    I.NTRE    l*\mi    DK    S.MXT-.M.\RTI.\L    Ll    CELUI    DE   S.MNT-CYB.\RD 

.\u  SUJET  DE  l'Église  de  saujon  * 

Girardus  Knjîolismensis  cpiscopus  et  s.uict^*  Ronunv  accclcsiy  legatus  prc- 
sentibus  et  futuris  univcrsis  noium  esse  volunius  quod  controvcrsia  que  diu 
habita  est  pro  Salionensiaecclesia  inter  Bcati  F.p.irchii  et  S.incti  Martialis  accJe- 
siani,  hoc  modo  terminata  est.  Ugo  siquidem  abbas  Sancti  Hparchii,  cum  diu 
nuihumque  pro  supradicta  aecclesia  adversus  Adenurum  Beati  Martialis  abba- 

1.  Le  m.inuscrit  porte    10^7.  et  sur  U  foi   de  Baluce  nous  avions  adopt<^  cette  d.»»--     •"'•s 
celle-ci  ne  concorde  pas  jvxn:  les  s\-nchronisnies  qui  s'appliquent  à  1096.  Ces  SNiKhroni^ 
certainement  exacts,  car  nous  savons  qu'au  mois  d'avril  10961e  pape  L'rbain  II  se  trou\-ait  a 
S.ùntcs.  La  date   1097,  au  clV'"^o    ost  inadmissible,  car  Jk  cette  t^poque  le  pape  cHait  i  Rome 
(^Voir  Mas-l-Urie.  Trésor  dt  .  .".  col.  loSo"). 

2.  O".  dans  A.  Leroux,  Charta,  ..rtciiqiui  rt  n.  ■  P-  --.  une  tr..  Je  1108.  par 
laquelle  l'abK'  de  Saint-Cybard  c^dc  .\  l'abbé  d^  Xii:u-Martial  l'église  ùi.  >.ii.,,on  au  diocèse 
d'Angoulcme. 

28 
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tcm  claniassct,  qu.imvis  idem  Adcmarus  abbas  pcr  multa  tempora  Sanctonen- 
siuiii  concessione  pontificuin  atquc  quorumdam  principuin  per  manuni  etiam 
doniini  Urbani  pape  secundi  investitus,  Salionensem  ycclesiam  jure  possedc- 
rat  ',  consilio  tanien  et  hortatu  nostro,  qui  saiictt;  Dei  (,'cclesi«,*  pacem  rcfor- 
mare  et  reforniatam  conservare  desideranius,  immo  ytiam  capituli  sui  atquc 
WillelmiEngolismensis  'comitis  concessione  et  consilio,  prefatus  Hugoconcessit, 
dédit  quantum  potuit  sancto  Marciali  et  Ademaro  abbati  atque  fratribus  in 
aecclesia  Beati  Marcialis  Deo  servientibus  Salionensem  «j-cclesiam  in  perpetuum 
possidendam,  et  quicquid  ad  illam  pertinebat  ;  totamque  calumpniam  »,'cclesiç 
suç  pro  hac  causa  diu  habitam  finivit.  Et  ut  hoc  magis  ratum  omnique  tîrmi- 
tate  subnixum  semper  maneret,  universa  testamenta,  qui,-  de  aecclesia  Salionensi 
et  de  quibuslibet  rébus  ad  illam  pertinentibus  in  (,'cclesia  sancti  Eparchii  conti- 
nebantur,  in  manus  Ademari  abbatis  reddidit. 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sancty  Romanç  ecclesiç  legatus, 
interfui  et  subscripsi. 

Ego  Eustorgius,  Lemovicensis  episcopus,  interfui  et  subscripsi. 

Ego,  Hugo  abbas  Sancti  Eparchii,   subscripsi. 

Ego  Aldebertus,  Lemovicensis  ecclesiç  archidiaconus  et  decanus,  subscripsi. 

Ego  Mainardus,  cantor,  subscripsi. 

Ego  Heiricus,  Anieriacensis  ecclesit,*  abbas,  subscribxi. 

Datum  Engolisme  in  generali  capitulo  Beati  Eparchii  die  W"'°  kalendas 
augusti,  anno  ab  Incarnatione  Domini  millesimo  CMIII,  indictione  IP,  epacta 
XMI,  primo  anno  regni  Ludovici  régis  Francorum. 

Original  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  8981. 

XI 

123  I.      I)     ll'iV. 

TRAHÎ:     DH     PARIAGE    AU    SUJET    DU    BOURG    d'aSPRi{:RKS, 
CONCLU    ENTRE    l'aBBÉ    DE    SAINT-.MARTIAL    ET   LE    COMTE    DE   TOULOUSE 

Carta  donationis  quam  fecit  abbas  Sancti  Martialis  Lemovicensis,  domino 
comiti  de  villa  Aspreriis,  Ruthenensis  diocesis. 

Noverint  tam  pr.vsentes  quam  futuri  pr.tsentes  litteras  inspecturi  quod 
nos  R.  Dei  gratia  monasterii  Sancti  Martialis  Lemovicensis  humilis  abbas',  de 
consensu  et  voluntate  totius  capituli  nostri,  donamus  et  concedimus  in  perpe- 
tuum vobis  domino  et  reverendo  comiti  Tholos.f  ♦  et  successoribus  vestris  in 

1.  L'église  de  S.uijon  est  en  effet  nientioniice  d.uis  la  bulle  de  1096  (Voir  ci-dessus,  p.  4p). 

2.  (iuill.iume  lit  T.ullefer,  comte  d'.Xngoulèine  de  ii>89(?)Jl  11 20. 
}.   K.ùniond  Gaucelni,  abbé  de  1226  à  1240. 

.}.  Raimond  Vil,  comte  de  Toulouse,  de  1222  .1  1249. 
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ro  et  ){viu-rjlitcr  hoininibu»  et   alii»  luntri»  rrbu%  un  .   quar  u» 

vcl  viM  Mimiis  lubi-rc   in  totj  iIukcm  Kutltcm-n»!. 

NitN  i^itur   IX*i    gratia   ilictUN   (à>n)c^,    prA-Jutiun   Joiunu   j   vi  ti» 

rccipicntcN,  |kt  nu\  et  MKCcvs4»ri*>  nmtrt»  proniittinui%  et  vt»bi\  di>nnnu 
.ibKiti  et  capitulo  et  Miccewiribus  vestri%  quixl  omnia  siiprjJictj  Ivitu  fîJc 
NcrvabinuiN,  et  tani  a  vobiN  quant  a  nustrijk  illibjta  et   "  •  iri  in  perpc- 

tuuni  lirnutcr  (".uicmus,  et  vobiN  et  omnibus  vestris,  »icui  '  st 

livides  crinius  Jclcnsores.  Ht  ne  luijus  rei  veritas  in  posterum  >,in.u  uipiirc, 
nos  K.  ilivtus  conies  si^illorum  nostroruin  nuininiine  prA*M;ntem  pa^inam 
ievinuis  roboruri. 

l).i(uni  l.cniovicis,  jnno  iloniini  MCCXXX,  quinto  Jecinio  Lai.  Murtii,  viJen* 
tibus  et  audientibus  epis*:opt>  de  Avrencia  (su),  et  priore  de  Briva,  cl  magi&- 
tro  V.  de  Ponte  priore  PrA\licatoruni  Ix*movicensium,  et  nobili  viro  G.  de 
MaLunorte,  et  IWrengerio  de  Laugeriis,  lk'rtr.indo  de  Lavoca,  et  pluribus  aliis. 

Dri^iiul  pcnlu. 

Copie  du  \vui«  Mèclc  Jk  la  Ribl.  N'at.,  ms.  Ut.  lidUl  {MomutUvH  fallii.inmm),  fol.  l  $7  r>. 

XII 
ll&l.    7    JlIX 

UNION    DK   TROIS    l'RIKURès  A    L.\  SACRISTIK    DE  SAINT-.MARTIAL 

l'niversis  présentes  litteras  insjHrcturis,  Petrus,  pcrmissione  divina  humilis 
abb.is  nion.isterii  S.uiai  Marcialis  Leniovicensis  ',  totusque  conventus  ejusdcm 
loci  s,\Iuiem  in  l'ilio  Virijinis  gloriosc. 

Quoniani  non  est  novuni  nec  reprehensibile  si  sccunduni  necessitaieb  et 
varietateni  lempi^rum  ordinationes  et  statuta  varientur  huniana,  idcirco  nos 
predicti  abbas  et  conventus,  considérantes  statuni  et  oblaciones  ac  proventus 
s^icristanie  nosiri  nionasierii  propter  casus  fortuitos,  depredaciones  seu  imprcs- 
siones  fréquentes,  et  subditoruin  hominum  pauperiaiem,  et  terrarum  sterilitates, 
adeo  fore  diminutos  qu«.>d  vix  hiideni  proventus  possunt  sufficere  ad  niedie- 

I.  Piom:  IV  Je  Saint- Vaury.  abbé  de  1276  i  1294. 
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tatem  expensarum  faciendaruni  in  vestiendis  monachis  dicti  monastcrii  et 
luminaribus  et  aliis  oriiamentis  necessariis  faciendis,  que  ab  antique  ibidem 
felicis  meniorie  abbas  Rayniundus  '  et  alii  ejus  predecessores  statuerant  obser- 
vanda,  propter  que  debitus  honor  et  cultus  Deo  debitus  et  religionrs  ac  disci- 
pline observancia  ibidem  multipliciter  impeditur,  et  fréquenter  scandalum 
propter  detTectum  vestium  suboritur,  in  tantum  etiam  quod  non  potest  per- 
sona  sufficiens  comode  reperiri  cui  dicta  administratio  sacristanie  gubernanda 
mandetur,  propter  deffectum  et  paupertatem,  ut  dictum  est,  reddituum  sacris- 
tanie, immo  dictam  administrationem  ob  hoc  nuper  sacrista  Bcraudus  dimittere 
coactus  extitit  cum  niagno  honere  debitorum. 

Conimuni  voluntate  et  deliberatione  tocius  nostri  capituli  super  hiis  habita, 
statuimus  et  pro  nobis  et  successoribus  nostris  firma  et  irrevocabiH  constitu- 
tione  sanximus  et  ordinamus,  quod  donius  seu  prioratus  nostri  de  Valeria, 
de  Chiris  N'aUibus  '  et  de  Cruce  in  Lemovicensi  diocesi  constituti  seu  constitute, 
cum  omnibus  juribus  et  pertinentiis  dictorum  prioratuum  seu  domorum,  salvo 
tamen  et  retento  in  dictis  locis  cultu  et  divino  servitiocompetenier  et  procura- 
tionibus  nostris,  deinceps  memorate  sacristanie  perpetuo  sint  uniti  et  annexi; 
et  nos  predictos  prioratus  sive  domos  cum  omnibus  pertinentiis  et  juribus 
ipsarum  unimus  et  subjicinius  sacristanie  predicte  vel  camerario  qui  gesserit 
vices  ejus,  ita  quod  deinceps  ad  dicta  luminaria,  vestimenta  nionachorum, 
ornamenta  et  alia  jura  et  deveria  per  ipsum  sacristam  dicto  monasterio  dein- 
ceps sine  scandalo  et  animarum  periculo  peragenda,  ilhi  que  predicte  adminis- 
trationi  in  facultatibus  et  redditibus  liactenus  deerant  de  hiis  taUtersuppleantur, 
et  sub  sacriste,  qui  pro  tempore  fuerit,  potestate  et  administratione  ab  eodem 
perpetuo  gubernanda  et  dispensanda  reddantur,  rogantes  et  precipientes  nichilo- 
minus  dictorum  locorum  subditis  et  aHis  quibuscumque  personis,  ut  de  juribus 
et  proventibus  dictorum  locorum  seu  prioratuum,  postquam  dicta  loca  seu 
prioratus  vaccaverint  seu  ad  manum  nostram  devenerint,  sacriste  predicto  ac 
sacristanie  reddant  integraliter  et  in  pace. 

Et  si  forte  aliquas  litteras  vel  permissiones  beneficiorum  nos  simul  vel  sepa- 
ratim  aliquibus  personis  fecimus  vel  concessimus,  per  quas  presens  ordinatio  vel 
unio  impediri  posset  aliquathenus  vel  differri,  nos,  quoad  predictas  domos  seu 
prioratus  hic  expressos,  easdem  penitus  revocamus  et  easdem  viribus  carere  de- 
cernimus,  et  quoad  premissa  penitus  revocamus  specialiter  et  expresse,  et  hanc 
ordinationem  f;icimus  de  dictarum  domorum  seu  prioratuum,  rectorum  seu 
priorum  consilio  et  assensu.  Va  ne  hu)us  nostre  ordinationis,  unionis  seu 
annexionis   constitutio     per    oblivionem    seu    necligenciam    nostris    postcris 


1.  R.ivniond  Cuicdm,  abbé  de  1226  à  12  H- 

2.  Vailicrc,  Clainaux  et  I->  Croix.  Voir  ces  différents  noms  dans  notre  liste  aipliabétique  des 
prieurés  dépendant  de  l'abbaye. 
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(iuillciiuu^,  ivrinivilonc  divlna  RdiIu" sis  arci"  •••    '    •  -  - 

Scvlo  .•\|H>stolua  Jcpiu.itus,  uiu  cum  vciu; jutrc  i!  '.....■ 

AiuisiiHlorcnsi  cpix:i>|H>  ',  su|kt   cxnclii»nc    ilivinu    :  %   a  S  i 

».A>ii».».>vsc  sub>idii>  ncpKii  Aiammciisis  Wilcm  iim,  d  ^ 

collccti>ribus  utriusi]uc  dcciinc  n)cnu)r.uo  conci  o  in  Ixîiî.  i  cl 

Hiipijismcnsi  civii.itibus  et  JuKcsibus  consiilulis,  salutcm  clcrnam  in  Domino 
jluMJ  Chrisio.  Discrciioni  vcstrc,  .i|H^stolica  qua  in  pane  i>ta  nccnon  Jontini... 
Ii\i;.»ti   qu.»   su|Kr  arrcra^iis  qu.idricniulis  dccimc  siipradicto  conccvsc  ^  > 

t'uiiginuir  auctoritatc,  conunittinuis  cl  nundamus  quaiinus,  si  vobis  constitcrit 
qiUHJ  provcnius  et  redditus  niDnastcrii  Sancti  Marcialis  Lcnioviccnsi.s  aboliin 
ad  UNUs  piiiancic  dcpuiati  in  usus  huiusiuodi  et  non  aliter  convcrtaniur, 
dcciniain  de  eisdcm  proventibus  nullatenus  exi^atis,  deductiones  facturi  de 
pre|Hisiiur.iruin  ipsius  nuMiasterii  proventibus  et  prioratuum  juxta  suniniam 
provcntuuin  ad  prefaïuni  usum  sicut  premittitur  deputatorum,  sccundum  quod 
in  declarationibus  S<.dis  Api>stolice  vidcritis  faciendum,  prepositos  et  priorcs 
ipsius  nionasterii  siniiliier  et  abbatem  cl  conventum  illius  \oc\  nullatenus 
niolcstctis  super  décima  exhiknda  corum,  de  quibus  dictarum  declaraiionum 
série  est  reniissa,  revivantes  senicniias  suspensionis,  excommunicationis  aut 
interdicti,  si  quam  in  ipsos  relij^iosos  vel  eorum  aliquos  hujusmodi  occasione 
lulislis  torsitan,  ac  cum  eis  nicluiominus  dispensantes,  si  a  divinis  se  non 
abstinuerim  ofticiis  sic  lij:ati,  ac  sibi  quecumque  de  K^nis  eorum  cadem 
ivcasione  capi  fecistis  seu  forsitan  exegisiis,  sine  more  dispendio  liberelis  et 

1.  Cf.  le  Bull.  bht.  tt  fhil.  .lu  ;  ',s  lrji\  /•»>/.,  annîv  i8«)8.  p.  416. 

a.  Guill.uimc  II  de  Flavacoiin.  .i;^Mi>v.T.jue  de  Rouen  de  1378  i  1506. 
5.  Guillaume  III  de  Grez,  évoque  d'Auxerre  de  12S0  à  1294  (?). 
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restitui  faciatis,  proviso  attentius  ne  quid  in  fraudcm  liujusmodi  décime  in  liac 
parte  quoniodolibct  attemptetur. 

Datuni  Rothomagi,  sahbato  ante  festum  beatorum  Symonis  et  Jude  aposto- 
lorum,  anno  Domini  M"  CC"  nonagesimo  tercio. 

Original  aux  Arch.  de  la  Haute-Vienne,  liasse  H  9440. 

XIV 

1293.    23    NOVEMBRE 

ACTE    DE    l'abbé    GÈRAUD,    DÉDOUBLANT    LES    FONCTIONS    DU    SACRISTAIN    DE 
l'abbaye    et   créant   l'office    DE   LA    CHAMBRERIE   ' 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Geraldus  miseratione  divina  humilis 
abbas  monasterii  Sancti  Marcialis  Lemovicensis  %  salutem  in  Domino  sempiter- 
nam.  Ad  singulorum  noticiam  volumus  pervenire  quod  nos,  de  communi 
voluntate,  consilio  et  consensu  sociorum  nostrorum,  ordinamus  pro  nobis  et  suc- 
cessoribus  nostris,  ac  firma  et  irrevocabili  constitutione  xanccimus,  pensata 
communi  et  evidenti  utilitate  monasterii,  ipsam  sacristaniam,  ita  quod  deincep-^ 
unus  monaciius  nostri  monasterii  habeat  perpetuo  et  tcneat  sacristaniam  et 
mansum  seu  prioratum  de  Vc\  rinis,  cum  suis  juribus,  deveriis  et  pertinenciis 
universis,  et  f;iciat  consueta  deveria  pro  eisdem,  et  solvat  annuatim  pro  eis 
camerario  prout  inferius  inseretur;  item  quod  alius  monachus  dicti  monasterii 
Sancti  Martialis  habeat  camerariam  cum  suis  juribus  et  deveriis,  et  faciat  deve- 
ria ejusdem,  et  habeat  et  recipiat  prout  inferius  exprimetur. 

Sacrista  igitur,  qui  pro  tempore  fuerit,  habeat  exnunc  et  perpetuo  percipiat 
omnes  exitus,  provcntus  et  obhitiones  majoris  altaris  dicti  monasterii,  et  ad 
majus  aitare  et  ad  alia  altaria  navis  et  carole  ipsius  monasterii  et  ad  cimiterium 
pertinencia  et  proveniencia.  Item  et  advenaset  peregrinos,  et  omnes  census,  red- 
ditus  et  proventus  ipsius  sacristanie,  videlicet  castri  et  civitatis  Lemovicensis, 
et  de  Vevrinis,  de  Ciiarros,  de  Panazols,  de  Cozeyo,  de  Fisco,  de  Sancto  Vic- 
turniano,  et  de  Axia  ',  cum  pertinenciis,  juribus  ac  deveriis  suis  universis,  et 
pitanciam  cotidianam  regularem  et  consuetani.  Et  pro  istis  omnibus,  idem 
sacrista  teneatur  facere  et  faciat  omnia  quecumque  sacrista  olim  facere  consue- 
vit  in  abbacia  monasterii  nostri  predicti,  excepto  (sic)  duntaxat  vestituris  et 

1 .  Nous  n'avions  eu  connaiss.>nce  de  cette  pièce  que  par  une  copie  défectueuse  portant  la  date 
de  I Î08.  M.  Leroux  qui  a  eu  lani.ibiiitc  de  collationncr  notre  texte  sur  l'original,  nous  a  fait 
remarquer  avec  raison  que  la  date  de  l'acte  était  129?.  Celle  de  1 508  est  celle  du  vidimus. 

2.  (jéraud  F'aydit,  abbé  de  1294  à  I2i)8. 

}.  Veyrines,  Panazol,  Cou/eix,  Feyt,  prieurés  de  Sïint-Martial.  Voir  ces  différents  noms  dans 
notre  liste  des  prieurés  de  l'abbaye. 
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et  que  I4n^uiit  vestituras,  vei  Nub  nomine 

compreheiuii.  Item  et  pro  Jictis  vestituris  t'4viendi!i  et  .1  cnt  ad   , 

vestituras,  jHTcipiai  ideiu  caïucrarius  a  sacnsta,  qui  prw  teinpt»re  fucrii,  dictam 
Nunuuau)  aiuui.itim.  hem  et  antiquas  ve%te>  et  moiuchorum  <!  n  et 

noviciorum  iii^redientium  monasterium  antedictum.    Item  et  quini  peqKtuo 
teueat  ad   maïuim   suam    annexos    prioratus  de    Vedrinis,  de   Charnluc,   de 
\'allera ,  de  Claris  Vallibus,  de  Cruce  et  de  Mayrinhaco,  cum  suis  c- 
rcdditibus,  juribus,  deveriisci  pertineusiis  universis,  et  cum  honeribus  suis 

Item  voluinus,  statuiiiuis  et  ordinamus  quixl  idem  sacrista  st>lvat  at  i 

dicto  camerario  dictain   suminam   terminis  que  secuntur,   videlicet  :  i 

libras  in  fesio  Xavitaiis  DiMuini,  et  alias  viginti  libras  in  subsequenti  quu.v.^.  .,a 
l'aschc,  et  alias  trijjinta  libras  in  subsequenti  festo  Xativitatis  K*ate  Marie,  «f 
sic  annuaiim  ex  nunc  i^erjKtuo  persolvantur  ;  de  aliis  vero  honeribus  et  li 
tis,  non  teneatur  sacrista  creditoribus  sacristanie  usque  nunc,  sed  camerarius 
teneat  ipsum  s.icristani  a  creditoribus  quittum,  liberum  et  immunem;  ad  quixl 
facienduni  obiigabit  se  et  [sua]  bi>na  dictus  camerarius,  sub  sigillo  vcner.i 
otVicialis  Lemoviccnsis  et  nostro,  versus  ipsum  sacristam.  Porro  sacrista  predic- 
tus  solvei  eideni  camerario  seniel  quadraginta  libras  ad  relevandum  cumdcm 
cainerariuin  de  niai^no  honcre  debitorum,  in  quibus  est  racione  sacristanie 
diversis  et  nuiltiplicibus  creditoribus  obligatus,  scilicet  viginti  libras  statim,  et 
alias  viginti  libras  residuas  in  festo  beati  Michaelis  proximo  venienti. 

Item  et  quixi  dictus  camerarius  taciat  vestituras,  sicut  superiusest  expressum, 
et  pannos  ac  sotulares  de  petra  recipiat  et  de  lavatorio,  et  disponat  de  ip>sis  sicut  in 
libro  consuetudinuni  dicti  mon.Lsterii  pleuius  continetur,  in  capitulo  de  sacrista. 
Item  quod  camerarius  habeat  et  teneat  cameram  que  est  subtus  dormitorium  et 
stabula  que  sunt  in  cozendaria  prout  quondam  sacrista  tenerc  et  abere  consuc- 
vit. 
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Item  volunuis  et  ordinnmus  quod  sacrista,  qui  pro  tcmporc  fucrit,  fiiciat  e 
tacere  teneatur  pcr  se  vel  per  custodem  altaris  omnia  deveria  que  in  dicto  libro, 
sub  titulo  de  sacrista  et  de  custode  niajoris  altaris,  continentur  tacite  vel  expresse, 
exceptis  vestituris  et  aliis  ad  camerariuiii  pcrtinentibus,  prout  superius  est 
expressum. 

Nos  vero  cum  prcmissa  cédant  ad  utilitatem  utriusque  administrationis  et 
monasterii  nostri  predicti,  preniissa  perpetuo  valere  volumus,  et  ea  pro  nobis  et 
successoribus  nostris  perpetuo  volumus  habere  perpetui  roboris  firmitatem.  In 
quorum  omnium  testimonium,  presentibus  litteris  sigillum  nostrum  duximus 
apponcndum;  volumus  quidem  et  ordinamus  quod  camerarius  habeat  unum 
monaclium  subcamerarium,  qui  vices  ejus  suppléât  et  conventui  respondeat 
pro  ipso  camerario,  et  solvat  deveria  consueta  quando  et  quociens  ipsum  conti- 
gerit  non  esse  presentem  in  abbatia  memorata.  Et  hec  omnia  precipimus  ex  nunc 
in  perpetuum  inviolabiliter  observari,  supplicantes  vencrabilem  officialem  Lemo- 
vicensem  ut  in  premissorum  testimonium  presentibus  litteris  sigillum  Lemovi- 
censis  curie  apponi  faciat  ad  majoris  roboris  firmitatem.  Datum  IX°  kalendas 
decembris,  anno  Domini  M"CC"  nonagesimo  tcrcio. 

Yu  l'approbation  de  «  Helias  de  Fusula  sacrista  «  et  de  «  Gcraldus  de  Exido- 
lio  camerarius  »,  l'official  du  diocèse  de  Limoges  vidime  et  approuve  ces  lettres. 

«   Datum  die  sabbati  post  festum  Nativitatis  Domini,  anno  ejusdem  mil- 

lesimo  CGC"  octavo.  » 

Original  du  vidiimis  aux  Arcli.  de  la  Hautc-Vicnnc.  liasse  H  5895. 
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Eugenius  episcopus  ',  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  officiali  Lcmovicensi, 
salutem  et  apostolicam  bcnedictionem  Signiticaverunt  nobis  dilecti  filii  Jacobus 
abbas  '  et  conventus  monasterii  Sancti  Martialis  Lemovicensis,  ordinis  Sancti 
Bencdicti,  quod  nonnulli  iniquitatis  tilii,  quos  prorsus  ignorant,  décimas,  census, 
fructus,  redditus,  proventus,jura,  jurisdictiones,  emlumenta,  aiumas  pensiones, 
débita,  arreragia,  legata  servicia,  terras,  vineas,ortos,  posscssiones,  prata,pascua, 
ncmora,  molendina,  herbe,  feni,  frumenti,  bladi,  olei,  cere,  panis,  vini,  legumi- 
num,  auri  et  argenti  quantitates,  vasa  aurea,  argentea,  cuprea  et  lignea,  domo- 

1.  r.iigone  IV.  p.ipc  de  in'  ^  14.17. 

2.  Jncqucs  II  Joiiviond,  .ibbé  de  14}}  .^  i.)88. 
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t.irc   et  occulte  ilclincrc  prouiiuiiii .  non  .  ca  pr> 

vcntui  ci^hiltcrc,  in  Aninurum  «luruni  |h  i  rt  ipvtruin 

X\\%  lUMi  nuHtkiiin  dctrinirniuin,  Mipcr  qui»  iiilrni  »hhi%  rt 
SiJiii  a'inciiiiini  implorjrunt. 

Qii(K;iu.i  iiiN«^rciioni  tue   |Kr  .t; 
lui|iisnu>Ji  iKciilli^  JrtrntitrcN  Jc«.iiiuiuiii,  i  et 

alioruiu  tM>noruin  prcUictoruin,  rx  |urtc  nmttj  |  '  • 

pi-r  te  \i-l  .iliiiin  nutnciN,  ut  iiifra  utini: 

ea  pu'l.itis  .ibhati  et  coiiventiii  4  n*  uvi  u.i  tv  .v  .ujnt  cl  n    lui  i, 

M.im  et  ilebit.im   vitist.Ktii)iu'iu  iin|x-iid4nt .  et   %i  iJ  •   ili..  i 

aliiiin  coiniKtentein  tenuituiin  quein  eis  .ul  li".    n^rc 

iiuin.  ex  tuiK  in  eoN  ^ener.ilem  excDinnniniv  ,  i 

l'.icias.  ubi  et  ^lundo  expedire   videris,   u.\que  ad   sati>r.Ktionein    v  i 

Milemniter  publiciri. 

D.ïtum  llt>reiKie,  .uino  Incariuitionis  Diiminice  M"C(XX''.\XX''V'',  octavo 
K.)U-nd.is  decenibris,  pixititicAtus  nostri  .tiini>  qiiinto. 

(.>ti^ii).il  AUX  Arv'h.  de  lj  lljutc-Viainc,  liasse  H  377 S- 


XVI 

I48K.     3U    MAI 
PROCfes-VF.RBAL    DK    l'iNSTALLATIOS   DK    l'aRBÊ    ALBKRT    JorVIOSD  ' 

Xos,  cuMoN  sigilli  .luctentici  rcpi  in  h.iylivi.i  Lcnioviccnsi  pro  domino  nostro 
Fr.incie  reije  constituti,  ni>tuni  t.iciiuus  universis  quixl,  conim  tidelibus  com:"' 
s.)riis  nostris  in  otViciiHque  dicti  siyilli  jur.itis  suhscriptis,  ad  hcc  a  nobis  sp*.^... 
liter  depput.uis,  et  testibus  interius  noniinaiis,  personaliter  existentibus  et  con<;- 
titutis  in  aula  abbaciali  incliti  monasterii  Sanctivsimi  Marcialis  Lemoviceii  is. 
reverendo  in  Christo  pâtre  domino  Alberto  Jouviondi,  miscrationc  divina  abbate 
dicti  monasterii  S.inctissimi  Marcialis  Lemovicensis,  noviier  per  summum  pt>n- 
tifîcem  instituto,  ex  una  pane;  et  venerabilibus  et  reliijiosis  viris  fratribus  Petro 
Cliaussade,  in  utrc^ue  jure  baccalario,  priore  claustrali  ejusdem  monasterii  ; 
Cuidone  de  Feiinis.  subpriore  ;  Petro  de  Peyrato,  tertio  priore  ;  Petro  Salevs 
capiss;irio  majore  ;  johanne  Jouviondi,  s;icrista  majore  ;  Marco  de  Briderio, 
s^icrista  Sancti  Pétri  dicti  monasterii  ;  Johanne  Salevs,  priore  de  Manoto  ; 
Johanne  de  Nîeihars,  hostalario  ;  Marco  Gazen  ;  Johanne  Donarelli,  helemosi- 

1.  Albert  II  JouvionJ.  abNi  de  1488  i  ija?. 
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nnrio  ;  Johannc  S.ipicntis,  subliclemosinario  ;  Petro  de  Alvcrnhia  thcsaurario  ; 
Pctro  Brunelli,  capissario  Sepulcri  ;  Martiale  de  Felinis,  infirniario  ;  Marciale 
Audicrii,  subcamerario  ;  Jacobo  Mourinaudi,  preposito  de  Quadris  ;  Johannc 
Chautardi,  submagistro  pucrorum  ;  Guidone  Rubentis  ;  Johanne  Benne  ;  Jacobo 
de  Fargiis;  Johanne  Bajuli,  camerario;  Johanne  de  Cassali,  magistro  puerorum; 
Francisco  Germani  de  la  Pomelio  ;  Stcphano  de  Felinis,  magistro  noviciorum  ; 
Mondoto  Mausier,  subpistanciario;  Michaele  Disnamandi  ;  Johanne  de  Solemp- 
nhaco  ;  Johanne  Audierii,  subreffecturario  ;  Anthonio  de  Laugigeyro  ; 
Johanne  Benedicti  ;  Francisco  Mercerii  ;  Alberto  Saleys  ;  Johanne  Saleys  ; 
Helia  dit  Helion  de  Bressolles  ;  Audoyno  Maladent  ;  Johanne  Papot  et  Anthonio 
de  Jounhaco,  religiosis  dicti  monasterii  insimul  congregatis  conventum  facien- 
tibus  pro  se  et  suis  successoribus,  ex  altéra  parte. 

Preffatus  vero  reverendus  in  Christo  dominus  Albertus  Jouviond,  abbas 
predictus,  dixit  quod  nuper,  vacante  preffata  abbatia,  in  manibus  sanctissimi  in 
Christo  patris  et  domini  nostri  domini  Innocencii  Pape  octavi,  per  puram  et 
liberam  resignationcm  de  ea  in  ejus  manibus  per  reverendum  in  Christo  patrem 
dominum  Jacobum  Jouviondi,  abbacie  ultimum  abbatem  ',  preffatus  dominus 
noster  Papa  dictam  abbaciam  predicto  domino  Alberto  contulerat,  et  de  eadem 
cum  omnibus  juribus,  deveriis  et  pertinenciis  suis  providerat,  prout  hoc  cons- 
tare  asseruit  per  litteras  et  bullas  apostolicas  super  hoc  confectas,  quas  eisdem, 
ut  ibidem  dixit,  intimaverat. 

Ideo  preffatus  reverendus  dominus  Albertus,  abbas  predictus,  requisivit  et 
summavit  predictos  religiosos  et  conventum  dicti  monasterii  cum  instancia, 
quathinus  eumdem  dominum  Albertum  Jouviondi  in  eorum  et  dicti  monasterii 
abbatem  reciperent,  et  in  possessioncm  corporalem,  realem,  actualem,  pacifficam 
et  quietam  predictc  abbatie  cum  pertinenciis  suis  ponerent  et  induccrent  et 
tuerentur  inductum.  Qui  quidem  religiosi  predicte  abbacie  monasterii  per 
organum  dicti  fratis  Pétri  Chaussade,  prioris  claustralis  ejusdem  monasterii , 
responderunt  quod  ipsi  erant  presto  et  j"Hirati  ipsum  recipere  in  eorum  abbatem 
et  inducere  in  possessionem  ejusdem,  ex  quo  proniitteret,  consentiret  et  cis 
accordaret,  cum  juramento  per  ipsum  solempniter  Aicto  seu  tîendo,  contenta  in 
quibusdam  articulis,  ibidem  sibi  presentatis,  exibitis  et  lectis  per  ipsum  fatrcm 
Petrum  Chaussade,  quorum  ténor  sub  hiissequitur  verbis  : 

Sequitur  forma  juramenti  receptionis  reverendi  in  Christo  patris  domini 
abbatis  Sancti  M.ircialis  Lemovicensis  : 

Et  primo  promittet  et  jurabit  in  suo  ingressu,  antc  sui  receptionem,  quod 
libertates,  jura,  privilégia  predicti  monasterii,  necnon  priorum,  prepositorum, 
religiosorum,  otîiciariorum  et  monachorum  ejusdem  inviolabiliterser\abit,  tene- 
bit  et  e.i  tuetur  et  deffendet. 

I.  J-icqucs  Jouviond,  abbc  de  14} }  a  1488. 
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Item  li  qviod  p«>s>,c"isu)ncs,  jiirj,  prupr 

bite  .ilicii.it.i,  disu.ut.»    vcl  iK\:np,it4,  pt..»,;   i. -^.v  j-»». 

cl  proprict.JtcMi  cccicsic  suc  %cu  mi>i"  '•'''  pri»  p.>  ^'    nf-»-' 

hem  et  quoJ  pi>s>csNii>ncN  iura,  pi    ,        ucs    m.  aut  conim  jliquiJ 

mcnsc  CDiMimmi   et  cunventui  prcduti    monastcrii,  tum  rjcione  |u\ti 

pit.iiK'i.)ric   qu.im    .mnivcruriorum    et    jlijrii  m     quanimcumquc    i>  c, 

N|K*v;t.»nii.»  et  pcrtincnti.»,  que  sunt  et  evse  consuev  erunt  districta,  di&junctj  et 
scpar.u.i  A  meiiv»  .ibluciaii  cjusA-Iem  mon.istcrii,  nullo  mcxlo  occupahit  ncquc 
pn\lictcmcMNC  sue  .»ppropri.ibit,scu  iKCup.irc  .uit  .tppropriare faciet  quitquumodt); 
quin  ymo,  si  .iliqu.i  de  prcdiciis  a*|Kn.intur  fuisse  per  sui»  predcccvstjrcs  «kci:- 
pat.t  et  dcienta,  quixl  incoiuincnti  predicta  sine  aliqua  mora  et  a-quisitione 
predicto  conventui  restituct. 

hem  et  pariierqu.iscumque  litcr.is,  rcpistra,  doocumcnia  ad  prcdictum  vun- 
vcnlum  Mcione  premissorum  spcct.mti.i,  si  quos  (wV)  halvat,  predicto  conventu, 
restituct  ac  in  tlies-uiraria  S.tncti  Micliaelis  rcpponeri  in  archivis  faciet  et 
[XMmiitei. 

hem  et  quod  reli.niosis  et  aliis  orticiariis  prcvlicti  monasterii  vinum  et  sal  ad 
mensuram  aniiquam,  prout  ah  omni  evo  faccrc  consueverunt  omnes  ejus  prede- 
ccssorcs,  ministrabit  et  ministrarc  faciet  imposterum,  et  quecumque  alia  honera 
sibi  incumbentia  sine  aliqua  ditVicultatc  portabit. 

hem  et  quixi  omnes  quoscumque  detfcctus  et  negligencias  mesatgiorum 
necnon  et  sacri.stanie  infallibilitcr  supplebit,  et  de  omnibus  causis  cl  ncgociis  ut 
pater  abbas  inditVerenter  rcspondebii. 

hem  et  quod  conducius  sive  meatus  pcr  quos  aqua  labitur  et  discurrii  ad 
fontes  predicti  monasterii,  rctlîciet,  reparabii  et  cmendabii,  et  aqucductum  ad 
predicios  fontes  faciet  ;  necnon  et  prtves.sum  jamquc  inccpium  inter  sindicum 
predicti  monasterii  et  consulcs  castri  Lcmoviccnsis,  et  quoscumque  alios  pro- 
cessus, racione  premissorum,  suis  propriis  sumptibus  et  expcnsis  cum  diligencia 
prosequetur  et  prosequi  faciet. 

Item  et  quod  quecunque  jocalia  auri  et  argenti,  tam  in  crucibus,  turribulis. 
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tcxtis,  libriSjCasulisct  aliis  aureis  vel  argenteis  ornamcntis,  remendabitet  refficict; 
et  quod  amplius  ultra  duodccim  denarios  constiterit,  in  intcgrum  dabit  et  per- 
solvct  suis  sumptibus  et  expensis. 

Itctii  et  quod  nullos  in  posterum  creabit  seu  novos  faciet  religiosos  et  mona- 
chos  sive  rccipict  in  predicto  monasterio,  nisi  de  cxprcsso  conscnsu  conventus 
seu  capituli,  domo  propria  rcscrvata. 

Item  et  quod  nullo  modo  patietur  seu  permittct  predictos  religiosos,  seu 
monaclios  de  novo  creandos  seu  recipiendos,  uti  nec  gaudere  nec  percipere 
fructus  prébende  seu  porcionis  canonicalis  in  eodem  monasterio,  donec  et 
quousque  persolverint  predicto  conventui  summam  triginta  scutorum  auri  pro 
una  capa,  seu  capam  usque  ad  predictum  valorem,  ad  electionem  predicti  con- 
ventus. 

Item  et  quod  debeneficiis  impostcrum  vacaturis,  ab  eodem  monasterio  deppen- 
dibus,  suis  religiosis  et  predicti  monasterii,  sicut  de  jure  permissum  est,  singula- 
rem  respectum  habebit  de  eisdem  providendo. 

Item  et  quod  ad  opus  Eucaristic  et  in  solemnisacione  missarum,  bonum  et 
optimum  virum  ministrabit. 

Item  et  quod  omnia  et  singula  ficri  [per]  suos  predecessores  consueta  sine 
difficultate  ficiet,  tenebit  et  inviolabilité/  observabit,  prout  in  consuetudinibus 
nostris  continetur. 

Omnibus  premissis  articulis  ibidem  sic  presentatis  et  exibitis,  [et  a  priore] 
lectis,  idem  dominus  Albertus  Jouviondi  contenta  in  eisdem  dominis  religiosis 
soUempniterstipulantibuspromisit  etaccordavit.  Et  incontinenti  non  divenendo 
ad  alios  actus,  intraverunt  ipsi  dominus  Albertus  Jouviondi  abbas  et  religiosi 
capitulum  dicti  monasterii  ;  et  ibidem  idem  domitms  Albertus  abbas 
preinsertos  articulos  rursum  inibi  exibitos,  et  omnia  et  singula  in  eis  contenta, 
ad  sancta  Dei  Evangelia,  libre  manualiter  tacto,  pro  possc  tenere,  complere  et 
inviolabiliter  observare  proniisit  et  convcnit  dictis  religiosis  et  conventu  pro  ^e 
et  suis  succcssoribus  stipulantibus. 

Et  cum  hoc  idem  religiosi  continuo  dictum  dominum  Albertum  in  eorum  et 
dicti  monasterii  abbatem  et  dominum  admiserunt  et  receperunt.  Et  in  ipsius 
domini  Alberti  manibus,  interveniente  pacis  osculo,  lionorem,  reverenciam  et 
obedienciam  ipsi  domino  Alberto,  ut  eorum  et  dicti  monasterii  abbati,  et  deppu- 
tato  seu  depputando  ab  ipso  juxta  regulam  sancti  Henedicti,  (^icere,  exhibcre  e^ 
prebere  promiserunt  et  juraverunt  ;  et  aliud  dicto  domino  abbati  prestiterunt 
juramentuni  ticri  solitum  per  monaclios  dicti  monasterii  in  nova  reccptione 
domini  abbatis  ejusdem  monasterii  ;  et  successive  campanis  dicti  monasterii 
pulsantibus,  ipsi  religiosi  cantando  et  preces  et  gracias  Deo  fundendo,  ipsum 
dominum  abbatem  ad  magnum  altare  dicti  monasterii  duxerunt,  et  ibidem  in 
realem  et  actualem,  pacificam,  corporalem  et  quietam  possessionem  dicte  abbacie, 
jurium  et  pertinenciarum  ejusdem  per  traditionem  mitre  et   crosse   abbatialis 
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ter  Cl  accepta  ptoniJc  ac  si  corani  nobiN  m  juùuu»  acta  luiiscm,  •  pitau- 

tuni  auctcnticiiin   rc^iuni  luis  prcM-ntibus  lillcris  ilc^  ■ ■•■'  i. 

Datuni  et  actun»  in  diclo  ntonastcrio,  procntibus  ..     ; i%hono- 

rabilibns  ci  scicntitVicis  viri>  doniinis  Synionc  delà  (h.is'v.iii'nr  in  .un  m  M'ia 
liccnciato,  canonico  eccicsic  Ixinoviccnsi  ;  Pctro  de   .  - 

lario,  ca(Kllano  S.nwti  Martialis  cl  de  liru^eria  ac  liclcnutsinario  iivç  priorc 
hospitalis  S,UKti  Ixonardi;  Valcniino  Pasquclo,cappclIam)S.incli  Pardulli  Ixmuo- 
viccnsis  diiKcsis;ct  prudente  viro  JacoboFk-nedicii  bur^cnNCCOstri  Lcmuviccnsis  ; 
et  quain  pluribus  aliis  ibidem  in  nugno  numéro  conj-rcj^atis,  icslibus  nosiris  ad 
preniivu  vocaiis  et  ri»j;aiis,  die  penuliin\a  mcnsis  nuii  anno  Domini  millcsimo 
quadrin^entesiino  iKtua^esimo  iKtavo. 

Mi>ntoudon  retulii  una  cum  pretfato  niajjistro  Audoync  de  Alvcrnva 
De  Alvernliia  retulii  una  cum  magistro  Jacobo  Montoudon. 

Origiiul  ju\  Arch.  de  la  il.uitc-VictUK*,  ILi^m:  H  9446. 

XVII 

1499.    14    DÈCKMRKI 
BULLE    DU    PAPK    ALEXANDRE    VI  KX    FAVEUR    DE    LABBAYE    DE    SAINT-MARTIAL 

Alcxaiuicr,  episcopus  scrvus  servorum  Dei,  dilectis  tîliis  Albcrio  abbaii  '  cl 
convcntui  monastcrii  Sancti  Marcialis   Lemoviccnsis  ordinis  Sancii  Bcncdicti, 
s.iluteni  et  apiistolicam  benedictioncm. 

Sincère  dcvotionis  atfectus,   quem   ad   nos  et   Romanam   ecclesiam  gerere 

t.  Albert  JouvionJ.  .ibbé  de  14SS  .1  1525. 
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comprob.itis  viteque  sinceritas  et  rcligionis  vestre  honestas  promcrtntur  ut 
petitioiiibus  vcstris,  illis  pr.vscrtim  pcr  quas  vestris  conimoditatihus  consulatur 
et  nionasterii  vcstri  jura  illcsa  pcrsolvcntur,  favorabiliter  annuamus.  Exhibita 
siquidcni  nobis  nuper  pro  parte  vestra  petitio  continet  quod,  licet  quam  plures 
priorcs  et  alii  tam  regulares  quam  seculares  clerici  prioratus,  prepositaturas, 
decanatus,  dignitates  personatus,  adniinistrationes  et  officia  ac  plura  alla  béné- 
ficia ecclesiastica  cum  cura  et  sine  cura,  a  monasterio  vestro  Sancti  Martialis 
Leniovicensis  O.  S.  B.  deppendentia  et  in  diversis  civitatibus  et  diocesis  ac  locis 
consistcntia,  etiam  per  decem  diebus  et  forsan  ultra  a  dicto  monasterio  exis- 
tentia,  in  titulum  vel  commendam  obtincntes,  tam  de  antiqua  et  apppro- 
bata  liactenusque  observata  consuetudine  quam  etiam  juxta  décréta  felicis 
recordationis  Benedicti  pape  xii  et  forsan  nonnullorum  aliorum  Romanorum 
pontificum  predecessorum  nostrorum,  necnon  monasterii  et  ordinis  predictorum 
statuta,  singulis  annis  in  die  festi  apparitionis  ejusdem  sancti  Martialis, 
quod  celebratur  xvi°  mensis  junii  cujusiibet  anni,  in  capitule  generali  in 
eodem  monasterio,  singulis  annis  dicta  die  celebrari  consueto  aut  causa  ces- 
sante légitima  personaliter  per  sutficientes  et  instructosprocuratores  comparere, 
ac  quasdam  annuas  pensiones  seu  responsiones  annuas,  redditus  et  census  ac 
alia  jura  ratione  prioratuum,  prepositaturarum,  decanatuum  et  aliorum  bene- 
ficiorum  ecclesiasticorum  per  eos  obtentorum  hujusmodi,  pro  alimentis  abbatis 
et  monachorum  dicti  monasterii  pro  temporc  existentium,  eidem  monasterio 
débita  in  numerata  pecunia  eidem  abbati  seu  aliis  ad  hoc  depputatis  persolvere 
teneantur,  et  ad  id  per  preffatum  abbatem  juxta  statuta,  consuetudines  et 
décréta  hujusmodi,  sub  excommunicationis  et  aliis  sentenciis,  censuris  et  pénis 
ecclesiasticis  compelli  possint  ;  tamen  de  pensionibus,  responsionibus,  censibus, 
redditibus  et  juribus  hujusmodi  eidem  monasterio  satisfacere  persepe  negligant 
in    abbatis   et    monachorum    predictorum    non   modicum   detrimentum. 

Quare  pro  parte  vestra  nobis  humiliter  fuit  supplicatum  ut  in  premissis  oppor- 
tune providere  de  benegnitate  apostolica  dignaremur.  Nos  igitur  vos  et  vestrum 
singulos  a  quibusvis  excommunicationis,  suspensionis  etinterdicti  aliisque  eccle- 
siasticis sententiis  censuris  et  pénis,  a  jure  vel  ab  homine  quavis  occasione  vel  causa 
latis,  si  quibus  quomodolibet  innodati  existunt  ad  efiectum  presentium  dumtaxat 
consequendum  harum  série  absoKentes  et  absolutos  fore  consertos,  hujusmodi 
supplicationibus  inclinati,  tibi,  tili  Alberte,  abbati  et  successoribus  tuis  dicti 
monasterii  abbatibus,  et  vestrum  cuilibet  pro  tempore  existentibus,  per  vos  vel 
alium  seu  alios  ad  jurisdictionem  exercendam  de  jure  habiles,  quotiens  deinceps 
pcrpetuis  futuris  temporibus  super  hoc,  pro  parte  sindici  dicti  monasterii  etiam 
pro  tempore  existcntis,  fueritis  requisiti. 

Omnes  et  singulos  priores,  prepositos,  dignitates  personatus,  administra- 
liones  et  officia  et  alia  bénéficia  hujusmodi,  etiam  ex  quibusvis  concessionibus 
et   dispensationibus   apostolicis,    tam   in   titulum  quam   in   commendam   pro 
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XVIII 

!$)$.    as  NOVKMBRE 
BULLE   DH   SÉCULARISATION    DE   l'aBBAYK   DE  SAINT-MARTIAL   ' 

P.iulus  cpiscopus,  scrvus  servoruin  Dci,  aJ  iH.*rpeiuam  rei  memoriam.  lîx 
supcni.e  luajcstatis  providctitia  Koinanus  pi>ntit'cx  in  aptistolicA:  Ji^^nitatis  subli* 
niitatc  consiitutus,  circa  ccclcsiaruiu  et  inonasierioruin  quorumlibet  statum  in 
mclius  daiue  Domino  conunutanJuni,  proui  ex  debito  pasioralis  ofticii  sibi 
incuinbii,  Jiligenter  prospicit  cl  intendit,  iUumque  interdum  altérât  et  com- 
mutai ac  dcsu|Kr  disponit  ci  ordinal,  proui  raiionabiles  causx  suadent  et  catho- 
liconun  rci^um  vola  cxposcuni,  ac  tcmpomm,  locorum  et  personarum  qualita- 
libus  cl  condiiionibus  diliucnicr  considcratis,  ad  divini  culius  augmentum  et 
bonorum  illorum  conscrvaiioncm  ac  .vccicsiarum  et  |Krsonaiiim  eorumdem 
dccorcm  ci  vcnusiaicm  rcspicil,  in  Domino  salubriter  cxpedire. 

Sanc  oharissimus  in  Chrisio  tilius  nosicr  Franciscus,  Francorum  rex  chiisiia- 
nissimus,   lam   suo   quam   dilcciorum    tiliorum   Maiihxi   Jouviondi   modem» 

1.  Nous  ;i\-ons  sui\n  ic  texte  du  manuscrit  A  (Bibl.  Nat.  Ut  ia68l),  qui  est  .  .le 

meilleur.  Nous  indiquons  en  note  les  quelques  lc<;ons  empruntées  aux   mss.  B  i^oiii.  ;\j;.  Ut. 
!274Mou  C  (Arch.  Nat.  L  007). 
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abbatis  .ic  convcntus  nionasterii  domini  Salv.itoris  mundi  et  sancti  Martialis, 
Aquitanorum  apostoli  et  patroni  Lcmovicensis,  ordinis  sancti  Bencdicti,  ceu 
majoris  partis  eorumdem  conventus  nominibus,  nobis  nuper  exponi  fecit 
quod,  licet,  ut  in  aliquibus  antiquis  libris  et  chronicis  legitur,  ecclesia  dicti 
nionasterii  a  primeva  ejus  fundatione  secularis,  et  in  ea  canonici  ceu  clerici 
seculares  instituti  fuerint,  ac  postmodum,  prout  ab  aliquibus  scriptum  asseritur, 
cum  ccrto  tempore  corpus  ipsius  sancti  Martialis,  quod  in  dicta  ecclesia  honori- 
fice  cum  maxinia  tam  clcri  quam  populi  Lemovicensis  et  Aquitanic-e  regionis 
veneratione  et  assidua  devotione  requiescit,  ad  locum  de  Solempniaco  Lemo- 
vicensis diocesis  delatum,  quasi  immobile  videretur  et,  ut  dicitur,  revelatum 
fuisset  non  velle  ad  pristinum  deferri  locum,  nisi  illud  obsers'antes  mores 
vitam  et  habitum  mutarent;  tune  forsan  canonici  ceu  clerici  in  eadem  ecclesia 
existentes  professionem  sub  régula  sancti  Benedicti  quic  tune  florebat  emise- 
runt,  et  sub  hac  régula  hactenus  permanserunt,  ac  monasterium  pntdictum, 
olim  a  tune  Francorum  rege  inter  cetera  regni  Franci.-e  monasteria  sumptuoso 
orere  constructum,  ac  débite  cum  dominio  et  jurisdictione  temporalibus  fun- 
datum,  necnon  diversis  privilegiis,  libertatibus,  exemptionibus,gratiis  et  indultis 
eisdem  monasterio  et  pro  tempore  existentibus  illius  abbati  et  monachis  etiam 
per  Sedem  Apostolicam  concessis  et  approbatis,  quibus  illi  a  tempore  immemo- 
riali  absque  ulla  contradictione  usi  sunt,  decoratum  extiterit,  et  in  eo  unus 
prioratus  claustralis,  unus  subprioratus,  unus  tertius  nuncupatus  prioratus, 
unus  capiceriatus  major,  una  celleraria  coquin.-e,  una  cantoria,  una  succentoria, 
una  elemosinaria,  una  cameraria,  una  refectoria,  una  thesauraria,  una  sacrista 
Sancti  Pétri  nuncupata,una  hortolaria,  unus  magistratus  novitiorum,unus  sub- 
magistratus  etiam  novitiorum,  una  custodia  majoris  altaris,  una  subcameraria, 
una  [toi.  159  \°]  subelemosinaria,  una  hostellaria,  unus  capiceriatus  sepulchri, 
una  subcapiceriatus  etiam  sepulchri,  una  subpistanceria,  una  intîrmaria,  una 
subcelleraria,  et  una  subrefectoria,  ac  forsan  alia  officia  claustralia,  per  illius 
monachos  ordinem  pra;dictum  expresse  professos  etiam  una  cum  ipsius  nionas- 
terii monaclialibus  portionibus  obtineri  solita,  necnon  plura  ioca  et  monachales 
portiones  ac  capellani.t  seu  vicari.t  perpetu.v  regulares,  necnon  duodecim  per- 
petu.t  vicari;v  de  communitate  nuncupat.v,  per  presbyteros  et  clericos  seculares 
obtineri  solit.t,  ad  plenariam  collutionem  abbatis  ipsius  nionasterii  pro  tempore 
existentis  pertinentes,  quaruni  fructus  redditus  et  provcntus  tenues  existunt, 
et  quas  pro  tempore  obtinentes  nullas  lioras  canonicas  in  dicta  ecclesia  persol- 
vere  consueverunt,  fore  noscantur  ; 

necnon  ab  eodem  monasterio  de  Cunibis  et  de  Panazolio,  de  Manoco,  de 
A/aco,  et  de  Cadris,  ac  de  Rot  ho,  de  Ro/iers,  de  Asnesio,  de  Rossaco,  et  de 
Mutone,  et  de  Fisco,  et  alii  prioratus,  pr.tpositur.v  ac  pr.vpositatus  etiam  aliqui 
conventuales,  ac  unus  decanatus  etiam  conventualis,  dominium  et  jurisdictio- 
neni  tcmporalia  habentes,  et  nonnulla  alia    bénéficia  ecclesiastica  dicti  ordinis 
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ut.  [toi.  ifH)  r]  Cuin  jjntilictunt  luon  ,  m  in  lix'o  ip»iu«  i  .    rt, 

in  i]iii)  Ltnqujni  nu^iN  publuo  rrri)urn(iur  qujim  alibi  (il  convcntu»  populi, 
cl  aqujiiquo,  4d  qucni  hunu\i.iniCN  jqu«  undiquc  Huiini,  %itum  ac  viu  pabli* 
CM,  in  quibuN  cmcntck  jc  vcndcntCN  quoiiJic  vidcntur,  unJiquc  circumilaïuin 
cxiMai,  ac  in  co  nulKi  pr^-icr  cbu»irum  cl  ciniilcrium  »ini  licjmbuUiuriA  ccu 
loca  spaciixsa  ;  jtquc  illiUN  nuMUchi,  quorum  cellule  ccu  mjuMonc^  commune» 
[K\r\'x  Nunt,  ncc  viriJaria  pr^-tcr  jliqu.1  pjrvub  ac  motlici  spjtii  ci  M:|varaia  et  non 
conununij  halnmi.  ubi  contplclis  divinis  oDicii:»  Ic\andi)rum  t«dui  ^raiia  animo- 
a>m  lAirc  jmvsuni  ;  sid  qiioquo  vcr>u>  priKicani,  prodirc  non  jx>\Mni  '  quin  in 
publuuni  inixti  scculanbus  prodcjni  ;ac  intr.i  nutroN  urbi%  ccu  ca^iri  hu|Usmodi 
niili.t  Ci>llc>;i.it.i-,  scd  du.t  dunu.ixai  parrochialc^'  cvcIcsiAr  cxiMant  ;  ac  pr«- 
UTca  ad  tpNum  inon.t.stciiuin  nu^nuN  cl  trcqucns  in  die  lam  civium  quam 
advcnarum  non  sine  nugno  circa  illud.  maxime  propc  vaivas  cjusdcm  ubi 
blada  vcndiintur,  strcpiiu  et  cLunorc  ccu  tumuitu  concursus  habcatur  ;  cl  fcrc 
sin^ulis  horis  in  iliius  eccicsia,  in  qua  eiiam  nonnullorum  aliorum  sanctonim 
martynnn  ac  conkvsorum  c«.>rpi>ra  rcquiescunt,  in  qua,  cl  non  alibi  in  loia 
urbe  ccu  Castro,  luiiusnuHli  pr.vdicationes  publicc  et  ordinarie  Advcniui  cl 
Quadragcsim*  tcmporibus  tieri  soient,  diverse:  uiriusquc  scxus  pcrson*  conspi- 
ciantur  ; 

et  nionachi  \\^\  meu-vun  divis.un  ci  particularciu  ac  s^paratani  abbatial!  abanti- 
quo  habcant.  ac  sin^ulas  jx>rtiones  monachales  ex  Jructibus  ejusdem  monastcrii 
ac  terranuu  aliarum  iliius  otticioruni  ac  benetîciorum  ab  eo  depeiidentium,  in 
blado,  vino,  jvcunia,  ac  rébus  aliis  pro  comm  necessaiibus  lam  victus  quam 
vestitus  percipiciites,  s.vpius  viiam  sacularem  et  a  re«;ularibus  institutis 
alienam  ducerc  inducantur;  quo  ht  ut,  vota  sua  Altissimo  juxta  ipsius  ordinis 
rciiularia  instituta  non  reddentes,  aninurum  [fol.  160  v**]  sua  ru  m  saluti  minus 
consulani,  et  seculares  hujusmodi  mutua  conversatione  fam.e  et  honori  eorum- 
dem  moiuchorum  nonnunquain  dctrahant;  ncc  de  facili  reperiantur  viri 
nobiliiaie  gcneris,  littcrarumque  scicntia  et  potcntia  ac  alii.s  virtutibiLs  prji-diti. 


1 .  «  Kl  alii  {virtim  »  .\  ;  —  «   Et  alii  ctuni  «  B. 

2.  U»  plupart  des  verbes  som  .»  i'indiciutit' dans  .\  et  B. 
j.  «  Collégiales  »  A  et  B  ;  —  «  Parrochiales  »  C 
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qui  ordincm  pr.vdictiini  in  ipso  nionastcrio  profiteri  et  ad  illius  regularem  ohser- 
vaiitiam  obligari  vclint; 

diuvque  et  ultra  ex  tribus  partibus  beneficiorum  regularium  ab  eodem  monas- 
terio  dependcntium  et  aliquorum  illius  officiorum  etiam  claustralium,  per  clericos 
seculares  ex  dispensationc  ceu  concessione  Apostolica  in  commendam  obti- 
neantur,  ex  quo  nionachorum  numerus  et  divinus  cultus  in  ipso  monasterio 
non  absque  illius  detrimento  diminuitur,  et  per  amplius  in  futurum,  nisi  desu- 
per  provideatur,  diminui  formidatur.  si  in  dicto  monasterio  nomen  et  titulus 
monasterii  et  dignitas  abbatialis  et  conventualitas,  necnon  in  illo  ac  in  elemosi- 
naria,  cameraria,  refectoria,  thesauraria,  hortolaria,  celleraria  coquin.-e  et  sacris- 
tia  Sancti  Pétri,  officiis  necnon  de  Cumbis,  de  Panazolio  ac  de  Manoco,  et 
de  Azaco  necnon  de  Cadris  supradictis,  ac  omnibus  aliis  non  expressis,  ab 
eodem  monasterio  dependentibus,  prioratibus  et  pn-epositatibus  non  conventua- 
libus  et  beneficiis  regularibus,  dictus  ordo  sancti  Benedicti  ac  omnes  status  et 
omnes  dependenti.t  regulares,  necnon  omnia  et  singula  alia  officia  claustralia  ac 
loca  et  monachales  portiones,  necnon  singul.t  capellaniie  ceu  vicaria?  regulares 
monasterii  hujusmodi  ac  de  Rotlio,  de  Roziers,  de  Asnesio,  de  Rossaco,  de 
Mutone  et  de  Fisco  prioratus  et  pnvpositatus  non  conventuales  pn-edicti  peni- 
tus  et  omnino  supprimcrentur  et  extinguerentur  ac  ecclesia  monasterii  in  secu- 
larem  et  collegiatam  ecclesiam  erigeretur  et  institueretur; 

necnon  in  illo,  loco  dicta*  dignitatis  [fol.  i6i  r"]  abbatialis,  una  abbatis  secu- 
laris  dignitas  principalis  pro  uno  abbate  seculari,  ac  unus  prxpositatus  [pro  uno] 
pn-cposito  et  unacantoria,  non  principales  inibi  dignitates,  pro  uno  cantore,  nec- 
non viginti  et  unus  canonicatus  et  viginti  du*  pnvbenda-  pro  viginti  et  uno  cano- 
nicis,  ac  duodecim  perpétua  vicaria  pro  duodecim  perpetuis  vicariis,  presbyteris 
ceu  clericis,  erigerentur  et  instituerentur  ;  ac  unus  magister  in  cantu  et  sex  pueri 
chorales  perpeiuo  deputarentur  ;  necnon  mensa  capitulari  ejusdem  ecclesia 
omnes  et  singuli  locorum  et  monachalium  portionum  ac  supprimendorum  offi- 
ciorum claustralium  necnon  prioratuum  ac  prapositatuumac  cappellaniarum  ceu 
vicariarum  regularium  pradictarum  fructus,  redditus  et  proventus  perpetuo 
applicarentur  et  appropriarentur  ;  profecto  feliciori  statui  ecclesia  monasterii 
hujusmodi  consuleretur,  et  illa  venustior  redderetur  ;  ac  divinus  cultus  in  ea  et 
ad  illam  Christi  fidelium  devotio  cum  illorum  spirituali  consolatione  non  panim 
augcretur  ;  et  facilius  reperirentur  viri  nobilitate  gcneris  littcrarumque  scientia 
et  potestate  ac  aliis  virtutibus  pollentes,  qui  canonicatus'  et  prabendas  ac 
dignitates  ejusdem  ecclesia  obtinerc  procurarcnt,  et  de  quorum  doctrina,  ope  et 
consilio,  neccssitatibus  ipsius  ecclesia  salubrius  consuleretur  et  illius  incom- 
modis  obviarctur. 
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Nos  i^itur.  qui  dudiim  inter  alia  volumus  quou  }H.tcntts  ixnctuja  ccclc- 
^iastica  .tliis  uniri,  tenerentur  expriniere  vcrum  annuum  valorem  sccundum 
connnunciu  estiinationem  tam  beneiîcii  unicndi  quam  illius  cui  aliquid  uniri 
peteretur,  alioquin  unio  non  valeret,  et  sempcr  in  unionibus  comnii.si.i  ficrct 
ad    partes.   viKUiis    quorum    intercsset  ;  quique    ccclesiarum    im>  •rum 

quorumlibei  dccoreiu  et  venustaiem  ac  in  melius  directioncm,  necnon  in  cis 
divini  cultus  conservationem  et  aujjmentum.  ac  animarum  salutem,  nostris 
potissiine  tcmjHuibus,  sinceris  desideranuis  atfectibus,  Mathx-um  abbatem  et 
conventum  pr.vt"aiivs  ac  eorum  singulos  a  quibusvis  excommunicationibus, 
susi>cnsionibus  et  interdictis  aliisque  ccciesiasticis  ceu  censuris  et  pxx>nis,  a  jure 
vel  ab  hominc  quamvis  occasionc  vel  causa  latis  [fol.  162  r*],  si  quibus  quomodo 
libet  innodati  existunt,  ad  ctVecium  pr.vseniium  duntaxat  conscqucndum 
horum  série  absolventes  et  absoluios  fore  censemus. 

Necnon  abbatialis  et  conveniualis  mensarum,  ac  non  expressarum  dcpcn- 
dentiaruin.  prioraïuuin  et  pr.epi^sitaïuum,  necnon  bcneHciorum  prx'dictorum 
rei^ulariuni  nonconventualium  fructuum,  reddituum  et  proventuum  verosannuos 
valores  pra,'seniibus  pro  expressis  habenies,  hujusmodi  supplicationibus  incli- 
nati,  cum  ad  hoc  ipsorum  Maihxi  abbaiis  et  conventus  ceu  majoris  partis 
eorum  per  dilcctum  tîlium  Petrum  Crosier,  clericum  Lemoviccnsem,  procura- 
torem  eorum  ad  hoc  et   ab   eis  specialiter  constitutum.    expressus  accendat 

I .  Le  cardinal  Charles  de  Denonville. 

;.  «  Con\-cntualcni  »  .\  et  B;  -•  «  Com*<mualitatcm     v,. 
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assensus,  ad  oinnipotcntis  Dei  laudcm  et  gloriam  ac  militantis  Kcclesiîe  exalta- 
tionem,  necnon  monasterii  illius  et  ecclesias  pr«dict.^  teliciorem  statum,  in 
dicto  monasterio  nomen  et  titulum  monasterii  ac  regularem  dignitatem 
abbatialem  et  conventualitatem,  necnon  in  illo  ac  elemosinaria,  cameraria 
refectoria,  sacristia  Sancti  Pétri  et  hortolaria  ac  cellerariacoquinae,  officiis  necnon 
de  Cumbis,  qui  forsan  in  dicto  monasterio  officium  claustrale  existit  ceu 
reputatur,  de  Panazolio  et  de  Manoco,  necnon  de  Azaco  et  de  Cadris,  qui  et 
dicta  celleraria  de  niensa  conventuali  ejusdem  monasterii  existunt  et  esse  conse- 
vuerunt,  ac  propterea  illos  pro  tempore  obtinentes  pensionem  mesagum  nuncu- 
patum  prsstare,  panem  videlicet  et  pistanciam  pro  alimentis  monachorum 
distribuere,  ac  certa  alia  onera  ejusdem  monasterii  certis  cujuslibet  anni  tempo- 
ribus  et  mensibus  supportarc  adstricti  sunt  et  consueverunt  ;  ac  [in]  omnibus 
et  singulis  aliis  non  expressis  dependentiis,  non  tamen  conventualibus,  priora- 
tibus,  pr^positatibus  et  beneficiis  pr^dictis,  ordinem  sancti  Benedicti  pra;dictum 
ac  omnem  statum  omnemque  dependentiam  regularem,  ita  quod  ipsa  officia 
[fol.  162  v"]  decxterosc-ecularia,  et  prioratus,  pr.-epositatus  ac  bénéficia  sxcularia 
existant,  necnon  omnia  et  singula  alia  officia  claustralia  ac  loca  et  monachales 
portiones,  necnon  singulas  capellanias  ceu  vicarias  regulares  monasterii  hujus- 
modi,  necnon  de  Rotho,  et  de  Roziers,  et  de  Asnesio,  de  Rossaco,  de  Mutone 
et  de  Fisco,  prioratus  et  pr.fpositatus  prardictos,  qui  ctiam  de  dicta  mensa 
conventuali  existunt,  et  quos  pro  tempore  obtinentes  similiter  pensionem, 
mesagum  nuncupatum,  pro  alimentis  abbatis  et  monachorum  dicti  monasteri 
prasstarc  ac  certa  alia  onera  perferre  tenentur  et  consueverunt  ;  illorumque 
omnium  qualitates  et  denominationes,  ita  ut  de  crtero  loca,  monachales 
portiones,  ac  officia,  necnon  prioratus,  pra;positatus  ac  capellanix  ceu  vicari.v 
denominari  et  censeri  non  possint,  auctoritate  Apostolica  tenore  pr.vsentium 
penitus  et  omnino  supprimimus  et  extinguimus,  ac  in  ecclesiam  monasterii 
hujusmodi  statum  regularem  in  statum  abbatis,  canonicorum,  presbyterorum  et 
dericorum  s.vcularium  immutamus,  et  ad  statum  s.xcularem  reducimus  ; 
ipsamque  ecclesiam  in  s.tcularem  et  collegiatam  ac  in  ea  capitulum  sjtcu- 
lare  cum  abbatiali,  et  ab  illa,  prout  hacienus  fuit,  separata  et  seorsum  capi- 
tulari,  mensa  ac  sigillo  et  arca  communibus  aliisque  collcgialibus  insigniis  ; 
necnon,  loco  suppress.t  dignitatis  abbatialis  hujusmodi,  unam  abbatiam 
sa-cularem  qu>t  principalis,  prout  dicta  suppressa  abbatialis  dignitas  erat,  existât, 
pro  uno  abbate  seculari  qui  omnibus  et  singulis  dignitatibus,  privilegiis,  exemp- 
tionibus,  gratiis,  delatione  et  usu  mitrar,  baculi  pastoralis,  sindalium  et  omnium 
pontificalium,  necnon  benedictione  imaginum,  crucum,  calicum,  ornamento- 
rum  sacerdotalium  et  paramentorum  altarium,  ac  benedictionis  elargitione,  ac 
omnibus  aliis,  prout  dictus  Mathaus  modernus  et  sui  pr.vdccessores  abbates 
dicti  [fol.  163  r°]  monasterii,  qui  pro  tempore  fuerunt,  hactenus  ex  indultis 
et  privilegiis  apostolicis  usi  fuerunt,  necnon  aliis  authoritatibus,  prxrogativis. 
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ca|H-lljniarum.  ac  tructibus,  emolumenti.%  et  atii>  quibuwuinquc  juribu»,  licet 
in  divepiis  «JiiK'c>ibus  ac  ubicumque  exi%tentibu\,  ad  abbatem  ip^iu^  mona\tcrii 
pm  tcinpi>re  existentem  tam  ex  dispcnsationc  et  concnsionc  aposiolicts 
qiutn  alijs  débite  pcrtinentibus,  quibus  omnibus  et  %ingulis  abbas  sccularis 
et  succcssures  abbates  ejusdcn»  cri^cnd*  ecclesi*  tune  erect*.  qui  pro  tcmpore 
fueruni,  uti,  pt>iiri  et  ^auderc  liK*re  et  licite  valcant,  proui  ab  antiquo 
abbates  dicti  monasicrii  tecerunt  et  facere  consueverxuit  dum  sub  re^ulari 
obscnanti.»  existèrent  ;  necnon  unum  canonicjtum  et  duis  pr*benda-s  intégras 
et  alia  jura  su{X'r  pcnsionibus  nicvsagiis  nuncupatis,  et  aliib  juribus,  prout  ab 
antiquo  pcrccpit,  habcal  et  porcipiat  ;  habcatque,  ut  moris  est,  liKum  pri- 
miMU  et  digniorein  in  ecclesia,  choro,  capitiiii),  priKevsionibus  [fol.  i6j  \"]  et 
ubicuinque,  necnon  priinani  vixcm  deiiberativam  et  conclusivam  in  capitulo,  et 
authoritatcni  et  pt.nest.ueni  aliorutn  voces  exquirendi,  et  ad  pluralitatem  vocum 
concludcndi.  et  ubi  in  wxibus  ceu  opinionibusesset  paritas,  luncea  pars,  in  qua 
idem  abbas  erit,  habeaiur  pro  majori  et  sccundum  illam  concludere  possit  et 
valeat  ;  h.ibeat  etiam  pinestatem  convivandi  capitulum  et  in  ce  pr.vsidendi,  in 
cujus  abseniia  jxncstas  convtvandi  capitulum  et  in  eo  pnx-sidendi  ac  voces  exqui- 
rendi et  concludendi,  ut  pr.vfenur,  pcnes  pr.vptnitum,  et  in  pr.vpositi  absentia 
apud  cantorcm.  et  conscquenter  pênes  antiquiorem  ex  canonicis  qui  tune  pr«- 
sidentiam  dicti  capituli  obtincbit,  existât  ; 

necnon  unum  pr.vpvisitatum  prounopr.vpositos«culariqui  primum  locum  seu 
stallum  a  parte  sinistra  cliori,  Uvo  prioris  clausiralis,  ac  unum  canonicatum  et 
unani  pr.vbcndam  habeat  et  obtineat,  necnon  unam  cantoriam,  dii^nitates  inibi 
non  principales,  pro  uno  cantore  Sivculari,  qui  secundam  sedem  et  secundum 
stallum  a  parte  dextra  chori  pr.vdicti  loco  superiori,  ac  unum  canonicatum 
et  unam  pr.vbendam  habeat  et  obtineat  ; 
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necnon  viginti  unum  canonicatus  et  viginti  duas  pn^bendas  pro  viginti  et 
uno  canonicis,  computatis  abbatc,    pnçposito   et   cantorc   pr.xfatis,    ita  quod 
omncs  et  singuli  monachi  dicti  monasterii,  qui  luinc  sunt  ac  tenipore  solem- 
nis    publicationis  et  executionis   pra>sentiuni    erunt,    necnon  sitculares  officia 
claustralia  in  coinmendam  obtinentes,  eorum  vita   durante,  canonici  ejusdem 
ecclesia;  existant,  ac  stalluni  in  choro  et  voceni  in  capitulo,  prout  nunc  habent, 
liabeant    quoad    vixerint,    eorum    prebendam    percipiant,    prout   monachales 
portiones  percipiebant  et  percipere  consueverant,  donec  numerus  eorum,  com- 
putatis  abbate,    prx-posito   et  cantore  pnvfatis,  ad   numerum  viginti  et  unius 
reductus  fuerit,  ac  intérim  dum  aliquem  ex  ipsis  decedere  continget,  nulli  de 
eorum   canonicatibus   et  pnvbendis  provideri  [fol.  164  r°]  possit,  sed  omnes 
canonicatus  et    pntbenda.-  monachorum,  tune  canonicorum  per  decessum  vel 
quovis   alio  modo    pnvterquam    per  cessum  ceu    resignationem    pro   tempore 
vacantes,   suppressi   et    extincti   ac    illorum    fructus   dictit   mensie  capitulari 
applicati  sint  et  esse  censeantur  co  ipso,  et  dum  ad  dictum  numerum  viginti 
et  unius  pervenerimt,  et  viginti  et  unus  canonici  pnvbendati,  computatis  abbate, 
pnvposito  et   cantore  pnvfcitis,   perpetuo  existant,  authoritate  et  tenore  pnt- 
dictis  perpetuo  erigimus  et  instituimus. 

Necnon  Math.vum  abbatem  ac  omnes  et  singulos  ipsius  monasterii  monachos, 
et  illius  officia  claustralia  et  ab  eo  depcndentes  prioratus  et  pnvpositatus,  et 
bénéficia  hujusmodi  obtinentes,  ordinem  ipsum  in  dicto  monasterio  vel  alibi 
tacite  vel  expresse  professos,  qui  nunc  sunt  ac  tempore  solemnis  publicationis 
et  executionis  pnvsentes  erunt,  ab  observatione  constitutionum,  statutorum, 
consuetudinum  et  institutionum  regularium  monasterii  et  ordinis  prxdicti, 
nec  non  quorumcumque  per  eos  in  eorum  professione  emissorum  votorum,  cas- 
titatis  et  obedientia-,  quoad  eos  qui  ca  nunc  emiserunt  et  tempore  executionis 
praidictaemiserunt,  votisdumtaxat  exceptis,  et  a  régula  ejusdem  sancti  Benedicti, 
ac  secundum  illam  divini  officii  recitationem,  ita  ut  ipse  abbas  et  monachi 
nunc  regulares  de  catero  abbas  et  canonici  s;tculares  dict;v  ecclesi.v  existant, 
pro  talibus  habeantur  et  reputentur  ;  ac  de  c.ttero  habitum  regularem  dicti 
ordinis  gestare  et  ejusdem  ordinis  regularia  instituta,  ordinationes,  deffinitio- 
nes,  ritus  et  mores  et  c;vtera,  quoad  divinorum  celebrationem,  jejunii,  victus, 
ciborum  ac  indumentorum  usum  et  alia  qu;tcumque,  qu.e  ratione  ordinis  et 
professionis  hujusmodi  obser\'are  tenebantur  de  c.vtero  observare  minime 
teneantur;  sed  in  habitu,  nioribus,  ritu,  incessu,  ceremoniis  et  viia,  quoad 
omnia  sa*cularibus  canonicis  aliarum  collegiatarum  ecclesiarum  sivcularium 
illarum  partium,  se  omnino  et  ubique,  absque  alicujus  apostasi.v,  irregulari- 
latis  vel  infami.v  nota,  aut  [fol.  164  v"]  censur.v  ccclesiastic.t  incursu,  confor- 
mare;  ac  abbas  et  canonici  s.vculares,  ac  illi  ejusdem  ecclesi.v  ministri  horas 
canonicas  divinas  et  nocturnas,  ac  missas  et  alia  divina  officia,  secundum  usum 
Roinan.v  ecclesi.v  ceu  ecclesi.v  Lemovicensis,  in  choro  et  aliis  horis  debitis  et 
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taii  decevserunt,  ei>runi  hcrcJitas  et  biHU  ad  proxinnorcs  paren  \»m 

juriN  ceu  iliN|H>Mtionein,  mcui  de  «acularibuN  |  ri»  et  clcrici»  in  ciMlcm  par- 

tibus  conNUetiMU  cxiMit.del'erantur,  exccptis  dt)nubu%  cl  viridarii»  infr.i 

et  Munc  pr.i'>enteN  ac  tcin|H>rc  publicatiitnis  antediciA*  cxi>tcntc\  monachi.qui 
h.ibituni  vcu  rc^uLini  sancti  (toi.  165  r  J  Ikncduti  lm)u%miHlj  dimittcrc  noiuc- 
lunt,  in  suo  quanuliu  volucruni  renunerc  |H>s&int  cl   nihiluminus  divinis  in 
dicta  cccicsia  dcNcrviendo   taniuni  percipiant,  quantum  unus  ex  aliis  canotv 
diciA-  cccIcNix.  et  sedeant  in  solitis  cathedris  chori  ejusdem  ecclesi*.  ic  in  | 
ccssionibus  ac  alibi   in  eoruni  liKis  inccdant,  nccnon  eisdcin  prursus  similibus 
coiKessiiïnibus,  difîniiatibus,  tacultatibus,  dis|H"n>iiN.  «•'  >'!!•>.  favonbus  et  induU !•• 
c.vteris  ipsius  ccoleNi.t  can^nicis  s.vv;ularibus  quon;  et  conce^sis,  pan: 

miter  et  .i*quc  principaliter  utantur,  potiantur  et  gaudeant  ;  vocemquc  activam 
et  passivam,  dumnunlo  sint  in  sacris  constitutif  cum  aliis  canonicis  sccundum 
ordinem  pristinum  in  capitulo  habcant,  dunimodo  in  divinis  et  ecclesiasticis 
iifHciis  in  omnibus,  in  supcriori  habitu  se  aliis  canonicis  s^x'ularibus  confirment, 
penitusabsolvimuseï  totaliiei  liberamus. 

Ac  mens,v  abbatiali  de  Cumbis  pr.vdictuni,  cum  primum  p>er  ccssum  vc! 
decessum  illum  in  titulum  ceu  commendam  nunc  obtinentis,  ceu  alias  quovis- 
modo  vacaverit,  ex  nunc  prout  ex  lune  et  c  converso,  et  duos  pr.vpositatus  ceu 
prioratus  a  dicto  monastcrio  dependentes,  qui  tamen  de  dicta  mensa  conventuali 
ceu  illi  uniti  aut  uniendi  non  sint,  primo  pcr  decessum  illos  respective  obti- 
nentium  vacaturos,  quos  idem  Math.vus,  et  pro  lempore  existens  ejusdem 
ecclesi.v  abbas.  duxerit  acceptandos  cum  pnvrogativis,  membris,  depcndentiis, 
juribus,  et  peninenciis  suis  ; 

Xecnon  pr.vposiiatui,  celerariam  coquinx  cum  de  Vemolio  ac  de  Ciraco  illius 
membris,   et    aliis  illi   annexis,   dilecti  tîlii   Guilhermi    Jouviondi    presbyteri 
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celerariani  ipsam  nunc  ex  concessione  apostolica  in  commendam  obtineinis,  ad 
hoc  per  dictum  Pctrum  Crosier  '  procuratorem  suum  ad  id  ab  eo  specialiier 
constitutum,  expresse  accédante  consensu  ;  ac  cantori.t,  erectis  pra:"fatis,  priora- 
tum  et  pr.i'positatum  de  Pana;^olio  cum  de  Seycheriis  et  [fol  165  v°]  aliis  illius 
membris  ac  illi  annexis  quibuscumque,  dilecti  Hlii  Jacobi  Jouviondi  clerici  illum 
nunc  ex  simili  concessione   in  commendam  obtinentis,  per   eumdem  Petrum 
procuratorem   suum  ad   hoc  ab  eo  specialiter  constitutum  expresso  accedente 
consensu  ;  etiam  ex  nunc,  necnon  eideni   mensa;  capitulari,  camerariam,  ele- 
mosinariam,  refectoriam,  sacristiam  S''  Pétri,  thesaurariam  et  hortolariam,  officia 
ac  de  Manoco  et  de  Azàco  ac  de  Cadris  prioratus  et  pra;positatus  hujusmodi 
cum  primum  per  decessum  illos  respective  obtinentium  vacaverunt  similiter, 
ex  nunc  prout  ex  tune  et  e  contra  cum  omnibus  suis  membris,  annexis,  depen- 
dentiis  et  pertinentiis;  ipsique  mens;t'  capitulari,  omnes  et  singulos  supressorum 
officiorum  ac  locorum  et  monnchalium  portionum,  necnon  de  Rotho,  de  Roziers, 
de  Asnesio,  de  Rossaco,  de  Mutone,  et  de  Fisco  prioratuum  et  pntpositatuum 
ac  capellaniarum  ceu  vicariarum  pradictarum  faictus,  redditus,  proventus,  et 
bona  ac  jura,  obventiones  et  emolumenta   quacumque  ;  qu;ç  omnia,  necnon 
uniendorum  officiorum,  prioratuum,  prctpositatuum  tructus,  redditus  et  proventus 
hujusmodi  insimul  viginti  quatuor  ducatos  auri  de  caméra,  secundum  communem 
extimationem  valoris  annui,  ut  dicti  abbas  et  conventus  assenmt,  non  excedcntes, 
auctoritate  et  tenore  supradictis  pcrpetuo  unimus,  annectimus  et  incorporamus  ac 
applicamus  et  appropriamus,  ita  quod  deccdentes,  ac  de  Cumbis,  et  duos  per  ipsum 
Math.-eum  abbatcm  acceptandos,  necnon  de  Panazolio,  de  Manoco,  de  Azaco  et  de 
Cadris  unitos,  ac  de  Rotho,  de  Roziers  et  de  Asnesio,  de  Rossaco,  de  Mutone  et  de 
Fisco  suppressos  prioratus  et  pnvpositatus,  necnon  elemosinariam,  camerariam, 
thesaurariam,   rcfcctorariam,   sacristiam  S"  Pétri,    hortolariam  et    cellerariam 
coquin.f,  unita  officia,  necnon  capellaniasceu  vicarias  regulares  hujusmodi  in  titu- 
lum  vel  commendam  aut  alias  quomodolibct  obtinendas,  etiam  in  mensibus  gra- 
duatorum  simplicium  aut  graduatomm  nominatorum  illa  per  decessum  hujus- 
modi minime  vacare  censeantur  [fol.  1 66  r'']  ;  nec,  etiam  si  sub  aliquibus  mandatis 
apostolicis  alia  comprehensa  aut  affecta eis  fuerint,  apostolica  vel  ordinariaauthori- 
tate  aliquibus  conferri,  neque  alicui  in  ipsorum  decedcntium  locum  assumi  pos- 
sint,  et  si  tune  aliquibus  ordinaria  vel  apostolica  autoritate  pr.vdicta  etiam  cum 
speciali  acde  verbo  ad  verbum  earumdem  pnvscntium  litterarum  et  in  eis  conten- 
torum  expressa  mentione,  ac  illorum  dcrogatione  et  suspensione  conferantur, 
collationes  hujusmodi  null.v  et  inanes  ex  nunc  prout  ex  tune  et  e  contra  existant  ; 
ac  de  c^tero  nullus  titulus  de    Rotho,  de  Roziers,  de  Asnesio,  de  Rossaco,  de 
Mutone  et  de  Fisco  prioratus  et  pnvpositatus,  ac  suppressorum  officiorum  ac  loco- 
rum et  monachalium  portionum,  necnon  capellaniarum  ac  vicariarum  regularium 

I .    "  Crosier  «  A  et  B  ;  —  «  Corsier  «  C. 
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conirnituum  rxpriANj  lucniionc,  dc  illarum  c^  ic  tt  J< 

Minplicitrr  vcl  cx  cjii<u  |K-riiuit  jut  jl 

illiuiiin  cuiuincndis  cc\M:r\it)(.  n.  '^inuoncN  it  ^  i  m  l- 

pr.r|iiiiiviuiu  ipMtriiin  rcNi^iuiitiuin  cl  ccdctiluiiii  ^«.  <..  w.vi«  ...^mm:  cap>i o^i  >• 
lavorcm  cl  utiliiatcni  lavi.»-,  lU'cium  «:i>lljtionc>  cl  i.t»innu"' •  '^  '"•  '  ""  '>•  r 
lui|iiMiUHii  ccvMiin  i]ii.iin  dcvc\Miin  vjcaturis.  ctijin  m  nit 
Nimpliciuiu  ccu  )*raJiutoriim  nominatorum.  et  eiiam  utb  a< 
a|H^sU)licis  alias  comprchensis  aiit  ii%  aHfecti^  cxi%tcniibu^.  etiam  cum  %u»pcn> 
sii)nc  et  dcrit^ationc  caruinJcin  prA-v:titiuin  littcrarum  contra  illurum  %upprc«- 
MODCiuct  Iriu'tuuin  applicationcm  InijuNnuKli,  et  ctiam  si  (fol.  166  v*)suppro&io 
et  applicutii).  ipsis  non  viK'atis  quorum  intcrest,  factA*  Nint.  apmtolica  vcl  ordi- 
luria  .)UCtorit.ite  pro  teinpore  tact.i-  null.i*.  irrit.vet  inanc^  existent,  liceatquc  ils 
non  obstantihus  abkiti  de  (.uinbis  cedenti  vel  deccdenti  illum  non  obtincnti  ac 
etianidictoruin  duoruin  prioratuiun  ccu  pr.ip<»sitatuutn  per  cuni  acccpundorum 
diwxlcntibus  illos  ccu  illorum  .iltcruiu  nunc  pro  tcniporc  obtincntibus.  nccnon 
pr.v|H»iti>.  otlicii  ccllcrari.v  ci>quin.v,  ctiam  ac  cantt>ri,  de  Panazoliu  siniiliter  cx 
nunc,  nccni>n  cipitulo  pr.elatis  decedcniibus,  siniul  vel  succevsive  nunc  ceu 
pro  tcnnH>rc  ilU>s  obtincntibus  de  MaïUKO,  de  A/aco  et  de  Cadris  prioratuuni 
et  pr.v|M>siiatuunî,  et  camerari.e.  elcmosinari*',  rcfectoria:,  sacristi»  S"  Pétri, 
tlies.uirari.v  et  horiolari.v.  ortîciorum  sic  uniturum,  ac  illorum  omnium  mcmbro- 
runi,  .uinexorum,  dcpcndcntiaruni,  jurium  et  pcninentiarum,  necnon  ceden- 
tium  vcl  dccedcntium  ctiani  simul  vcl  successive  capcllanias  ceu  vicarios 
rcgui.ircs  nccnon  de  Riuho,  de  Roziers,  de  Asnezio,  de  Rossaco,  de  Mutonc  et 
de  Fisco  prioratus  et  pr.vpi^sitatus  supprcssos  hujusmixii  obtincntibus,  illorum 
bonoruni  juriumquc  et  pertincniiarum  universarum  corporalem  posscssioncm 
pcr  se  vcl  aliuni  ccu  alios  propr.a  auctoritate  absquc  aliqua  declaratione  libère 
apprchendcrc  et  pcr}->etuo  retincre  ; 

necnon  ex  nunc  Uxoruni  monachalium  portionum  ac  officiorum  suppres- 
soruni  et,  dcccdcmibus  illos  respective  obtinentibu,  unitorum  tam  otficiorum 
quam  prioratuuni  et  pr.vposiiatuuni,  necnon  cedentibus  vel  decedentibus  similiter 
illos  et  illas  obtincntibus,  aliorum  supprcssorum  prioratuuni  et  prjep>ositatuum 
ac  vicariarum  ceu  cappcllaniaruni   r^ulariuni  hujusmodi  fructus,   redditus   et 
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proventus,  jura,  obventiones  et  emolumenta  pn-edicta  quje,  ex  nunc  pro  ex 
tune,  niensae  capitulari  pntdicta;  perpétue  applicata  sint  et  esse  censeantur, 
[toi.  167  r°J  percipere;  ac  in  suos,  nccnon  niensarum  abbatis  et  capitularis, 
ac  pntpositurce  et  cantori.f,  illisque  unitorum  offici(yrum  et  prioratuuni  ac 
pr.tpositatuuin  hujusmodi  respective  usus  et  utilitateni  convertere;  ac  eisdem 
prioratibus  et  pr.tpositatibus  sic  unitis  ac  officioruni  unitorum  hujusmodi 
annexis,  per  presbyteros  idoneos  ad  eorum  nutum  ponendos  et  amovendos, 
prout  cum  regularia  erant  tenebantur,  in  divinis  deservire  facere,  diocesani  loci 
et  cujusvis  alterius  licentia  super  hoc  munere  requisita;  et  insuper  quidem  capi- 
tulum  pr.tfatum,  in  dicta  ecclesia,  cum  eis  opportunum  et  expediens  videbitur, 
duodecim  perpétuas  vicarias  pro  duodecim  perpetuis  vicariis,  presbyteris  seu 
clericis  simul  vel  successive  erigere  et  instituere,  aut  portiones  seu  dotes  dic- 
tarum  duodecim  capellaniarum  ceu  vicariarum,  decommunitate  nuncupatarum, 
etiam  simul  vel  successive  augere  libère  et  licite  possint,  ac  sex  pueros  chorarios, 
seu  infantes  chori  nuncupandos,  et  unum  magistrum,  qui  eos  in  arte  cantus 
litteratura  et  bonis  moribus  instruat,   perpetuo  deputare  debeant, 

necnon  infra  sex  mensesa  '  receptione  et  executione  pritsentium  computan- 
dos,capitulariter  congregati  virum  bonum,  doctrina  insignem,  qui  saltem  quater 
aut  quinquies  in  ipsa  erecta  ecclesia  singulis  hebdomadis  aliquid  de  scriptura 
sancta  veteris  aut  novi  testamenti,  hora  sibi  constituta,  juxta  providam  desuper 
faciendam  ordinationem  capituli  hujusmodi,  légère  et  interpietari  teneatur,  et  ut 
liberius  officium  lectoris  hujusmodi  exercere  possit,  ab  omnibus  et  singulis 
officiis  ecclesiasticis  eo  tempore  quo  studio  vacabit,  liber  et  immunis  sit,  et  cuj 
unum  ex  canonicatibus,  et  unam  ex  pra:bendis  ipsius  ecclesi;t,  quorum  coUatio 
et  omnismodo  dispositio  tam  per  cessum  quam  per  decessum,  aut  alias  quovis- 
modo  pro  tempore  vacaverit,  ad  cosdem  capituli  perpetuo  spectent  et  per- 
tineant,  conferrc  et  assignare  debeant,  similiter  perpétue  eligere  et  deputare 
teneantur ; 

et  tam  duodecim  presbyteri  ac  clerici  in  dictis  torsan  duodecim  capellaniis 
pro  tempore  instituendi,  quam  sex  pueri  et  eorum  puerorum  magister  pratati 
eidem  ecclesia-,  cum  superpelliciis  et  aliis  indumentis  ecclesiasticis  persimiles, 
[fol  167  v"]  deferri  solitis  juxta  providam  ordinationem  ipsorum  capituli  desuper 
faciendam,  in  divinis  deser\iant,  ipsique  duodecim  presbyteri  ceu  clerici,  ac 
sex  pueri  et  eorum  magister  ad  nutum  eorumdem  capituli  amovibiles  existant. 

Ft  pro  fulcumentt)  et  [manutentione  calicum,  capparum  seu  pluvialium, 
ornamentorum  et  paramentorum  divino  cultui  in  dicta  ecclesia  necessariorum 
ac  ipsius  ecclesia-  necessitatibus  sublevandis  et  oneribus  supportandis,  futuri 
abbas  centum  et  quinque,  canonici  vero  in  eorum  ingressu  quinquaginta 
duas  libras    et   decem  solidos  turonensium,    prout    in    statu    rcgulari  solvere 

i .  «  In  receptione  »  A  et  B  ;  —  o  A  receptione  »  C  et  B  en  marge. 
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jc  oinncN  celluiA-,  JiMmiN,  mvc  caincrA;  mira  Jinbituin  et  Mrpia  du 
consiNtentCN,  cuin    oninibus  suis  iicpeiiUentiis   et  pcninencii!!,   domu  i 
excepta  qu.i-  \\w\o  Matluto  et  pr»>  tem|H)re  existenli  i|»Niu*  erectar  eccIcM^r  abba:: 
Neiu|Kr  renuneat.  sint  illorum  qui  >lla>  ad  prA-sen%  p»»\Mdent  et  ad   em  peili- 
neant,  ita  quini  |l'ol.    168  r")  i|>M  et  etirum  sin^li  aut  eorum  sUi^  m 

tuturuin  de  eiNdeiu  di>mihus  libère  et  licite  diipuiiere  po^^int,  sic  tamen  quud. 
nisi  alicui  ex  canonicis.  vicariis  aut  ininistri<k  ifisiu!»  ecclesix,  non  dimittan- 
tur,  donentur.  reliquantur  aut  alicnentur,  neque  cedi,  donari  vcl  aiienari,  aut 
nisi  de  consensu  c.ipiiuli  aliquibus  censibuN,  redditibus,  vel  aliis  oneribus  onc 
rari  pi^ssint,  qu.v  pust  illa.sptïs.sidemiuni  ab  intcstatodecevtum  ad  capitulum  pleno 
jure  iHTtineaut,  et  qu.is  ipsi  capituli  '  pleno  jure  vendere  et  livare  valeant  et 
dcbcuu  illi  ex  canonicis  vel  aliis  iniuistris  ejusdeni  eccles>ix  qui  plus  otferret 
tenendas,  ita  quvHJ  pi^st  ipv»run)  ab  intestato  decessuiu  vel  eorum  successorum 
ad  ipsos  capituli  rvveriantur  ;  et  illi  ex  dictis  monachis  et  sjtcularibus  com- 
mendatariis,  qui  de  M.uuvo  et  de  A/aco  prioratum  et  prjt positatuni  de  Cadris 
pr.vdictuin  de  niensa  nuncupatiis,  ac  ofHcia  claustraiia  redditus  et  proventus 
ultra  |H>rtiones  inonachales  luKMiiia,  secuni  canierariam  et  eicmosinariam, 
retectoriain,  thcs;uirariam,  sacristiam  S"  Pétri  et  hortolariam,qu«  ex  unionibus 
supradictis  nisi  iKcurente  illorum  vacatione  per  obitum  illorum  nunc  aut  pro 
tcinpv^rc  obtineiuiuni  unita  non  censeantur,  nunc  obtinent,  pr^dictos  prioratus 
et  pr.epi^sitaïus.  scilicct  de  MaïuKo,  de  A/aco  et  de  Cadris,  et  ot'fîcia  claustra- 
iia. scilicct  canicrariani,  eicmosinariam,  refectoriam,  thesaurariam,  sacristiam 
S"  Pctri  et  hortolariam  absquc  canonicatibus  et  pr.vKndis,  nec  non  canonica- 
tus  et  pi.ebcnd.is  absque  prioraiibus  et  pr.vpositatibus  ac  ot'ticiis  claustralibus 
supradictis,  dum  eis  placucrit,  libère  et  resicnare  aut  alias  de  eisdcm  disponere 

I.  Les  trois  mss.  A.  B,  C.  portent  ipsi  capitulum. 
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possint,  dutn  t.imcn  nunicrus  canonicoruin  pr.rben(k.roriuu  et  canonkaks  por- 
tioncs  ceu  pr.X'bend.v  .ic  distribufiones  quotidian.t  in  niajori  numéro  in  dicta 
ecclcsia  non  augeantur,  et  nunc  separata,  dissoluta,  ac  dismembrata  a  pra;dictis 
canonicatibus  et  pra-bendis,  ac  canonicatus  et  pri-benda-  ab  eisdem  prioratibus, 
pr.vpositatibus  et  officiis,  penitussint  et  esse  censeantur;  [fol.  i68  v] 

quodque  tVuctus,  redditus,  proventus  tnensa  capitularis  liujusmodi  inter  abba- 
tem  et  canonicos  ceterosque  dicta  ecclesia  ministros  divinis  interessentes  simul 
et  juxta  eorunidem  abbatis  et  capituii  providam  ordinationem  desuper  faciendam 
distribuantur,  ac  quod  collatio,  provisio  et  conimoda  dispositio  prapositatus  et 
cantoria  dignitatum  ad  abbateni  pro  tempore  existentem,  canonicatuum  vero  et 
prabendarum  erectarum,  necnon  duodecim  pradictarum  de  comniunitate  et 
aliarum  forsan  instituendarum  vicariarum,  necnon  beneficiorum  praposita- 
tibus,  prioratibus  et  officiis  suppressis  ac  niensa  capitulari  unitis  dependentiuni, 
quotiens  locus  vacationis  illorum  occurrerit,  ad  dictum  Mathaum  et  pro  tempore 
existentem  abbatem  pro  média,  et  ad  illum  prapositum,  cantorem,  ceu  alium  ex 
canonicis  prabendatis  in  ipsa  ecclesia  qui  pro  tempore  vacationis  hujusmodi  in 
hebdomada  ad  bénéficia  conferendaerit,  pro  alia  média,  partibusalternaiis  vicibus 
pleno  jure  spectent  et  pertineant,  ita  tamen  quod  dictus  abbas  canonicatum  et 
prabendam  ceu  primam  vicariam  aut  primum  beneficium  vacativum  et  cano- 
nicatus ad  bénéficia  pradicta  conferenda,  hebdomadariussecundos,secundam,  vel 
secundum,  et  sic  deinceps  conférant  et  quod,  decedente  abbate  ceu  sede  abbatiali 
vacante,  dignitates,  canonicatus  et  prabenda  et  quacumque  alia  bénéficia  ecclesia 
regularia  vel  secularia  ad  collationem,  provisionem,  prasentationem,  institutio- 
nem  et  quamvis  aliam  dispositionem  ipsorum  abbatis  et  capituii  alternatis 
vicibus  aut  alias  quovismodo  ad  ejusdem  abbatis  tam  conjunctim  quam 
divisim  pertinentia,  pertineant  et  spectent  ad  collationem  canonici  qui 
pro  tempore  vacationis  in  hebdomada  erit,  quodque  si  contingat  canonicum 
hebdomadarium  in  ejus  liebdt)mada  decedere,  bénéficia  ad  ejus  collationem 
pertinentem,  ad  sequentem  canonicum  hebdomadarium  pertineant  et  spectent,  ita 
quod  illis  libère  et  licite  disponere  possit  et  valeat,  et  si  super  dignitatibus 
ceu  canonicatibus  et  prabendis  aut  capellanis  vel  vicariis  ceu  aliis  quibus- 
vis  beneficiis  [fol.  169  r**]  erecta  ecclcsia  hujusmodi  litem  quoquomodo 
exoriri  et  litigari  contigerit,  in  quibus  de  illis  quomodolibet  provisum 
fuerit,  nullos  fructus  illorum  occasione,  donec  pacifici  posse.ssores  cffecti  fue- 
rint  vel  sententiam  recedentia  nuncupatam  possessionis  illorum  reportaverint, 
perciperc  nec  in  collationibus  habere  possint,  quin  imo  dicti  fructus,  litc  durante, 
capitulantibus  '  prafatis  qui  illos  auctoritate  propria  percipcre  pos.sint,  accrcs- 
cant  ;  et  quod  presbvteri  ceu  clerici,  quibus  de  dictis  duodecim  de  comniu- 
nitate nuncupatis  vicariis  de  catero  qutiquomodo  provideri  contigerit,  in  infc- 
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M.'x(.ulccinui  nK'nM>  luiiii  cclchruri  sitlito  »cu  cclchrjndo,  pcrvinalitcr  jut  pcr 
priKur4torc>  uii>ncm  cl  sulticicnicr  in%tructm,  pruui  tcncantur  et  consucvcrunt, 
comp.ircrc  .k  ihmimomcn,  incv\j^i.i  tuincupjUN.  alijque  |ura  comueta  intc^rr 
|HrM>lvcrc  ; 

iKMum  ijiMCUinquc  itiur.i  MtlitJ,  pmut  priu>  !vuportjrv  icncjntur.  ce  Uin  i|>vi 
dicta  KiK-tici.»  et  i>lliv;i.»  Dbtincntcs  qu.ini  tructuiiiu  comnidcn)  pcrccptorm,  vic»- 
rii.  ccu  tcrin.uii  Mib  cxcitiunuinicatioMc  et  jliis  scntentiis,  ceuNuris  et  ptvni» 
ccclesiusticis,  prout  |K*r  ûlicis  record.itiunis  Alexjndrum  papjin  VI  pr.idcce%M>- 
rem  no.strum.  .\h\\\ù  pio  tcmporcexistenti  et  ^ucccNsoribusduti  moiUNterii  jbbati- 
bu.s  contra  decaïuiiu,  pr.viH>NitON,  priures,  nl)îciarii>s  C4:teri>sque  bencHcia  et  ultivia 
pr.t-dicta  a  dicto  inonasterii)  médiate  vel  inunediate  depcndentia  ubtincnte^,  con- 
cessum  extitit,  juxta  tenorem  et  tormain  indulti  ac  litierarum  Alexandri  prArde- 
cessons  bujusnuKli.sub  quibus  ipsi  j>erceptt>res  tVucimim.  [loi.  169  v")  vicarii.fer- 
in.irii,  et  arrendatores  coiuprehendamur,  necnon  ini)x-ndenteb  jura  et  privilégia  tani 
abbatis  quam  capituli  et  canonici>ruin  pr.vdictoru m.  ac  redditus  ceu  eniolunienta 
qu.vcunique  iKCupantes  et  detinentes.  omnibus  viiN  et  nuxlis  dicta  authoritatc 
apo.stolica  ceu  ordinaria  etian)  compelli  possint,  acsi  hujusmodi  indultum  con- 
tra illos  spccialiter  et  expresse  concessum  tuisset,  ac  quini  obtinentCN  officia 
et  prioratus  ac  pr.vpositatus  pr.edictas,  qui  de  mensa  dicuntur',  pcnsionem, 
messagium  nuncupatum,  pro  alimentis  monachorum,  ut  pr.vtertur  ac  cartera 
alia  oiiera  consueta  intei^re,  prout  tam  ipsi  quam  eorum  pr.vdccessorcs 
ratione  eorumdcm  orticioruni,  prioratuum  et  pr.vpi^iiatuum  solvere  soliti  erant, 
absque  ulla  diminutione  perpétue  persoivant,  ita  quod  pr.vtextu  reductionis 
canonicorum  ad  numerum  prA-dictum  non  diminuant  pensiones,  messagia 
neque  alia  jura  persolvi  solita,  sed  intégra  solvant  acsi  sempcr  inibi  similis 
esset  numerus  canonicorum  qui  tcmpore  erectionis  hujusmodi  erat  monacho- 
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rum  sive  religiosorum,  cum  ultra  numerum  canonicorum  hujusmodi  loco  ipso- 
rum  monachorum  subrogandorum  duodecim  perpetu*  vicariîe  erigend*  ceu 
portioncs  duodecim  vicariarum,  de  communitate  nuncupatarum,  hujusmodi 
augendx,  necnon  sex  pueri  ac  unus  eorum  magisterdeputandi  sunt,  ut  praefertur, 
quodque  propterea  s;cculares  aut  regulares  tencntes  prioratus  et  prxpositatus  prœ- 
dictos  de  Rotho,  de  Roziers,  de  Asnesio,  de  Mutone,  de  Rossaco  et  de  Fisco  de 
mensa  nuncupatos,  ceu  alia  bénéficia  qu.çcumque,  exccptis  tum  officia  claustraliain 
commendamobtinentibus  a  dicto  monastcriodependentia,  qui  propr.çsenti  non 
sunt  et  tempore  executionis  pnvdicti  non  crunt  de  gremio,  nec  monachi  dicti 
monasterii  neque  monachales  portiones  percipiunt  nec  percipient,  non  possint  in 
futurum  prxtextu  ercctionis  tacts  hujusmodi  rationc  illorum  beneficiorum 
dicere  aut  pnttendere  se  esse  de  gremio  ceu  de  numéro  canonicorum  pra;bendas 
habentium  in   dicta  ecclesia  in  sascularem  noviter  erecta  ; 

quodque  pnemissa  omnia  et  singula  in  contractus  transactionis  et  concordi.t 
inter  ipsos  abbatem  '  etcapitulum  [fol.  170  r°]  invicem  et  prxfatum  Franciscum 
et  pro  tempore  existentem  Francorum  regem,  necnon  Sedem  pntdictam,  favore 
et  contemptione  hujusmodi  erectionis  et  ad  saecularitatem  reductionis  obtineant, 
ita  ut  inter  actera  regni  Francis  privilégia  adscribi  et  computari  debeant,  quodque 
praefati  et  qui  pro  tempore  erunt  abbas  et  capitulum  ac  persons  ipsius  erects 
ecclesis,  in  quibuscumque  impetrationibus,  dispensationibus,  gratiis,  facultatibus, 
indultis,concessionibuset  litteris  apostolicis,  gratiam  vel  justiciam  concernentibus, 
pereos  sive  eorum  nomine  a  Sede  pnvdictavcl  illius  legatis  aut  alias  qualitercumque 
impetrandis,  seu  eis  etiam  motu  proprio  concedendis,  nuUam  de  eorum  regulari- 
tatis  hujusmodi  suppressione  ac  rcductione  aliisque  omnibus  in  pnçsentibus  con- 
tcntis  mentionem  facere  teneantur,  nec  propterea  impetrationes,  dispensationes, 
gratis,  facultates,  indulta,  concessiones  et  litters  hujusmodi  de  nullitatis  vitio  seu 
intentionis  defectu  notari  possint,  auctoritate  ettenoresupradicto  perpetuo  statui- 
mus  et  ordinamus.  Et  nihilominusabbati  et  capitule  prsfatisquscumquestatuta 
et  ordinationes  rationabilia  et  honesta  ac  sacris  canonibus  non  contraria,  tam 
super  receptione  pcrsonarum  quam  delatione  almutiarum  et  aliorum  indumento- 
rum,  quoad  ad  divinum  cultum  et  alia  qu.vcumque  necessaria  condere,  ac  condita 
quotiens  opportunum  fuerit  inmuitare,  limitare,  corrigere,  ac  interpretare  secun- 
dum  rerum  et  temporum  qualitatem,  et  loco  illorum  aliud  vel  alia  statuta  et 
ordinationes,  quotiens  eis  placuerit  et  visum  fuerit  expedire,  de  novo  edere  et 
facere  libère  et  licite  possint,  ad  quorum  observationem  singuli  de  gremio  dicta» 
ecclesia:  existentes  adstricti,  et  ad  id  cum  pivnarum  et  censurarum  edictione 
compelli  possint,  et  qus  postquam  condita,  limitata  et  correcta  fuerint,  eo  ipso 
dicta  auctoritate  apostolica  confirmata  sint  et  esse  censeantur,  plenam  et  liberam 
auctoritatem  et  facultatem  concedimus.  Et  insuper  abbatem  et  monachos  prae- 
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fcruntur  aut  cli^jntur,  pr.i-M:ntcntur  jut  aliter  awiinumur  jd  illj,  et  instituantur 
in  ci»  piv>t  Mipprcvsioncni  et  rcJuciioncm  hu|UNnuKli,  acsi  ^-»  nunquam 

fuivscnt.  al^Nquc  alia  li  xionc  rtx'ipcrv,  et  tam  jhbj.N,  pr4r|H>Mtus  et  cantor 

quam  C4rtcri  canonici  tllu.   uccnon   quxvumquc.  quodcumquc,  quai  tic 

alia  cum  cura  et  sine  cura  s.vcularia  ac  pr^rduta  ctquoruinvi>  aliorum  urUtnum 
rcm»laria  bcncticia  eccIcsiaNtica,  ctiainsi  sccularia,  parr     '     '  '    i*  vcl  caruni 

jHTjxiu.v  vicari*.  aut  aliter   ctiani,  ut   pr*-fertur.  i|  '■    •    '    nc- 

ficia  lui)usn)iHli,  prioratus,  pr*|x>situr.i',  di^nitate>.  .u;. ;...;>  ..v.  .v.  .  .i.^u, 

etiani   si  clauNtralia  existant,  et   ad  prioratus,  pr^-positurav   necnon  dii'nifjres, 
pcrsonatUN.  administrationcs  vel  oOîcia  tam  sccularia  quam  re>;ulana  li  <»di 

consucveruiu  [kt  electionem  assumi.  risque  cura  immincat  animarum.  qujt 
sin^ulis  a^rum  in  dicto  mona.Nterio  vel  alibi,  ctiam  in  ecclesiis  cathedralibus  regu- 
laribus,  etiam  ex  quibusvis  concessionibus  et  dispcnsationibus  apostolicis  etiam 
natal iuin  et  .ttatis.  et  aliis  quibuscumque  del'cctibus  non  obstantibus,  in  titu- 
lum  et  commendani  ac  aliter  obtinent  et  spectani,  ac  in  qui  bus  et  ad  qu«  jus 
eis  quomodolibei  competit  absquc  nova  provisione  scu  commendê,  eis  et  posses- 
sionis  adcptione  {H*r  vos  desuper  faciendis.  ut  prius  quoad  vixcrini,  iia  ut  pcr 
pr.vlatos  caihcdralium  ecclesiaruiu  re^ularium  hujusnuxli  ad  rcsidendum  in 
illis  etiam  si  liabiium  ordinis  S"  Bcnedicti  semper  retinueruni,  compelli  non  pos- 
sini  retinere,  illaque  omnia  et  singula  simul  vel  successive,  quotiens  eis  placucrit, 
dimittere  et  eidem  comiuend.e  cedere,  ac  loco  dimissi  vel  dimissorum  aliud 
vel  alia,  siniile  vel  dissimile,  aut  similia  vel  dissimilia  benehcium  seu  bénéficia 
ecclesiasticum  vel  ecclesiastica  qu.vcumque,  quodcumque  et  qualiacumque  se 
[fol.  171  r'J  invicem  compatientes  similiter  recipcre,  et  ut  pr.trfertur  retineret; 
necnon  quascumque  j-iensioncs  annuas  super  quibusvis  fructibus,  redditibus 
et  proventibus  ecclesiasiicis  eis  forsan  assignatas,  et  ut  prius,  quoad  vixerint,  perci- 
pere,  exigere  et  levare,  necnon  ad  quoscumque  gradus,  dignitates,  honores  et 
otùcia  ecclesiastica  ac  viris  ecdesiasticis  convenientia  sjecularia  quxcumque  pro- 
moveri,  eaquc  gerere  et  exercere,  necnon  quibusvis  gratiis,  dispen^sedam super 
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pluribus  beneficiis  insimul  obtinendis  etiam,  indultis  eis  et  eorum  cuilibetapos- 
tolica  vel  alla  quavis  auctoritate  hactenus  quomodolibet  concessis,  necnon 
eidem  crigenda'  ecclesi*  ac  illius  abbati  et  capitule  ca.-terisque  dignitates  et 
officia  ac  cantus  et  prxbendas  ejusdem  ecclesi.t  pro  tempore  obtinentibus, 
necnon  vicariis  et  aliis  personis  ipsius  ecclesis  pro  tempore  existentibus,  quod 
omnibus  et  singulis  privilegiis,  immuiiitatibus,  favoribus,  praerogativis,  conces- 
sionibus  et  indultis,  quibus  ali^-  collegiatx  seculares  ecclesias  et  illorum  canonici 
ac  dignitates  et  officia  in  eis  obtinentes  de  jure  vel  consuetudine  utuntur, 
potiuntur  et  gaudent,  ipsisque  abbati  et  capitulo  ut  de  cstero  perpetuis  futuris 
temporibus  omnibus  et  singulis  jurisdictionibus,  hommagiis,  privilegiis,  deci- 
mis,  censibus,  redditibus,  pensionibus,  messagiis  annexis,  exemptionibus,  con- 
suetudinibus,  possessionibus,  obsers'atis  libertatibus,  processionum  celebrationi- 
bus  piisque  îegatis  anniversariis  ac  donationibus,  immunitatibus  et  indulgentiis, 
ac  aliis  juribus  quibuscumque  etiam  in  diversis  diocesibus  ac  ubicumque  exis- 
tentibus, diocesum  loci  vel  alterius  licencia  minime  requisita,  quibus  antea  uti  et 
gaudere  consueverant,  etiam  si  eis  et  eorum  pra^decessoribus  tam  per  Sedem  pnt- 
dictum  ac  regem  et  principes  et  alios  quoscumque  bcnefactores  data,  concessa 
et  indulta  ac  respective  legata  favore  ac  religionis  contemplatione  forent,  etiam 
si  torsan  in  ipsorum  vel  alicujus  eorum  largitionem  hujusmodi  appositum  sit, 
quod  tamdiu  competeret,  quamdiu  si  quibus  concedebatur  in  religione  seu 
regulari  statu  perseverarent,  uti,  potiri,  gaudere,  necnon  bénéficia  sub  eisdem 
dispensis  comprehensa  recipere  et  juxta  illarum  tenores  retinere  libère  et  licite 
valeant,  dispensamus  eisque  pariter  indulgemus  omnem  intami.t  maculam  sive 
notam  per  eos  pra;misson.mi  occasione  forsan  contractam  penitus  abolemus, 
necnon  bénéficia  obtenta  [fol.  171  v°J  et  jus  propter  reductionem  hujusmodi  non 
vacare  et  commendas  non  cessare  ac  dispensationes,  gratias  et  indulta  hujusmodi 
plenam  roboris  firmitatem  obtinere  ; 

necnon  cutp  clausula  permutandi  et  comniend*  cedendi,  nec  non  deroga- 
tionibusac  omnibus  et  singulis  aliis  in  eis  contcntis  clausulis  eisdem  abbati,  capi- 
tulo et  canonicis  etiam  post  reductionem  hujusmodi  suH'ragari  posse  in  omnibus 
et  per  omnia,  pcrinde  ac  si  reductio  pr.tdicta  minime  facta  esset,  illa  ecclesi* 
abbati,  capitulo  et  monachis  pr.tfatis,  et  ecclesiae  s.vculari  in  personis  s.tcula- 
ribus  a  principio  concessa  fuissent,  uniones,  annexiones,  incorporationes,  appli- 
cationes  et  approbationes  pr.vdictae  sub  quibusvis  revocatione,  suspensionibus 
et  derogationibus  etiam  per  nos  et  Sedem  pr.vdictam  quomodolibet  ac  sub 
quibuscumque  tenoribus  et  formis  pro  tempore  factis  et  fiiciendis  nulla  tenus 
comprehensis,  sed  semper  ab  illis  except.is  esse  et  censeri,  ac  etiam  ad  hoc  ut 
sub  illis  non  comprehendantur  et  nunc  vere  et  non  ficte  efiectum  sortitas  ac  de 
vacandis  et  non  vacaturis  locis  portionibus,  ofliciis,  prioratibus  ac  pr.vposita- 
tibus  et  capellaniis  ceu  vicariis  pntdictis  factas  et  per  illas  et  nunc  abbati  et 
capitulo  prxfatis  jus  in  re  acquisitum  existentibus  et  censeri  debere; 
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in  luduio  et  cxtia  liiilkiiim  quin)  (loi.  17a  r*]  ip»is  orifiiiulilHi*»  jdliilH.r«.(ur, 
si  lurent  adhibit*      '  i-,  adhiK-nilam  fore    ' 

OuiK'irca  Nenerabm  tiati  miNtro  episciïjH)  C\  uiun  licbjnd 

ecclesi.!' scciilaris  et  ci>lle^iat.v  S.in«:ti  AreJn  I  «.  unoivi  << .. .  mu.vi  .■%  4c  oiticiali 
Leinovicensi  |K*r  ap^tstolica  dicta  mandanuis.  qiiatetuis  i|>Ni  vel  duo  aut  unu\ 
eoiinn  jK-r  se  vel  aiiutn  ceu  alios  easdein  pr.t-NenteN  littcras  et  in  ri^  ...nrinii 
quAVunique,  ubi  et  quando  opus  lucrit,  ac  quotient  pro  parte  ai  ali 

pr^rdicti  ceu  alicujus  eonim  de>u|K*r  fucrint   requisiti,  publicanti  ^ue  in 

pr.vniivsis  ellicaciis  defensionis  prA'sidit»  assistentes,  faciant  auctoritatc  nmtra 
suppressioneni,  executioneni,  inunutationeni,  reductioncm,  erectioncm,  institu* 
tioneni,  lilnrationeni,  unionem,  annexionem,  incorporationem,  applicationcm, 
appropriaiioneni,  siaïutum,  ordinationem,  concevsionem,  indultum,  et  alia 
pr.viniss,»  tirniiier  observari,  ipsosque  abbatem  et  capitulum  illis  necnon  posM-s- 
sione,  seu  quasi  absolutione,  dispcns,uione  ac  decreto  pr.vdicto  pacittce  gaudere; 
nec  jKrniittentcs  cos  dcsuper  pcr  quoscumque  contra  eammdem  pr-t-sentium 
tcnorem  quotnodolibei  niolestari.  contradictores  quosiibct  et  rebelles  pcr  cen- 
sturas  et  {xvnasecclesiasticas,  appclIatii>Me  }v>si}X)siia,  ct)niposcendo  ac  censuras 
et  panas  ips,ïs  etiain  iteratis  vicibus  ajyravando.  invivato  etiani  ad  hiv.si  opus 
tuerii,  auxilio  brachii  s,vcularis,  non  obstantibus  pr.vniLvsis  ac  priori  voluntatc 
luvstra  pr.vdicta,  necnon  Lueranensis  concilii  novissime  celebrati  uniones  perpé- 
tuas nisi  in  casibus  a  jure  pcmiissis  fieri  prohibcntis,  ac  pix  memoriA*  Bonit'acii 
pap.v  \'I1I,  ctiani  pr.vdcccssoris  nosiri,  qua  caveiur  expresse  ne  quis  extra  unam 
suain  civitaieni  vcl  ditKcsim,  nisi  in  certis  exceptis  casibus,  et  in  illis  ultra 
dietani  a  tîne  diivesi  ad  judicium  evocetur,  ceu  ne  judices  a  Scde  prA^liaa 
dcputaii,  extra  civiiatem  et  diocesim  in  quibus  deputati  fueruni  contra  quos- 
cuniquc  pr».Kcderc  aut  alii  vcl  aliis  vices  sus  mittere  pr.fsumant,  cl  de  dua- 
bus  dietis  in  consilio  generali  editis,  et  quibusvis  aliis  apostolicis  ac  in  provincia- 
libus  et  sinodalibus  conciliis  editis  i^encralibus  vcl  spccialibus  constitutionibus 
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ac  ordinationibus,  nccnon  monastcrii  fondatione  ac  illius  et  ordinis  prxdicti 
statutis  et  consuetudinibiis,ctiam  jurameiUo  confirmatione  apostolica  ceu  quavis 
firmitatc  alia  rohoratis,  ac  quihusvis  privilcgiis  et  indultis  apostolicis  cisdeiii 
nionasterio  et  ordini  necnon  quibusve  universitatibus  studiorum  generalium 
illorumquc  [fol  172  \  "  |  personis  etiam  super  nominationibus  faciendis,  et  aliter  sub 
quibuscumque  tenoribus  et  tbrmis  ac  cum  quibuscumque  etiam  deroijatoriarum 
derogatoriis  aliisque  efficacioribus  et  insolitis  clausulis,  necnon  irritantibus  et  aliis 
decretis etiam  motu  proprio,  et  ex  quibusvis  causis  etiam  iteratis  vicibus  concessis, 
approbatis  et  innovatis,  quibus  omnibus  etiam  si  de  illis  eorumque  totis  tenoribus 
specialis,  specifica,  individua  et  expressa  non  autem  per  clausulas  générales  etiam 
idem  importantes  mentioceu  quavis  alia  expressio  habendaaut  alia  aquisita  forma 
ad  hoc  servanda  foret,  tendre  hujusmodi  ac  si  de  verbo  ad  verbum  niliil  penitus 
omisso  et  forma  in  illis  tradita,  observata,  incerta  forent,  pra.'sentibus  pro  sufficien- 
ter  expresse  habentes  illis  aliter  in  suo  robore  permansuris  hac  vice,  duntaxat  jure 
tamen  prcttati  Francisci  et  pro  tempore  existentis  Francorum  régis  semper  salvo, 
specialiter  et  expresse  derogamus  ;  necnon  quacumque  contradictione  ceu  dissensu, 
consensus  defectu  alicujus  ceu  minoris  partis  conventus  monasterii  hujusmodi, 
ac  etiam  dissensu  ceu  consensus  detectu  vel  etiam  contradictione  venerabilis  fra- 
tris  nostri  episcopi  Lemovicensis  diocesis  aut  cujuvis  alterius,  et  forsan  facta  ceu 
facienda,  contrariis  quibuscumque,  aut  si  aliqui  super  provisionibus  sibi  tacien- 
dis  de  locis  et  monachalibus  portionibus  ac  ofRciis  necnon  prioratibus  ac  pnvpo- 
sitatibus  hujusmodi  spéciales  vel  aliis  benertciis  ecclesiasticis  in  illis  partibus 
générales  dict;t  Sedis  vel  legatorum  ejus  litteras  impetraverint,  etiam  si  per  eas 
ad  inhibitionem,  reservationem  et  decretuni,  vel  aliter  quomodolibet  sit  proces- 
sum,  quas  quidem  litteras  et  processus  habitos  per  easdem  et  inde  sccuta 
qu.tcumque  ad  loca  et  monachales  portiones  necnon  officia  ac  prioratus  et 
pnvpositatus  necnon  vicarias  seu  capellanias  regulares  aliaque  bénéficia  suppressa 
et  unita  ceu  unienda  hujusmodi  volumus  non  extendi,  sed  nullum  per  hoc  eis 
quoad  assecutionem  locoruni  et  monachalium  portionum,  necnon  officionnn, 
prioratuum  et  pr.tpositatuum,  vel  aliorum  beneficiorum  pnvjudicium  gencrari 
aut  si  aliquibus  communiter  aut  divisim  ab  eadem  sit  Sede  indultum,  quod 
interdici,  suspendi,  vel  excommunicari  [fol.  173  r']  non  possint  per  litteras 
apostolicas  non  faciendas  plenam  et  expressam  ac  de  verbo  ad  verbum  induiti 
hujusmodi  mentionem  et  quibuslibet  aliis  privilegiis,  indulgentiis  et  litteris 
apostolicis  gcneralibus  vel  specialibus,  quorumcumque  tenorem  existant,  perqu.v 
presentibus  non  expressa  vel  totaliter  non  incerta,  affectus  hujusmodi  gratia 
impediri  valentes  quomodolibet  vel  dirterri  et  de  quibus  quorumque  totis  tenori- 
bus de  verbo  ad  verbum  habendasit  in  nostris  litteris  mcntio  specialis.  N'olumus 
autem  quod  officia,  ac  prioratus  et  pr.tpositatus  per  présentes  uniti  debitis 
propterea  non  fraudentur  obsequiis,  et  animarimi  cura  in  eis,  si  qua  illis  immi- 
neat,  nullatenus  negligatur,  sed  consueta  illorum  oncra  congrue  supportentur, 
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ijUiMil   IuiiiimiukIi  1%  vnt  rt>l  te 

jux(.i  tcnorciM  cimcorUatorviin  intcr  Scticin  A.  >  et  ri-y>cni  p  u, 

ini(i>ruin  .id  ilkuiu  .iblutiain  pri>  (cni|H>rc  prA-xiiuiuk  cru  ;  •£  in  ca 

iiiNtitutus  infrj  h*\  nuiiscs,  jd  pr4.-M:nutioMi\  ccu  iic 

luiiu)>nuKli  coinpiit-iiuitM,  novjin  pruviMoncm  >'  rc 

et  |ur4  wjiiu'r.f  .i|H)NtolicA*  juxtJ  tJX4m  in  li  lui  i.4iiivrjt  j:  ul 

.ibb.is  rc^ul.iris  .iittc  lut|UM)UKli  rciluctiunciii  u 

tcrct,  pcrsolvcrc  .iiiiuio  tcncitur.  jliix^uii)  lapM%  w;  u 

v.KMrc  ccMNC.itur.   \io  i|^)  luilli  crp)  i>mnino   h<  i  lu^at  i  m 

iu>Ntr.c  Mipprcvsionis,  i-xtinctioiu>,  imnuit.itionis,  .v  «;>...  iioni»,  crcviM.M-,  M.^ii- 
tutÏDiUN.  .)bM)lutii)Mis,  libcr.itioiu>,  unii)in>,  amicxio»"-»  in.  .ifi%.>r  ifi..ni-.  it>.^Ii- 
Citionis,    appropri.itiDnis,    >t.itiiti.    ordin.iiicnis.    eut  _  i%, 

induiti,  .iMitionis,  dccrcti,  inaiuLiti,  dcri.  s  et  voluntJtis  i;  re  x'Cl 

ei  ausu  tcmcr.irio  contraire,  si  quidem  autem  hoc  attentare  pM-Mimpscrit  indi- 
f;natii>ncni  IX'i  onmiptotcntis  ac  bcatorum  Pétri  et  Hauli  apostolonim  cjus  se 
noverit  incursurum. 

Datiini  Nialiani,  Portucnsis  ditK'esis.anno  Incanutionis  DominicjL*  millesimo 
quinx;enicsinio  iriccsinio  quinto,  dccinio  calcndas  deccmbris  puntiticatus  nostri 
anno  secundo. 

Dri^iiul   di>p.>rvi. 

Copies  du  wiiiv-  Mi\-|c  .i  h  BihI.  Nul.,  ms.  Ut.  12683,  fui.   1(8  vi  >^  ,  vi  iatin  12746.  p.  476 
et  ss.  —  Copie  du  \viii«  siècle  auN  Arch.  Nul..  L  997. 

XIX 

1745,  24  JUILLET. 

LKTTRI--S     IWTENTES    .\l'TORIS.\NT    l' ABBAYE    DE    SAINT-MARTIAL 
A   DÈ.MOLIR  UNE    PARTIE  DE  SES    BATIMENTS  CONVENTUELS 

Sur  la  requête  présentée  au  Roy  estant  en  son  conseil  par  les  abbé,  prévôt, 
chantre  et  chanoines  de  l'église  royalle,  collégiale  et  séculière  de  Saint  .Maniai 
de  Limoges,  contenant  qu'ils  ont  dans  l'enceinte  de  leur  abbaye  d'anciens 
lieux  claustraux  qui  manquent  de  toutes  parts  par  vétusté  et  par  les  fondements, 
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maigre  l'attention  du  chapitre  et  les  dépenses  qu'il  a  Liites  jusqu'ici  pour  les 
entretenir;  que  ces  anciens  lieux  claustraux  consistent  :  en  un  réfectoire  duquel  il 
se  détache  de  temps  en  temps  de  grosses  pierres  au  grand  danger  des  voisins  et 
des  passants,  et  dont  les  pilliers  ne  sont  plus  d'aplomb;  en  un  cloître  dont  une 
aile  quoique  appuyée  s'est  renversée  le  27  du  mois  de  juin  dernier,  et  duquel 
il  y  a  tout  lieu  de  craindre  une  cliutte  totale  et  préjudiciable  aux  maisons  voi^ 
sines  ;  en  un  dortoir  qui  sert  actuellement  de  grenier,  que  la  prochaine  ruine 
du  cloître  et  du  réfectoire  entrèneroit  infailliblement  en  tout  ou  en  partie;  et 
en  une  maison  du  chapitre  dont  une  partie  n'est  soutenue  depuis  la  chutte  de 
l'aile  du  cloitre  que  sur  un  pilier  du  même  cloître,  laquelle  partie  est  déjà 
abandonnée  par  les  locataires  à  cause  du  danger  évident  qu'il  y  auroit  à  l'habi- 
ter; que  le  chapitre  de  Saint  Martial  n'estant  pas  en  état  de  rétablir  ces  lieux 
claustraux  qui  deviennent  inutiles  depuis  la  sécularisation,  il  est  contraint  de  se 
pourvoir  devant  Sa  Majesté  pour  les  pouvoir  faire  démolir.  Aux  causes  requé- 
roient  les  suppliants  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  leur  permettre  de  faire  démolir 
lesdits  anciens  lieux  claustraux  et  d'employer  la  vente  des  matériaux  en  fonds 
pour  le  plus  grand  avantage  de  leur  église  :  vu  la  ditte  requête,  ensemble  l'avis 
du  sieur  intendant  et  commissaire  départy  en  la  généralité  de  Limoges,  oCiy  le 
rapport,  tout  considéré, 

Sa  Majesté  estant  en  son  Conseil  a  permis  et  permet  aux  suppliants  de  faire 
démolir  lesdits  anciens  lieux  claustraux  et  d'en  vendre  les  matériaux,  pour  les 
fonds  en  provenant  être  employés  au  plus  grand  avantage  de  la  ditte  église  de 
Saint-Martial  de  Limoges.  Et  seront  sur  le  présent  arrêt  toutes  lettres  patentes 
nécessaires  expédiées. 

Fait  au  Conseil  d'I'^tat  du  Roy,  Sa  Majesté  y  estant,  tenu  au  Camp  de  Bost, 
le  24"  jour  du  mois  de  juillet  mil  sept  cent  quarante-cinq. 

Pmilippk.xux. 

l-!xpcdition  authentique  aux  arcli.  de  la  Hautc-Vicniic,  liasse  H  5444. 
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1769  et   1770. 

EXTRAITS  DE  DÉLIBÉRATIONS  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-.MARTIAL, 
AU    SrjET    DE    LA    RESTAURATION    DE    LA    BASILltlUE 

[p.  247.)  du  dimanche  neufvieme  juillet  1769  ou  estoient  assemblés  extraor- 
dinairement  par  une  convocation  hostiatim  taite  par  NL  de  Montesquiou,  abbé 
de  Saint-Martial,  MM 

Sur  ce  qui  a  été  représente  que  la  charpente  du  clocher  de  plomb  situé  sur 
la  coupole  de  l'église  est  entièrement  endomagée,  que  la  voûte  qui  est  au-dessus 
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ilii  tnut  .111  vh.ipiirc. 

Du   3-    avril  i*"n 

[p.  26).  I  NtvsMcur>  IcN  lluitrv^  do  KiMim<*ii(^  ont  r> 
qiivMcc  lie  I.)  ilolihciatioi)  prise  liycr  au  chapitic  c«t 

M.  r.il>b(^,  ils  juroiciu  pj\M.^  viiuiMc  j>cc  Jacques   I  c(  lit  ird 

|HUir  r\}pjratioi)N  dans  IV^Iisc,  lecture  faite  dudit  duuble  dont  »uit  la  teneur  : 

NouN  siiii  cl).uu)inc(,  iiu!tre\  de^  bâtiments  de  l'^livr  ruyaile  de 

SuMt-Martial  de  i.mu»m.>  d'une  pan,  «'  '  I  '*  '    r         .^J^ 

ori^inairiN  de  Milan,  entrepreneurs  dednaitm ,  dun  ;  .  auiu 

convenus  de  ce  qui  suit,  savoir  que  nous,  Tesseiê  «.i  u.i.urd,  n 

envers  Messieurs  du  chapitre  de  Saint-Martial  à  réparer  d'une  manii.v  ;. «^ 

toutes  les  lO/ardes,  crevasses  et  ouvertures  qui  s»)nt  dans  len  voûte»,  murniMr«. 
de  l'intérieur  de  ladite  é^^lise,  en  sorte  que  si  le  cas  advenoit,  qu'en  y  t 
lant  des  pierres  se  détachavsent,  ou  même  que  quelque  partie  de  la  voûte  vint 
A  tomber,  nous  la  réparerons  et  nous  nous  échatlauderons  A  nos  frais  et  dépens, 
comme  aussi  en  réparant  lesdites  crevavses,  ouvertures  et  lé/ardes,  si  nous  nous 
ajx-rcevons  qu'elles  ps&ent  la  voîite  d'outre  en  outre,  nous  les  réparerons  au 
dessous,  en  dedans  et  pardcvsus. 

[p.  264.)  ...  Nous  nous  obligeons  encore  à  recrépir  la  voûte  et  les  murailles 
et  pilliers  de  l'intérieur  de  I.»dile  église  partout  ou  besoin  sera,  comme  aussi  k 
mastiquer  tous  les  joints  qui  sont  ouverts  et  décliauvsés  et  à  enduire  de  cyment 

ou  de  mortier  .\  chaux  et  .\  vible Nous  nous  eni;a^eons...  ù  blanchir  dans  la 

plus  »^rande    jXTteciion   au   dire  d'cx|x.rt  la  totalité  de  ladite  étatise jusqu'il 

la  vouic  y  comprise;  tout  soit  au  plus  beau  blan  et  plus  uni.  Nous  nous  obli- 
geons encore  .\  donner  A  tous  les  pilliers  jusques  aux  chapiteaux  une  couleur 
et  décoration  .\  volonté  desdits  chanoines,  comme  aussi  ù  former  un  cordon  ou 
litic  en  couleur  autour  de  l'éiilise  qui  prendra  du  rés  de  chau^isée  et  qui 
s'élèvera  a  ?  pieds  ....  »  |Les  chanoines  fourniront  les  matériaux  et  échaffau- 
d.igcs  et  payeront  pour  prix  de  l'ouvrage  700  livres]. 

[p.  2(>v|  I.c  même  jour  4  mai  de  la  présente  année  en  chapitre  convoqué 
hostiaiim,  ou  étaient  capitulairement  ossembli-s  lesdits  messieurs,  les  Maîtres 
des  b.itimentsont  dit  qu'en  conformité  des  ordres  du  chapitre  données  l'an  passé 
et  réitérés  cette  année,  ils  auraient  chargé  plusieurs  architectes  notamment 
Mrs  .Morin,  Chauvin,  Brousseau,  d'examiner  avec  le  plus  grand  soin  l'état  actuel 
du    cKvIuT  couvert  de  plomb  qui   est  placé  ai;  dessus  de  la  coupole  entre  le 
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sanctuaire  et  le  cliœur,  comme  aussi  l'état  des  voûtes,  surtout  de  celles  qui 
approclient  le  plus  près  ledit  clocher,  que  lesdits  architectes  en  auroient  fait 
la  visite  à  différentes  fois,  toujours  accompagnés  d'un  ou  plusieurs  chanoines, 
ce  que,  sans  s'être  entre  eux  concerté,  leur  appert  auroit  été  constamment 
uniforme  qu'ils  auroient  dit  : 

que  la  sablière  du  clocher,  laquelle  f.iit  fasse  au  chœur,  et  qui  soustient  de 
ce  côté  la  charpente,  s'estoit  détournée,  que  plusieurs  pièces  de  traverse  qui  la 
tient  ne  portent  presque  pas,  que  le  clocher  n'est  pas  aplomb,  qu'à  le  prendre 
du  haut  de  la  flèche  il  se  déjette  sur  le  chœur  et  sur  le  bras  droit  de  la  croix  au 
moins  de  dix  pouces,  ce  qui  même  est  sensible  en  la  regardant  du  dehors,  que 
dans  la  charpente  d'iceluy,  il  y  a  un  grand  nombre  de  pièces  qui  sont  tout  à 
fait  poussées,  et  beaucoup  plus  qui  étant  endomagées,  leurs  tenons  sont  sortis 
et  ont  quittés  les  mortaises,  que  ladite  charpente  est  essentiellement  jetée  des 
côtés  du  midi  et  du  couchant,  que  ledit  clocher  menace  donc  ruine  prochaine; 
que  par  sa  chutte  il  écraseroit  les  voûtes  attenants  et  ébranleroit  les  autres,  que 
pour  le  remettre  en  état,  attendu  qu'il  manque  presque  de  sa  naissance,  il  fal- 
loit  le  démollir  et  en  renouveller  la  construction. 

Ont  ajoutté  les  architectes  qu'il  seroit  très  dangereux  de  relever  ledit  clocher  sur 
un  bâtiment  usé,  d'autant  plus  que  le  massif  ou  tour  carrée  qui  le  porte  a  tra- 
vaillé, et  qu'il  y  a  une  lé/arde  qui  en  occupe  près  des  deux  tiers  de  sa  longueur 
du  côté  qui  fait  tace  au  chœ^ur;  que  les  voûtes  dans  les  environs  dudit  massir 
sont  lézardées  de  toutes  parts,  qu'il  est  pour  elle  une  surcharge,  laquelle  seroit 
augmentée  si  on  f;iisoit  de  neuf  le  clocher,  que  les  voûtes  des  deux  bras  de  la 
croix  ont  fliit  un  grand  effort,  que  le  bras  gauche  qui  conduit  au  sépulcre  a  dans 
sa  longueur  une  lézarde  d'environ  vingt  pieds  et  que  le  mur  du  fond  est  entrou- 
vert, que  la  voûte  du  bras  droit  de  la  croix  a  plusieurs  lézardes,  et  qu'elle  s'est 
détachée  du  premier  arc  du  côté  du  chœ'ur  dans  toute  sa  largeur  d'environ  4  à 
)  pouces,  et  que  la  tassade  de  l'église  qui  y  répond  s'est  déjettée  sur  la  place 
qui  conduit  à  celle  des  Arbres  d'environ  un  pied,  que  les  architectes  attribuent 
ces  accidents  à  ce  que  le  massif  qui  supporte  ledit  clocher  est  d'un  poids  énorme, 
eu  égard  à  la  conformation  et  faiblesse  des  quatre  pilliers  par  lesquels  il  est 
supporté,  que  par  son  poid  il  a  Tiit  tendre  et  casser  les  bases  de  deux  colonnes 
gothiques  qui  sont  au-dessus  des  voûtes  des  bas  côtés  attenants  et  destinés  à  aider 
;\  soutenir  ledit  massif,  que  le  pilier  qui  fait  fasce  ;\  l'oreloge  ayant  entièrement 
manqué,  on  l'avoit  revêtu  en  pierre  de  taille  dans  toute  sa  hauteur,  ainsi  que 
les  murs  qui  sont  à  droit  et  à  gauche  d'yceluy,  lesquels  furent  alors  renouvelés, 
que  le  pilier  le  plus  près  du  maître  autel  du  côté  de  l'épître  a  toujours  menacé, 
qu'en  1753  on  fut  obligé  de  le  doubler  par  le  bas,  en  formant  un  grand  arceau, 
qui  retrésit  l'entrée  de  la  carolle.  qu'on  fut  obligé  de  le  rétablir  par  le  haut  ;\ 
l'endroit  du  chapiteau,  en  risquant  tout  si  pressant  étoit  le  danger,  que  l'année 
dernière  ledit  sieur  Brousseau  ayant  examiné  le  même  pillier  estima  nécessaire 
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sera  couromV  p.>r  une  croix,  et  ordrca«Jtt'  dw,i..v  ..  .\'.,.  .v>  .'.li  ^.v  .  w  .  . 
nicnts  de  faire  exécuter  la  présente  conclusion,  après  q»i«>v  <.n  r.'nif.fi 
le/arde.s  et  crcvo^Mrs  des  voûte:»  et  murs  de  l'église 
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S  I.  (A   Re/tctTram]. 

[\.c  commencement  de  cette  pièce  manque]  ...  et  rcfeaorario  ponit  super 
mensas  sin^uiis  justis  singul.is  coniutas  ',  incipiens  a  mensa  principali,  quas 
retectorarius  siatini  cum  parte  mensalium  operire  deK*l.  Ouixi  si  per  ignoran- 
ciam  minus  posuerit,  cum  coqnitum  fucrit  a  refectorario,  suhpiere  débet;  si 
•luicm  retectorarius  unam  vel  plures  cornutas  pcrdiderit,  celerarius  statim  resti- 
tuet  eas.  Rcfectorarius  vero  tenetur  dicere  in  capitulo,  et  qui  presidet  cum 
qui  habuit.   premis«v.i  .idmonicione,  si  retinuerit,  excommunicare.  Cellcrarius 

1.  Nous  ne  pf>ssoJons  m.i"  ;  ^n 
ciliicr.  conserve  d.vns  un  .uk;^  ,  j  la 
BiM.  N.it.,  nis.  lat.  4720  .\.  Cette  notice  «les  offices  de  l'abbaj-e  est  i  rapprocher  des  coutumes 

d'Ud.ilric,  dont  elle  s'inspire '.'  'it. 

2.  Sorte  J'écli.uidè  ou  de  ^..:- .,     ,  :ncni  propre  au  Limousin. 
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vero  vini  prcce  vel  prccio  coiiducit  duos  t.iniulos,  qui  vasa  vinaria,  que  x^lj^a- 
ritcr  clianas  '  apellamus,  plcna  vino  in  ret'ectorio  adportant,  et  super  car- 
rulum  in  inedio  retectorii  ponunt  et  recedunt,  quia  nullus  laïcus  débet  ibi 
renianere,  quod  niultuni  débet  cavere  refectorarius.  Deinde  refectorarius,  pré- 
sente ccllerario,  vinuni  pcr  justas  dividit,  incipiens  a  senioribus.  Socius  vero 
ejus  adportat  ei  justas  super  mensani  parvani  ad  hoc  tactam,  et  reportât  et  ordinat 
atque  cifis  operit.  Predictam  vero  niensam  cuni  mensali  refectorarius  multociens 
préparât  ei  in  medio  retectorii  a  parte  ostii  ;  vel  quandoque  puero  parvo  et 
intîrmanti  ad  justam  ejus. 

Débet  etiam  refectorarius  habere  scutellas  parvas,  in  quibus  sinapim  débet 
mittere  et  sufficienter  omnibus  ministrare.  Quas  scutellas  ipse  collii:;it  et 
servat.  Item  ad  illum  pertinet,  ut  omni  dominica  et  omni  V  feria  mutet  illa 
tria  manutergia,  que  in  claustro  jugiter  pendent  ad  tergendas  manus '.  Débet 
etiam  panem  et  vinum  hospitibus  adportare  et  vinum  ad  cenam  in  cufis  sanguine 
minutis'.  Dum  comedunt  servitores  et  qui  de  via  venerunt,  refectorarius  vel 
socius  ejus  sedet  prope  hostium  refectorii  et  custodit  sibi  commissa.  Si  autem 
viderit  aliquid  a  comedentibus  inordinate  agere,  in  capitulo  tenetur  reclamare. 
Hinito  itaque  prandio,  vel  cena  si  bis  comedimus,  mensalia  levare  débet  et  dili- 
genter  in  cofino  excussa  et  plicata  super  perticam  ad  hoc  paratam  suspendere. 
Débet  etiam  refectorarius  coclearia  argentea  fratribus  reticientibus  minis- 
trare  et,  ad  nutum  illius  qui  presidet,  statim  ipse  a  dextera  parte  et  socius 
ejuj  a  sinistra  levare,  et  sub  certo  numéro  in  armariis  ad  ipsum  officium  depu- 
tatis  ea  diligenter  custodire. 

In  diebus  vero  in  quibus  sagimine  fratres  non  utuntur,  in  inicio  prandii  vel 
cum  opus  habuerint,  débet  singulis  singulas  cocleariatas  boni  olei  ministrare  ; 
quod  oleum  pitansarius  omni  anno  tradit  ei  ex  XL  solidis  quos  W.  Ricardi  » 
ad  hoc  ipsum  renduales  adquisivit,  exceptis  festis  Adventus  Domini  et  Septua- 
gesime  et  sextis  feriis  et  sabbatis  tocius  anni  sine  jejunio,  nam  tune  mesatgarius 
facere  tenetur;  si  autem  jejunium  precipuum  advenerit  istis  diebus,  refectora- 
rius de  supradicto  oleo,  quem  pitansarius  tradit  ei,  facit. 

Débet  etiam  refectorarius  sal  candidatum  omni  tempore  ad  omnes  mensas 
preparare,  propter  quod  ipse  duo  sextaria  salis  mensure  communis  accipit  ab 
illis  qui  pro  beato  Marciale  leidam  salis  recipiunt  ;  de  quibus  très  eminas  facit 
candidare;  relicum  vero  vendit  et  inde  expensas  ad  predictum  sal  preparandum 

1.  Le  mot  cluniicc  est  encore  en  usage  dans  le  patois  limousin. 

2.  Cette  phrase  est  rajoutée  et  a  été  textuellement  empruntée  aux  coutumes  li'L'dalric  (P«///<»- 
lot^ie  de  MiKue,  t.  CXLIX,  col.  710). 

^  D'après  les  coutumes  d'Udalric  (Palrolo^ic  de  Mij^ne,  t.  ("XLIX,  col.  710).  les  moines  qui 
se  sont  fait  saigner  résolvent  pendant  plu^ieurs  jours  un  peu  de  vin  pour  se  réconforter.  Le  pas- 
sage ci-dessus  est  évidennnent  inspiré  de  cet  us.ige. 

4.  Ce  G.  Ricard  est  mentionné  dans  les  chroniques  de  Saint-M.irtial.  Voir  la  table  de  M.  Duplés- 
Agier. 
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fraire  relicieme  diiv   candcle  accenduntur  de  conM.^  .  cx  j.irani   ^ 

très,  et  corani  tribus  quatuor,  et  sic  juxta  arbitrium. 

In  relevtorio  dcKnt  cvsc  ad  minus  scx  conchc   cnce    qua*.    ad:  um 

quiKiens  sit,  in  capitulo  refcctorarius  |H)rtare  dclK't  et  rejxtrtarc  in  rcfcctorio. 
Similitcr  debent  ibi  esse  sex  moJioli  sta^nei  vel  cnei  cun»  quibus  vinum  ad 
cariiatcin,  sive  sit  pro  nut>dato,  vel  ieiunio,  vel  tcsto,  vel  defuncto,  per  cocm 
tam  in^redientis  quani  egredientis  septiniane  iVatribus  ministratur,  quo%  prius 
lotivs  relectorariu.s  débet  adunare  su[x.t  archani  elenioNine. 

Cuni  vero  conventus  ad  caritatein  vadii,  subprior  post  prinium  vcrsuin  colla- 
cionis,  innuente  sibi  priore,  ante  et  reiro  facit,  ad  cinibalum  permit  et,  expcc- 
lato  tinc  alicujus  versus,  cinibalum  sonat  et  conveniui  tranvseunti  et  sibi  rcin- 
clinanti  inclinât.  Cellerarius  vero  vini.  audito  cimbalo,  carrulum  quatuorrota- 
luni  vino  honustuin  cun)  catena  sccuni  iraens  in  refectorio  ducit  ;  sed  hoc 
providere  débet  quod  ante  conventum  inj^rediatur.  Qkcï  vero  utriusque 
septiniane,  tacto  prius  ante  et  rétro,  ad  flistas  suas  accipiunt  modiolos,  cl  vinum 
a  cellerario  recipiunt  et  exjxciant  donec  prior  et  ceteri  fratres,  facto  prius  ante 
et  rétro  ad  justas  consederint.  Tune  qui  legit  collacionem  incipcre  débet  et, 
lecto  uno  versu  vel  duobus,  refectorarius  scillam  illam  que  est  juxta  parieiem 
solo  ictu  percutii.  et  statim  sex  ciKci  ordinaniur  in  medio  relectorii  de  irans- 
verso  eu  m  summo  silencio. 

Deinde  refectorarius  dictam  scillam  toniter  sonat,  et  dicti  cocci,ut  sunt  ordi- 
nati,  allé  in  manibus  modiolos  cum  vino  sustentantes  conveniunt  ad  gradum, 
dataquc  bcnediciione,  primus  illorum,  qui  et   médius  est,  vinum  propinat  illi 

i.   l'iii:  iii.iiii  coiitctmvr.iinc  .i  v;orTÎ>'i;-   'twitiisUiù^. 
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qui  présider  ad  mensain  principalem  ;  ceteri  vcro,  ut  sunt  in  ordine  suo,  pcr 
mensasad  dexterani  partem  et  sinistram.  Cum  autem  vinum  omnibus  sufficien- 
ter  propinatum  fuerit,  cocci,  ordinati  ut  prius,  ante  et  rétro  ad  gradum  faciunt, 
et  ad  justas  suas  venientes  de  vino  prius  allato  bibunt  ;  deinde  qui  prcsidei 
tinem  imponit  lectori  et  statiin  pueri,  quisque  cuni  chifo  suo,  vadunt  ad  vinum, 
et  accipientes  bibunt  ad  justas  suas.  Similiter  refectorarius  lectori,  facto  prius 
ad  gradum  ante  et  rétro  et  ad  justam  suam  conscdenti,  vinum  débet  propinare. 
Quo  facto,  cellerarius  vini,  ut  venit  prius  ad  sonitum  cimbali,  ita  et  recedit. 
Tune  etiam  prior  tribus  ictibus  fol.  97  r°  scillam  interpolate  percutit,  et 
demum  alta  voce  dicit  :  «  [Deus  inl  adjutorium  nostrum  »;  et  respondenti- 
bus  omnibus  :  «  qui  fecit  celum  et  terram  »,  facto  prius  ante  et  rétro,  ordine 
quo  venit  recedit  conventus,  preeunntibus  conversis  et  noviciis  et  ultimis 
infantibus.  Set  hoc  non  est  ignorandum  quod,  si  tardior  ora  est  ita  quod 
non  sufHciat  lux  diei,  capicerius  Sepulcri  in  duabus  trizanciis  claustri,  in  lan- 
ternas vitreas  ad  hoc  dictas,  plures  candelas  débet  accendere,  ut  ordinate  et 
regulariter  videat  conventus  transsire.  Refectorarius  quidem.  quolibet  die  Sab- 
bati,  accipit  duas  cornutas  a  mesagario  de  consuetudine  et  socius  ejus  unam 
tantum.  Sciendum  vero  est  quod  omnia  utensilia  refectorii  et  quicquid  facien- 
dum  vel  emendandum  est  in  refectorio,  domnus  abbas  tenetur  de  consuetu- 
dine facere,  prêter  vasa  clemosine. 

§  2.  De  capicerio  Sepulcri. 

In  Sepulcro  gloriosissimi  patroni  nostri  domni  Marcialis  apostoli,  sunt  duo 
custodes,  quorum  primus  vocatur  capicerius  et  est  major  alio  ;  alter  socius  ejus 
est,  et  adjuvat  eum,  et  cum  eo  jacet  in  ipsa  ecclesia  Sancti  Pétri  ante  ostium 
Sepulcri.  Qui  eciam,  quociens  absens  est  vel  manducat,  supplet  vices  ejus  et 
emendat  necligencias.  Cum  quo  eciam  et  ebdomadario  Sepulcri  et  ostiario 
summo  mane  missam  cantet  popularem  de  die  '  sicut  in  monasierio  ;  deinde 
aliam  béate  Marie  cotidie  *. 

In  eodem  etiam  Sepulcro  cum  eis  cotidie  de  consuetudine,  tani  ad  matutinos 
quam  ad  omnes  horasdiei,  conveniuntalii  IVmonachi  divina  officia  celebraturi  ', 
et  quicquid  dicit  conventus  in  monasterio  dicunt,  et  amplius  cantando  nocturnes, 
matutinos  et  vesperos  beati  Marcialis  apostoli,  [et  summo  mane  ceteras  horas], 

1.  Cette  messe  m.itutiiule  se  dis.iit  encore  au  xviii'  s.  et  ci.itis  le  lactum  par  lequel  le  chapitre 
défendait  son  existence  menacée  par  le  chapitre  cathédral,  l'existence  de  cette  nie.ssc  est  donnée 
comme  un  des  principaux  services  rendus  par  la  collépiale  à  la  population  du  Ch.iteau. 

2.  Une  main  postérieure  a  ajouté  au  bas  de  la  page  :  «  Kt  octo  vicibus  per  annum  a  capcllanis 
ipsius  loci  cantatur  missa  major  videlicet  in  die  Natalis  Domini  ;  Kpiphanie  ;  Dominice  Cène; 
Pasche  ;  Assencionis  ;  Pentegosten  ;  Assumpcionis  s,mcte  Marie  ;  et  omnium  Sanctorum  ;  et 
duobus  sabbatis  sanctis  Pasche  et  Pentegosten  et,  finita  missa.  debent  capcllani  omnes  redire  in 
chorum  ». 

j.  Une  main  différente  a  ajouté  :  «  Et  sunt  ebdoniadarii  ejusdem  loci.    » 
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vcNimunt.!,  inluLiN,  (loi.  97  v"'J  «..ippas  cl  à\\a  nnumcina  .uciaotaiu  «.t  •j^.n 
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Aaipit  \ero  divins  capiceriiis  t)blationc%  tideiiunict  nummm  mittit  in  irchani 
prv>|H*  altare  .\i\  hiK  taciani.  'l'amende  \\*s\s  nunimis,  omnibus  li  m 

et  in  lestis  priini  clavsus  et  Circumcisionis  Domini  et  uncti  johannis  KiptiNtc, 
se\  nununos  inini.strat  paii|Kribus  in  helemoNinani  ad  inandatum  focicndam. 
Hniit  ctiani  ccraiu  et  oleuni  et  incensum  et  omnia  que  necevviria  sunt  ad  oHi- 
cium  sibi  depulaïuni  ;  facit  eliani  confracta  solidarc  et  disriipt.»  remendarc. 

In  etxlem  eiiam  SepuUro  accenduntur  a  dicio  capicerio  octo  ccrci  jugitcr 
nocte  et  die  arsnri,  diversi  taïucn  pi>nderis  :  nam  de  sex  libris ccrci  facit  quatuor 
cereiïs.  et  de  aliis  sex  libris  decem,  et  de  niajoribus  ponit  trcs,  de  minoribus 
vero  quinque  ;  in  solleiupnitatibns  priini  classus,  de  minoribus  septem.  Sed  hoc 
non  est  iijnoranduin  quv>d  M.  de  IVirn  miles  in  ultima  voluntate  sua  Icgavit 
unam  candclam  juj^itcr  ardcntem  Kato  Niarciali  in  hercditate  propria,  videlicct 
in  Icida  nurcadi  de  Cliaslu/  aus  Ciliabrois.  Postea  illi  qui  tenent  eam  herediiatem 
composueruiu  cum  capicerio  Sepulcri  super  candelam  ad  quatuor  librxsnumnuv 
rumcensuales  ;  et  dominus  de  Monbru  assipiavit  quinqua^inta  solidosin  predicta 
leida,  et  j.  de  N'irac  decem  solidos  in  eadem,  et  pro  reliquis  S4.)lidis dédit  quingen- 
tos  solidos,  quos  P.  de  la  Guirs.»,  tune  temporis  electus,  et  conventus  miserunt 
in  proprios  usus  et  statuerunt  ut  de  Sepulcro  bcati  Marcialis  triginta  solidi 
annuatim  redderentur  ad  candelam  taciendam,  que  una  est  de  predictis  octo 
cereis.  In  duodecim  vcro  lectionibus  in  tercio  nocturno,  accendit  duas  candclas 
prêter  predictos  cereos,  et  privatis  diebus  ad  matutinos  béate  Marie  et  bcati 
Marcialis  similiter  duas.  que  ardent  donec  conv  entus  in  Sepulcro  ad  processionem 
vcniat,  et,  tînitis  matutinis,  de  omnibus  sanctis  recédât  '. 

i .  L'nc  main  dirtcrcnte  a  ajouta  :  «  Ad  quani  processionem  antc  hostium  Sepulcri  ponit  unum 
cjpscvMium  ut  convenius  clare  viJeat  intnire.  ad  quem  comxra  accendunt  lanternas  jux'enum  » . 
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Similitcr  ad  omncs  missas  cotidie  sexaccendit  candclas  prêter  predictos  cereos; 
et  in  omnibus  sabbatis  et  precipuis  festis,  tresdecim  ;  et  cotidie  infra  octabas 
béate  Marie,  novem  aiite  altare  béate  Marie  super  Sepulcmm  ;  in  fine  sexte  ferie, 
unam  candelam  que  ardeat  et  non  deficiat  tota  nocte,  et,  si  defecerit,  emendarc 
tenetur  in  die  vel  nocte  sequenti  ;  similiter  in  festis  que  fiunt  in  albis,  et  in 
omnibus  octabis  béate  Marie,  infra  octabas  similiter  cotidie  ;  in  festis  vero  in 
cappis  similiter,  sed  tune  durare  débet  nocte  et  die;  in  soUempnitatibus  primi 
classus  unam  in  capella  [fol.  98  r"]  abbatis  ;  in  festivitatibus  beati  Stephani  ante 
altare  sancti  Stephani  super  Sepulcrum  unam  ;  ad  altare  béate  Marie  et  sancti  Ste- 
phani super  sepulcrum,  duas  candelas  ad  omnes  missas  ministrat.  In  capella 
abbatis,  duos  cereos  ad  omnes  missas,  qui  etiam  ardent  ante  domnum  abbatem 
in  noctibus  ;  in  quinque  precipuis  festis  unam  ante  crucem  infirmarie  ubi  fratrcs 
finiunt  et,  quamdiu  frater  ibi  jacuerit  in  extremis  positus,  similiter  unam  ;  in 
refectorio  tenet  assidue  viginti  et  duas  candelas  que  fiunt  ex  novem  libris  cere, 
quas  combustas,  accepto  residuo,  restaurât. 

Priori  cotidie  unum  capseolum  bonum  semipedalem  et  longiorem  spacio 
duorum  digitorum  donat  ;  unicuique  lanterne  puerorum  quatuor  capseolos 
donat  ;  lanterne  jus^enis  très;  positis  in  custodia  propria  culpa  similiter  très. 
Lanternas  tam  pueorum  quam  juvenum  et  corum  qui  propter  disciplinam 
ponuntur  incustodia,  querit  ;  et  disruptas  emendare  tacit  et  magistro  puerorum 
tradit,  ut  per  manum  ejus  pueris  et  juvenibus  et  aliis  distribuantur;  uni- 
cuique luminari  in  dormiiorio  duos  capseolos  tradit. 

Illic  in  claustro  regulari  et  infirmarie  lampades  accendit  très  capseolos; 
infirmis  capseolos  sufficientes.  Si  tarde  veniunt  vel  nostri  vel  hospites,  ad 
cibaria  preparanda  cellerario  coquine  dat  capseolos  sufficientes.  Per  unum- 
quemque  monachum  hospitem,  infirmario  prima  die  unum  capseolum  tradit; 
abbatibus  capseolos  sufficientes  et  unicuique  unam  candelam  tota  nocte  arden- 
tem  ;  donino  abbati  Cluniacensi  duos  cereos;  legatis,  archiepiscopis,  episcopis, 
pro  bono  pacis  candelas  vel  ceram  sufficientes  ;  in  domo  hospitum  extra  claus- 
trum  omnibus  hospitibus  candelas  sufficientes  ad  arbitrium  optalarii  '  ;  equita- 
turis  fratrum  nostrorum  de  via  venientium  et  hospitum  capseolos  sufficientes; 
candelam  ad  lectionem  collationis  tradit  magistro  puerorum,  ut  per  pueros 
custodiatur  et   per  magistrum  ad  collationem  accendatur  \ 

Si  autem  tarde  veniunt  fratres  ad  collationem,  in  catenas  ferreas  ex  utraque 
parte  capituli  cum  sex  clavibus  pendentes,  sex  candelas  accendit  et  post  finem 
collationis  tollit.  Diligenter  etiam  procurât  ut,  [fol.  98  v"]  audita  silla  colla- 
tionis, cereum  trium  librorum  cotidie  in  capitulo  afierat,  eumdemque  surgen- 


1.  Il  I.1UI  lire  s.ins  doute  ImpitaUirii. 

2.  Une  tn.iin   différente  a  ajouté  :  «  Luitenum  eti.ini  in    pulpito  e.ithena  atlixani  ad    ips,mi 
collationem  legendani  tencre  débet  «. 
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cnn)  totivicni  ccrcis  aJhibitis.  qui  tota  :i  uu  Uurarc  '  ; 

si^illi)  don)ini  ublutis  ccrani  niiniNtrat  Miii>vi«.iuv  m  vi    i.uiulis  capituli  ci  muùc- 

nùaiHilnis  .ipiiJ  AiNaiu  cl  in  ccll.irii>  ^ul!is;icnlc^  candcbs. 

Tcnct  ciiam  quatuor  latnpadas  antc  lu>Ntiuni  Scpulcri  kiri  Mir.*ii!is.,  duas  in 
ccclcsia  kaic  Marie  NU|H,r  Sipulcrum,  unam  in  cappella  ...  in  cjpi- 

tulo,  unam  antc  |H)ntcni,  unan)  in  auditorio.  unam  in  domo  intirmurum  antc 
cruccm.  unam  ad  ncccsNarias  intirniDrum  ;  in  umnibuN  domibus  in  quibus  iacct 
intirmuN  indilicrcntcr  unam  ;  in  camcra  picta  unam  proptcr  hu>pitCN  ;  lumi- 
narc  ciiain  de  ccvo  pilo  cuntuso  antc  (>stium  dormitorii.  \Uk  luminarc  et  prcdic- 
tas  lampadas,  prctcr  illas  intîrmaric.  illuminât  et  rcticit  lutstiarius  Scpulcri  et  ad 
luK  iacicitdum  accipit  scptcm  capscokts  in  scptimana.  Altari  sancti  Stephani  super 
Scpulcrum  et  altari  de  cimiterio  ministrat  lintcamina  et  vestimenta  sacerdota- 
talia  et  amphi>ra.s  vini  et  aque  ;  fontem  parvum  claustri  re^ularis  et  circules 
encoN  vifo.irum  marmorearum  e)usdem  claustri,  qui>ciens  opus  fucrit,  renien- 
dare  tacit.  N'erum  antc  tcNium  beati  Marcialis  cinere  [fol.  99  r\  et  strito  latcre 
predictos  circules  limare  et  purijare  et  aqua  levare  lacit.  .Manuterjîium  unum 

I.  Il  faut  s.ins  doute  lirv  :  «  forti  et  nu{(iK>  ■. 

i.   l'nc  m.»in  difVorvntc  .1  .«ioutc  :  «  Si        "  ,:S 

trisansiis  cl.iu>tri  in  !.intcriu>  vnrv.»  .»d       -  .  -    .     .    ;   ,.  ..:,. ;c 

et  rcgularitxT  viJcu  conwmus  transirv  et,  cocieivs  hopus  lucrit,  prvdictt^  Lanterna»  Jehet  renicn- 
dare  ». 

>.  Une  nwin  diflVirente  a  ajouté  en  note  :  «  Verum  de  cÏMlcrn  cervis  unum  iradit  infirnurio 
prope  intîrnios  :  priori  d'E\idolio  unum  :  monialibu-s  d'L'surac  unum  ;  onmibus  et  leudaiU  et 
e\«:aus.»rio  donat  candelxs,  sed  minores  aliis  quia  sex  libris  liunt  quaiuordecim  ». 

4.   Une  main  ditVercnte  a  ajouté  en  marge  :  «  S'  ■   •  •"  ante  co'^- •  •  - —   -  •-- 

dum  venienciutn  \x"l  monialium  de  elemosina  .  .  \x'l  an;  .  ,.$ 

SepuUri  accipiet  eos.  Set  si  vicecomes  LemoN-icensis,  uxor  ejus  \-cl  lilii,  vei  aiiquis  qui  habitum 
non  haK-t  religionis.  in  coro  positus  luerit.  saerisu  aceepit  «.ercos  ». 
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tcnct  assidue  pcndentcm  in  parictc,   inter  pontcni  et  hostium  ecclesie  Sancti 
Pétri  ad  opus  suum  et  sociorum  suorum  tantum. 

Cereos  magnos  quos  tideles  de  villa  semel  in  anno,  ut  sunt  diversi  ministerii, 
scilicet  mazellarii  et  pistores,  bangzatgarii,  niercatores,  fabri,  su  tores,  pellatarii, 
serrurarii,  bocharii,  textorcs,  textrices  ponunt  ante  Sepulcrum  beati  Marcialis, 
accipit  et  confringens  eos  parvos  cereos  ad  honorem  et  servicium  beati  Mar- 
cialis facit.  In  octabis  beati  Marcialis,  qui  est  in  novcmbrio,  dat  pitanciam 
de  caseo  in  refectorio. 

§  3.   De  Hosliario  Scpiilcri  '. 

Hostiarius  Sepulcri  seniper  débet  esse  sacerdos,  et  in  ecclesia  beati  Pétri  ante 
ostium  Sepulcri  cum  custodibus  jacere  et  cum  eisdeni  custodibus  ad  matutinos 
surgere  ;  débet  etiam  légère  et  cantare  sicut  ceteri.  Preterea  summo  niane 
vinum  et  aquam  débet  adportare,  valvas  ecclesie  aperire  et  ad  omnes  missas 
servire.  Item  singulis  diebus  in  monasterio  ante  altare  sancti  Dionysii  assidue 
stare  débet,  ut,  cum  aliquis  peregrinus  in  Sepulcro  intrare  causa  orationis  sive 
oblacionis  faciende  voluerit,  ipsum  intromittat.  Si  autem  capicerius  presens 
non  fuerit,  signum  de  clocario  Sancti  Pétri  sonare  débet  ut,  eo  audito,  statim 
veniat  ^  Sepulcrum  vere  cotidie  scopare  et  mundare  a  pulvere  et  sordibus 
débet,  et  ecclesiam  Sancti  Pétri  semel  in  ebdomada.  In  solemnitatibus,  quibus 
paratur  monasterium,  ecclesiam  Sancti  Pétri  parare  débet  et  ad  jussionem  capi- 
cerii  disparare. 

Post  completorium  claudit  et  firniat  portam  ecclesie  Sancti  'Pétri  et  illam  de 
fenestra  beati  Marcialis.  Luniinare  qui  est  ante  ostium  dormitorii  et  omnes 
lampades,  quibus  capicerius  donat  oleuni,  ut  superius  dictum  est,  prêter  illas 
infirmarie,  accendit  et  ante  et  post  matutinos  diligenter  reficit. 

Capicerium,  cum  candelasfacit,  adjuvare  débet  et  in  Iiis  que  ad  suumofficium 
pertinent  fideliter  obedire,  Altare  virginum  specialiter  est  sub  cura  ejus,  salvo 
tamen  jure  sacriste  majoris.  Pro  labore  suo  in  qualibet  dominica  accipit  unum 
denarium  a  capicerio  Sepulcri.  In  octabis  beati  Marcialis  quinque  solidos  accipit, 
eciani  cadentes  lacrimas  de  cereis  inter  cap.sam  et  januas.  CoUigit  eciam  ad  opus 
suum  micas  cadentes  de  magnis  cereis,  dum  confringuntur,  que  sine  scopa  de 
terra  levare  non  po.ssunt.  Accipit  eciam  oblaciones  leprosorum,  panem  eciam 
et  vinum,  ova  et  caseos,  si  a  fîdelibus  in  Sepulcliro  otieruntur,  et  a  domno 
abbate  semel  in  anno  modium  et  dimidium  siliginis  [fol.  99  v"]. 

1.  L'iK  iii.iin  diffcrcntca  ajouté  en  note  :  «  Brèves  defunctoniin  unJeciiniqiie  sint  indifferenter 
rccipcre  débet,  vtl  .ilicujus  congrepacionis  nostre  societatis  adportat  K^iieficiare  fwVJ  ». 

2.  I.a  même  main  a  ajouté  tn  marge  :  «  Si  peregriui  aliquid  intcrrogare  voluerint.  ipsc  débet 
responderc  et  capicerius  semper  silcncio  studere.  Pro  festis  diebus  parvas  formas  super  quas  con- 
ventus  procumbit.  in  utroque  coro  deKt  preparare  et  le>tivis  removere  ». 
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S    |.   /Ar  mai^titfo  ifftrris. 

Mj^ister  o{x-ri.s  oiunia  opcr.i  inoiUNterii  tJiii  ligiu  qiuin  bpidej  de  consuc- 
iiulitie  facere  débet,  excepto  quod  vustos  nKijoris  altjris  vir^a  si^norum,  bu* 
cahri.)  et  turnos  et  tereuni  qiUHlciiinquc  ibidem  nevsesjrium  fueril,  de  uon- 
sueiudine  similiter  lacère  tenelur.  Abet  eciani  iiu>;ister  opcris  arcani  ante  altare 
S.  Dyonisi  piisitani  in  qua  tideles  qui  intmnt  et  exeunt  ad  Sjnctum  Marciaiem 
oblaiiones  Nuas  punere  consueverunt,  et  tam  de  ipsis  obiacionibu!»  quam 
cciam  de  conlrairia  que  [ht  sinj^ulos  nienses  colli^itur  et  adunatur,  tutum 
monasterium,  et  viireas  et  cciatu  citK'ariuin  et  diiniain  ad  ipv>  resarcitur  et 
cohi))H-ritur.  Alios  auteni  reditus  i|ViUin  iipus  moiusterium  non  habct  alias 
assii;naia.s  ;  tameii  aiuiis  sinj^ulis  questorein  Nuum  per  Lemovicenscm  diiK'e%im 
ad  quesiani  faciendani,  macxime  temjx>re  Quadrai^esime  et  Ad\eiiius  Doniint 
iransiuitiere  débet  de  consuetudine. 

Sina  enii\i  cliKlierii  renovare  cum,  quinl  absii,  fracta  fuerini,  et  cciam 
ligneuni  hopus  cliKlierii  reparare  ei  remendare,  cum  eisdem  constiterit,  de 
consuetudine  débet  idem  operis  m.ij:ister. 


Prcpasiii  et  priores  nostri  et  eciam  claustrales,  cum  dénia  veniunt,  si  jam  per 
annum  vcl  s.iliem  diniidium  morati  sunt,  postquam  ibi  non  tuerant,  ad  limen 
monasterii  vcniam  pctunt,  prostcrnunt  se  ad  oracionem,  quecumque  dics  sit  ; 
primo  scilicet  ad  s>UKtam  Crucem  et,  si  conventus  ibi  non  est,  in  choro  ad  altare 
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nujus,  et,  si  conventus  in  choro  est,  in  resvestiario  et  ad  extremum  ad  sanctum 
Marcialem  ;  deinde  cum  genutleccione  presantantur  domino  abbati,  postea 
priori  causam  suam  dicunt,  et  quicquid  ulterius  faciunt,  liccnciati  f^iciunt. 

§  6.   I)f  Ci'lcrario  liiii. 

[toi.  100  r"J  CcUcrarius  vini  abct  sub  cura  sua  vincas  et  prata,  quas  con- 
gruis  teniporibus  diligenter  excolere  flicit  et  prata  irrigare.  Ht  ad  excolendas 
vineas,  specialem  et  feodatum  habet  agricolam,  qui  vinearius  apellatur.  Abet 
eciam  alios  duos  qui  curam  gerunt  super  prata.  Cellerarius  colligit  omne  bladuni 
cujuslibet  generis  hujus  ville,  in  terra  que  est  ultra  \'inzennam,  que  specialiter 
pertinet  ad  doninum  abbatem.  Idem  cellerarius  cum  socio  suo,  qui  cociens 
absens  est  supplet  vices  ejus,  in  cellario  de  consuetudine  débet  jacere  propter 
custodiam  ;  set  nunquam  sine  lucerna  parata  a  capicerio  Sepulcri. 

Cum  autem  tempus  vindemiarum  advenerit,  diligenti  cura  providere  débet  ut 
oninia  vasa  cellarii  sint  bene  et  fortiter  ligata,  et  nunda  ;  de  torcularibus  eciam 
providere  débet,  quod  sint  sana  et  firma  et  omni  superlectili  apparata,  et  ad  hoc 
faciendum  abet  carpentarium  nostrum  feodatum.  Dictus  cellerarius  colligit  deci- 
mam  quarumdam  vinearum  hujus  ville,  quanmi  noticiam,  quia  plures  sunt, 
per  famulos  oportet  abere.  Colligit  eciam  totam  desimam  d'Aisa  et  vinum  de 
vineis  nostris.  In  inicio  vero  vindemiarum  plures  monacos  et  f;imulos  apud 
Aisam  mittit,  qui,  in  portis  castri  et  torculariis  et  in  viniis  divisi,  diligenti, 
custodia  scribunt  desimam,  et  f;muili  nostri  cum  equitaturis  nostris  ad  domum 
nostram  extra  castrum  apreportant.  Quidam  eciam  de  monachis  equitando 
circam  faciunt  ;  custodes  in  diversis  locis,  prout  vident  expedire,  ponunt  et 
quantum  quisque  burgencium  et  agricolarum  debeat,  diligenter  addiscunt  et 
requirunt  et  apportare  faciunt.  Unus  eciam  ex  monachis  assidue  manitur  (sic) 
in  domo  nostra,  qui  omnia  que  a  diversis  locis  et  personis  ei  affenmtur,  scribit 
[fol.  100  v"J  et  numerum  retinet.  Xocte  vero  omnes  in  domo  nostra  extra 
castrum  adunantur  et  de  diurnalibus  scriptis  numerum  redunt  illi  qui  omne 
numerum  colligit  et  scribit.  Postea  cum  scandelis  a  capicerio  Sepulcri  datis 
reficiuntur,  et  pro  tanto  labore  suo  conceditur  eis  usus  carnium  ;  et  ut  sommo 
manc  mixtum  accipiant,  cornutas  a  mezagario  accipiunt.  Seterras  expensas 
tam  monachis  quam  famulis  donuuis  abbas  flicit  et,  ut  ita  dicam,  quicquid 
facit  cellerarius  vini,  semper  ad  expensas  domni  abbatis  t.icit. 

In  Hne  vero  vindemiarui^i  illi  qui  circam  fecerunt,  respicientes  scriptum, 
vident  qui  ex  toto  jam  persolverunt  decimam  et  qui  non.  Ah  eis  autem  qui 
non  ex  toto  persolverunt  omnem  desimam,  bene  et  racionabiliter  requirunt  et 
accipiunt.  Ponit  eciam  cellerarius  custodes,  monacos  et  famulos  ad  portam 
Monmelier  et  ad  portam  Arène,  et  ad  molendinum  de  Aquis  Sparcis,  et  ad 
domum  Lebros<)rum.  qui  diurnalia  scripta  sero  retferunt  ad  eum  in  cellario; 
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Icncl.    IX   kiut  cvi.iin  tuiu   ^n.  u 

fumim.  in  iithiui.irij  cci.iin.  \\\u , 

Scvl    tuiu    inliriiuriuN  iviutiir  initcrc   4J    1  .     . 

uiiK  intittt  vcllcnrius  qii>  ,         .  de  quo  ccum  ri- 

IniN  NUlHcicnier  cum  avciu  dure  tenctiir. 

Predictu>  wcllcrarius  non  cxcuvitur  quin   cuiidic  vcniat  4d  vi  cl  id 

lujtutinus  in  choro  (lui.  101  r]  et  in  cjpilulo  et  ad  mivvu,  %cd  ad  majorem 
u.\que  ixvst  cvan^climn.  Vinum  quinl  celerarius  cotidie  ministrai  cunvcntut 
karit.itivc  dcbi't  es.>c  tcni|Kr.itiun.  \\r\\  cvan^cliuni  \crt)  iuism.*   h  prcce 

vcl  precii)  Cixuiucit  duoN  tanuiUtN  qui  vaAa  vinaria  plcna  vino,  que  -  'cr 

clunas  ap|H.*ilanuiN,  cuni  palo  in  ret'ectorio  super  carruium  quatutiriuuuim 
ptmani  et   rcceduni.  Cellerarius  ven),  vinuni  dum  a   refec  ir, 

jHvstca  vcro  adjutitrio  relectorarii  carruium    residuo  vino  ni     j.i.si    m: 

usquc  ad  o>iium  ccllarii  trait.  Vinum  quinl  tribuit  scrvient  i\  est  linfac- 

tum  quam  vinum  convcniUN,   cl   multo  plu.s  illud   de  tan; ..us;  «t  'l»tur 

ad  ccrtam    mcnsuram.  Vinum  tamen  quod  propinatur  conventui  n.:  cl 

multis  dicbus  a  caritate,  solito  débet  esse  melius.  In  quinque  dominicis  privi- 
legiatis  et  in  omnibus  fcstis  que  ttant  in  cappis,  cellerarius  conventui  de  vino 
puro  débet  facere  piijmentunï,  exceptis  quarto  die  Natalis  LX)mini,  quarto 
Pascbe  et  IVntegostc.s  et  quinto  decimo  et  octavo  translacionis  beati  Marcialis 
in  «.Ktobrio,  et  s.mcti  Niclioiai.  Ad  pij;mentum  contîciendum  necess.iria  queril 
a  me/agariis  vel  ab  ipsis  qui  ipsis  diebus  taciunt  pitanciam,  qui  tenentur 
darc  quod  juxta  arbiirium  abundare  possit  sutHcienter.  Similiter  cum  levi^a- 
tum  cl  aloisc  lacii,  me!  queril  et  accipit  a  mc/agariis,  quixl  sit  de  levi^ato, 
Icria  secunda  iniranic  Quadragc/ima  et  Cena  Domini,  et  de  alurna,  tribus  die- 
bus in  Koi^ationibus,  quod  vinun)  non  propinatur  nisi  in  citîs.  Si  vcro  aiiquis 
pigmcnium  volucrit,  vinum  purum  accipcrc  débet.  Cellerarius  inlîrmis  fratri- 
bus,  quociens  opus  fuerii,  vinum  sine  mora  dare  tenetur.  Débet  eciam 
summo  manc  ampiioram  siagncam  plenam  vini  mcri  et  clari  ponerc  in  archu 
clausiri  antc  osiium  ccllarii,  ui  indc  accipiant  fratres  nostri  ad  missas  celc- 
brandas[t'ol.  loi  v^*]. 

Qiiamvis  dcbcat  cellerarius  de  consueiudine  cotidie  venirc  in  capitulo,  débet 
tamcn  rogare  armarium  ;  et  arniarius,  si  non  rogctur,  antcquam  sentencia  leg^atur 
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de  co.  débet  ipsum  cautum  reddere,  ut  tune  sit  in  capitule  .ludiatquc  sentencie 
explan.icionem  et  ipsa  die  débet  conventui  meliorare  vinum. 

Teuetur  eciam  cotidie  ministrare  servitoribus  in  refectorio  et  querere  très 
concas  magnas  et  sex  triforia,  ad  mandatum  in  capitulo  faciendum.  Idem  tenetur 
querere  atamulis  qui  ligna  apportant,  virgasad  disciplinas  in  capitulo  faciendas, 
et  magistro  puerorum  sufficienter  ministrare,  que  ieniis  tempore  melius 
colliguntur.  Ejus  quoque  est  quia  ligna  custodit,  quando  magnum  frigus  est 
ita  ut  aqua  defluens  de  concha  congreletur,  ignem  magnum  de  lignis  siccis 
accendere  in  refectorio,  ad  quemfratres  se  caletaciant  ;  sed  ita  tempestive  ut, 
cum  conventus  advenerit,  ex  toto  fumusevanuerit.  Item  tenetur  ut,  in  ipsa  nocte 
Dominice  Xativitatis,  quando  nimium  frigus  est,  magnum  focum  preparare 
f^iciat  in  infirmaria,  ad  intervallum  quod  est  inter  nocturnos  et  missam  de 
nocte,  ad  quem  fratres  sub  silencio  se  calefaciant  ;  quod  similiter  facit  ad  rasu- 
ras  fratrum,  quando  nimium  frigus  est;  sed  tune  duo  facit,  unum  in  conventu, 
alium  in  scola  infantum.  In  Carniprivio  f^miulis  feodatis,  prout  sunt  diversi, 
diversa  frusta  petasi  largitur  '. 

§  7.  [De  Portario]. 

[fol.  102  T°].  Portarius  specialiter  subjectus  est  cellerario  vini  et  capicerio,  et 
eis  débet  hobedire,  salva  tamen  porte  custodia  quam  die  et  nocte  débet  custodire. 
Xam  de  consuetudine  ibi  sedet  per  diem,  ibi  dormit  per  noctem,  et  soUicitus 
est  ut  mox  ab  aliquo  pulsatum  fuerit,  paratissimus  sit  ad  aperiendum  et,  cum 
debuerit,  ad  claudendum.  Item  tenetur  brèves  fratrum  defunctorum  portare 
canonicis  Sancti  Stephani  et  Sancti  Andrée  et  monialibus  de  Régula  et 
monachis  Sancti  Augustini  et  Sancti  Martini. 

Quociens  pigmentum  in  cellario  conticitur,  tenetur  pigmentaria  conterere.  Si 
levigatum  vel  aloisem  conticitur,  herbas  débet  querere  et  terere,  et  semel  in 
ebdomada  totum  cellarium  scopare,  et  sordes  foras  proicere.  Omnium  super- 
venientium  fratrum  cappas  et  calcaria  diligenter  débet  custodire  et  recessuris 
reddere.  Cum  cellerarius  bladuni  ccnsualem  recipit,  eum  in  mensurando 
débet  adjuvare,  et  illud  residuum  quod  sine  scopa  de  terra  levare  non  potest, 
pro  feodo  suo  débet  accipere.  Accipit  eciam  semel  in  anno  modium  et  dimi- 
dium  siligitiis  a  domno  abbate  et  duas  justas  vini  cotidie,  unam  de  cellerario,  et 
aliamab  elemosinario,  de  eoquod  restât  in  refectorio  et  unam  cocleariatam  taba- 
rum  cotidie  de  coquina  et  unam  cornutam  a  cellerario  coquine,  cum  brèves 
portât,  et  aliam  quociens  pigmentaria  vel  b.erbas  ad  opus  conventus  terit. 
Accipit  eciam  veteres  ocreas  domni  abbatis  et  candelam  in  Puriticatiotie  béate 
Marie  et  tcillam  petasi  in  Carniprivio. 

I.   Le  mot  pi' tas i  doit  Otrc  le  mot  provciis'iil  pfilus,  qui  signifie  une  pièce  d'étoffe. 
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eciunt  candelain  in  Puriti<..uuMie  bcatc  Marie  et  tercum  partent  telle  pctx.i   ta 

Camiprivin. 

^9.  (/V  C<iffrnt(lrio\. 

CarjHMuarius  tiK*ius  nostri  li^jnei  open>  curam  habet  et  diii^entcr  cxcqitur. 
C'.um  tcinpus  vindemiaruni  advenerit,  vasa  vinaria  débet  diligenter  li^arc, 
deteriorata  reinendare,  et  torcuiaria  prépare.  Si  quis  per  totum  annum  in  ipsis 
vasis,  in  torcularibus,  in  nionasterio,  in  doino,  in  clocario,  et  in  omnibus 
ortîcinis  ni>stris  fraciuni  vel  dctcriomtuiu  lucrit,  eniendare  tcnctur;  et  hcc 
oiunia  cuin  opus  fucrii  nova  lacère  et,  si  alii  nes.issarii  sunt  carpcntarii,  con- 
duccrc  tcnctur,  ad  hcxpcnsas  donmi  abbatis  vel  de  monaMerio  magistri  opcris. 
Item  ad  ipsuni  jxrtinont  aqucductus.  [fol.   102  v**]. 

§  10.  [/>  Prefwilo  de  Cumbis]. 

Prcposilus  de  Cumbis  plurcs  habet  rcdditus,  de  quibus  ab  ipsa  die  Conccp- 
tionis  s.inctc  Marie  usquc  ad  tcsium  .sancti  Vincencii  procuraiioncm  communi 
convcniui  facit.  Comparât  cciam  onincs  patcllas  et  caldariasque  nccessaric  sunt 
in  coquina,  ci  illa  tria  manutcrgia  que  assidue  pendent  in  pertica  in  claustro 
juxta  tontcni.  In  Ccna  Doinini  ministrai  cuppas  et  choncas  et  linteamina,  que 
ncccss.iria  sunt  ad  mandatum  paupennn  taciendum,  et  calefacit  aquam.  Ad 
mandatum  eciam  trairum,  ipso  die,  in  capitulo  minisirat  '  .  linteamina; 

ministrat  ciiam  conniiuni  conventui  D  scutellas  :  C  in  Xau.c  iJumini  ;  C  in 
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Pascli.1  ;  L  in  Pentccostcn  ;  C  in  t'csto  bcati  Marcialis  apostoli  ;  L  in  Assum- 
cionc  bcate  Marie;  C  in  tcsto  omnium  Sanctorum.  Dcbct  eciam  in  omnibus 
fcstis  primi  classus  mcdictatcm  claustri  regularis  et  refcctorium  de  recenti 
junco  juncare  et  tune  famulus  qui  junchat,  accipit  cornutam,  générale  et 
pitanciam  de  coquina  et  vinum  bonum  de  cellario. 


§11.  [De  Hospitario] . 

Hospitario  pertinet  omnes  religiosos  hospicio  suscipere.  Si  monaclii  nigri 
sunt,  confestim  in  infirmario  tenetur  nunciare  et  cappas  eorum  et  calcaria 
portario  comendare  ad  custodiendum  ;  si  alterius  religionis,  in  hospitio  portât 
et  servat.  De  equitaturis  vero  et  famulis  eorum  ipse  curât  et  necessaria  providet, 
et  eis  omnem  humanitatem  impendit.  Si  monachi  albi  sunt,  vel  etiam  nigri 
frocos  non  habentes,  cornutas,  générale  et  pitanciam  accipit  a  cellerario  coquine 
et  mesagario;  si  abbates,  très  ad  arbitrium  sutBcientes  pitancias  pro  quolibet 
accipit.  Ceteris  onnibus  ipse  cum  tamulo  ad  hoc  sibi  dato  ad  expensas  domni 
abbatis  providet.  \'inum  tamen,  ligna,  avenam  et  tenum  a  cellerario  vin' 
querit  et  accipit,  candelas  a  capicerio  Sepulcri  ;  et,  si  abbas  est  in  hospicio,  débet 
cereus  ardere  ante  eu  m  per  totam  noctem. 

Omnes  qui  abbati,  vel  priori,  vel  alicui  claustrali  loqui  volunt,  per  eum 
locuntur.  Cum  enim  propincus  alicujus  claustralis  venit  ad  hoc  ut  loqui  velit 
cum  eo,  ipse  indicat  abbati,  vel  priori  si  abbas  defuerit  ;  et,  accepta  licentia 
ab  eo,  ducit  fratrem  ad  propincum  suum.  Si  vero  abbati  non  placuerit  ut  locatur 
cum  eo,  nec  signum  ipsi  tratri  vel  nutuni  aliquod,  u:  conperire  possit,  idem 
aliquid  tacit.  Eodem  modo  nullius  alius  est  portare  ad  abbatem^  cujuslibet 
venienti[s]  verbum,  legati  videlicetautcujusvis[t*ol.  103  r'J  qui  de  seculo  veniens 
habitum  religionis  desideret,  aut  hujusmodi  nisi  ejussolius.  Sciendum  vero  quo- 
niam  hoc  ipsum  adeo  caute  atque  temperate  agere  studendum  est  ei  ut  nullo 
modo  quis  per  eum  sentire  queat,  exceptis  his  tamen  quibus  ignotum  !ion 
débet  esse,  ne  inquietet  fratres  in  claustro  mmoribus  suis.  Ipse  observare 
débet  de  fratribus  qui  veniunt  ad  monasterium,  si  sunt  nostre  congregationis 
et  de  hobedienciariis  nostris,  utrum,  postquam  veiierint,  eant  vagantes  per 
castellum  sive  inordinate  se  habeant,  et  unde  négligentes  viderit  asperrime  in 
capitulo  clamare  eos  ;  et  quociens  brèves  alienorum  recipit,  brèves  tVatrum  nos- 
trorum  defunctorum  eisdem  débet  dare. 

Si  aliqui  videre  gestiunt  otlicinas  claustri,  quesita  a  priore  licencia,  ad 
alterutram  missam  dum  luerit  conventus,  in  ecclesia  inducit  eos  prefatus 
custos  ospitum,  primum  per  claustrum,  deinde  in  domum  elemosinariam,  in 
cellarium,  in  coquinam,  in  refcctorium.  in  dormitorium,  in  divcrsas  domos 
inlirmorum  ;  sununo  opère  tamen  cavendum  est  illi  ne  tune  intîrmi   come- 
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(  »)Mc  du  Xlll*  siècle  i  1j  Hibl.  Sm.  m%.  latin  47)0  A.  fol.  96  r*  à  lo)  r>. 


WII 
xiir  siècle. 

CtRé.MONIAL    l'SiTi    PAR    LF   CIIAPITRU  POUR    AC(  ORDF.I   SA  SOCIETAS  " 

Quixl  si  quis  siKieiatcni  nostrani  sibi  dari  pcticrit  et  simplicitcr  participcm 
fieri  bcnetîcionim  spiritualiuin,  donuio  .ibbate  in  capitule  présidente  et  de  co 
tVatribusin  capitule  residentibus  annunciante,  adducetur  ad  custodcm  ospitum 
in  capiiulo. 

El  si  talis  est  pcrsona,  cui  doinnus  abbas  vel  ipsc  prier,  si  presidet,  adsurgat, 
têtus  cenventus  débet  assurgere.  Postquam  conscdcrint,  qui  presidet  pauca  de 
ejus  libcralitate  et  deveciene,  eo  audiente,  omnibus  débet  indicare;  postca 
aucteriiate  Dei  oinniptitentis  et  bcate  Marie  scmpcr  Virjjinis  sanctique  Mar- 
cialispatroni  nostri  et  s;nKti  Bcnedicti  et  omnium  Sanctoruni,  [eum]  panicipem 
omnium  benetîcionun  nostrorum,  cum  régula  coram  ipso  in  genuflectiene  posito 
et    manibus  super   ipsa  aperta   positis,    facere   débet,    ipsa    bona    singulariter 


I.  Ce   p.»ss.ïgc  est   à    rapprocher   des   counimes   d'L'dalric  (Mignc,    Patrokfie,  l.  CXUX, 
col.  76)). 

1.  Ce    c^n^nioniol    est   semblable  à  celui  qui  se  trou\-e  dtSnit  dans  les  couiunMrs  dX'dalrk 
Migne.  Palrologit,  t..CXLIX.  col.  764). 
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cxprcssa  noniinando.  Que  facto  et  ab  omnibus  «  amen  »  responso,  rursum 
residct  ospes  et  a  donino  abbate  vel  priore  ammonetur,  ut  amodo  affectuose 
diligat  nos  et  rcs  nostras,  ac  dcmum  rcducit  extra  capituluni  a  custode  ospitum 
[toi.  lo  3  v^].  Si  clericis  et  laïcis  societasdatur,  hi  veniam  non  petunt.  Custodis 
hospitum  est  haberc  cappas,  quas  commodat  hospitibus  qui  comedunt  in  refec- 
torio;  et  sciendum  quoniam  nullus  laïcus[in]  refectorio  per  consuetudinem  come- 
dere  débet.  Qui  autem  ordinis  est  clericalis,  si  comedit  in  refectorio,  habitum 
quoque  induit  clericaleni.  Adventus  ad  ostium  claustri  expectat,  donec  intro- 
ducatur;  doninus  abbas,  vel  si  ipse  prior  non  affuerit,  dat  ei  aquam  in  manus. 
Quo  facto,  procedit  ut  scillam  pulset,  et  euni  cum  custode  ospitum  ante  ostium 
dimittit;  qui  custos,  mox  ut  scillam  audierit,  inducit  ospitem  et  sedet  ad 
mensam  principalem.  Si  est  episcopus,  dat  lectori  benedixionem,  non  tamen 
sine  nutu  prioris.  Qualiscumque  sit  fratrum  victus,  tamen  ospiti  liberaliter  est 
serviendum.  Finito  autem  prandio,  débet  custos  ospitum  juxta  eum  ire,  et  post 
aliis  cum  ipso  exire,  atque  extra  claustrum  ducere,  cantando  «  Miserere  mei 
Deus  »,  et  versum  cum  eo  finirc  in  auditorio.  Quam  rem,  si  alio  fuerit  occu- 
patus,  rogabit  alium  qui  non  sit  inde  ignarus,  ut  pro  eo  faciat. 

Copie  du  xiiic  siècle  à  la  Bibl.  Nai.,  nis.  latin  4720  A  fol.  10}  r»  et  vo. 
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AKIKtN,   a 

Adalmio,  Jhhï  de  S 

AnAinnir     V,    comte    «le    b    MArvltc,    «es 

iniri^iucN  .:k  t  .>  Souterraine,  p.   toi.   (74  cl 

».  »• 
ApMiirKr,  moiiK  de  Stini-M^nUI.  garde  le 

corp  de  uint  Mjrtbl  Jl  Turcnnc,  p 
AtMMA*.  ablV  de  Saint-Martijl,  *on  .1 

trjtion.  p,  8i  i  g3  < nc*  trax.inx  m 

rcMJurJtion    djtu    1  .   p.     3^i.    toi. 

Î09ct  \i\. 
A'.'i  viAR,  comte  de  Poitiers,  lUit  une  doiulion 

a  Saim  Martial .  p.  îî^. 
AukMAK.  Irca*  du  vicomte  Ciuv  V.  ses  dOnuMiS 

axxc  l'abNï  Hu^iies  de  Bnxvscs,  p.    iij  et 

Ap»  MAR  11,  vicomte  de  Limopes.  wnd  îviint- 
Mjrti.tl  .\  llunv.  p.  Si  ù  Sj  ;  -  l.ùt  une 
donation  .1  Saint-Martial,  p.  314. 

AnÊMAR  III,  vicomte  de  Limoges,  fait  un 
accord    awc    Gauceiin   de    Pierrxr-BulYt^rc, 

P-  «M- 

Ai^KMAR  W  vicomte  de  Limwjes.  fait  un 
accord  a\xc  des  seigneurs  limousins,  p.  ^54. 

Ad^mar  dk  Chabannes,  chroniqueur,  sa  \-ie 
et  ses  œuNTes.  p.  ix  i  xi  ;  —  auteur  sup- 
posé de  la  Légende  Aurclicnnc.  p.  i  j  et 
16;  —  défenseur  de  l'apostoUcité  de  saint 
Martial,  p.  2,  77  à  7g  et  jaa.  —  Ses  scr- 
njons  sur  la  dédicace  de  la  Kasilique,  p.  7> 
et  422  ;  sur  le  nul  des  Ardents,  p.  ^)  et  66; 
sur  les  Normands,  p.  $7. 


pouwMn,      AiMB>T  ii  i»i-  tUrtii.  ibM  o 


••A4. 


.1  Hjr 


AisARn, 

liai.  p.  ta> 
A  .  .1.   de 


Al  Ao\  (ciune  d'),  p.  }7  cl  {M 

AmiRr  I,  ahbé  de  Saini>Martul.  p.  y6  i  99, 

j|Q  et  îKi. 
Al  M  NT  II   Joi'ViOND.  ihbi  de  Saint-Martul. 

p.  166  A  168. 
ALBNrT.  Voir  Henri  de  Ilourhon  cl  Jeanne 

dAlbrvt. 
Al  KLM  e.  chapcbin    du   roi    d'Angleterre,  *cs 

intrif(uc3  i  ^ini-Manial.  p.  119a  ta),  ao» 

à  204  :  —  sa  nomination  à  la  pr^âié  de  La 

P  m  et  î7$. 

A V,   pape,    nomme  l'abbi   Pierre 

VU  Jou\-iond,  p.  163.  16)  et  301. 
Alf-X ANDRE   VI,  pape,  donne  uik  bulle    en 

faxxur  de  Saint-Martial,  p.  167  et  44;. 
.\LrHONSK   III,   comte  de  Boulogne,    piasse  i 

Limoges,  p.  1 10. 
Atnsirs  (saint),  son  ràlc  dans  h  légende  de 

saint  Martial,  p.  6  i  8,   10,  il,  l),  18,  33 

et  34  ;  —  ses  rcli«)ues.  p.  $4  et  J9}  ;  —  son 

tombeau,  p-  H- 
.\madocr  (saint),  sa  légende,  p.  aj  1  39. 
Amator  (saint).  Voir  Anudour  (saint  ■ 
Amatrf.  J'Auxcrre,  s<^      -    j 

dans  L  -.^ .  AriijJi->ur    r    :^  .: 

2<). 
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Amblard,  abW  de  Saint-Mnrtial,  p.  9?  à  96, 
117,  2)7  et  ',96. 

Afrkhft  (Jacques),  abbé  do  Saint-Marti.\l. 
p.  I  ?8  à  141  et  20?. 

Amalvin  (Guillaume),  abbë  de  Saint-Marti.il. 
p.  151  à  155  et  405. 

Anais  (cn«  du  CP"  de  La  Jarrie.  Charente-Infé- 
rieure), prévôté  de  Saint-Martial,  p.  145, 
146,  262  et   ï)i. 

Anglais  ravagent  le  Limousin,  p.  157,  271 
et  272. 

Anglf.tkrrf.  (Rois  d").  Voir  :  Edouard  I«^ 
Edouard  III,  Henri  II.  Henri  III,  Jean- 
sans-Tcrre,  Richard  Cceur-dc-Lion. 

AxGOtLFME  (F.vcque  d").  \'oir  Robert  IV  de 
Luxembourg. 

Anselme,  évêque  de  Limoges,  p.  j6. 

Antoine  de  Bolrbon,  roi  de  Navarre,  passe 
à  Limoges,  p.  180. 

Anzesmf  (c"e  du  c""  de  Saint-Vaur\-,  Creuse), 
donation  de   l'église  à  Saint-Martial,  p.  47. 

Apei.le  (c"c  du  c»"  de  Puylaurens,  Tarn), 
prieuré  de  Saint-Martial,  p.  261,  551  et 
552. 

Aquitaine,  fondation  de  monastères  au 
ix*  siècle,  p.  5 1  ;  —  invasion  des  Normands 
en  845  et  888,  p.  49  et  56. 

Aquitaine  (Ducs  de),  leur  attitude  vis-à-vis 
de  Saint-Martial,  p.  40,  41 ,  48  et  49  ;  —  leur 
couronnement  à  Limoges,  p.  41,  97  et  loi  ; 
—  leur  séjour  à  Limoges,  p.  8^  ;  —  leurs 
sépultures  à  Saint-Martial,  p.  37  à  41.  — 
Voir  Guillaume  I",  Guillaume  II.  Guil- 
laume m,  Henri  II  Plantagenét,  Louis  VII, 
Richard  Cœur-de-Lion.  Waïffrc. 

Aquitaine  (Rois  de).  Voir  Pépin  l*^^"-  et 
Charles-le-Jeune. 

Arpfllot  (L'abbé),  sa  thèse  sur  l'apostolicité 
de  saint  Martial,  p.  ^  à  7,  10  et  14. 

Arcs  (c"^  de  Folles.  C"  de  Bessines,  Haute- 
Vienne),  prieuré  de  Saint-Martial,  p.  ^52, 
362.  ^68  et  ^94. 

Ardents  (Mal  des),  ses  ravages  en  Limousin, 
p.  6)  et  66. 

Argfntr^:  (Mgr  d'),  évèque  de  Limoges, 
lettre     aux     chanoines    de     Saint-Martial, 

p.    Ti)2. 

Arnac(c"«  du  c""  de  Lubers,ic.  Corrèze),  pré- 
vAté  de  Saint-M.irtial.  son    éclisc.   p.    ;oî. 


305,  Î57,  et  358  ;  —  son  histoire,  p.  353  ji 
357;—  ses  prévôts,  p.  359,  360  «406; 
—  son  temporel,  p.  357. 

.\rtalgerics,  seigneur  aquitain,  enterré  à 
.Saint-Martial,  p.  57  et  40. 

Artklr  II.  vicomte  de  Limoges,  différend 
avec  l'abbé  de  Saint-.Martial.  p.  142  et 
143. 

AsPRiÈRES  (ch.-l.  de  co"  de  l'arr.  de  Ville- 
franche,  Aveyron),  prieuré  de  Saint-Martial, 
p.  560  et  433. 

Aitanum.  Voir  Saint-Vrieix. 

.\CBAZINE  (c"«  du  c""  de  Beynat,  Corrèze), 
abbaye  cistercienne,  p.  404. 

AuBLSsoN  (ch.-l.  d'arr.  de  la  Creuse),  prieuré 
de  Saint-Martial,  p.  360  et  361  et  364. 

AUDIER  (Barthélémy),  abbé  de  Saint-Martial, 
p.  165. 

Aldoin,  évèque  de  Limoges,  fait  une  transla- 
tion du  corps  de  Saint-Martial,  p.  66;  — 
va  à  Rome.  p.  69. 

Algustoritlm.  nom  primitif  de  Limoges, 
p.  31. 

AuRÉLiEN,  évèque  de  Limoges,  auteur  sup- 
posé d'une  vie  de  saint  Martial,  p.  5. 

AuRÉLiENNE  (Légende),  p.  5,  13  à  16. 

AusTRicLiNiEN  (saint),  ses  reliques,  p.  33  ;  — 
son  rôle  dans  la  légende  aurélienne,  p.  7. 
Il,  13  et  18. 

Alterils,  abbé  de  Saint-Martial,  p.  81  et  82. 

.\vMON,  abbé  de  Saint-Martial,  p.  62  et  63. 

.\y.mon,  archevêque  de  Bourges,  son  rôle  aux 
conciles  de  Bourges  et  de  Limoges,  p.  2, 
7«  et  79. 

.\/.AC-i  F-Ris  (c"e  du  C'^"  du  Dorat,  Haute- 
Vienne),  prieuré  de  Saint-.Martial,  p  ibo  et 
361. 

Azerable  (c"«  du  c""  de  La  Souterraine, 
Creuse),  prieuré  de  Saint-Martial,  p.  361. 

Baignes  (ch.-l.  de  c""  de  l'arr.  de  Barbé/ieux. 
Charente),  abbaye,  p.  12$. 

Bam'zf,  négocie  l'achat  des  manuscrits  de 
S.iint-Martial.  p.  335  et  336. 

Barri  (hier  du),  prévôt  de  Ij  .Souterraine, 
p.  141  et  376. 

Barri  (Pierre  du).  Voir  Pierre  III  du  Barri. 

Bfaifort  (Pierre  de),  vicomte  de  Turennc, 
prête  serment  .\  l'abbé  de  S^unt-Martial, 
p.  166. 
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lu  sol  I,  il  'tl-M4rlUl.  p    ((. 

H» soir    VIII,     jujK,    ft\o»«    utK     Ictlrr    tk 

r,  '      ■ 

HiN     .    \....   ,  -, . .     ..,,..inc  It    •"•^.Ni."   -1. 

Sa'm-Vaurv.  p.  ig; 
IU\i»fT.  prieur    «le   (liuw,  m  il  1  â»«« 

^  •>.  p.  a.  «j. 

Savîn,  p.  {I  i-t  (]. 
HmAl  (IXmh  Cbudc).  Icttrv  i  Jom    Kuiturt. 

p.  \\b. 
Hm\ii>(Ki.  •'•  '     '  '     '  .  viii 

lii>rCIKl  4\>        -  ;;. 

HtKNARD,  jhbO  Je  Suint  MjnÏAl.  p.  ga  i  9). 
HfKNARO  I".  comte  Je  U   Marche,  p.  68  et 

\7\        ' 

IUrnaki»  Irim,  chroniqueur,  sa  \ii-  it  s^-s 
a:uvre>.  p.  xii,  an.  aiHet  ^9- 

Bkrhy  (Jean,  duc  Je),  prend  la  tliic  de 
Lin\i»jji.<.  p.   js$. 

Bu.Nos  (labbè),  acquiert  pour  le  Roi  les 
manuscrit»  de  Saint-Martial,  p.  ^^6. 

IV^MFACK  VIII.  pape,  dt^se  l'abW  Guy, 
p.  146;  —  nomme  PabK-  (ialhard.   p.  147. 

Bi^RlHAVX  (arche\x"que5  de).  Voir  (ienits 
(Guillaume  de).  (itxlefn>v  et  l.orroux  (Guil- 
laume de). 

BoRN  (Bertrand  de),  lait  un  legs  à  Saint-Mar- 
tial,  p.  ilC). 

Bi">RN     (Constantin    de),     rançonne     Amac. 

P    ÎSS. 
lU^soN-LF-ViKix.  comte  de  la  Marche.  pnJtc 

serment  i  l'abK^  de  S.iint  Martial,  p.  6;. 
BoiciCAiT  (le  man.S:h.il).  remet    le  Ch.\teau 

de  Limoges  aux  Anglais,  p.  ija. 


H»' 


p.  ISS  A  1)4 


t. 

p.    \t>3 


«nn  rtMitkxi  à  Limofn, 

■•••et, 

!..  T  .  C— ,, 

•I. 

i-«  Je).    Voir     FnarJ    et   Gé- 


Ca]  te,  auteur  J'un  plan  Je  5Vaint- 

MartiAl.  p.  a97  et  a9M. 

CAMfCS    UXCILARIS,  égllVT     di< 

liai,  p.  47- 

Carknsac  (c^  du  c<*  Je  VjjTic,  Loi),  men- 
tion d'im  Je  ses  Jo>-cns,  p.  180. 

CASTtas'AU    (Raoul    Je),     rant^onne    Amac, 

p.  Î$S. 
CcLi^jir.  (PicrrcX    f*^    une   chisw  pour  les 

reliques  Je  saint  Martial,  p.  187  et  1S8. 
Celles  (c**  du  c»  J'Archiac.  Charente- Inl<- 


'•'■'"» 


t  .  t_-»fc-^   M    *       Vt^ 


ViLioV**    U    •^«. 


••>. 


p.  $4  et  Î9I. 
Cens,   leur  ori^nc,   p.    a$6  et  267  ;  —  leur 
condition    juridique,   p.    3)8,    36).    267  et 
3S0  ;   —  leur    perception,   p.   272,  274  et 
27$  ;  —   leur  \ileur,   p.   207.    2;8.  28;   à 

28).  î>7.  U7  «  Î92 
—  Dt^pniciation  des  cens  en  argent,  p.  279  et 
2Stt  ;    "  diminution    des  cens  perçus   par 
Saint-Martial,  p.  268  à  272  ;  —  proportion 
des  cens  pa\-és  en  luture,  p.  28;  i  391. 
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Chapriovac  fGcortroy  de),  nbbc  de  Saint- 
Martial,  p.  148  À  151. 

Chalais  (ch.-l.  de  C"  de  l'arr.  de  Barbczieux, 
Charente),  prieuré  de  Saint-Marti.il.  p.  1^8. 
565  et  389. 

Châlucet  (c"c  de  Boisseuil,  c^"  de  Pierrc- 
Buffière,  Haute-Vienne),  château,   p.    itj. 

Chalus  (ch.-l.  de  c"n  de  l'arr.  de  Saint-Yrieix, 
Haute-Vienne),  siège  de  la  ville,  p.  iio  ;  — 
valeur  du  setier,  p.  274. 

Chambon-sur-Voueize  (ch.-l.  de  c""  de  l'arr. 
de  Boussac,  Creuse),  prévôté  de  Saint-Mar- 
tial, son  église,  p.  318  et  365  à  367  ;  —  son 
histoire,  p.  19,  65  et  363  à  365  :  —  ses  pré- 
vôts, p.  367  et  368  ;  —  son  temporel, 
p.  571,  372,  383  et  395. 

Chanac  Qe  cardinal  de),  son  dévouement  à 
Saint-Martial,  p.  158;  —  sa  succession, 
p.  1 58  à  160,  229,  247  et  267  ;  —  son  tom- 
beau, p.  318  et  319. 

Chandos  (Jean),  commissaire  anglais  à  Li- 
moges, p.  152  et  153. 

Charlemagne,  fonde  des  monastères  en 
Aquitaine,  p.  51. 

Charles  d'Anjou,  s'intéresse  à  l'abbé  Cilhard, 
p.  146. 

Charles  II  de  Bourbon,  passe  à  Limoges, 
p.  167. 

Charles  II  le  Chauve,  empereur,  préside 
une  assemblée  à  Limoges,  p.  52. 

Charles  le  Jeune,  roi  d'Aquitaine,  sacré  à 
Saint-M.irti.il,  p.  55  et  97.  (P.  55,  au  lieu 
de  Charles  le  Simple,  lire  Charles  le  Jeune]. 

Charles  III  le  Simple,  roi  de  France,  vient 
à  Limoges,  p.  58,  59  et  61  ;  —  secourt  les 
moines  de  Paunat.  p.  388. 

Charles  IV,  roi  de  France,  intervient  en  fa- 
veur de  S.iint-Martial,  p.  i)0;  —  p.isse  .^ 
Limoges,  p.  148. 

Charles  V,  roi  de  France,  inter\'ient  en  f.i- 
veur  de  Saint-M.irtial,  p.  171  ;  —  réunit  Li- 
moges à  la  couronne,  p.  155. 

Charles  VII.  roi  de  France,  passe  .1  Limoges, 
p.   164. 

Charles  VIII,  roi  de  France,  inter\ient  pour 
la  nomination  d'un  abbé  de  S;iint -Martial, 
p.  166. 

Charles  IX,  roi  de  France,  intervient  en  fa- 
veur de  l'abbaye,  p.  178. 


Charles  de  Blois,  vicomte  de  Limoges,  prête 
serment  à  l'abbé  de  Saint-M.irti.il  et  au 
prince  de  Cilles,  p.  153. 

Charroux  (ch.-l.  de  C"  de  r.irr.  de  Civray, 
Vienne),  concile,  p.  80  ;  —  dédicice  de 
l'église,  p.  73  ;  —  mention  de  deux  de  ses 
abbés,  p.  67  et  160  ;  —  union  spirituelle  de 
l'abbave  avec  Saint-Martial,  p.  249. 

Chateauneuf  (Gaucelin  de),  différend  avec 
Saint-Martial,  p.  394  et  395. 

Chf.ricnac  (c"=  du  co"  de  Bourganeuf,  Haute- 
Vienne),  prieuré  de  Saint-Martial,  p.  217  et 
368. 

Chezelles  (c"«  du  c""  de  Buzençais,  Indre), 
prieuré  de  Saint-Martial,  p.  368. 

Chiche,  bas-relief  à  Saint-.Martial,  p.  41,  319 
et  320. 

Chramne,  pille  Limoges,  p.  33. 

CiRRAT  (c"«  de  La  Porcherie,  c""  de  Saint- 
Germain-les-Belles.  Haute-Vienne),  prieuré 
de  Saint-M.ïrtial,  p.  261  et  369. 

Clairavaux  (cn«  du  c"»  de  La  Courtine. 
Creuse),  prieuré  de  Saint-NLirtial.  p.  369  et 

597- 
Clausel  (Guy  de),  évéque  de  Limoges,  bons 

rapports  avec  Saint-Martial,  p.    125  et  130. 
Clavières  (c"<:  et    C"   de  Nantiat,   Creuse), 

prieuré  de  Saint-Martial,  p.  369. 
Clé.ment  V,  pape,  accorde  des  indulgences  à 

.Saint-Martial,  p.  268;  —  passe  à  Limoges, 

p.  147. 
Clément  VI,  pape,  accorde  des  indulgences  à 

S.iint-Marti.il,  p.  268. 
Clément  VIII.  pape,  accorde  des  indulgences 

à  Saint-Martial,  p.  268. 
Clermont-Ferrand,   église  Notre -Dame-du- 

Port,  p.  3 '4  tt  315. 
Clotaire  II,  roi  de  Neustrie.  nomme  saint 

Loup,  évéque  de  Limoges,  p.  34  et  3;. 
Cluny  (abbaye  de),  ses  rapports  avec  S;unt- 

Martial,    p.   62,  8j    à  86.    g3,    132,    158, 

161,  249   et  252.  —  Voir  Hugues  (saint); 

Odon  (saint)  ;  Pierre  le  Vénérable.  Roland 

et  Thibaut,  .abbés  de  Cluny. 
Ci.uzEAUD  (I.éon.ard),  abbé  de  S.tint-.Martial, 

p.  182  et  183. 
Colbert.  négocie  l'acquisition  des  manuscrits 

de  S;unt-Martial,  p.  535  cl  336. 
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('.(H'IIIIX  (k«-  ilu  O""  de    I  Je 

Sailli  Mjriiil,  p.  I{4.  I66,  ioj,  i«Ui,  ){>v  et 
17».. 

('.MitMiKT  ((i^rjuJ  Je).  Joiuiion  i  Sdiiil  .Mar- 

liai.  p.  Ï74 
('.H«>MiN'T  (KjvmoïKl  Je).  pt^vxM  Je  lJnioKe«, 

p.  144 
l!l'HMs,  %n\  rùle   Jjnx  Ij  ».ritU]ije  hi«tnri.)iic. 

p.  4,  S  à  10  «t  38. 
Dst.lirRr.  jiir  Jv  ikiur^es,  p.  N' 

OxMiiw  lO^Jl    Ju   |p4|K,    vient    J 

Saint  .\l.. ,     .S^. 

I)\\  II)  (l.h.net).  moine  Je  Stilinnuc,  vompOli- 

teur  Je  Va^W  Mjtliieu  JiHivionJ,  p.  16M. 
l)ntMi>>.  Km  x.ilciir.  p.  Jtv'x  et  3?8. 
Dikois    ^v"»   du  «.'•"  de  llliitejuroux.   Indrv>. 

ahhayc.  p.  24»»  et  \^. 
I)»s  Rastiuks.  chanoine  Je  Sjint-.VianijI,  fait 

h.\ÙT  une  chapelle,  p.  JOJ. 
|)»s  Droiiujs  (Mathieu),  priw'm  Je  Li  s*u. 

terraiiu'.  p.  î7^. 
Dks  DrociuF-s  (Pienx).  abhé  Je  Saint-Mar- 
tial, p.  i6;. 
IXmx^S'.  ablV  de  Saint  M.iriMi.  p.  $ }.  >  j  c:  ;g>. 

IX^MNOlKl"  (siilltV   tt.lilsl.itiini   Ac   \<-  'ili.nuN 
p.   169. 

DviKiis.  chjtH>ine  de  Saint -Martial,  Jitiervnd 

awv  son  abK.\  p.  187. 
Oi'  Brki  II ,  famille  du  Limousin,  donations 

.\  Saint-M.»rtial,  p.  575. 
Oi  Rrecil  (Aimcrv).  ablV  de  Saint-.Martial, 

p.   153  i  l$q. 
Dl"   Brelil  (Aimcr\),  prieur    de    Cliambon. 

p.  J$a. 
Ou  Brkcu  (Geoffroy).  \"oir  GcotTroy  de  Vi- 

gcviis. 
Oi-  Breuil  (Guillaume).  pniviNi  des  Combes, 

p.  ISÎ  et  iv}. 
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FltOV<>i>>'       ii'^iTBIi  III        \'î<-ril        j     T  îii>o<*i'< 

p.  1 

1^1  IR  DR  Pilirr.    ^"^ue  de  l\-rij(ueut,  'ittcr- 

I^MAiLi  RCM  de  Umoftes  m;  wrvcnl  de  b  fon- 

tain.  "         1.  p.  139  ;  —  ne  ic  »om 

pas  msj'iiiv  liÇN  nuiiiuscril»  de  Sainl-Maftiol, 
p.  Î46  Jk  îjo. 
Rmma,   xnconitesK  de  IJmOftc».  pn«e  par  le» 
Nomunds,  p.  ^^| 


EvTRAYCtKS  (C«  du    C*«    .  t.    Puv-dc- 

IVkme).  prieuni  Je  Saini-Manul.  p.  170. 
F-  ''  les   (  '  à 

j.v.,».,v   ,^- -^     ....  -V    .Niint-.Mar; —   ,.  ^4. 
Ètif.nne  I",  abbé  Je  S.iint-M.mi.il.  p.  ç8  à  61 

et  Î47- 
I*TtENNK  II   At'MOiN,   abbc  Je  Siint-Martul, 

p.  163. 
firiENNE  (le  Juc),  sa  statue,  p.  511  ;  —  son 

tombeau,  p.   35,  58,  19  et  123  ;   —  sa  vie, 

p.  14,  18,  27,  28  et  21}. 
Eudes,    comte  Je   Paris,    passe   à  Lirooges, 

r  ^-- 
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EcDES.  comte  de  Toulouse,  crée  les  vicomtes 
de  Limoges,  p.  60. 

Elgkne  IV,  pape,  bulle  en  faveur  d'Arnac, 
p.  356:  —  bulles  en  faveur  de  Saint-Mar- 
tial, p.  16^,  i6)  et  440. 

EcsTORGE.  évcque  de  Limoges,  assiste  au 
concile  de  Pise,  p.  94. 

ExcAUSARii,  leurs  fonctions,  p.  61. 

ExciDECiL  (ch.-l.  de  C"  de  l'arr.  de  Péri- 
gueux.  Dordogne),  prieuré  de  Saint-Martial, 
p.  92,  96  et  571. 

Eyraud  (c"e  du  C"  de  Sigoulès.  Dordogne), 
prieuré  de  Saint-Martial,  p.  207  et  371. 

Faydit  (Géraud),  abbé  de  Saint-Martial, 
p.  145,  146  et  262. 

Felletix  (ch.-l.  de  cf"  de  l'arr.  d'Aubusson, 
Creuse),  prieuré  de  Saint-Martial,  p.  371. 

Feyt  (cn«  du  cf>"  d'Evgurande.  Corrèze), 
prévoté  de  Saint-Martial,  p.  571  et  372. 

Fleury.  Voir  Saint-Benoit-sur-Loire. 

Florenxe  (marchands  de),  différend  avec  les 
moines  de  Saint-Martial,  p.  144. 

Fonsèques  (Jean  de),  abbé  de  Saint-Martial, 
son  abbatiat,  p.  i8oà  182. 

France  (empereurs  et  rois  de).  Voir  Charle- 
magnc,  Charles  le  Chauve,  Charles  III, 
Charles  IV,  Charles  V.  Charles  VII, 
Charles  VIII,  Charles  IX.  Clotaire  II. 
François  l",  Lothaire,  Louis  le  Pieux, 
Louis  VT,  Louis  VII,  Louis  VIII,  Louis  IX, 
Louis  XII,  Pépin,  Philippe  II,  Philippe  III. 
Philippe  IV,  Philippe  V.  Philippe  VI.  Ro- 
bert le  Pieux. 

François  W,  roi  de  France,  intervient  en  fa- 
veur de  la  sécularisation  de  Saint;Martial, 
p.  170,  177  et  179. 

Front  (saint),  sa  légende,  p.  20  à  23. 

Frotaire,  évêque  de  Périgueux,  aide  les 
moines  de  Paunat,  p.  388. 

Gaihard  de  Miremont,  abbé  de  S.iint-Mar- 
tial,  p.   146  a  148,  217,  226  et  229. 

Galles  (prince  de),  passe  à  Limoges,  p.  153; 
—  prend  Limoges,  p.  155;  —  refuse  de 
rendre  justice  ."i  l'abbé  de  S.iint-Marti.il. 
p.  154. 

Gacbert,  chorévéque  de  Périgueux.  auteur 
d'une  vie  de  s.>int  Front,  p.  22. 

Galbert,  gardien  du  sépulcre  ù  Saint -Martud. 
p.  64. 


Galcelm.  Voir  Raimond  Gaucelm. 

Génies  (Guillaume  de),  archevêque  de 
Bourges,  fait  un  legs  à  Saint-Martial,  p.  247 

Genouillac  (c"<:  de  Saint-Bonnet,  c»"  de  Vi- 
geois,  Corrèze),  domaine  et  égli.sc  donnés  à 
Saint-Martial,  p.  34  et  47. 

Geoffroy  I",  abbé  de  S.iint-Martial,  p.  65  à 
67. 

Geoffroy  II,  abbé  de  Saint-Martial,  p.  67  à 
71,  294,  3)4  et  397. 

Geoffroy  III  de  Chabrign.xc,  abbé  de  Saint- 
Martial,  p.  148  à  151. 

Geoffroy,  trésorier  de  Saint-Martial,  s'em- 
pare de  Saint-Junien,  p.  52  et  53. 

Geoffroy  de  Vigeois,  ou  du  Breuil,  sa  vie 
et  sa  chronique,  p.  xi,  104  et  539. 

Gérald  IV,  évcque  de  Cahors,  assiste  aux 
funérailles  de  l'abbé  Isembert,  p.  112. 

Gf.RACD  I",  évêque  de  Limoges,  contresigne 
la  donation  de  La  Souterraine  à  Saint-Mar- 
tial, p.  574  ;  —  lutte  contre  l'abbé  de 
Saint-Manial,  p.  71,  72  et  75. 

GÉRAUD  II,  évêque  de  Limoges,  donne  Mou- 
tiers  à  Saint-Martial,  p.  385;  —  lutte  contre 
l'ab't>é  Amblard,  p.  95  et  96;  —  rétablit 
la  paix  entre  des  seigneurs  du  Limousin, 
p.  354;  —  va  à  Rome,  p.  99. 

GÉRAUD,  vicomte  de  Limoges,  donne  l'église 
de  Dun  À  Saint-Martial,  p.  370  ;  —  prête 
serment  à  l'abbé  de  Saint-Martial,  p.  63. 

GÉRAUD  I"  Faydit,  abbé  de  Saint-Martial, 
p.  145  à  146,  262  et  438. 

GÉRAUD  II  Jouviond,  abbé  de  Saint-Martial, 
p.  160  à  161  et  267. 

Géry  (s;unt),  sa  vie,  p.  20  et  23. 

GiMFi  (Hélie  de),  archidiacre  de  Limoges. 
falsifie  des  bulles  d'L'rbain  II.  p.  90. 

(ioMBAUD.  archevêque  de  Bourges,  vient  à 
Limoges,  p.  66. 

GoNsiNDUs.  abbé  de  S,unt-M.irtial.  p.  56. 

Grandmont  (c"«  de  Muret,  c""  d'.\mba/ac. 
Haute-Vienne),  p.  109. 

Grégoire  XI,  pape,  ses  bons  offices  vis-à-vis 
de  Saint-Martial,  p.  I>9. 

Grfc;oirf  de  Tours,  son  témoignage  au  sujet 
de  Léocadius,  p.  l6:  —  de  saint  Alpinien 
et  s,unt  Au.striclinien.  p.  18;  —  de  samt 
Martial,  p.  5.  6,  8,  10.  12  et  32;  —  de 
siint  L'rsin.  p.  23. 
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\  »,  nbhi  Je  N4IIII  Maf 

tidl.  p.  Ml  Jk  l)f  «*  40f- 
GtllLAl'M».    III    l>K    MvKtlM.  jI'K'  Je  Satin 

Nî         '    tv  I  U  A  n'> 
Cl  1     IV    Dk    \  '  ■.    ahtnJ    de 

Suiiu  Murtbl,  p.  !$!. 
lîL'lLLAi'Mr  IV  l'Ait  tu  KM.  OHiiic  dAn^ou- 

\inw,  lultv  conlrv  Kklurd  (avui  de  Lion. 

p.  toi. 
GciLLAVMK    t>.    PiKi-x,    comtc    d'AuXTrglK. 

lutte  anurv  l-!ud»,  comte  de  l'jrU,  p.  {7. 
Gt'iitAV.Mi   l«'  TfiTi  i)'l!i\n  II .  diiv  J'A.jui- 

tainc,    lait    une   doiutioii    a   Saint  Martul. 

p.  îSa. 

GtllLAlMI    II   FtHR-A-BUAS.  duC   d'AquilJIIK', 

fjit  une  donation   Jk  Saint -Martial,   p.   ni; 

—  ntenavie  l  inio^vs.  y.   IQ  et  49. 
GluiMNti    III   II   (iRAM>.  duc   d'Aquit.titK', 

donne    de*   l'Ote>     a     Saint-Jcan-d'Ai 

p.  68;  —  lait  une  donation  à  Saint-Martial. 

p.  î>t  ;        prèNidc  .»  la  fondation  de  la  pa^ 

viStO  de  S.«int  Vaur) .  p.  (>S  cl  Î97  ;  —  à  celle 

du  ntonastOrc  de  1-»  Souterraine,  p.  Î74  ; 

soutient     lapoMolicitè    de    s.\inl     Martial. 

p.  7>  ;  —  va  a  Ronte.  p.  6g. 
GcY   I*»,  viconue   de   Limoj^ni,  mt^  rapports 

a\xv  Saint -.Martial,  p.  6ii,  69  et  72. 
GcY  V,  vicomte  de  Limoges,  donné  en  otoi^e 

.1  Richard  CAVur-de-Uon,  p.  106;  —  enterré 

Ji  Saint-Martial,  p.  i^o- 
GcY  VI,  vicomte  de   Limoges,  entretient  de 

bons  rapports  .tvec  S.iint-Mjrtial,  p.  ijo;  — 

prête  homm.ige  à  Tabbè  de  Saint-Martial. 

p.  i;>  ;    -  va  .1  Paris,  p.  i^>. 
Gt'Y  VII  Dt  Bretaoxe,  vicomte  de  Limoges, 
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',  lutte  «antre 

le 
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p.  iJi. 

Ml  ••l  I  ^><T\  J    I  iiiiitL.>t'\     n      i?\éi    1    iX}. 

Ml                                                                     »J  pr»Mrv 

stoit  de  haint-.Martul,  p.  8)  A  e 

>       '  .'.  90. 

H»                -V  ........ ,..  ;i,  7j 

MiiiiiN  II  or  Ffst,  abbé  de  Saint-Martial, 
p.  100. 

Hcc;^•^^  II!  ••  »■■ i'-    Je  Saint  v  - 

tial.     ad  .  ^     de     K 

p.  )94  ;  ~  lutte  contre  Adénur  de  Li- 
niop»,  p.  1 1 }  et  )9i  ;  contre  \c\  bourgeois, 
p.  iiî  a  •  ■"  '  il*.  P    ««7  et 

«1*;  —  .  ,v    Î04  et  J24. 

l'roubic»  dans  le  monastère  au  sujet  de 
sa succe%sion.  p.  119  ï  m. 

Ml  "         '  mte  de  la  Marche, 

MiMa-MD,  é\^u«  de  Limoges,  son  élection, 
p.  87  et  88  ;  —  sa  nS'Ocation,  p.  89  et 
90. 

lNxtx:f-vr  III,  pape,  casse  l'abbé  Pierre  la 
Guirsc,  p.  12a  ;  —  soutient  l'archevêque  de 
Bourges  contre  les  bourgeois  de  Limoges, 
p.  114. 

IsN  -  -^^  "^^  ~.îpc,  accorde  des  indulgences  à 
^  p.  261*. 
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Isabelle,  femme  de  Hugues  X  de  Lusignan. 
ses  intrigues,  p.  128. 

IsEMBERT,  abbé  de  Saint-M.mial,  son  élection, 
p.  104;  —  son  gouvernement,  p.  m,  22^, 
295  et  59Î  ;  -^  ses  legs  à  l'abbaye,  p.  214, 
247  et  248;  —  sa  mort,  p.  112,  ^24  et  îji. 

—  Assiste  au   concile  de   Latran,  p.   112; 

—  développe  les  associations  pieuses,  p.  251, 
2)2;  —  s'enfuit  à  La  Souterraine,  p.  106, 
107  et  375  ;  —  va  à  Cluny,  p.  112. 

IsLE  DU  Gast  (Mgr  Benjamin  de  1"),  évèque 
de  Limoges  et  abbé  de  Saint-Martial,  p. 
190. 

Itier,  évèque  de  Limoges,  approuve  la  dona- 
tion de  Saint-Martial  à  Cluny,  p.  83. 

jACatES  I",  roi  de  Majorque,  passe  à  Limoges, 

p.  147- 

Jacques  I"  Afrehet,  abbé  de  Saint-Martial, 
p.  158  à  141  et  203. 

Jacques  II  Jouviond,  abbé  de  Saint-Martial, 
p.  163  à  167,  204,  332  et  376. 

Jacques  III  de  Courtavel  de  Pézé,  abbé  de 
Saint-Martial,  p.  189  et  i9f>. 

Jaunhac  (Guillaume  de),  abbé  de  Saint-M.ir- 
tial,  p.  12)  à  126. 

Jean,  duc  de  Bcrrv,  prend  la  Cité  de  Li- 
moges, p.  155. 

Jkan  XIX,  pape,  se  prononce  en  fa%eur  de 
l'apostolicité  de  Saint-Martial,  p.  78. 

Jean  h^  de  Fonsèquf^,  abbé  de  Saint-Mar- 
tial, p.  180  à  182. 

Jean  II  de  Laubkpine,  abbé  de  Saint-Martial, 
et  évèque  de  Limoges,  p.  182. 

Jean  III  François  de  la  Cropte  de  Bour- 
ZAC,  abbé  de  Saint-Martial,  p.  190. 

Jean  IV  de  Montf.squiou,  abbé  de  Saint- 
Martial,  p.  191,  204. 

Jean  V  de  Maussac,  abbé  de  Saint-Martial, 
p.  191  à  198. 

Jean  de  Brftagnk,  vicomte  de  Limoges,  a  un 
un  différend  avec  I'.iWh-  Je  S.iiiu-Martial, 
p.   146  à  148. 

Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  écrit  aux 
consuls  de  Limoges,  p.  1 17  et  12g. 

Jeanne  d'Albrf.t,  vient  à  Limoges,  p.  180  a 
182. 

Jeanne  de  France,  vient  ;\  Limoges,  p.  167. 

Jeanne  de  Penthifvre,  vicomtesse  de  Li- 
moges,  cède    le    Ch.\tcau    de    Limoges    \ 


Charles   V,   p.    155;    —    prête    serment  à 

l'abbé  de  Saint-Martial,  p.  151. 
Jésuites  s'instiillent  à  Limoges,  p.    183  ;  — 

reiçoivent    une  prébende    de    Siiint-Martial , 

p.  239. 
Jocondiac  (aujourd'hui  Le  Palais,  c'  de  Li- 
moges), visite  de  Louis  le  Pieux,  p.  43. 
JouMART  (ruisseau  de),  alimente  les  fontaines 

de  Saint-Martial,  p.  329. 
Jouviond  (Albert),    abbé    de    Saint-Martial, 

p.  166  à  168  et  441  à  44). 
Jouviond   (Géraud),  abbé    de   Saint-Martial, 

p.  160  à  162  et  267. 
Jouviond  (Guillaume),  abbé  de  Saint-Martin 

de  Limoges,  p.  178. 
Jouviond  (Jacques),    abbé  de  Saint -Martial, 

p.  163  à  167,  204  et  332. 
Jouviond    (Jacques),    prévôt    de     Panazols, 

p.  173. 
Jouviond   (Mathieu),  abbé  de  Saint-Marti.il, 

p.  168  à  178. 
Jouviond  (Mathieu),  célérier  de    Saint-Mar- 
tial, p.  173. 
Jouviond  (Pierre),  abbé  de  Saint-Manial,  p.  163. 
JusT  (siiint),  ami  de  saint  Ursin,  p.  24. 
La  Barrède  (cnc  de  Proissans,  C"  de  Sarlat. 

Dordogne?).     prieuré     de      Saint-Martial, 

P-    ^2. 

La  Bevne  (c"«  du  Montât,  c«"  de  Cahors, 
Lot),  prieuré  de  Siunt-M.irti.tl,  p.  372. 

La  Brousse  (c"«  de  Measmes,  c>^n  de  Bonnat, 
Creuse),  prieuré  de  S;iint-Martial,  p.  372. 

La  Brunie  (cnc  de  Saint-Cyr,  c"  de  S^iint- 
Laurent,  Haute-Vienne),  prieuré  de  Siiint- 
Marti.il,  p.  372. 

La  Celle  (Geoffrov).  moine  deS.iint-MartiaI. 
assiste  au  concile  de  Latran,  p.  112. 

La  Châtre  (Pierre  de),  archevêque  de 
Bourges,  vient  à  Limoges,  p.  95. 

I.\  Ca">nc:hf  (Guillaume),  proposé  pour  abbé 
de  S.iint -Martial,  p.  125  ;  —  sacristain  de 
l'abbaye,  p.  217  et  266. 

I,\  Couronne  (c"*  du  c<"»  d'Angouléme),  ab- 
baye d'Augustins.  .issociation  spirituelle 
avec  S.iint-Martial.  p.  249  :  —  trésor  pillé 
par  Henri  le  Jeune,  p.   109. 

La  Croix  (cn«  du  c»"  du  Dorât.  Haute- 
Vienne),  prieuré  de  S,»in-Martial,  p.  217, 
-"/ .  i><^.  1'  /  et  ,/  >. 
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M... 
l^  IVk  -  «  du  o**  Je  (xntus,  Awyron), 

privuri  de  Siiiiit-NrirtùU,  p.  )7)  et  {74. 
La   1\>hu  (Guy  de),  4bK^  Je  Sjiiii-Mdrtul. 

p.  1 1^  et  los. 
La  IV^KTt  (K.iyiuud  Je),  Ovt\]uc  de  Liinofco, 

Mtn  ivMiilvju,  p.  t4^. 
I  \  l<<:oi  »i,  abKiyc  de  LiniO)^*»,  iiuettditk  en 

:■    .    ■'       ■  ;         fait  une   tr.invJv;iion  jxxc 

N  .     p.     }96. 

l  V  Kivii»i,  prieurii  de  Saitit- Martial,  p.   }74. 

l..\  lUx;^^^  l'Arkillh  (c"  du  c»  de  N'exon, 
llautcVicmw),  sJ  scr  ?i. 

I  \RO\    (.\Jcn\Ar   de),    ;.-  :..    i 

Saint-Marti.1l,  p.  314. 

LvRON  (Jourdan  de),  éx-^uc  de  Lin)Oge>.  con- 
>,Kre  IVjjliie  J'Anuc,  p.  554; —  lait  des 
donations  à  S.iintManial,  p.  314: —  son 
tVtle  au\  conciles  de  Limoges,  p.  7$  à  79. 

La  Soltkrraine  (ch.-l.  de  c»  de  l'air,  de 
Cauïret.  CrcuseX  pn.H<.Nt«y  de  Saint-.Martlol, 
xM\  «Jglise.  p.  3v)9,  ^10,  îiS.  îjS  à  Î79; 
—  son  histoire,  p.  t03.  128.  139,  537 
et  Î74  i  J77;  —  son  temporel,  p.  34$, 
3tH)i  371,  384,  577  et  ;78. 

Lvsivii  Rs  (de\  t'jmille  du  Limousin,  lait  des 
liKTalités  .»  .Xnuc,  p.  jS7  i  —  -^  Saint-.Mor- 
ti.tl.  p.  314  et  3)7;  —  k  Vigeois,  p.  406. 

Lasiv>irs  (Guy  de\  tonde  .\mac.  p.  îSî  «•"< 
>>4;  —  prend  (\art  a  la  première  croisade, 
p.  \bt>. 
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Haute- Vienne).  ikIim:  ronune,  p.  J99,  }OJ, 
|ii  et  p8.  Kticr,  p.  174;  - 

Le  l>>  (Jurcnic- 

Inlerieure).  prieunt  Je  Saint-MAnbl.  p.  )8o. 

Li  lu  c»  de  Liforce.  DurdogneX 

L»  .  ,  .1    p    :«o. 

LH.ROS  (labKl),  s  de   Sa  xl, 

M.-S  rc\-aius.  p.  240  ;  —  (ait  dresser  ie  pUn 

de  S        "        '    p.  398;  -     pers^ut^  Ion 

UIl 

Li£XONa>iHT  I  de).  priHcndu  ahbi  de 

Saint-.Martiai.  p.  179  et  1 80. 
L»  "    vrt  de).  ahN.^  de  Nàmt-Mor- 

Li>  .   .  >.  personnage  de  h  légende 

aurOiienne.  p.  16,  34  et  98. 

Les  Cars  (o"  du  c««  de  Chalus.  Haute- 
Vienne'),  pn.^•<^ti  de  Soint-Mortial,  p.  358. 
363,  580  et  581. 

Les  Clczbal'X  (c~  du  c<»  de  Chignoc.  Dor- 
dogne),  prieuré  de  Soint-.Martiol,  p.  581. 

Limoges. 

—  Arbres  (place  de  dessous  Icsl  p.  16-.  i-i. 
198,  199  297 et  îJî 

—  Arènes,  cimetière,  p.  336  ;  —  porte,  p.  23i  ; 
prieuré   de  Saint-.Martiol,    p.    338,    Jja  et 
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-  Baraque  (place  des).  Voir  Arbres  (place  de 
dessous  les). 

-  Béguinage,  p.  226. 

-  Cathédrale,  p.  14.  79,  89,  91  et  510. 

-  Château,  p.  47,  58  à  60,  207,  221  et  226. 
Chevalet  (fontaine  du),  p.  528. 

-  Combes,  prévôté  de  Saint-Martial,  p.  15^, 
165,  38Î  et  483. 

-  Commune  et  consuls,  p.  116  à  118,  2cx), 
252  et  255. 

-  Conciles,  p.  15,  16,  22  et  76  .1  81. 
-Églises   du  diocèse,  p.    2qq,  302,    305,    508 

et  318. 

-  Émaux.  Voir  Émailleurs  de  Limoges. 

-  Évéques.  Rapports  avec  les  abbés  de 
Saint-Martial,  p.  74,  75,  87,  204,  214  et 
257.  Voir  :  Aimery,  Anselme,  Argentré 
(Louis  d'),  Audoin,  Aurélien,  Clausel  (Guy 
de),  Durand,  Kustorge,  Géraud  I'-^  Gé- 
raud  II,  Guillaume  II,  Humbaud,  Isle  du 
Gast  (Benjamin  de  1"),  hier,  Lafayette  (Fran- 
çois de),  La  Marthonie  (Henry  et  Raimond 
de),  La  Porte  (Raynaud  de),  Laron  (Jour- 
dan  de),  Laubépine  (Jean  de),  Loup  (saint), 
Martial  (saint),  Roger,  Rorice,  Savenne 
(Bernard  de),  Séebrand,  Stodilus,  Turpin 
d'Aubusson,  Uriel  (Guillaume  d"),  Veyrac 
Jean  de)  et  Viroald  (Pierre). 

-  Fortifications,  p.  58,  59,  61,  64,  81,  82, 
98,  103,  106  à  1 18  et  132. 

-  Franciscains  (église  des),  p.   i)4. 

-  Frères  prêcheurs,  p.  147. 

-  Fustinie  (porte),  p.  61. 

Hôpital  général,  p.  216,  217,  259  et  282. 

-  Hôtel  de  Ville,  p.  131. 

-  Joumart  (ruisseau  de),  p.   329. 

-  I^  Courtine,  chapelle,  p.  ;2 4  :  —  cime- 
tière, p.  151. 

-  I^  Motte  (ch.Ueau  de),  p.  60. 

-  Le  Naveix,  p.  31. 

-  Marché  au  blé,  p.   326. 

-  Monnaies  (Hôtel  des),  p.  217. 
Montmailler  (porte),  p.  82,  221. 

-  Orgolette  (tour),  p.  61. 

-  Pont-Hérisson  (rue  du),  p.  331  et   332. 

-  République  (pl.ice  de  la),  p.  297. 

-  Saint-Ktienne  (chapitre  de),  différends  avec 
l'abbaye  de  S.unt-Martial,  p.  $2,  77,  loi. 
153,  136,  137  et  188;  —  projet  de  suppres- 


sion de  l'abbaye,  p.  192  à  194  ;  —  statuts, 
p.  233. 

-  Taules  (rue  des),  p.  325  et  326. 
Ihéàtre,  p.  199. 

—  Ursulines,  p.  199. 

—  Valeur  du  setier,  p.   274. 

—  Vicomtes,  leurs  origines,  p.  60.  Voir  .\dé- 
mar  II,  Adémar  III,  Adémar  V,  Antoine  de 
Bourbon,  Arthur  de  Bretagne,  Charles  de 
Blois,  F^Idegaire,  Géraud,  Guv  I",  Guv  V, 
Guy  VI,  Guy  VII,  Jean  de  Bretagne. 

-  Vicomtesses.  Voir  H!nmia,  Jeanne  de  Pen- 
thièvre,  Marguerite  et  Marie. 

—  Voies  romaines,  p.  31  et  294. 
Li.MOtsiN,   év,mgélisation,   p.    12   et   32;    — 

guerres  anglaises,  p.  105,  m,  151  à  157; 
—  guerres  de  Pépin,  p.  57  ;  —  mal  des  Ar- 
dants,  p.  65;  —  mesures  employées,  p.  275 
et   274  ;   —  situation    en    1789,   p.   194  et 

19)- 

Lincoln  (chanoines  de*),  demandent  des  re- 
liques de  saint  Martial,  p.  100  et  ici. 

LissK  (c"'  du  c»"  de  Castillon.  Gironde), 
prieuré  de  Saint-Martial,  p.  382. 

LoRROLX  (Geoffroy  de),  archevêque  de  Bor- 
deaux, vient  à  Limoges,  p.  95. 

LoTH.MRE,  roi  de  France,  nomme  l'abbé 
Aimery,  p.  63  ;  —  vient  à  Limoges,  p.  64. 

LoDs  ET  VENTES,  leur  perception,  p.  240,  242, 
281  et  282. 

LoLis  II,  duc  de  Bourbon,  prend  la  Cité  de 
Limoges,  p.  15). 

Louis  LE  PiELX,  empereur,  vient  à  Limoges, 
p.  43  .1  45  ;  —  diplôme  apocryphe,  p.  46  à 
48  et  420. 

Louis  VI,  roi  de  France,  fait  décorer  la  basi- 
lique de  Saint-Martial,  p.  50^. 

Louis  VU,  roi  de  Fr.ince,  confirme  l'abK- 
Pierre  du  Barri,  p.  100;  — vient  .1  Limoges, 
p.  94. 

Louis  VIII,  roi  de  l'rance,  écrit  aux  consuls 
de  Limoges,  p.  129  et  130. 

I.in  is  IX,  roi  de  France,  cède  le  Limousin  aux 
.\nglais,  p.  1 33  et  134;  —  passe  à  Limoges, 
p.   130. 

Louis  XII,  roi  de  France,  autorise  Saint-Mar- 
tial à  fiiire  le  terrier  de  la  pitanccrie,  p.  22). 

Loup  (le  duc),  meurt  à  Saint-Martial,  p.    36. 

LouF,  évèque  de  Limoges,  p.  35. 
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pncurx^  kU-  S^inl-Martui,  p.  itd.  i  ;. 
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NB»  lu  (1  oiutc9  de  U).  Voir  AJjIbctt  V, 
Ik-nurU  l«'.  Ikt^oti.  lUurlolV,  Huf(Uo  X 
»lc  l 

AKtt;.    ,>. IJUiiK-  ilc),  AbbCtk  Siint-M.ir- 

tul.  p.  l\s  ^  I  W«^t  ni- 

AKULIL  (Kaimond  de),  è\-^ue  de  IVn^ucux. 

p.  n«- 

\v-  ■  "••••      ••    M^uvvNC   de    !■•<•»••■  V  rend 

r,  ^  de  SjiutM  Mi. 

.\itiE,  viconueue  de  I.tnH^e^i,  pUide  coiurv 
le*  Anclai»,  p.  i  j8.  159;  —  s'cniparv  du 
Chiteau  de  Umogcs.  p.    140;  —  u  mort, 

P-   I4Î 

.\RTi.\L  (Njint).  premier  «iviVjue  de  Limojçes. 
C.hJbse.  p.  187  et  lîW. 

Iiululiîawes,  p.  2N<. 

Reliques,  donation  de  Iras'"»»'»*.  P-  î^. 
UX1  et  101  ;  —  tmnsljiion  djns>  U  tuMlique, 
p.  $  j,  açî  et  2^)4  ;  ù  Montjovy,  p.  66  cl  yj  ; 
ù  Saini-Je.»n-d".\n>;èly,  p.  67.  68;  i  Saint - 
Michel  des  Lions,  p.  1^7  et  198;  a  Soli- 
gnac.  p.  4v)  et  $0;  Jl  Turvnne.  p.  $6  et  J7. 
■  Statues,  p.   ;i  i  et  î28. 

Tcntbeau.  p.  ^2,  ;?.  ;2i  et  ;2;. 
-  Vie.  discussion  sur  raposiolicit«.\  p.  i  a  4, 
74  .\  80  ;  —  étude  des  textes  la  conceniant  : 
p.  6  A  50;  —  Gr«Jgoire  de  Tours,  p,  >,  S, 
Il  et  ji  ;  légende  Aurélienne,  p.  5,  lî  i 
t6;  —  miracles,  p.  6  et  161  ;  —  FiU  Anti- 
./iniT.  p.  7  A  10,  12  et  lî;  rapports  avec 
diwrscs  légendes,  p.  17  A  ;o. 
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rr),  pricurd  Je  baiiit*Mjr- 


M  .  abbé  Je  S«infM4r- 

I'.  19H.  191  et   )94 
Mo\TKMiHt»f    (Jean  de),  ahb*  Je  Saini-Mor 

tul.    p      !  |. 

.Ml- '•     -    «    » 

MoNI)ov^  (w^   de  Uinofir»),   inmUaiton  de» 
rvliquo    de   saint  Martial,  p.  66,    7)  ;    Je 

Ml'  c  Vtrr.  di   Iôn.-.w. 

Ourx.*nte-lnféricurc).  prieunî  de  s  r- 

tial.  p.  j8$. 
MosTMOmiLOS-,     prieure     de    Nanu-Manul. 

p.  0» 

.MOLTHIERS-SIR-BOÉME  (o>«  du  C»  de  BbOMC, 

Charente),  prieuni  de  iuint-Martial.  p.  j8j. 
Mo  '  .   Bonnn. 

t ,...„..  „.  X..,..  ;.;...;.•    ••    -«i. 

MotTON  (c*  du  c»  de   Mansle.   ^  .  ), 

pricurti  Je  Saint-Martial,  p.  168,  ;86. 
N.MLlAT   (c«   du   c««    de    Dun-le-l»alleteau, 

N'\  .       ..Hi  Je» 

habitants  cnwrs  saint  Martial,  p.  70. 

N.WARRE  (Henri,  roi  de),  passe  i  Limoges, 
p.  169. 

Navarre  (Marguerite,  reine  dc\  lussc  i  Li- 
moges, p.  J78. 
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NiEUL  (GcotTrov  de),  moine  de  S.iint-Mjrti.il. 
résiste  au  vicomte  de  Limoges,  p.  84  et  8). 

Normands,  inv.ision  d.ms  le  Limousin,  p.  15, 
49,  jéet  57  ;  dans  le  Périgord,  p.  42  et  588  ; 
dans  le  Quercy,  p.  26  ;  rapt  de  la  vicom- 
tesse de  Limoges  Emma,  p.  69. 

Odo  de  Gissey  (le  P.).  identifie  saint  Ama- 
dour  avec  Zachéc,  p.  25,  28  et  29. 

Odolric,  abbé  de  Saint-Manial,  son  admi- 
nistration, p.  71.  72  et  81  ;  —  son  discours 
sur  la  paix  de  Dieu,  p.  80,  81  ;  —  son  rôle 
aux  conciles  de  Limoges,  p.  74  à  80  ;  — 
ses  travaux  dans  la  basilique,  p.  72,  7?  et 
294. 

Odon,  abbé  de  Cluny,  p.  62. 

Panazol,  ou  Panazols  (ce  du  c""  de  Li- 
moges), prévôté  de  Saint-Martial,  p.  ^87. 

Pardoux  (saint),  fondateur  de  l'abbaye  de 
Guéret,  p.  51  ;  —  ses  reliques,  p.  35};  — 
—  sa  statue,  p.  j)8. 

Paris,  concile  en  1024,  p.  76. 

Pascal  IL  pape,  donne  une  bulle  en  laveur 
de  Saint-Martial,  p.  91. 

Paternls,  évéque  de  Périgueux,  p.  20. 

Paul  III,  pape,  sécularise  l'abbaye  de  Saint- 
Martial,  p.  171  à  174;  —  érige  la  collégiale, 
p.  174  à  177  et  447  à  467. 

Paunat  (cnc  du  co"  de  Saint- Alvèrc,  Dor- 
dogne),  prévôté  de  Saint-Martial,  p.  42,  47, 
48,  587,  388  et  420. 

PÉPIN  I",  roi  d'Aquitaine,  coopère  à  la  fonda- 
lion  de  Saint-Martial,  p.  4  j  et  47  ;  —  intro- 
duit  la   règle    bénédictine  à   Saint-Cybard, 

p.  S2- 

PÉPIN  LE  Bref,  roi  de  France,  son  attitude 
vis-à-vis  de  Saint-Martial,  p.  37  à  40. 

Périgueux  (évéques  de).  Voir  FJie  de  Pilet. 
Front  (saint),  Frotaire,  L.istours  (Raoul  de), 
Mareuil  fUaimond  de).  Paternus,  Kai- 
mond  III,  Raimond  VI,  Saint-Astier 
(Pierre  III  de). 

Périgord  (comte  de).  Voir  Hélic  IV. 

Peyrat-le-Cmatkau  (c"«  du  c"  d'Eymou- 
ticr,  Haute-Vienne),  prieure  Je  Saint-Mar- 
tial, p.  2^1  et  }89. 

Philippe  II  Auguste,  roi  de  France,  écrit 
aux  consuls  de  Limoges,  p.  12g. 

Philippe  III  i.t  Hardi,  roi  de  France,  vient  à 
Limoges,  p.  14Î. 


Philippe  IV  le  Bel,  roi  de  France,  consulte 
Saint-.Martial  pour  le  concile  général,  p. 
147. 

Philippe  V.  roi  de  France,  fait  faire  une  en- 
quête à  Limoges,  p.  149. 

Philippe  VI.  roi  de  France,  donne  un  conimil- 
timus  à  Saint-.Marti.il,  p.  152. 

Pie  IX,  pape,  évite  de  se  prononcer  sur  l'apos- 
tolicité  de  Saint-Martial,  p.  j. 

Pierre  (saint),  son  rôle  dans  la  légende  de 
saint  .\niadour.  p.  28  ;  —  dans  celle  de 
saint  Front,  p.  21.  23;  —  dans  celle  de 
saint  Martial,  p.  7,  8,  12;  —  dans  celle  de 
saint  Ursin.  p.  24. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Clunv,  écrit 
aux  moines  de  Saint-Martial,  p.  228  ;  — 
écrit  au  pape  Innocent  II.  p.  94  ;  —  refuse 
de  soutenir  l'abbé  Amblard.  p.  95. 

Pierre  h',  abbé  de  Saint-.Martial,  p.  81. 

Pierre  II,  abbé  de  Saint-Martial,  p.  99. 

Pierre  III  du  Barri,  abbé  de  Saint-Martial, 
son  administration,  p.  100  à  103  ;  —  ses  tra- 
vaux dans  le  monastère,  p.  32}  et  331. 

Pierre  IV  la  Guirse,  abbé  de  Saint-Martial, 
p.  121.  122  et  202. 

Pierre  V  de  Xaillac.  p.  123  et  124.  [P.  124. 
au  lieu  de  Pierre  La  Guirse,  lire  Pierre  de 
Naillac]. 

Pierre  VI  de  Saint-Vaury,  abbé  de  Saint- 
Martial,  p.  141  à  145,  203  et  227. 

Pierre  VII  Jouviond.  abbé  de  S.iint-Martial, 
p.  163. 

Pierre  VIII  de  Versailles,  abbé  de  Saint- 
.Martial,  p.  163. 

Pierre  I\  du  Verdier,  abbé  de  Saint-.Martial, 
p.  185  à  188. 

Pierre-Buffiére  (Gaucelin  de),  traite  avec  le 
vicomte  de  Limoges,  p.  94. 

P0DIU.M-M0LONU.M,  prieuré  de  S-iint-Martial, 

P-  Î79- 

Poitiers.  Comtes  de  :  Voir  Aquitaine  (ducs 
de);  —  concile,  p.  2.  75  ;  —  S.Hnt-Cypricn 
(abbave  de),  p.  51  et  16 }. 

Po.MPADouR  (c"<  du  c*^"  de  Lubcfsac,  Cor- 
réze),  siège  du  ch.itcau,  p.  35$. 

Pons,  abbé  de  Cluny,  intervient  à  Saint-Mar- 
tial, p.  92  et  93. 

Prix;ulus  ass.tssinc  le  duc  Loup,  p.  36. 

Propriété  foncière,  en  Limousin,  grevée  de 
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U^  I. 
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Kmmomi  1 - 

Ka\mom>.    atiDiv    «le    1<  ftMkk    le 

priiurV  Je  Kiirk-v,  p.  (4,   |y). 

Kl'  l«°    KcictMTlUkl.    «.0|>l«.     IJ 

Kl  ,:«jultS,  I>»i.t 

pruurO  tlC|vii%ljii(  «le  l'iuiul,  p.   ; 
Ki«M\Hi>.  il«K  Je  NofuunJiv,  JvMiviv  U    vi- 

ct>mtoH'  Je  I  iiv t^. 

Ki«M\Mi>  («Il  H  II  .roi   J'Anglelcrrv, 

vCHimiiiK^  Ju«:  J'At)uiuiiK,  p.   17  Ct  101  ;  — 

'.  :u   jiwx  k"  \K«>nUe  Je  IJiuo^v»,    p.  lOS  ; 

.iwv    vM\  tn.^'  Henri,    p.    lo*>  et  11*7;   — 

luckiit  .>  i  lulu>,  p.    1 10. 
KtciiAKn  DK  I'akin.  clunoine  Je  Saint -tX'ny». 

p.  144 
KlKiriiYRvH  \  ivii  -i    .1  ''  '     Villc- 

fruncln:,   Aw-yton).  >  ;  Mjr- 

lijl.  p.  166.  388.  {89  et  \qo. 
RiTA,  nom  primitif  Je  lJmoj;o,  p    »  t . 
KitRtMT  l  ►  PlUX,  rvi  .'     '  <.-.  s<-  prononce 

en   lawur  Je  rap<.<>u    ..:.  ..^   saint  Martial, 

p.  76. 
RoBKRT  IV,  «iviquc  J'Angoul^nK-,  p.  167. 
Rix:-A.M\iHH  R  (.-•'*  Ju  o""  Je  Gramat.  Lot), 

origines  Ju  (vlcrinoge.  p.  3S  J)  3\). 
KvK.iucHoiART.  valeur  Ju  scticr,  p.  J74. 
RoDl'LPMK   (s.iint).    archevêque   Je    Bourjjcs, 

consacre  Charks  k-  Jeune,  p.  $  5 . 
Ro<.;kr.  «.^tïque  Je  Limoges,  supprime  la  pnJ- 

vvNté  Je  Panaxol.  p.  5S7. 
RoL\N'U,    abb<i  Je  Cluny,    vient  à  Limoges, 

p.  134. 
R*.x.'»s (Thomas  Je").  s«^ntS:hal  anglais  i  LinïOg«.*s, 

p.  IT)  et  154. 
RoRiCE  I,  Ov^ue  Je  Limc^es,  ton  Je  l'abbaye 

Je  Saint-Augustin,  p.  $  i . 
RosiKR  ou  RoziER  (c"«  Ju  c<«>  Je  Juillac.  Cor- 

rCve),  prieuré  Je  Saint-Martial.  Son  histoia-, 

p.  I03,  tij.   590  et  591;  —  SCS  revenus. 


(•tc^ott.     Je 

li>l      lli      i 


tu     f  'iîMlUiln.    fiil    Jr» 


lUiiUM^  , 


H. 


K' 


p.  a  19. 


ik  \imi-Mjriul.  p.  t4i  tt*,   a6l.   I9)  cl 

K.  ■  ■   '»" ' 
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SAirrr-AMAMi  c  «k),  ton  hittoir* 

p.  vit.  VIII,  }  et  17 
S^  Ju    Qp*-  -    ,<_nt  K» 

4tor,  p    .' 
Saint-Attiu  (Pierre  tfe).  ivt%\\}e    de   P^i- 

gueus,  p.  1)6. 
Sa-  -    ^. ■  •)-■:.!.  ,:c;. 

i       -  -  •    r         •   •  • 

SAi»tT-At;GtrnM,  âbba\-e  Je  Limoges,  u  fon- 

Jation.  p.  SI  ;  —  *on  rôle  lor»  «le»  (cuerrcs 

U16,  108.  --  A'  '  \à 

•  •-i.  p    ^"     '■*'     '  le» 

.lîi.i.ju».^  par  les  jI, 

p.  I4«ct  149. 
SAINT-BKNOrr-Dl-SALLT    (ch  -1.    Je     c—     Je 
y.x'^T  Je  Blanc,  InJre),  prieure  gouverné  pir 
1  i ,  .;ues  Je  Brovscs.  p.   11  j  et  131. 
Saixt-Benoit-suii-Loiiie.  abbiiyx,  assocùiion 
V  avec  Saint- '  r>.  63  et  433. 

Sais  1 1 -iM  KTME   (c»«    ii<.     ■         r»    de 

Saint- Vaury,  Creuse),  pr:.  •.-.Mar- 
tial, p.  }9$. 
Saint-Cyb.^ri>    (c~   d".\r  ve 
'"    ":^le   Nhituu;;;K.  p.   >;.  -- 

,  ,^>n.  P-  Î9*  «.t  4H- 

Saint-Denvs-des-Mcrs  (c^  du  c<>>  de  Saint- 
LéoiurJ,  orr.  Je  Limoges),  prieuni  de  Saint - 
'    p.  314,  ♦W4.  W)- 

S.\.. L.\XE.    Voir  Liinof^  (cj?' u'.'ï-jÎc). 

Saint-Genocx   (c*    du    c"    de  -is. 
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Indre),  abbdvc  gouverncc  par  DoJon,  p.  n. 

Saint-Jfan-d'Angély,  découverte  du  chef  de 
s.iiiit  Jean-Baptiste,  p.  67  et  68;  —  fonda- 
tion de  l'abbaye,  p.  51;—  union  spirituelle 
avec  Saint-Martial,  p.  24g. 

Saint-just  (c"«  du  c""  de  Limoges),  prévôté 
de  Saint-Martial,  p.  ir,,  i^J.iSg  à  291  et 
Î96. 

Saint-Martial  (Abbaye  de) 

—  Anniversaires,  p.  229,  2  5cS,  259,  246  à 
249  et  2)7. 

—  Archives,  p.  xiii,  xiv  et  198. 

—  Associations  spirituelles,  p.  248  à  251. 

—  Aumôniers,  leurs  attributions,  p.  213  à 
217  ;  —  leurs  droits  sur  divers  prieurés, 
p.  569  et  394  ;  —  liste  de  leurs  noms, 
p.  412  et  415. 

—  Basilique  du  Sauveur,  son  histoire,  p.  32, 
57,  61,  67,  71  à  73,  82,  89,  92,  93,  ICI, 
III,  292  à  297  ;  —  sa  description,  p.  297  à 
313,  318  à  521  ;  —  son  style,  p.  314  à  318. 

—  Bibliothèque,  p.  218  et  332. 

—  Camériers,  p.  217,  229  et  414. 

—  Cellériers,  p.  2203222,  225,  415  et  480. 

—  Chanoines,  leur  organisation,  p.  232  a  236, 
242  à  24)  ;  —  leurs  prébendes,  p.  239  à 
242. 

—  Chantres,  p.  217,  218,   587  et  414. 

—  Chapitre,  sa  constitution,  p.  232  et  253; 
—  sa  mense,  p.  237  à  243  ;  —  ses  pouvoirs, 
p.  201,  202.  234  à  257  et  241  ;  —  la  salle 
capitulaire,  p.  330. 

—  Cheveciers,  p.  218,  219,  414,  415  et  474. 

—  Cimetières,  p.  325,  332  et   333. 

—  Clocher,  p.  223,  306  et  509  à  513. 

—  Cloches,  p.  311. 

—  Cloîtres,  p.  172  et  324  à  329. 

—  Collégiale,  sa  fondation,  p.  174  à  178;  — 
son  organisation,  p.  252  à  245. 

—  Confréries,  p.   183,230,  251  à  2)4  et  524. 

—  Crypte,  son  histoire  et  sa  description,  p.  36, 
5),  64,  70,  94.  321  et  322;  —  mentions 
diverses,  p.   130,  252  et  256. 

—  Cuisine,  p.  331. 

—  Dortoir,  p.  330. 

—  Fontaines,  p.  222,  328  et  329. 

—  Gros  ou  prébendes  canoniales,  p.  241,  242 
et  275. 

—  Hcbdomades,  p.  2\\.  23»  et  243. 


—  Hôpital,  son  organisation,  p.  189,  215, 
216  et  236;  —  sa  situation,  p.  332. 

—  Infirmerie,  p.  531. 

—  Maîtres  de  l'œuvre,  p.  222.  223  et  479. 

—  Manuscrits,  p.  535  à  350. 

—  Messages,  p.  145.  146,  261,  262  et 
281. 

—  Moines,  leur  habillement,  p.  128,  217  et 
219;  —  leur  nombre,  p.  165  et  210:  — 
leur  nourriture,  p.  224,  229  et  247  ;  —  leur 
régime,  p.  172  et  173;  —  leurs  vertus, 
p.  228.  —  Célèbrent  des  anniversaires, 
p.  247:  —  reçoivent  des  legs,  p.  229. 

—  Monastère,  son  histoire,  p.  92,  93,  m, 
116,  12),  127,  128,  1)8,  190,  191,  323  et 
327  ;  —  sa  description,  p.  324  à  326,  328 
à  334;  —  son  éclairage,  p.  219. 

—  Offices  claustraux,  leur  organis.uion,  p.  210 
à  228  ;  —  leur  autonomie,  p.  262  à  265. 

—  Ortalliers,  p.  223. 

—  Pitanciers,  p.  223  à  225,  229,  263,  264, 
289  à  291,  415  et  416. 

—  Prêtres  (communauté  des),  p.  230  et  231. 

—  Prieurés,  leur  énumération,  p.  351  à  407; 
—  leur  organisation,  p.  260  à  262  ;  —  leur 
origine,  p.  258  et  259;  —  leur  patrimoine, 
p.  289  à  291  ;  —  procédure  pour  leur  sup- 
pression, p.  286  à  288. 

—  Prieurs,  p.  416  à  418. 

—  Réfectoire,  p.  3  30  et  331. 

—  Réfectoriers,  p.  225.  419  et  471. 

—  Sacristains,  leurs  fonctions,  p.  217,  226  et 
227  ;  —  leur  patrimoine,  p.  264,  274,  286, 
325.  326  et  371  ;  —  liste  de  leurs  noms, 
p.  419  et  420. 

—  Saint-Benoit  (chapelle),  p.  522. 

—  Saint-Pierrc-du-Sépulcre,  p.  94,  186,  218, 
321  et  322. 

—  Sauveur  (église  du).  Voir  B.isilique. 

—  Svndics,  p.  227,  228  et  234. 

—  Trésor,  p.  61,  68,  69,  72,  108,  109,  121, 
128,  1)9,  181.  266,  347  et  348. 

—  Verger,  p.  132  et  3  3  3- 

—  Vicaires,  p.  231,  233  et  244. 
Saint-Martin,  abbaye  de  Limoges;  —  mcn- 

de  plusieurs  de  ses  abbés,  p.  i6o,  166, 
178;  —  association  spirituelle  avec  Saint- 
Martial,  p.  249  ;  —  incendie,  p.  9}  ;  — 
pillage  du  monastère,  p.  149  .^  151. 
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Saint- Victor  (c"<  Ju  c«»  Je  Guiret.  CrcuMrX 

prieuré  Je  Saini-Martial,  p.  {98. 
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2  jg.  4»x>. 

1"»  \  i  1 1  1"^!  .     \'.iîr  pTtivvi  rî."  .l)î.•^ 

•Ijnial, 
p.  lia. 
Ti'  '  s   Je  :   \  ou   lÂiJc^   et 

^^  "nt-Scmin,  iC5  rap- 
i  P    ÎM.   ÎI7- 


SwENNF  (BcTTurd  JcX  «iviS^uc  Je  Limoges,  a  Tocrny  (de),  intendani  i  Limoges,  démolit  La 

un  dirtl^rcnJ  avec  l'abb^J  Je  Saint-Martial,  clupelk  de  la  ("ourtiiK.  p.  }14. 

p.  12S  et  126.  Trkvk  dkDikl'.cti  LimouMn,  p.  66,  80 et  81. 

SttHRANO.   Ovcquc   de  Limoccs.    donne  .\rcs  Tt-LLt   (abKiye  Je),   p.  26,  67  et  88. 


.\  Saint- Martial,  p.  ^52. 
Skniac  (c»«  Je  Rosiers.  o">  J"Kf;letons.  Cor- 

r^/e),  prieuré  de  S.iini-M.irti.»l.  p.  ;i)»). 
SvRRK.Mt.VN   (C"*  de   .Mir.ibel.   o'"  de   Nvons. 

DrOinic),  pricuni  Je  Saint-Martial,  p.   599. 
Sevchèrks.    preVôte^  Je  Saint-.Martial,  p.  2^2. 

28 1  et  ;i)9. 
SiGKBERT.  comte  dc  Bordcaux,  p.  27. 


TcREXNK  (c»»  Ju  <y  de  .Mev-ssac.  Corrtïe). 

Reliques  de  Saint-Martial,  p.    j6  et   $7.  — 

\  oir  Bcaul'ort  (Pierre  dc)  et  La 

„    .>  Je). 

TuRPis    d'Acbcssos,    év<6que    Je    Limoi^es, 

p.  X  et  6a. 
Urbain  II  accorJe  une  bulle  à  Saint-M.  r:;ai, 

p.  911  et  4  U  ;   —  remet  le  curso  cr.  hoo 
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ncur,  p.  9;  ^ —  vient  à  Limoges,  p.  89  et  90. 

Uriel  (Guillaume  d").  évèqiic  de  Limoges,  son 
élection  et  s.i  mort,  p.  90:  —  dédie  I"église 
d'U/erche,  p.  }I2. 

L'rsin  (saint),  évèquc  de  Bourges,  sa  vie, 
p.  2î  et  24. 

l'sLRAT  (cnc  de  Limoges).  domaine  de  Saint- 
Martial,  p.  99. 

L'zERCHE  (ch.-L  de  con  de  larr.  de  Tulle,  Cor- 
rèze),  mention  de  plusieurs  de  ses  abbés, 
p.  67,  87  à  89  ;  —  union  spirituelle  avec 
Saint-Martial,  p.  249.  —  Lglise  romane, 
p.  312. 

Vabre  (Abbaye  de)  sert  de  refuge  aux  moines 
de  Paunat,  p.   j88. 

Valérie  (sainte),  sa  châsse,  p.  565  ;  —  ses  re- 
liques, p.  363,  364;  —  sa  vie,  p.  7,  14,  17 
à  20,  41,  97  et  98. 

Vallière  (cnc  du  co"  de  Felletin,  Creuse), 
prieuré  de  Saint-Martial,  p.  217,  227,  259, 
286  et  401 . 

Vacry  (saint),  ses  reliques,  p.  68;  —  sa  vie, 

P-  597- 

Ventadour  (Guillaume  de),  abbé  de  Saint- 
Martial,  p.   151. 

Vernec-gheol  (cnc  du  con  d'Emiont,  Puy-de- 
Dôme),  prieuré  de  Saint-Martial,  p.  401. 

Verxelii.  (cnc  du  C"  d'Aixe,  Haute-Vienne), 
prévôté  de  Saint-Martial,  p.  102,  401  et  402. 

Versailles,  (Pierre  de),  abbé  de  Saint-Mar- 
tial, p.  165. 


Verteuil  (Pierre  de),  bibliothécaire  de  Saint- 
Martial,  p.  332. 

Vkyrac  (Jean  de),  évéque  de  Limoges,  ap- 
prouve l'institution  des  prêtres  de  Saint- 
Martial,  p.  230  et  231  :  —  bénit  Pierre  La 
Guirse,  p.  121  ;  —  lutte  contre  les  bourgeois 
de  Limoges,  p.  114  et  115  ;  —  prend  la 
croix  contre  les  Albigeois,  p.  120;  — 
refuse  de  consacrer  Alelme,  p.  120  et  204. 

Veyrines  (c"«  et  cf>"  de  Xexon,  Haute- 
Vienne),  prieuré  de  Saint-Martial,  p.  217, 
264,  289  et  402. 

ViGEOis(ch.-l.  de  con  de  l'arr.  de  Brive,  Cor- 
rèze),  abbaye,  son  histoire,  p.  59,  92,  125, 
249,  402  à  406  ;  —  son  église,  p.  30J,  403, 
406  et  407  ;  —  son  temporel,  406. 

ViGEOis  (Geoffroy  de),  chroniqueur,  p.  xi 
et  339. 

ViLLARDS  (c"c  de  Darnac,  c""  du  Dorât,  Haute- 
Vienne),  prieuré  de  Saint-Martial,  p.  259, 
397  et  407. 

ViROALD  (Pierre),  évéque  de  Limoges,  dédie 
l'église  d'Arnac,  p.  354. 

ViTATERNE  (c"<:  du  c^"  et  de  l'arr.  Charente- 
Inférieure),  prieuré  de  Saint-Martial,  p.  407. 

WAïFfRE,  ses  rapports  avec  Saint-Martial, 
p.  38  à  41  et  319. 

Yrieix  (saint),  legs  à  S.iint-Marlial,  p.  33, 
47  et  51. 

Zachée,  identifié  avec  saint  Amadour,  p.  29. 
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INTRODUCnON 

l'nvjut  itui^ricur».  p.  vu  à  IX.  —  Sour^x*  narralivr»     AJ*^ur  Je  OuKaimct,  Ccortfov  69 
Vi|tcoii  et   Hcnuril  hier,  p.   ix  k  xiii.  —  Source*  J  jiKt,  fond*  de  Saint   M- 

LinKtgc*.  p.  XIII  A  XIV.  —  Ouvrage*  imprima,  hhl  c,  p.  XV  à  xviii. 
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HISTOIRE     DE     L  ABBAYE 

CHAPITKH     I 

l,\    Lf(.f.SDK    DK    SAINT    M.\RTIAL 

Disaissions  nrUtives  à  h  \-ic  de  saint  Martiil,  p.   1   a  4  i  ••■  i-    <      • — -  i.  - — ^  • 

\a   vie  primitiw  du  saint,  ses  miracles,  p.   J  A  II.   —  Dv  int 

Martial;  le  t«^iuoignaf;c  de  GnJjtoire  de  Tours;  la  kj^ndc  aur^ienne,  p.  il  i  17.  —  Lu  légende 
Je  sainte  Valiric.  p.  17  à  ao;  —  de  saint  Froni,  p.  Jo  A  3);  —  de  *ainl  Ur»n,  p.  2)  à  24;  — 
Je  N.unt  An\adour.  p.  35  i  29.  —  Conclusion,  p.  39  et  )o. 

CHAPITRF     II 

LE    pèLERINAGK    DE    SAINT-MARTIAL    DU    V*    AU    IX*    SIECLE 

Le  pèlerinage  aux  temps  harhares  :  Limoges  A  l'^^poque  ronuinc;  l«^  de  saint  Yrieix  aux 
clercs  de  s.>ini  Martial  ;  mort  du  duc  Loup.  p.  ?  1  à  J7.  —  Le  pdcriiuge  au  viir  siècle  ;  con- 
duite de  WaîtVre  et  de  Pépin  le  Bref  vis-à-vis  des  clercs  de  saint  Martial,  p.  37  à  41.  —  L'em- 
pereur Louis  le  Pieux  et  les  clercs  de  saint  Mar-  '    ' .  j  .     1    1  < .  ^j  basilique  par  ce 

prince  en  S;:  ;  le  dipK^me  .ipocrvphc  de  S;;  ;  -,  ..  ?.  4t  à  îo. 
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CHAPITKH    III 
l'abbayj;  jrsQi'A  i.\  rkformf  di:s  moixrs  de  cluny   (848-1063) 

Fondation  de  l'abbaye,  p.  51  à  54.  —  Ses  premiers  abbés  :  Dodon,  Abbon,  Gonsindus; 
invasion  des  Normands  vers  888,  p.  54  à  58.  —  Les  origines  du  château  de  Limoges  ;  les  fortifi- 
cations bâties  par  l'abbé  Etienne;  le  rôle  des  Vicomtes,  p.  58  à  61.  —  L'abbaye  dans  la  seconde 
moitié  du  x*  siècle;  le  mal  des  Ardents,  p.  62  à  67.  —  L'abbaye  aux  mains  des  vicomtes  de 
Limoges,  p.  67  à  71.  —  L'abbé  Odoiric  ;  dédicace  de  la  basilique  du  Sauveur  en  1028;  procla- 
mation de  l'apostolicité  de  saint  Martial  ;  la  paix  de  Dieu,  p.  71  à  82. 

CHAPITRE    IV 

PROSPÉRITÉ    DU    MONASTF-RE    PENDANT    LE    PREMIER    SIECLE 
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Entrée  des  Clunisicns  dans  l'abbaye;  intervention  du  légat  Pierre  Damiens,  p.  8}  à  86.  — 
L'abbé  Adémar  (1063-1114);  sa  querelle  avec  l'évéque  de  Limoges  Humbaud,  p.  87  à  92.  — 
L'abbé  Amblard  (m  5-1 145),  p.  92  h  96.  —  L'abbé  Albert  et  le  sacre  d'Henri  Plantagenèt, 
p.  96  à  99.  —  L'abbé  Pierre  III  du  Barri  (1161-1174)  ;  sacre  de  Richard  Cccur  de  Lion  ;  mau- 
vais état  des  finances  de  l'abbaye;  révolte  des  bourgeois  du  Château,  p.  99  à  103. 

CHAPITRE    \' 

l'abbaye    PENDANT    LE    REGNE    DE    PHILIPPE-AUGUSTE 

L'abbé  Isembert  et  les  guerres  des  fils  d'Henri  le  Vieux  ;  siège  du  château  de  Limoges  en 
ii(S2;  pillage  du  trésor  de  Saint-Martial  par  Henri  le  Jeune,  p.  104  à  112.  —  La  commune  de 
Limoges  et  l'abbé  Hugues  de  Brosses  ;  différend  avec  les  bourgeois  au  sujet  des  fortifications  ; 
reconnaissance  des  consuls  par  l'abbé,  p.  113  a  118.  —  La  succession  de  l'abbé  Hugues  de 
Brosses;  intrigues  d'un  clerc  anglais  nommé  Alelme,  p.  119  ;\  124.  —  Les  abbés  Pierre  de 
Naillac  et  Guillaume  de  Jaunhac,  p.    \2\  a  126. 
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L'abl-ni  Raimond  Gaucelm  (I22b-i2i0.  P-  '^7  •'  •>'•  —  I.'abbé  Guillaume  .\malvin  (124)- 
1261);  traité  de  Paris  et  cession  du  Limousin  au  roi  d'Angleterre  Henri  III  par  Louis  IX,  p.  i  Jl 
il  13).  —  L'abbé  Guillaume  de  Mareuil  (1261-1272);  querelle  entre  les  moines  de  l'abbaye  et  les 
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Il             ^;  viMic  Je  JeaniK' J'Albrct  A  Untogn,  p.   179*   iHj.  —   L  rv  Ju  VcrJicr, 

coiirtiu  j\w'  révè\)iie  Je  l.inu^ge^  pitur  Jn  qucMioiu  Je  pr6«èincc.  p.  I&i  â   18M.   —  RAk 

clTxV  Je  I.»  vollo^ule  au\  \v»«  et                    "  %.  p.  iM  i  191.   —  Pn'  "    b 

coll<>^ialc  en   I7^^,  p     >■'"    '   i'-.                          "  •••    '•    •>''    ■■'■    ■  ><  '  .le» 

clumoiiK^  et  Je  U  nuii                                                      .  it; 
JOnioliiion  Je  U  KtMliv]ue .  coikIumoii.  p.  19$  à  xo. 


ni:i\ii:\ii:    partii: 

ORGANISATION    INTERIEURE    DE    L  ABBAYE 

CHAPITRI      I 
l'abbè 

Les  élections  Abbatiales;  élections  orJinaires  faites  au  scrutin  par  le  chapitre;  élections  par 
coniprximis,  p.  201  A  205.  —  Installation  Je  l'abbé;  cérémonial  suivi  i  cette  occasion  ;  Jroii 
Je  l'abK^  A  porter  les  attributs  épiscop.>ux.  p.  204  Jt  206.  —  La  nK-nse  abbatiale,  ses  rcxxnus 
et  ses  charj;cs.  p.  207  à  2iv). 

CHAPITRH     II 

ORGANISATION    INTÉRIEURE    DU    MOXASTfcRK 

Des  tiiw^nitaires  claustraux;  leurs  attributions  générales,  p.  2to  à  2 ta.  —  ÊtuJc  spéciale  de 
chacun  Jcs  ortkes  claustraux.  L'AuniiNnier.  qui  Joit  entretenir  l'hiVpiul  Je  saint  Maniai  j<isqu'à 


^Of»  TABLF    nrS    MATIl'-Rr.S 

sn  suppression  en  1659,  p.  21^  à  217;  —  le  Camérier  ou  chanibrier,  p.  217;  —  le  Chantre, 
p.  217  à  218;  —  les  Cheveciers,  et  particulièrement  le  Chevecicr  du  Sépulcre  qui  doit  veiller  sur 
la  crypte  de  s,iint  Martial  et  s'occuper  du  luminaire  dans  tout  le  monastère,  p.  218  et  219;  — 
les  Cellcricrs.  rôle  du  cellcrier  du  vin  au  moment  des  vendanges,  p.  220  à  222;  —  le  Maître  de 
l'oeuvre,  p.  222  et  223;  —  l'Ortallier,  p.  225;  —  le  Pitancier,  p.  22}  à  225  ;  —  le  Réfectorier, 
p.  22}  ;  —  le  Sacristain,  p.  226  à  227.  —  Les  Syndics  de  l'abbaye,  p.  227  et  228.  —  Les  Moines, 
p.  228  a  2^0;  la  Communauté  des  prêtres  de  Saint-Martial,  p.  230  et  231. 

CHAPITRE    III 

ORGANISATION    INTÉRIF.URE    DK    LA    COLLÉGIALE 

I^  Chapitre;  peu  d'empressement  des  chanoines  .i  assister  à  ses  séances,  p.  2^2  et  2}}.  — 
Administration  de  la  Collégiale;  les  hebdomades  et  le  rang  d'aigle;  le  rôle  du  Chapitre,  p.  234  à 
256.  —  La  mense  capitulaire,  ses  revenus  et  ses  charges,  d'après  les  documents  officiels;  des 
lacunes  que  présentent  ces  documents;  les  prébendes  canoniales;  les  gros,  p.  237  à  24^.  —  Les 
chanoines;  mode  d'obtention  des  places  canoniales;  du  peu  d'esprit  religieux  qui  régnait  dans  la 
collégiale,  p.  243  à  245. 

CHAPITRE    IV 

ANNIVERSAIRES    ET    ASSOCIATIONS    PIEUSES 

Des  anniversaires;  leur  origine;  leur  développement,  p.  246  à  248.  —  Des  associations 
spirituelles  conclues  avec  des  abbayes  de  toute  la  France;  des  societates  données  à  des  abbés,  à 
des  moines,  à  des  prélats;  cérémonial  suivant  lequel  elles  étaient  accordées,  p.  248  à  251.  —  Les 
confréries  de  la  basilique  de  Saint-Martial;  leur  fondation;  leur  importance  politique;  leur  déca- 
dence au  xvi*  siècle,  p.  251  à  254. 


TROISIFMH  PARTIR 
LE     TEMPOREL     DE     L  ABBAYE 

CHAPITRE     I 

GESTION    DU    TEMPOREL    DE    l'aBBAYE    AU    XIII*    SifeCLE 

De  l'origine  de  son  temporel;  donations  mobilières  et  immobilières;  des  cens,  p.  255  à  258. 
—  Des  prieurés;  leur  origine;  leur  nombre;  des  redevances  qu'ils  payaient  au  Chapitre,  p.  258  à 
262.  —  Des  différents  offices  de  l'abbaye,  répartition  entre  eus  de  la  majeure  partie  de  la  mense 
conventuelle,  p.  262  à  265.  —  (Comment  le  chapitre  plaçait  ses  capitaux;  rôle  économique  du 
trésor  et  des  cens  fonciers,  p.  26 s  à  267. 

CHAPITRE     II 

DES   CAUSES   QUI    AMENERENT    LA    DÉPRècIATION    DU    TEMPOREL 

Des  rentes  pcrsues  par  le  chapitre;  diminutions  des  redevances  en  nature;  augmentation  des 
cens  d'argent;  influence  des  guerres  anglaises,  p.  268  à  273.  —  Des  difficultés  rencontrées  dans 
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Ik  l'iniptMtaïKr  «k«  rvtlr\iiKr«  |u\  jl>U-«  en  atlurv  ;  leur  v«lnir  du  ftv 
aHl  ^  iMéf  et 

<f^  fuiniuamc  4n 

nVuit  lunxnuc,  p.  )yi  ^k  ; 


QUA'IKIIMI     l'AUlll 
ÉTUDL    AHCHtOLOGIUUL    SUR    LABBAYL 

CHAPrrKH     1 
LA  hasii.iqif  nv  SAUvrrii 

Son  hisiuirv  ;  m  lonJjtiott  ju  ix«  ».i.'-.  î.-  ^- ^  .l.".t;.  xc^cn  ioj8  et  tt'<"^  •^«  .•.'•""t'.i.-in  en  179J, 
p.  i*)\  i  J«)7.  —  DcxTiption  de  la  >vunKMU«  qui  b  .  .11.  ion  ili- 

v.«ion.  VI  JvS.'ontion,  p.  897  à  109.  —  U*  clocher,  son  lii.<4oire.  vi  «icscription,  m  ponmli  avec 
certjins  cUvIurni  du  ('ci\trv  de  la  TraïKc,  ;  \i\.  —  A  «:  ilc  ic  r.  ■  »i»- 

lique?  IVs  rapports  quelle  présentait  .1'  -v   Notrv-DanK-uw  •  .-.  ;  et  surtixù  :e- 

l'oy  de  l.onques  et  Saint -Scniin  de  'I.  p.   )i}  i  }i)i.  —  IX*5  a:u\Tcs  d'art  .  .  La 

bAsiliquc,  le  tombeau  du  cardinal  de  C.lunac  et  la  Chiche,  p.    )l8  à  )3i.  —  L'égliv  Saini- 
l*iem:-du-S«Jpulcrv.  p.  pt  et  jsa. 

CHAIMTKH     II 

LE    MONASTFRE    DK   SAINT-MARTIAL 

Les  anciens  Kliimcnts  claustraux;  leur  histoire;  des  usages  auxquels  servit  le  \ieux  doltre 
depuis  sa  de^salfectation,  p.  \2\  à  \i6.  —  La  monastère  du  xiii«  siècle,  son  histoire  ;  le  cloître  et 
sa  i'oniaine,  la  salle  capitulaire,  le  dortoir,  le  rvi'ectoirv,  l'aumôtKrie.  l'hApital.  les  cimetières  des 
moines,  l'enceinte  de  l'abbave.  p.  527  Jk  ;î4. 

CHAPITRE     III 

LA    BIBLIOTHÈQUE    DE    l'aBPAYE 

EntnS.*  dos  manuscrits  «Je  S.r.n:-M.inial  a  la  !■  '  '      '            vlu  Roi;  nègCK;i.;;  elle 

donna  lieu,  p.  }>>  •^   î>7-  —  Composition  de  '. ....^.le  des  moines,  j;: ..« ^  -  -u- 


^o8  TARI.F.    DHS    MATILRnS 

leurs  classiques,  p.  337  à  340.  —  Les  miniatures  des  manuscrits;  description  du  ms.  latin  )30i, 
p.  340  à  346.  —  Les  miniatures  de  Saint-Martial  et  les  émaux  de  Limoges;  les  textes  ne  parlent 
pas  d'émaux  f.ibriqués  dans  labbave  ;  des  différences  entre  les  miniatures  et  les  émaux,  p.  346  à 
350. 


CIXQUir.MH    PARTIE 
PRÉVOTÉS    ET    PRIEURÉS    DÉPENDANT    DE    L  ABBAYE 

Anais  et  Apelle,  p.  5)i.  —  Arcs  et  Les  Arènes,  p.  552.  —  Arnac,  p.  353  à  360.  —  Asprières 
et  Aubusson,  p.  360.  —  Azac  et  Azerable,  p.  361.  —  Benayes,  Bussiére-Magdeleinc  et  Celles, 
p.  362.  —  Chalais,  p.  363.  —  Chambon-sur-Voueize,  p.  365  à  368.  —  Chérignac  et  Chezelles, 
p.  368.  —  Cirrat,  Clairavaux.  Clavières  et  Couzeix,  p.  369.  —  Dun-sur-Auron  et  Entraygucs, 
p.  370.  —  Excideuil,  Eyraud,  Fellctin  et  Feyt,  p.  371.  —  La  Barréde,  La  Beyne,  La  Brousse  et 
La  Brunie,  p.  572.  —  La  Croix,  La  Crouzille  et   La  Panouse,  p.   375.   —  La  Roche,  p.  374. 

—  La  Souterraine,  p.  374  à  579.  —  Laurens  et  Laurière,  p.  379.  —  Le  Douhet,  Le  Fleix, 
Le  Forneu  et  les  Cars,  p.  380.  —  Les  Cluzeaux  et  Les  Combes,  p.  581.  —  Lisse,  Lussac-les- 
Églises,  Maillol  et  Manot,  p.  382.  —  Mansac,  Marval  et  Mauviéres,  p.  583.  —  Mcrignat, 
Montendre  et  Montfaucon,  p.  384.  —  Montlieu ,  Montmorillon,  Mouthiers-sur-Boème  et 
Moutiers-Malcard,  p.  385.  —  Mouton  et  Naillat,  p.  386.  —  Panazol,  p.  387.  —  Paunat. 
p.  387  et  388.  —  Peyrat-le-Chàteau  et  Podium  Molonum,  p.  389.  —  Rieupeyroux.  p.  389  et  390. 

—  Rosier,  p.  390.  —  Roth,  p.  391.  —  Roussac,  p.  392.  —  Ruffec  p.  393.  —  Saint-Aubin  et 
Saint-Denvs-des-Murs,  p.  394.  —  Sainte-Berthe,  Sainte-Valérie  de  Limoges  et  Sainte-Valière, 
p.  395.  —  Saint-Just,  Saint-Nazaire,  Saint-Saturnin  de  Séchaud  et  Saint-Silvain,  p.  396.  — 
Saint-Vaurv.  p.  397  et  398.  —  Saint-Victor  et  Saujon,  p.  398.  —  Scneméan.  Sieniac.  Seychères 
et  So\ans,  p.  399.  —  Tarn,  Taussac,  Tayac  et  Terrasson,  p.  400.  —  Valliére,  Vemeugheol, 
Verneuil-sur-Vienne,  p.  401.  —  Veyrines,  p.  402.  —  Vigeois,  p.  402  à  407.  —  Villards,  Vita- 
teme,  p.  407. 

APPHXDICES 

l.  Liste  des  abbés  de  Saint-Martial,  p.  409  ù  411.  —  II.  Liste  des  titulaires  des  principaux 
offices  de  l'abbaye  :  aumôniers,  p.  412;  cellériers,  p.  413;  camériers.  chantres  et  cheveciers, 
p.  414;  pitanciers,  p.  415;  prieurs,  p.   416;   sous-prieurs,  p.   418;  rét'ectoriers  et  s.icristains. 

p.  419- 

PIHCI-S    JUSTTMCATIVPS 

I.  Donation  du  monastère  de  Paunat  aux  moines  de  S;iint-Martial,  p.  420.  —  IL  DipKNme 
apocryphe  de  Louis-le-Pieux  en  laveur  de  l'abbaye,  p.  |2i.  —  III.  I-pitaphe  de  Dodon,  p.  421. 
IV.  Acte  d'association  spirituelle  avec  les  moines  de  Ileur)-.  p.  422.  —  V.  Sermon  prononcé 
par  Adémar.  p.  422.  —  VI.  Dotiation  du  monastère  de  Siiint-Martial  à  l'abbaye  de  Cluny. 
p.  426.  —  VIL  Prise  de  possession  du  monastère  par  les  moines  de  Cluny,  p.  427.  —  VIII. 
Lettre  des  abbés  du  Limousin  à  l'archevêque  de  Bourges,  p.  429.  —  IX.  Bulle  du  pape 
Urbain  II  en  faveur  de  l'abbaye,  p.  431.  —  X.  Accord  avec  l'abbé  de  Saint-Cybard.  p.  433.  — 
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IIGLKI..S 


I,   l'Un  rv«liUM.^  ik-  U  Ki%tlH)iti-.  p    \i»iv 
J.  Coupe  Mir  U  iK-f,  p.  toi 
).  IVdxVir  Je  la  iK'f.  p.  }OJ. 
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i»i.anc:hi:s 

I.  l'Un  du  mona>totv.  p.  pi. 

II.  IM.li)  vk-  la  Kt>ilik)uc  pur  Lc|;ro».  p.  J97. 

III.  Pl.>n  de  la  KiNilivjvic,  |ur  Cajon.  p.  297. 

IV.  Vue  du  cluvur.  p.  }ii7. 

V.  Vue  cxtèricurv  de  l.i  1\»mIujuc.  p.  |o;. 

VI.  Vue  du  clocher,  p.  jog. 

VII.  (->rte  deN  pricunS,  p.  î$i. 

Vlll  et  I\.  Miniaiurv»  des  nunuvrit>  de  .s.um-M.trti.ii,  jv  j4u. 


■âooa,  r«OTkT  fatut,  mmumboi 


ADDITIONS    ET    CORRECTIONS 


p.  ^7,  note  î,  au  lieu  de  «  ac  tili  Mii  »,  lire  «  ac  filii  sui  ». 

P.  40,  1.  15.  au  lieu  de  «  villa  de  Vaury  »,  lire  «  villa  de  Saint-Vaurv  ». 

P.  5),  1.  13  et  note  5,  au  lieu  de  «  Charles-le-Simple,  roi  d'Aquitaine  »,  lire  «  Charles-Ie- 
Jeune,  roi  d'Aquitaine  ». 

P.  60,  note  5  :  Les  mots  :  «  prope  curiani  vicecomitis  »  se  trouvent  dans  l'édition  donnée 
par  Baluze(Af(5f(7/.,  t.  I,  p.  123).  La  copie  la  plus  ancienne  de  ce  texte,  dont  l'original  est  perdu, 
porte  :  «  juxta  turrini  vicecomitis  »,  et  nous  avons  donné  cette  leçon  dans  nos  pièces  justifica- 
tives. 

P.  74,  ligne  18,  au  lieu  de  «  à  la  suite  d'une  invasion  de  Normands  en  945  »,  lire  «  à  la 
suite  d'un  incendie  en  952  ». 

P.  90.  La  bulle  du  pape  Urbain  II  est  de  1096  et  non  de  1097. 

P.  124,  1.  1,9  et  14,  au  lieu  de  «  Pierre  la  Guirse  »,  lire  «  Pierre  de  N'aillac  ». 

P.  127,  1.  4,  au  lieu  de  «  Bernard  de  Clausel  »,  lire  «  Bernard  de  Savenne  ». 

P.  132,  note  3,  au  lieu  de  «  qu'om  Uo  segres  »,  lire  «  qu'oni  ho  segues  ». 

P.  137,  note  3,  au  lieu  de  «  iniaginem  argentem  »,  lire  «  imaginem  argenteum  ». 

P.  176,  1.  19,  au  lieu  de  «  Pierre  de  la  Creuse  »,  lire  «  Pierre  Crosier  ». 

P.  189.  1.  6,  9  et  25,  au  lieu  de  «  Henri  de  la  Motte-Houdaucourt  »,  lire  «  Henri  de  la 
Motte-Houdancourt  ». 

P.  241,  1.  7,  au  lieu  de  «  mense  abbatiale  »,  lire  «  mense  conventuelle  ». 

P.  262,  note  3,  au  lieu  de  «  nuUuscomedit  in  refectorario  »,  liren  nulluscomedit  inrefectorio  ». 

P.  286,  1.  20,  et  436,  note  2,  au  lieu  de  «  Clairvaux  »,  lire  «  Clairavaux  ». 

P.  371,  1.  15,  au  lieu  de  «  1276  »,  lire  «  1 197  ». 

P.  410,  n"  41,  au  lieu  de  «  1 539-1-1 361  »,  lire  «  1 340-f-i  561  ». 

P.  420.  Nous  avions  fait  remarquer  en  discutant  la  donation  du  monastère  de  Paunat  à  Saint- 
Martial  combien  l'acte  publié  par  Mabillon  nous  semblait  sujet  à  caution.  L'événement  n'a  pas 
tardé  à  justifier  nos  conjectures.  M.  Pli.  Liuer.  attaché  au  Cabinet  des  Mss.  de  la  Bibl.  Nat.,  vient 
en  effet  de  nous  prévenir  qu'il  existe  dans  le  manuscrit  latin  38)!  A  (fol.  14  v)  une  copie  du 
XI":  siècle  donnant  un  texte  assez  différent  et  comprenant  notamment  les  formules  dont  l'absence 
nous  étonnait.  Cette  copie  porte  le  mot  itiouacf)orum  que  nous  avons  signalé  comme  étant  un 
anachronisme  (p.  48).  Nous  croyons  à  la  réflexion,  qu'il  est  admissible,  car  Du  Cange  donne 
plusieurs  exemples  où  le  mot  itiotuuhits  est  emplové  conmie  s\nonvme  de  ckricus.  Le  fait  de  la 
donation  de  Paunat  en  804  est  donc  hors  de  doute.  Nous  regrettons  seulement  de  ne  pas 
avoir  connu  à  temps  la  copie  du  xi<-'  siècle  et  d'avoir  reproduit  l'édition  défectueuse  de  Mabillon. 

P.  443,  1.  2),  au  lieu  de  «  predicto  conventu  »,  lire  «  predicto  conventui  ». 
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